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INTRODUCTION 


Depuis  quelques  années,  Ton  nent  attaché  avec  plus 
de  soin  que  par  le   passé,   sur  un  grand  nombre  de 
houillères,  à  la  recherche  et  à  la  conservation  des  em- 
preintes rencontrées  dans  les  travaux  d'exploitation,  et 
Ton  0nt  parvenu  à  constituer  d'importantes  collections, 
aussi  intéressantes  au  point  de  vue  stratigraphique  par 
les  distinctions  qu  elles  ont  permis  d'établir  entre  les 
âges  des  difîérents  faisceaux  do  couches,  qu'au  point 
X  de  vue  paléontologique  par  les  renseignements  qu'elles 
^ont  fournis   sur  des  types   génériques  ou  spécifiques 
xjusqu'alors  imparfaitement  connus.  Toutefois  il  est  peu 
^  de  mines  où  la  récolte  des  débris  organiques  ait  été 
X, faite  avec  autant  de  persévérance  et  de  méthode  qu'à 
\  Commentry  :  depuis  bien  des  années,  en  effet,  M.  Fâyol 
^  n'a  cessé  de  porter  son  attention  sur  les  restes  de  vé- 
gétaux ou  d'animaux  mis  au  jour  dans  les  houillères 
qu'il  dirige,  et  il  a  su  intéresser  à  ces  recherches  ses 
ooUaborateurs  de  tout  rang,  stimuler  le  zèle  des  uns  et 
des  autres,  des  ouvriers  comme  des  ingénieurs,  si  bien 
que,  chacun  rivalisant  d'ardeur,  on  en  est  arrivé  à  ne 
plus  laisser,  pour  ainsi  dire,  passer  inaperçu  le  moin^ 
dre  débris  de  plante  ou  d'animal.  Les  conditions  parti- 
culières de  l'exploitation,  faite,  en  certains  points  du 
moins,  à  ciel  ouvert  sur  des  profondeurs  considérables, 
ont  r^ndu  d'ailleur»  les  observations  plus  faciles  et^ 


plus  fructueuses  ;  la  possibilité  de  découvrir  méthodi- 
quement sur  de  grandes  étendues  la  surface  d'un  même 
banc  de  grès  ou  de  schiste  a  permis,  lorsqu'il  semblait 
intéressant  de  le  faire,  de  suivre,  souvent  sur  plusieurs 
mètres  do  longueur,  les  tiges  ou  les  frondes  qu'on  ve- 
nait à  rencontrer  et  d'enlever  des  échantillons  d'une 
taille  exceptionnelle,  d'un  intérêt  tout  particulier  au 
point  do  vue  de  l'étude  des  variations  que  peuvent  pré- 
senter certains  caractères  d'un  point  à  l'autre  d'un 
même  individu.  C'est  ainsi  qu'ont  été  constituées  des 
collections  paléophytologiques  d'une  merveilleuse  ri- 
chesse et  d'une  rare  valeur  scientifique. 

M.  Fayol  a  bien  voulu  nous  en  confier  l'étude  et 
nous  tenons  à  lui  en  témoigner  ici  notre  vive  recon- 
naissance et  à  le  remercier  de  la  générosité  avec  laquelle 
il  nous  a  autorisés  à  conserver  respectivement,  dans 
les  collections  au  service  desquelles  nous  sommes 
attachés,  l'un  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  l'autre  à 
l'Ecole  des  mines,  les  échantillons  soumis  à  notre 
examen.  Nous  avons  tout  d'abord  passé  en  revue  en 
commun,  à  plusieurs  reprises,  toute  la  série  des  em- 
preintes recueillies  à  Commentry,  et,  après  en  avoir 
fait  une  première  étude  d'ensemble,  nous  nous  sommes 
partagé  le  travail  de  détail  en  deux  moitiés  à  peu  près 
équivalentes  ;  mais  nous  avons  tenu,  au  préalable,  à 
signaler,  dans  une  série  de  notes  rédigées  en  colla- 
boration mutuelle  et  présentées  à  l'Académie  des 
Sciences  (1),  les  types  les  plus  nouveaux  qui  nous 
avaient  passé  sous  les  yeux,  et  les  faits  les  plus  intéres- 


(1)  Comptes  rendus  Acad.  se,  XCVIII,  p.  1391-1394  {Sur  un 
nouveau  genre  de  fossiles  végétaux)  ;  XGIX,  p.  56-58  (Sur  un 
nouveau  genre  de  graines  du  terrain  houitler  supérieur)  ; 
XCIX,  p.  1133-1135  (Sur  lexistence  d'Astéropkyllites  phanéro- 
games) ;  C,  p.  71-73  {Sur  un  Equisetum  du  terrain  houiUer 
supéneurde  Commentry);  C,  p.  660-662  (Sur  des  Mousseè  de 
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sants  que  nous  avions  pu  observer  concernant  d'autres 
formes  antérieurement  connues. 

L'un  de  nous  a  rendu  compte  en  outre  des  recherches 
micrographiques  qu'il  a  pu  faire  sur  la  structure  de 
fragments  de  tiges  ligneuses  transformées  en  houille 
et  de  diverses  variétés  de  charbon,  et  il  a  fait  con- 
naître les  conclusions  qu'on  on  pouvait  tirer  sur  le 
mode  même  do  formation  de  la  houille  (1). 

La  première  partie  du  présent  travail  comprendra 
d'abord  les  formes  végétales  énigmatiques  qu'il  est 
encore  impossible,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, de  classer  avec  précision,  puis  les  Mousses  et 
les  Fougères. 

La  deuxième  partie  sera  consacrée  aux  autres  classes 
des  Cryptogames  vasculaires  et  aux  Phanérogames 
gymnospermes. 

Nous  examinerons  ensuite  les'  résultats  auxquels 
conduit  l'étude  de  la  flore,  au  point  de  vue  du  niveau 
à  assigner,  dans  le  terrain  houiller  supérieur,  aux  cou- 
ches du  bassin  de  Commentry. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant  ces  quelques 
mots  d'introduction,  d'adresser  à  MM.  les  Membres  du 
Conseil  d'administration  de  la  Société  de  l'Industrie 
minérale  nos  plus  chaleureux  remerciements  pour  l'ac- 


Vépoque  houillère)  ;  C,  p.  867-869  (Sur  un  nouveau  type  de 
Cordaïtée);  Cil,  p.  64-66  (Sur  Zesironcs  de  Fougères  du  terrain 
houiller  supérieur)  ;  Cil,  p.  325-328  (Sur  quelques  Cycadées 
houillères). 

(i)  Comptes  rendus  Acad.  se,  XCVII,  p.  531-533,  p.  1019- 
1021,  p.  1439-1441  ;  XCIX,  p.  200-202  (Notes  pour  servir  à  Vhis- 
toire  de  la  formation  de  la  houille,  par  M.  B.  Renault).  —  Le 
Génie  civil,  VI,  p.  136-139,  pi.  XIII  (La  houille,  par  M.  B. 
Renault). 
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cueil  bienveillant  qu'ils  ont  fait  à  notre  travail  et  la 
libéralité  avec  laquelle  ils  ont  voté  les  fonds  néce»- 
saires  ù  f^on  exécution. 

Paris,  le  29  février  1888. 

B.  Renault.  R.  Zeiller. 


PREMIERE    PARTIE 


Par  M.  R.  ZBILLBR 


I.  —  l^ÉOÉTAVll    ITAFFlUriTÊS 

Je  réunis  dans  ce  premier  groupe  deux  catégorie» 
d'empreintes  qui  s'écartent  tellement  de  tout  ce  que 
nous  connaissons  aujourd'hui,  qu'il  est  impossible  de 
leur  assigner  une  place  dans  la  classification.  Les  unes 
paraissent  être  des  organes  foliaires,  et  leur  nervation 
rappelle  beaucoup  celle  de  certaines  monocotylédones  ; 
les  autres  sont  des  corps  ovoides  ou  cylindriques  for- 
més de  deux  valves  hélicoïdales  soudées  par  leurs 
bords  et  qui  font  songer  à  des  fruits  plutôt  qu'à  tout 
autre  organe.  Ces  empreintes  sembleraient  donc  an- 
noncer l'existence  dans  le  terrain  houiller  de  plantes 
angiospermes,  c'est-à-dire  pourvues  de  fleurs  et  à 
graines  enfermées  dans  des  ovaires  clos,  ou  du  moins 
de  végétaux  précurseurs  des  angiospermes.  On  pour- 
rait, en  d  autres  termes,  être  tenté  do  les  classer  comme 
proangiospermes,  pour  employer  Texpression  par  la- 
quelle M.  le  Marquis  de  Saporta  a  proposé  de  désigner 
toute  une  série  de  plantes  jurassiques  qui  présentent 
avec  les  angiospermes  des  affinités  incontestables.  Mais 
ici  l'affinité  n'est  nullement  établie,  et  il  est  fort  pos- 
sible qu'on  n'ait  affaire  qu'à  des  analogies  purement 


8 

extérieures  et  Buperficielles  ;  en  outre,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  ce  n'est  qu'à  une  époque  infiniment  plus 
rapprochée  de  nous  qu'apparaissent  les  premières  tra- 
ces certaines  de  plantes  angiospermes  ou  réellement 
voisines  des  angiospermes  par  leurs  caractères  fonda- 
mentaux, c'est-à-dire  par  leurs  inflorescences  et  leurs 
organes  de  fructification. 

Il  convient  donc  de  s'abstenir  de  tout  rapprochement 
positif  jusqu'au  jour  où  d'heureuses  découvertes  seront 
venues  nous  éclairer  d'une  façon  plus  complète  sur  la 
nature  de  ces  empreintes  et  sur  la  place  à  leur  attri- 
buer ;  le  mieux,  pour  le  moment,  est  de  les  mettre  à 
part,  en  dehors  de  la  classification  générale,  sans  cher- 
cher à  trancher  prématurément  la  question  de  savoir  à 
quelle  classe  ou  même  à  quel  embranchement  elles 
appartiennent. 

Genre  DAUBREEIA  nov.  gen. 

I8ii.  Aphlebia.   Germar  (non   Vv.^^W,    Vor.it.    d.   Steink.  i\ 
Wettin  u.  Lohcjiln,  p.  Ti,  7. 

Feuilles  (ou  involucres  ?)  polléeSy  à  limbe  déprimé 
on  forme  de  gobelet  ou  d'entonnoir,  mini  de  jolusieurs 
fortes  nervures  rayonnant  à  partir  du  point  d'atfa- 
c/ie,  lesquelles  émettent  latéralement  des  nervures 
secondaires  équidistantes,  se  détachant  sous  des  angles 
aigus  et  s'incurvant  légèrement  pour  prendre  une  di- 
rection presque  parallèle  à  la  nervure  principale  dont 
elles  sont  issues. 

Ce  genre  ne  comprend,  quant  à  présent,  qu'une  seule 
espèce,  V Aphlebia  pateraaform.is  Germar,  dont  la  des- 
cription va  suivre  et  dont  l'attribution  demeure  mal- 
heureusement tout  à  fait  problématique.  Peut-être  des 
découvertes  ultérieures,  qu'il  est  toujours  permis  d'es- 
pérer de  l'attention  do  plus  en  plus  grande  apportée  k 
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la  recherche  et  à  la  conservation  des  empreintes,  four- 
niront-elles un  jour  des  renseignements  plus  complets 
et  plus  précis,  mais  pour  le  moment  on  no  peut  faire 
que  des  conjectures  sur  co  type  singulier,  sans  ana- 
loarue  dans  la  flore  fossile  comme  dans  la  flore  actuelle. 
En  décrivant  les  échantillons  recueillis  à  Wettin, 
Germar  avait  fait  observer  que  plusieurs  de  leurs 
caractères  semblaient  en  désaccord  avec  ceux  du  genre 
Aphlebia,  tel  que  Prcsl  l'avait  établi,  et  il  ne  les 
avait  placés  dans  ce  genre  que  pour  no  pas  créer  un 
nom  nouveau  sur  des  empreintes  aussi  incomplètes. 
La  conservation  meilleure  des  spécimens  de  la  même 
espèce  trouvés  à  Commentry  et  à  Ahun,  la  constatation 
notamment  de  l'intégrité  parfaite  de  leurs  bords,  qui 
ne  présentent  aucune  trace  des  lobes  et  dos  lacérations 
qu'on  voit  chez  les  Aphlebia,  permettent  aujourd'hui 
cV affirmer  que  celte  espèce  ne  saurait  être  laissée  dans 
ce  dernier  genre,  n'ayant  pas  la  plus  légère  affinité,  de 
près  ou  de  loin,  avec  aucun  dos  types  spécifiques,  pour- 
tant quelque  peu  dissemblables,  qui  le  constituent.  11 
fallait  donc  former,  pour  cet  Aphlebia  paterscfoi^mis^ 
un  genre  spécial,  sous  un  nom  nouveau,  et  nous  avons 
été  heureux,  M.  Renault  et  moi,  de  pouvoir  dédier  co 
genre  à  M.  Daubrée,  membre  de  l'Académie  dos  scien- 
ces, inspecteur  général  des  mines  et  directeur  hono- 
raire de  l'Ecole  nationale  des  mines,  qui  nous  a  encou- 
ragés avec  tant  de  bienveillance  dans  nos  travaux  et  a 
bien  voulu  se  charger  à  plusieurs  reprises  de  présenter 
à  TAcadémie  les  premiers  résultats  de  nos  études  sur 
la  flore  houillère  de  Commentry. 
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DAUBRËEIA  PâTEH^FORMIB.  Qbrmar  (sp.). 

(PL.  XLI,  FiG.  1) 

1844.  Aphlebia  patereeformis.  Germar^  Verst.  d.  Steink.t\ 
Weltin  u.  Lôbejûn,  p.  5,  pi.  II,  fig.  1,  2. 

1844.  Aphlebla  patens.  Gcrmar,  ibxd,  p.  7,  pi.  HI. 

Description  de  Vespèce.  —  Feuilles  (ou  involiicres  ?) 
peltéeSf  à  limbe  graduellement  relevé  du  centre  vers 
les  bords,  en  forme  de  gobelet  ou  d^entonnoir  plus  ou 
moins  surbaissé  à  ouverture  oblique,  les  rayons  par- 
tant du  point  d'attache  variant  graduellement  do  lon- 
gueur d*un  côté  à  l'autre,  depuis  4  à  10  centimètres 
pour  le  plus  court  jusqu'à  10  à  20  centimètres  pour  le 
plus  long. 

Nervures  principales  partant  du  point  d'attache^ 
au  nombre  de  six,  faisant  entre  elles  des  angles  à  peu 
près  égaux,  assez  fortes  à  la  base,  puis  diminuant  peu 
à  peu  d'importance;  nervures  secondaires  équidis- 
tantes,  partant  des  nervures  principales  sous  des 
angles  très  aigus,  légèrement  arquées  à  la  base,  puis 
droites,  affectant  dans  leur  ensemble  une  disposition 
en  éventail  et  dirigées  suivant  des  rayons  qui  vien- 
draient converger  au  point  d'attache. 

Remarques  paléontolog iques .  —  Ces  empreintes 
problématiques  n'ont  été  jusqu'à  présent  figurées,  à  ma 
connaissance  du  moins,  que  par  Germar,  qui  en  a  eu 
entre  les  mains  deux  exemplaires,  Tun  aplati  latérale- 
ment et  montrant  nettement  la  forme  en  entonnoir  de 
l'organe,  l'autre  écrasé  à  plat  et  considéré  par  Tauteur 
comme  une  espèce  distincte,  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  d*Aphlebia  patens.  Dans  le  premier,  dont  on  a 
recueilli  à  la  fois  l'empreinte  et  la  contre-empreinte,  la 
feuille  s'attache  au  sommet  d'un  axe  de  17  millimètres 
de  diamètre,  qui  simule  le  pied  du  gobelet  ou  le  tube 


11 

de  l'entonnoir  ;  celui-ci  s'ouvre  à  la  base  sous  un  angle 
d'environ  135®  à  140**  et,  ayant  été  rempli  par  les 
sédiments  avant  d'être  complètement  aplati,  montre 
nettement  sa  forme  à  peu  près  conique,  mais  avec  un 
développement  inégal  d'un  côté  à  l'autre  ;  la  portion  de 
la  feuille  appliquée  sur  le  moule  de  la  cavité  interne 
offre  sa  face  inférieure  avec  ses  nervures  bien  visibles, 
tandis  qu'un  peu  plus  loin  l'enlèvement  de  la  roche 
qui  remplissait  l'intérieur  de  Tentonnoir  laisse  appa- 
raître la  face  supérieure  de  la  feuille  avec  des  nervures 
beaucoup  moins  nettes.  Germar  avait  reconnu  l'exis- 
tence de  six  nervures  principales,  qu'il  a  regardées 
comme  les  nervures  médianes  de  six  feuilles  compo- 
santes, soudées  les  unes  aux  autres  en  une  sorte  de 
«  corolle  à  six  pétales  ».  Entre  ces  nervures  bien 
accentuées,  on  aperçoit  des  stries  ou  plis  longitudi- 
naux qui  ne  sont  autre  chose  que  des  nervures  secon- 
daires, mais  dont  on  ne  discerne  pas  bien  l'origine. 

L'autre  échantillon  a  été  écrasé  à  plat,  sauf  au 
centre,  où  il  présente  encore,  d'après  la  figure  de 
Germar,  une  dépression  assez  prononcée  ;  forcées  de 
s'étaler,  les  parois  de  l'entonnoir  se  sont  déchirées  le 
long  d'une  des  nervures  principales.  Quatre  de  celles- 
ci  sont  extrêmement  nettes;  les  autres  sont  plus  vagues, 
et  il  semble  qu'il  y  en  ait  eu  en  tout  sept,  au  lieu  de 
six,  ce  qui  demanderait  toutefois  à  être  vérifié  sur 
réchantillon  lui-même  ;  les  nervures  secondaires,  très 
marquées,  sont  dirigées,  dans  chaque  secteur  de  la 
feuille  compris  entre  deux  nervures  principales,  à 
peu  près  parallèlement  à  la  bissectrice  de  celui-ci. 

L'échantillon  représenté  sur  la  Fig.  1  de  la  Pl.  XLI 
montre  une  feuille  semblable  à  celles  de  Germar, 
écrasée  à  plat  comme  VAphlebia  patens,  mais  vue  en 
dessous,  c'est-à-dire  par  la  face  externe  de  l'entonnoir; 
le  point  d'attache  est  mnrqué  par  un  léger  relief  coni- 
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que  autour  duquel  rayonnent  plusieurs  grosses  ner- 
vures, au  nombre  de  six,  à  peu  près  opposées  deux  à 
deux.  Deux  d*entrc  elles,  notamment,  forment  une  ligne 
parfaitement  droite,  qui,  sur  la  figure,  est  légèrement 
oblique  sur  Thorizontalc  ;  au-dessus  de  cette  ligne  on 
en  voit  très  nettement  deux  autres,  qui  font  entre  elles 
un  angle  de  plus  de  60^,  assez  voisin  même  de  90**; 
peut-être,  par  parenthèse,  est-ce  par  suite  d'une  irré- 
gularité analogue  que  VAphlebia  païens  de  Germar 
semble  posséder  plus  de  six  nervures  principales.  Au- 
dessous  de  cotte  ligno  droite  un  peu  oblique  sur  Tho- 
rizontale,  on  compte  encore  deux  nervures.  Tune  dirigée 
vers  le  bas  à  gauche,  à  peu  près  dans  le  prolongement 
de  celle  qui  s  élève  vers  le  haut  à  droite  dans  la  moitié 
supérieure,  et  Tautre  le  long  do  laquelle  s'est  faite  une 
assez  large  déchirure  du  limbe. 

Lors  do  Taplatissemcnt  de  la  feuille,  qui  devait  affecter 
ici  la  forme  dun  gobelet  en  tulipe  plutôt  que  d*un  enton- 
noir conique,  ce  limbe  s*est  replié  sur  lui-même  et  Ton 
peut  suivre  la  petite  lame  charbonneuse  qui  le  repré- 
sente retournant  sur  la  face  postérieure  de  Téchantillon 
etseprolongeant  jusquà  une  ligne  légèrement  ondulée 
a  a  marquée  en  pointillé  sur  la  figure.  On  a  donc  là  une 
partie  du  bord  de  la  feuille,  et  il  est  facile,  en  portant 
sur  le  prolongement  de  chaque  nervure  au-delà  du 
contour  de  Véchantillon  une  longueur  égale  à  la  portion 
do  cette  même  nervure  qui  se  trouve  en  dessous,  de 
rétablir  ce  bord  dans  la  position  aV  qu'il  aurait  eue  si 
la  feuille  ne  s  était  pas  repliée  sur  elle-^même.  Dans 
cette  portion,  l'eployée  en  dessous,  on  voit  la  déchirure 
qui  sest  faite  le  long  d'une  des  nervures  principales  se 
refermer  un  peu  plus  loin,  ainsi  que  Tindique  le  dessin. 
Cette  restitution  du  bord  en  a'a'  montre  également  la 
dyssymétriede  la  feujUe  par  rapport  à  son  pointd'attache, 
la  nervure  suivant  laquelle   s'est  faite  la  déchirure 
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n^ayant  que  6  centimètres  de  longueur,  tandis  que  du  côté 
opposé  les  nervures  se  prolongent  sur  8  et  il  centimè- 
tres sans  qu*on  arrive  jusqu'au  bord  du  limbe. 

On  distinguo  très  nettement  sur  cet  échantillon  les 
nervures  secondaires,  partant  des  nervures  principales 
sous  des  angles  assez  aigus,  puis  s'incurvant  légè- 
rement pour  rapprocher  leur  direction  de  celle  de  la 
nervure  qui  leur  a  donné  naissance.  Entre  ces  nervures 
secondaires  si  visibles,  on  ne  discorne  ni  stries  ou 
nervules  plus  fines  parallèles  à  leur  direction,  ni  nor- 
villes  transversales  ;  la  surface  du  limbe,  examinée  à 
la  loupe,  semble  seulement  très  finement  chagrinée,  ce 
qui  parait  tenir,  d'après  ce  qu'on  peut  voir  sous  un 
grossissement  un  peu  plus  fort,  à  la  forme  et  à  la  dis- 
position des  cellules  épidermiques,  constituant  un 
réseau  à  mailles  polygonales  assez  régulières.  Je  n*ai 
pu,  malheureusement,  réussir  à  préparer  pour  Texamon 
microscopique  la  moindre  parcelle  do  la  lame  charbon- 
neuse qui  représente  le  limbe,  les  fragments  que  j'ai 
soumis  à  l'action  des  réactifs  oxydants  s*étant  dés- 
agrégés malgré  toutes  les  précautions  que  j'ai  pu  pren- 
dre, et  étant  tombés  en  poussière. 

Il  a  été  recueilli  à  Gommentry  un  autre  échantillon 
de  la  même  espèce,  également  étalé  à  plat,  mais  beau- 
coup moins  bien  conservé,  ne  montrant  nettement  que 
ses  six  nervures  principales,  avec  les  nervures  secon- 
daires à  peine  indiquées,  et  à  Contour  absolument  va^ 
gue,  l'omprointe  s'offaçant  peu  à  peu  à  quoique  dis- 
tance du  point  d'attache,  sans  qu'on  puisse  lui  assigner 
de  limite  précise. 

Enfin  j'ai  sous  les  yeux  un  autre  fragment  d'une 
feuille  semblable,  recueilli  par  M.  Benoit  à  Lavaveix- 
les-Mines,  et  dont  l'une  des  nervures  principales,  avec 
ses  nervures  secondaires   parfaitement  nettes,  se  suit 
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sur  1 9  centimètres  de  longueur  à  partir  du  point  d*at- 
tache,  sans  qu'on  arrive  au  bord  do  la  feuille. 

De  rexamen  de  ces  divers  échantillons,  il  résulte  que 
le  Daubreeia  pateraBformis  aflfectait  la  forme  d'un  go- 
belet à  ouverture  oblique,  à  bord  entier,  et  parait, 
comme  lavait  déjà  fait  remarquer  Germar,  formé  de 
six  feuilles  cunéiformes,  disposées  en  verticille,  munies 
chacune  d'une  nervure  médiane  prononcée,  et  soudées 
par  leurs  bords.  Ces  organes  semblent  avoir  été  ter- 
minaux, rien  n'indiquant  que  Taxe  sur  lequel  ils  étaient 
portés  se  prolongeât  au-delà  do  leur  point  d'insertion. 

C'est  à  cela,  maliieureusement,  que  so  bornent  nos 
connaissances  sur  ces  empreintes,  dont  la  nature  de- 
meure absolument  énigmatique,  bien  qu'il  semble  plus 
vraisemblable  de  voir  en  elles  des  organes  foliaires, 
feuilles  normales  ou  modifiées,  que  tout  autre  chose  ; 
on  ne  peut  en  effet  les  rapprocher  avec  quelque  vrai- 
semblance de  rien  de  ce  qui  existe  dans  le  monde 
actuel.  Il  convient  néanmoins  de  faire  remarquer  que 
la  disposition  de  leurs  nervures  présente  une  ressem- 
blance indiscutable  avec  celle  qu'on  observe  chez  cer- 
taines monocotylcdones,  par  exemple  chez  les  Aspi- 
distra,  si  fréquemment  cultivés  aujourd'hui  en  appar- 
tement :  des  feuilles  iVAspidistra  tronquées  perpendi- 
culairement à  leur  nervure  médiane  et  soudées  entre 
elles  par  leurs  bords  reproduiraient  très  exactement  le 
Daubreeia  paterseformiSj  et  si  celui-ci  appartenait  à 
un  terrain  plus  récent,  où  l'existence  des  monocoty- 
lédones  fût  incontestée,  comme  le  crétacé  ou  le  ter- 
tiaire, je  crois  qu'on  n'hésiterait  guère  à  le  rapporter 
à  cette  classe. 

Ce  serait  sans  doute  une  grave  imprudence  que  de 
proposer,  même  sous  réserves,  une  semblable  attribution 
pour  des   empreintes  de   Tépoque  houillère,  puisque 
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rien,  jusqu'à  présent,  dans  les  observations  faites  sur 
les  échantillons  à  structure  interne  conservée,  tiges,  in- 
florescences ou  graines,  ne  permet  de  supposer  qu'il  y 
ait  eu  des  angiospermes  à  cette  époque  ;  toutefois  il 
serait  peut-être  plus  téméraire  encore  de  nier  formel- 
lement la  possibilité  do  leur  existence,  et  il  est  permis, 
en  présence  de  débris  tels  que  ceux  qui  viennent  d*être 
décrits,  ou  que  les  Palœoxyris  et  les  Fayolia^  de  se 
demander  si  l'avenir  ne  nous  réserve  pas  à  cet  égard 
dos  révélations  inattendues. 

Synonymie.  —  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  au  sujet 
de  VAphlebia  i^sttens  de  GeiTfiiar  explique  suffisamment 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  le  réunir  à  VAphlebia  paterse- 
formis  ;  Texistence  de  sept  nervures  au  lieu  de  six,  qui 
seule  constituerait  une  difîérence,  mais  en  tout  cas  une 
différence  peu  importante,  d'ordre  purement  térato- 
logique,  me  paraît  elle-même  fort  douteuse,  l'une  des 
lignes  inférieures  qui  ressemble  à  une  nervure  prin- 
cipale n'étant  peut-être  que  la  ligne  de  suture  de  deux 
des  feuilles  composantes. 

P?'OT:enance.  —  Tranchée  de  l'Espérance  dans  le 
banc  des  Roseaux.  Tranchée  de  Forêt,  à  6  mètres  au 
toit   de  la  Grande  Couche. 

Genre  FAYOLIA.  Renault  et  Zeiller. 

Î884.  Fayolia.  Renault  et  Zeiller,  Comptes  rendus  Acad.  se, 
XCVIII,  p.  1393.  Weiss,  SteinhohL  Calam,,  II,  p.  202, 
Saporta,  PaJëon^.  franc.;  Végétaux,  Terr,  jurass.,  IV, 
p.  38. 

1884.  Osrrocalamus.  Weiss,  SieinkohL  Calam.,  U,    p.    152 

(Fayolia,  ibid.,  p.  202). 

1885.  Spirazis.  Newberry,  Annals  o{  tke  Ne\fC*Yorh  Aoad. 

of  se,  lïl,  n*  7,  p.  217. 

Corps  fusi formes  ou  cylindriques^  effilés  en  pointe 
à  leurs  deux  extrémités,  portés  au  sommet  d'un  pédon- 
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cule,  et  formés  de  deiix  valves  plus  ou  moins  conca- 
ves en  dehors,  soudées  Vune  à  Vautre  par  leurs  bords^ 
contournées  en  hélice,  et  circonscrivant  une  cavité 
centrale.  Valves  marquées,  un  peu  au-dessus  de  leur 
ligne  de  suture,  dune  file  de  petites  cicatrices  rondes 
ou  elliptiques.  Lignes  de  suture  de  ces  valves  portant 
chacune  une  collerette  hélicoïdale  étalée^  à  bord  entier 
ou  dentelé. 

Ces  corps  se  trouvent  tantôt  en  relief,  leur  cavité 
interne  ayant  été  remplie  et  moulée  par  les  sédiments, 
tantôt  aplatis  et  présentant  dans  ce  cas  un  aspect  par- 
ticulier, susceptible,  au  premier  coup  d'oeil,  d'induire 
en  erreur  sur  leur  constitution  ;  les  valves  ayant  été 
vraisemblablement  très  minces  et  les  demi-tours  anté- 
rieurs s'étant  appliques,  par  suite  de  Taplatissement, 
sur  les  demi-tours  postérieurs  de  manière  à  super- 
poser leurs  reliefs  respectifs,  les  carènes  correspondant 
aux  deux  lignes  de  suture  se  suivent  depuis  le  bas  de 
l'organe  jusqu'en  haut,  apparaissant  en  relief  dans  les 
demi-tours  de  spire  antérieurs,  en  creux  au  contraire 
dans  les  demi-tours  postérieurs,  et  se  croisant  Tune 
l'autre  sur  l'axe  de  l'organe  :  la  surface  de  celui-ci  se 
trouve  ainsi  découpée  par  ces  deux  systèmes  de  lignes 
en  une  file  de  compartiments  rhomboïdaux  superposés 
et  compris  entre  deux  files  de  triangles  opposés  les  uns 
aux  autres  par  leurs  pointes.  On  croirait  alors  avoir 
affaire  à  des  strobilos.  analogues  à  ceux  des  Conifères, 
aux  pommes  de  pin  par  exemple,  composés  d'écaillcs 
décussces,  c'est-à-dire  disposées  sur  quatre  rangs  et 
formant  ainsi  deux  séries  en  croix,  opposées  deux  à 
doux  dans  chaque  série,  et  chaque  paire  d'une  série 
alternant  avec  celles  de  l'autre. 

Il  faut  un  examen  assez  attentif  pour  se  rendre 
compte  que  ce  n'est  là  qu'une  apparence  résultant  de 
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Vécrasement  de   Torgane  et  de  la  superposition  des 
empreintes  des  deux  faces. 

Chez  Tune  des  deux  espèces  recueillies  à  Oommen- 
try,  des  appendices  spiniformes  ont  été  trouvés  atta- 
chés aux  cicatrices  qui  étaient  alignées  au-dessus  des 
carènes  ;  mais  il  est  excessivement  rare  de  les  rencon- 
trer encore  en  place.  On  constate,  sur  plusieurs  échan- 
tillons, ainsi  que  Ta  déjà  fait  remarquer  M.  le  M*'  de 
Saporta  (1),  que  ces  cicatrices  ne  représentent  pas  sim- 
plement la  base  d'attache  d'organes  appendiculaires 
caducs,  mais  qu'elles  constituent  de  véritables  perfora- 
tions dans  la  paroi  des  valves,  comme  si  les  appendi- 
ces qui  correspondaient  à  ces  cicatrices  n'avaient  été 
que  des  protubérances  de  la  membrane  même  des 
valves. 

Malheureusement,  aucun  des  détails  de  constitution 
observés  sur  ces  corps  n'a  permis,  jusqu'à  présent, 
d'arriver  à  se  faire  une  idée  exacte  de  leur  nature. 
Tout  ce  que  Ton  peut  affirmer,  c'est  que  les  Fayolia 
ont  une  affinité  étroite  avec  les  Palœoxyris  Brongniarl 
[Spirangium  Schimper),  dont  l'attribution,  depuis 
soixante  années  qu'on  en  a  trouvé  le  premier  repré- 
sentant, demeure  encore  problématique  :  ceux-ci  sont 
constitués  également  par  des  valves  légèrement  conca- 
ves en  dehors,  soudées  par  leurs  bords,  enroulées  en 
hélice  autour  d'un  axe  idéal  et  circonscrivant  une  ca- 
vité centrale  ;  la  ligne  de  suture  de  ces  valves  porte, 
comme  chez  les  Fayolia j  une  collerette  hélicoïdale, 
dont  l'existence,  il  est  vrai,  a  été  longtemps  méconnue, 
et  qui  a  été  ensuite  inexactement  interprétée,  mais 
qu'on  voit  très  nettement  sur  certains  échantillons.  La 
Fio.  6  de  la  Pl.  XLII  montre  précisément  un  beau 

(1)  Paléont.  franc.  ;  VégètauXf  Terr.  jura$s.,  IV,  p.  39. 
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spécimen  de  Pâteoxym  appendiculata.  Lesquereux  (1) 
du  terrain  houiller  de  Tlllinois,  donné  à  TEcole  des 
Mines  par  M.  R.  D.  Lacoe,  et  sur  lequel  elles  sont  ex- 
trêmement visibles  :  les  figures  grossies  6  A  et  6  B  les 
montrent,  vers  le  sommet  et  vers  la  base  de  Téchantil- 
lon,  faisant  saillie  sous  forme  de  lame  hélicoïdale  sur 
le  bord  du  contour  apparent  ;  on  ne  peut  les  suivre  que 
sur  une  très  faible  longueur,  parce  que,  étant  perpendi- 
culaires à  la  surface  de  Torgane,  elles  sont  restées  en- 
gagées dans  la  roche  sur  la  majeure  partie  de  leur 
étendue. 

Chez  les  Palxoxyris^  le  nombre  des  valves  est  assez 
généralement  de  six,  ou  du  moins  compris  entre  six 
et  dix  :  il  est  de  sept  sur  l'échantillon  de  la  Fig.  6, 
Pl.  XLII  ;  mais  M.  Kidston  a  signalé  récemment  deux 
espèces,  dont  Tune,  le  Pal.  trispiralis  (2),  n'a  que  trois 
valves,  tandis  que  Tautre,  qui  semble,  il  est  vrai, 
moins  nettement  conservée,  le  Pal.  Johnsoni  (3),  en 
aurait  une  soixantaine.  La  première  de  ces  deux  es- 
pèces rappelle  beaucoup,  par  ses  dimensions  comme 
par  la  largeur  de  ses  valves,  le  Fatjolia  dentate,  et 
Ton  pourrait  se  demander,  le  nombre  des  valves  des 
Palseoxyris  étant  ainsi  variable  d*uno  espèce  à  une 
autre,  si  les  Fayolia,  avec  leurs  deux  valves,  ne  de- 
vraient pas  être  aussi  rattachés  simplement  à  ce 
genre.  Mais,  outre  la  constance  de  ce  chiffre  de  deux 
valves  chez  les  différentes  espèces  observées  jusqu'ici, 
les  Fayolia  se  distinguent  nettement  des  Palseoxyris 
par  les  cicatrices  dont  leurs  valves  sont  marquées,  et 


(4)  Geol.  Surv.  of  IllinoU,  IV,  p.  465,  pl.  XXVII,  fig.  il. 

(2)  Proceed.  of  the  Royal  physical  Society  y  Edinbxirgh,lXj 
pl.  I,  fig.  7. 

(3)  Ibid.,  pl.  I,  fig.  6. 
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dont  aucune  espèce  de  co  dernier  genre  n  a  jamais 
offert  la  moindre  trace. 

Certains  Palaeoxyris  ont  été  trouvés  groupés  en 
nombre  variable,  parfois  jusqu'à  douze,  autour  d'un 
centre  commun,  comme  s'ils  eussent  été  attachés  au 
sommet  d'un  même  support,  formant  par  leur  réunion 
une  sorte  d*ombelle  plus  ou  moins  fournie.  Pour  les 
Fai/ofia,  on  n'a  jusqu'ici  rien  observé  de  semblable, 
mais  on  no  saurait  affirmer  qu'ils  n'offraient  pas  des 
groupements  du  même  genre. 

Diverses  hypothèses  ont  été  faites  au  sujet  de  ces 
corps  ;  malheureusement  aucune  n'a  des  caractères  de 
probabilité  assez  sérieux  pour  pouvoir  être  admise 
à  l'exclusion  des  autres  :  la  plus  vraisemblable  cepen- 
dant consiste  à  les  regarder  comme  des  fruits,  formés 
de  valves  carpellaires  tordues  en  hélice  et  ayant  ren- 
fermé des  graines  à  leur  intérieur  ;  mais  on  a  fait 
remarquer,  non  sans  raison,  que  l'on  n'avait  jamais 
observé  le  moindre  indice  d'une  déhiscence  de  ces 
valves,  permettant  l'émission  à  l'extérieur  des  graines 
contenues  dans  la  cavité  centrale  ;  on  n'a  trouvé  non 
plus  aucune  trace  de  graines  ni  à  l'intérieur  do  ces 
corps,  PalaBOxyris  ou  Fayolia,  ni  dans  leur  voisinage. 
On  peut,  d'autre  part,  il  est  vrai,  supposer  que  ces 
graines  hypothétiques  auraient  été  excessivement  te- 
nues, comme  le  sont  par  exemple  celle  des  Orchidées, 
et  expliquer  par  là  qu'elles  aient  échappé  à  toutes  les 
Recherches  ;  on  peut  également  penser  qu'il  aurait 
suffi,  pour  qu'elles  se  répandent  à  l'extérieur,  d'un 
léger  entrebâillement  du  bec  terminal  formé  par  les 
valves,  entrebâillement  qui  pourrait  n'avoir  pas  laissé 
de  traces  sur  les  empreintes  ;  d'ailleurs  les  exemplaires 
qui  nous  ont  été  conservés,  ayant  nécessairement  sé- 
journé dans  l'eau,  auraient  dû,  s'ils  étaient  préalable- 
ment ouverts,  resserrer  leurs  valves  et   se  refermer, 
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ainsi  qu*il  arrive  pour  les  cônes  de  la  plupart  des  pins, 
qui  referment  leurs  écailles  sous  Tinfluenoe  de  rhumi- 
dité. 

Si  ce  sont  réellement  des  fruits,  les  Fayot ia  et  les 
Palseoxyris  viendraient  se  classer  dans  Tembranche- 
mont  des  plantes  phanérogames  angiospermes,  o*est- 
à-dire  à  graines  enfermées  dans  un  ovaire,  embran- 
chement auquel,  jusqu'à  présent,  aucuno  autre  em- 
preinte des  formations  paléozoîques,  si  ce  n'est  peut- 
peut-être  le  Daubreeia  pateraBfoimiis,  ne  saurait  être 
rapportée.  Mais,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  rien  ne 
prouve  que  cette  interprétation  soit  la  vraie,  et  les 
raisons  qu'on  a  fait  valoir  à  rencontre  ne  laissent  pas 
d'être  fort  sérieuses. 

M.  Nathorst  (1)  a  considéré  les  PalseoxyHs  comme 
des  organes  fructifères  de  Characées,  c'est-à-dire  de 
plantes  aquatiques  appartenant  à  la  classe  des  Algues  ; 
mais  cette  attribution  reposait  sur  une  interprétation 
erronée  des  collerettes  de  ces  corps,  d'après  laquelle 
le  savant  paléontologiste  suédois  avait  cru  pouvoir 
regarder  les  valves  comme  des  tubes  à  section  carrée, 
dont  la  paroi  externe  aurait  seule  disparu. 

M.  le  Marquis  do  Saporta  s'est  demandé  de  son 
côte  (2)  si  les  Spirangiées,  c'est-à-dire  les  Palseoxyris 
et  les  Fayolia,  ne  représenteraient  pas  <c  tout  simple-» 
«  ment  des  feuilles  ou  organes  appendiculaires  trans- 
ie formés  et  gonflés  en  vessie,  autrement  dit  des  asci- 
«  dies,  destinés  à  servir  de  flotteurs  )>,  et  si  ce  ne 
seraient  pas  les  feuilles  submergées  de  quelque  vé- 
gétal aquatique,  d'un  type  éteint  depuis  longtemps, 
qu'il  n'y  aurait  pas  plus  de  motifs  pour  supposer  phané- 


(i)  OmSpirangium^  etc.  (Ô/bersigta/feongt.  Veteiisk.  Acad. 
Fôrhaiidlingar^XXXYh  p.  81-93). 
(2)  Paléont.  franc.  ;  Végétauxy  Terr.  jurass.^  IV,  p.  37. 
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rogame  que  crjrptogame.  Il  est  certain  que  8i,  par 
exemple,  les  Nepenthes  aotuellement  vivants  ne  nous 
étaient  pas  connus  et  qu*on  vint  à  trouver  à  l'état 
fossile  leurs  ascidies  en  forme  diurnes  munies  d*un 
couvercle,  on  ne  saurait  comment  interpréter  des 
organes  aussi  singuliers.  Toutefois  la  constitution  des 
Spirangiéesi  composées  de  valves  \Taisemblablement 
distinctes,  régulièrement  opposées  ou  verticillées,  puis 
soudées  et  tordues  en  hélice,  me  semble  bien  com- 
plexe pour  qu'on  puisse  voir  en  elles  de  simples 
organes  foliaires. 

En  résumé,  et  bien  que  Tidée  de  regarder  comme 
des  firuits  ces  corps  énigmatiques  me  paraisse  la  moins 
invraisemblable  de  celles  qui  ont  été  émises,  on  reste 
à  leur  égard  dans  le  domaine  de  la  pure  hypothèse, 
c'est-à-^dire  en  réalité  dans  une  ignorance  complète  de 
leur  nature,  de  leurs  fonctions  et  de  leur  attribution. 
Il  est  à  souhaiter  que  dos  découvertes  ultérieures  vien- 
nent fournir  un  jour  la  solution  du  problème. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  que  les  Fayolin, 
encore  inconnus  il  y  a  peu  d'années,  ont  été  décou- 
verts presque  simultanément  à  trois  niveaux  et  dans 
trois  pays  différents  :  au  reçu  de  la  note  que  nous  leur 
avons  consacrée,  M.  Renault  et  moi,  en  juin  1884, 
dans  les  Comptes-rendue  de  l Académie  des  sciences, 
M.  Weiss  m'informait  qu'il  venait  de  décrire  sous  le  nom 
générique  de  Gyrocalamus  le  moule  interne  d'un  de 
ces  corps,  recueilli  par  M.  von  Gttmbel  dans  le  rothliô- 
gende  inférieur,  mais  que,  ce  nom  n'étant  pas  encore 
publié,  il  l'abandonnait  pour  celui  de  Fayolia.  L'année 
suivante,  en  1885,  paraissait  dans  les  Annales  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  New-York,  une  note  de  M. 
Newberry,  présentée  par  lui  dès  la  fin  de  1883  à  l'Aca- 
démie, dans  laquelle  il  faisait  connaître  des  moules  de 
corps  semblables,  trouvés  dans  le  Chemung  group, 
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c'est-à-dire  à  la  base  du  dévonien  supérieur,  et  leur 
donnait  le  nom  de  Spiraxis^  qui,  n'ayant  été  publié 
qu'après  celui  de  Fat/olta,  ne  saurait  être  conservé. 
N'ayant  eu  sous  les  yeux  que  des  moules  internes  assez 
mal  conservés,  M.  Newberry,  tout  en  faisant  remar- 
quer leur  extrême  analogie  avec  les  Pateoxyrîs,  se 
demandait  si  ce  ne  seraient  pas  des  tiges  pleines, 
#yant  porté,  attachées  sur  leurs  carènes  hélicoïdales», 
les  frondes  d'Algues  spiralées  connues  sous  le  nom  de 
Spirophyton  ;  mais  cette  interprétation,  que  l'auteur 
ne  mettait,  d'ailleurs,  en  avant  qu'avec  beaucoup  de 
réserve,  tombe  devant  les  observations  faites  sur  les 
échantillons  beaucoup  plus  complets  de  Gommentry, 
qui  prouvent  formellement  que  les  Fayolia  étaient  des 
organes  creux  à  très  minces  parois. 

Les  limites  actuellement  connues  de  ce  genre  sont 
par  conséquent  d'une  part  le  dévonien  supérieur,  et  le 
rothliegende  inférieur  d'autre  part  ;  il  en  a  été  observé 
deux  espèces  dans  les  couches  dévoniennes  d'Ame* 
rique,  deux  autres  dans  les  couches  houillères  supé- 
rieures de  Gommentry,  et  une  dans  le  permien  inférieur 
de  la  région  rhénane,  mais  cette  dernière  peut-être 
identique  à  l'une  de  celles  de  Gommentry. 

FAYOLIA   DENTATA.    Renault   et   Zeillkr. 

(PL.  XLI,  FiG.  5  .\  9  ;  PL.  XLII,  FiG.  4,  2.) 

1884.  Fayolia  dentata.  Renault  et  Zeiller,  Comptes-rendus 
Acad.  se,  XCVIII.  p.  i393;  p.  1392,  fig.  1.  Weiss, 
SteinkohL  Calam.,  II,  p.  204;  p.  203,  fig,  1.  Saporta, 
Paléont.  franc.  ;  Végétaux,  Terr,  jurass.,  IV,  p.  39,40, 
pi.  IV,  fig.  1. 

Description  de  V espèce.  —  Corps  fusi formes,  longs 
de  8  à  16  centimètres  sur  15  à  25  millimètres  de  lar- 
geur au  milieu,  portés  sur  un  pédoncule  lisse  ou  fine- 
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ment  strié  de  3  à  5  millimètres  de  diamètre,  et  formés 
de  deux  valves  légèrement  concaves  en  dehors,  larges 
de  5  h  10  millimètres^  soudées  Tune  à  l'autre  par 
leurs  bords,  contournées  en  hélice  et  faisant  de  6  k 
7  tours  de  spire.  Valves  marquées,  à  1  ou  2  millimè- 
tres au-dessus  de  leurs  lignes  de  suture,  d'une  file  de 
petites  cicatrices  rondes,  de  0™°",75  à  1"™,5  de  dia- 
mètre, espacées  de  1™°*,5  à  3  millimètres  de  centre  en 
centre,  et  portant  quelquefois  des  épines  dressées  ou 
étalées^  droites  ou  arquées,  très  finement  striées  en 
long,  larges  de  0"",75  à  1  millimètre  sur  12  à  25  milli- 
mètres de  longueur. 

Lignes  de  suture  des  valves  légèrement  saillantes  en 
dehors,  portant  chacune  une  collerette  hélicoïdale 
étalée  y  à  bord  très  finement  dentelé  ou  frangé,  large 
de  5  à  8  millimètres,  paraissant  devenir  libre  vers  le 
sommet,  et  alors  rétrécie  peu  à  peu  en  pointe  dressée 
verticalement  et  dépourvue  de  dentelures  sur  ses 
bords. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  Fio.  5  à  9  de 
la  Pl.  XLI,  et  1  et  2  de  la  Pl.  XLII  montrent  les  plus 
nets  et  les  mieux  conservés  des  très  nombreux  échan- 
tillons de  cette  espèce  recueillis  à  Commentry.  Par 
suite  de  Taplatissement,  les  deux  faces,  antérieure  et 
postérieure,  se  sont  moulées  Tune  sur  l'autre,  et  leurs 
reliefs,  peu  accentués,  il  est  vrai,  se  sont  en  quelque 
sorte  superposés  Tun  à  l'autre,  ce  qui  prouve  que  ces 
valves  hélicoïdales  n'avaient  qu'une  très  faible  épais- 
seur, et  que  l'intérieur  de  ces  corps  était  absolument 
vide.  Il  en  résulte  qu'on  peut  suivre  sur  presque  toute 
leur  longueur  les  deux  carènes  correspondant  aux 
lignes  de  suture  des  valves,  qui  se  dessinent  en  relief 
sur  les  demi-tours  de  spire  de  la  face  antérieure,  en 
creux  au  contraire  sur  les  demi-tours  postérieurs,  et  qui 
se  croisent  l'une  Tautre  de  manière  à  découper  la  surface 
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de  ces  corps  en  une  série  de  losanges  à  grande  diago- 
nale  horizontale,  superposés  par  leur  sommet  obtus  et 
comprenant  entre  eux  autant  de  couples  de  triangles 
isocèles  opposés  deux  à  deux  par  leurs  pointes.  Cette 
disposition  est  notamment  très  marquée  sur  les  Fio.  5, 
6  et  8  de  la  Pl.  XLI. 

Certains  de  ces  échantillons  sont  tout  à  fait  com- 
plets, entre  autres  ceux  des  Fia.  8,  Pl.  XLI,  et  Fia.  1 
et  2,  Pl.  XLII,  montrant  à  la  fois  le  pédoncule  et  le 
sommet  de  Torgane.  Le  pédoncule  est  surtout  très  net 
sur  la  FiG.  8,  Pl.  XLI,  et  sur  la  Fie.  1,  Pl.  XLII.  On 
le  voit  également  un  peu  sur  les  Fio.  6  et  7  de  la  Pl. 
XLII,  qui  laissent,  en  outre,  très  bien  voir  les  tours  de 
spire  les  plus  inférieurs  de  la  collerette. 

Les  cicatrices  sont  presque  toujours  visibles,  mais 
particulièrement  sur  les  Fio.  5  et  6  de  la  Pl.  XLI  et 
sur  les  FiQ.  i  et  2  de  la  Pl.  XLII  :  un  peu  de  vase 
ayant  pénétré  dans  l'intérieur  de  ces  corps  ou  du 
moins  de  quelques-uns  d'entre  eux  et  ayant  rempli  no- 
tamment les  sillons  qui,  à  Tintérieur,  correspondent  aux 
carènes,  on  constate,  par  exemple  sur  les  échantillons 
FiG.  6  et  9,  Pl.  XLI,  et  Fig.  2,  Pl.  XLII,  que  ces  cica- 
trices constituent  de  véritables  perforations  dans  la 
paroi  des  valves  :  on  aperçoit,  en  effet,  par  ces  ouver- 
tures, du  moins  par  celles  de  la  face  antérieure,  la  vase 
qui  occupe  la  cavité  interne  ;  au  contraire,  les  cicatri- 
ces de  la  face  postérieure  ne  se  trahissent  que  par  un 
léger  relief,  circonscrit  par  une  ligne  circulaire  en 
creux,  et  ne  sont  visibles,  pour  ainsi  dire,  que  par 
transparence.  Sur  aucun  échantillon,  on  ne  voit  ces 
cicatrices  descendre  jusqu'à  l'extrême  base  de  la  spire, 
ni  s'élever  jusqu'à  son  sommet  ;  elles  n'en  occupent, 
en  général,  que  les  cinq  tours  moyens.  Assez  souvent, 
on  distingue  un  peu  au-dessus  d'elles  une  ligne  paral- 
lèle à  la  carène,  très  faiblement  marquée,  qui  semble 
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indiquer  que  la  bande  marginale  de  chaque  valve  oc- 
cupée par  les  cicatrices  faisait  un  léger  angle  par  rap- 
port à  la  partie  médiane  et  était  un  peu  moins  concave 
que  celle-ci. 

Les  épines  ou  les  appendices  spiniformes  qui  ve- 
naient s'attacher  à  ces  cicatrices,  et  dont  la  chute  a 
donné  lieu  à  ces  perforations,  n*ont  laissé  de  traces  que 
sur  un  nombre  très  restreint  d'échantillons  :  on  en  voit 
très  nettement  quatre  ou  cinq,  étalées  ou  même  réflé- 
chies vers  le  bas,  sur  la  Fio.  1  de  la  Pl.  XLII  ;  l'em- 
preinte FiG.  7,  Pl.  XLI,  en  montre  également  quel- 
ques-unes, du  côté  gauche,  vers  le  milieu  de  sa 
hauteur  ;  seul  l'échantillon  de  la  FiG.  5,  Pl.  XLI,  en  a 
conservé  un  plus  grand  nombre  appliquées  sur  la  sur- 
face, mais  bien  discernables,  grâce  à  leur  léger  relief, 
et  montrant  sous  un  faible  grossissement  (Fig.  5  Â) 
leurs  fines  stries  longitudinales  ;  ces  stries,  visibles 
également  sur  les  appendices  de  la  Fig.  7,  font  songer 
à  un  pinceau  de  fibres  peu  résistantes  ou  même  de 
poils  soudés  ensemble,  et  donnent  à  penser  que  ces 
appendices  ne  devaient  pas  avoir  une  bien  grande  ri- 
gidité. 

Quant  aux  collerettes,  elles  se  voient  plus  ou  moins 
complètement  sur  un  assez  grand  nombre  d'échantil- 
lons, bien  que  quelquefois  elles  soient  restées  engagées 
dans  la  roche  et  demeurent  alors  indiscernables.  Sur 
l'échantillon  de  la  Fig.  6,  Pl.  XLI,  elles  apparaissent 
dès  la  base,  avec  leurs  bords  très  finement  dentelés,  et 
se  suivent  presque  jusqu'en  haut,  visibles,  à  droite  et  à 
gauche,  à  chaque  demi-tour  de  spire;  on  les  retrouve 
également,  mais  moins  complètement,  vers  le  bas  et 
sur  divers  points  de  la  Fig.  7,  Pl.  XLI,  et  de  la  Fig.  2, 
Pl.  XLII  ;  en  revanche,  sur  la  Fig.  9  de  la  Pl.  XLI, 
on  peut  les  suivre  sans  interruption,  à  diverses  reprises, 
sur  près  d'un  demi-tour  et  s'assurer  ainsi  de  leur  par- 
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:^  :r  %^v^r.::nuitê.  Ces  collerettes,  qui  semblent  avoir  été 

t\.-y->>s;xî^r.>en!  minces,  sont  souvent  comme  légèrement 

c*..rrt^^>  s-ar  leur  bord  libre,  chaque  pli  correspondait 

uonts,  fort  courtes,  mais  très  aiguës,  doot 

:<  >-."r,î  réunies  :  elles  sont,  en  outre,  parcourues  par 

-'•^  ^i--,;^  j.'^r.irinidinales  excessivement  fines,  qu'on  re- 

Tr.N.,\5f  ,■:,:  reste,  mais  moins  marquées,  sur  les  valves 

eCI^sr..;::Nes.  et  qui  >embleni  devoir  être  attribuées  à 

*A  .;  ^p.-^^.'.^-v^n  tu->  cellules  épidermiques  en  (îles  parai- 

^  ^*•^  r.'^.  *;.  rt-^.  Au  sommet,  les  deux  collerettes  parais- 

^/r:  5ïe*  vr.v.M^rt^r  ivarallèlement  à  Taxe  de  Torgane  et 

>  ',t  jv  -'o  w^r.ique  par  laquelle  il  se  termine,  et  deve- 

V.  r  :. ,  :  i  ûit  l:hr\^î^  en  même  temps  que  leurs  bords 

es  >^^^r.:    ^:  ^  :rv  dentioules,  ainsi  que  le  montrent  les 

^v'^A  :  ::,  r<  F:.;,  S,  Pl,  XLK  et  Fig.  1  et  2,  Pl.  XLII. 

l  ory^v  e  l::>r.iônie,  autant  qu'on  en  peut  juger  sur 

ov^  <v  ^Ar.::V.v^r.v^  ne  semble  pas  avoir  été  ouvert  à  son 

>\Nîr,:v.v^î.  et  Auc^i.n  spécimen  de  FayoliA  dentata  na 

îv.ontrc  îo  îr.o:r..îro  indice  d'entrebâillement   non  plus 

^  \5o  de  ^î:s5\v^îAîù  n  ou  de  déroulement  de  ses  valves. 

l.o«s  .îrTcrvnî:^  dè:A:ls  que  je  viens  d'indiquer,  en  ren- 
\o\;^:ït.  |v;;r  chacun  deux,  aux  figures  sur  lesquellôs 
iU  sont  lo  j  l;;v  \;>:hlos,  sont  en  quelque  sorte  résumés 
sur  lo  cr\v;;;:>  schématique  ci-contre  (Fig.  1),  déjà 
donne  |w  Uv^xis  dans  notre  note  des  Comptes  rendu$j 
et  0|Ui  les  momn^  tou«  réunis  dans  une  sorte  de  demi- 
ï^stituiion. 

Le  plus  <ou\ent,  K^  Faj^o/ta  dentàU  ont  été  trouvés 
idoles  :  ce  inondant,  sur  U  Fig.  9  de  la  Pl.  XLI,  on  re- 
marque les  restes  de  trois  d'entre  eux,  alignés  à  peu 
pw^  parallèlement  les  uns  aux  autres,  deux  à  la  même 
bauteur,  le  troisième  un  peu  au-dessus,  et  associés  à 
^e  empreinte  mal  conservée  dAphJebia  Gertnstri, 
ont  la  direction  inverse  ne  permet  pas  de  supposer 
*P*  d  y  ait  eu  entre  eux  et  ceUe-cî  une  corrélation  réelle. 
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■1  Sur  un  autre  échantillon,  on  en  voit  dcu\,  dont  len  ox- 
-  trémité»  eflilées  convergent  et  se  croisent  ;  mais  ils 
»ont  si  incomplets  et  si  mal  conservés  qu'il  n'est  pas 
possible  de  déterminer  leur  orientation  et  de  reconnaî- 
tre si  les  portions  qui  se  croisent  sont  les  pédoncules 
ou  les  sommets  do  ces  corps. 

En  résumé,  il  est  impossible,  quant  à  présent,  de  sa- 
voir s'ils  étaient  isolés  ou 
groupés,  à  quoi  ils  venaient 
s'attacher,  et  l'interprétation 
on  demeure  tout  aussi  pro- 
blématique qu'au  jour  de  leur 
découverte , 

Rapports  et  diffârenren.  — 
Le  Fayolin  dentaln  se  dis- 
tingue au  premier  coup  d'œil 
du  Fayolia  grnndis  par  ses 
dimensions  beaucoup  moin- 
dres et  par  la  dcnticulation  des 
bords  de  ses  collerette».  11 
ressemble  davantage  aux 
Fayolia  major  et  Fayolia 
Randalli  du  dévonien,  décrits 
sous  lo  nom  générique  de 
Spiraxis  par  M.  Newberry, 
mais  il  est  moins  grand  et  a 
les  valves  moins  larges  que 
le  premier  ;  il  est,  au  con- 
traire, un  peu  plus  grand  que 
le  second,  il  a  les  valves 
plus  larges  et  la  spire  moins 
surbaissée  et  à  tours  moins  nombreux. 

Provenance.  —  Commentry,  au  toit  de  la  Grande 
Couche  on  divers  points,  mais  surtout  dans  la  tranchée 
do  Forêt,  à  8  ou  10  mètres  nu-dessus  do  relie  couche. 
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FAYOLIA  GRANDIS.  Renault  et  Zeiller. 
(PL.  XLII,  FiG.  3  à  5.) 

1884.  Fayolia  grandis.  Renault  et  Zeiller,  Comptes-rendus 
Acad.  se,  XCVIII,  p.  1393,  fig.  2.  Weiss,  Steinkohl, 
Calam.,  II,  p.  204  ;  p.  203,  fig.  2.  Saporta,  Paléont. 
franc.;  VégétaïUK,  Terr,  jurass.^  ÏV,  p.  39,  40,  pi.  IV, 
dS^  2. 

1884.  An  Fayolia  palatina.  Weiss,  SteinkohL  Calam^  II, 
p.  204  (Gyrocalamas  palatinus,  ibid.,  p.  152),  pi.  IV, 
fig.  3,  4  ? 

Description  de  Vespèce.  —  Corps  cylindriques^ 
effilés  en  pointe  aux  extrémités ,  larges  de  3  à  4  centi- 
mètres, atteignant  au  moins  40  centimètres  de  longueur 
et  formés  de  deux  valves  très  légèrement  concaves  en 
dehors,  larges  de  18  à  25  millimètres^  finement  striées 
en  long,  soudées  Tune  à  Tautre  par  leurs  bords,  con- 
tournées en  hélice,  et  faisant  au  moins  8  à  10  tours 
de  spire. 

Valves  marquées,  à  une  distance  de  5  à  6  millimètres 
au-dessus  de  leurs  lignes  de  suture,  d'une  file  de  cica- 
trices arrondies  ou  elliptiques  de  2  &  4  millimètres 
de  hauteur  sur  2  à  3  millimètres  de  largeur,  espacées 
de  3  à  8  millimètres  de  centre  en  centre.  Lignes  de 
suture  des  valves  légèrement  saillantes  en  dehors,  por- 
tant chacune  une  collerette  hélicoïdale  étalée,  à  bord 
entier^  large  de  5  à  8  millimètres. 

Remarques  paléontologiques.  —  Le  Fayolia  grandis 
semble  beaucoup  plus  rare  à  Commentry  que  le  Fayolia 
dentata,  car  on  n'en  a  trouvé  que  quatre  échantillons, 
alors  qu'il  en  a  été  recueilli  vingt-six  de  ce  dernier.  Le 
plus  beau  de  ces  quatre  échantillons  est  représenté 
sur  la  Fia.  4  de  la  Pl.  XLII  ;  il  est  malheureusement 
très  écrasé,  et  les  contours  en  sont  par  suite  un  peu 
vagues;  néanmoins,  on  suit  assez  bien,  surtout  vers  le 
haut,  les  spires  des  deux  lignes  de  suture  des  valves, 


29 

et  l'on  voit  nettement  les  cicatrices,  elliptiques  plutôt 
quo  rondes,  qui  sont  placées  au-dessus  des  carènes  ; 
la  collerette  se  montre  en  divers  endroits,  surtout  sur 
le  bord  gauche  deTéchantillon.  Vers  le  bas,  Tempreinto 
est  beaucoup  plus  confuse  et  il  est  même  impossible 
de  s'assurer  si  Torgane  conserve  jusqu'en  bas  la  même 
largeur  ou  s'il  se  rétrécit  un  peu.  A  gauche,  on  aper- 
çoit deux  collerettes  hélicoïdales  entortillées  l'une  au- 
tour de  l'autre,  comme  si  les  valves  dont  elles  ornaient 
les  lignes  de  suture  avaient  été  détruites  et  qu'elles 
seules  aient  subsisté  ;  elles  ne  proviennent  pas,  en  effet, 
du  corps  placé  sur  la  droite  de  la  plaque  de  schiste, 
puisque  les  collerettes  de  ce  dernier  sont  encore  en 
place  ;  d'autre  part,  on  comprendrait  difficilement 
qu'elles  aient  été  déchirées  et  se  soient  détachées  sur 
toute  leur  longueur  des  carènes  qui  les  portaient,  pour 
se  dérouler  d'abord  et  s'entortiller  ensuite  l'une  et  l'au- 
tre à  nouveau.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  valves 
dont  elles  dépendaient  ont  disparu,  soit  qu'elles  se  soient 
décomposées  seules,  soit  qu'elles  se  soient  séparées 
mécaniquement  de  leurs  collerettes,  mais  il  est  impos- 
sible de  s'expliquer  clairement  comment  les  choses  se 
sont  passées.  Ces  collerettes  isolées  présentent,  en 
plusieurs  points,  des  sortes  de  cannelures  ou  de  gau- 
frures  transversales  très  rapprochées,  provenant  peut- 
être  de  ce  que,  la  surface  de  Thélicoîde  droit  n'étant 
pas  développable,  elles  ont  dû  se  plisser  pour  s'étaler 
à  plat. 

L'échantillon  de  la  Fig.  3  est  plus  incomplet  encore 
que  celui  de  la  Fig.  4  ;  il  montre  assez  nettement  ses 
collerettes,  surtout  vers  le  bas  ;  les  valves  qui  le  cons- 
tituent sont  marquées,  parallèlement  à  leurs  bords,  de 
stries  très  visibles,  dont  quelques-unes  sont  sensible- 
ment plus  accusées  que  les  autres,  sans  toutefois  qu'on 
puisse  songer  à  les  regarder  comme  de  véritables  ner* 
vures. 
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Enfin  Téchantillon  FiG.  5  montre  la  base  d'un  de 
C08  corps  ot  son  rétrécissement  en  pointe,  mais  il  ne  se 
suit  pas  assez  loin  pour  qu'on  arrive  jusqu'au  pédon- 
cule qui  devait  le  porter.  Il  a  été  possible  de  préparer 
pour  Texamen  microscopique,  en  les  soumettant  à 
Taction  des  réactifs  oxydants,  de  petits  fragments  de 
lu  mince  pellicule  charbonneuse  qui  s*étend  sur  une 
partie  des  valves  de  cet  échantillon,  et  d*y  reconnaître 
des  cellules  polygonales  allongées,  mais  en  mauvais 
état  de  conservation. 

D'après  les  dimensions  de  l'échantillon  Fia.  4,  qui 
ne  montre  aucune  des  deux  extrémités,  il  est  permis 
d'ailinner  que  la  longueur  du  Fayolia  grandis  dépas- 
sait 40  centimètres.  Quant  aux  appendices  qui  devaient 
s'attacher  sur  les  cicatrices  de  cette  es2>èce,  aucun  des 
échantillons  recueillis  n'en  a  présenté  la  moindre  trace. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Fayolia  grandis^ 
outre  sa  taille  beaucoup  plus  grande,  se  distingue  net- 
tement du  Fayolia  dentata  par  ses  collerettes  non 
frangées,  mais  à  bords  tout  à  fait  entiers. 

Synonymie.  — »  Il  ressemble  à  tel  point  aa  Fayolia 
palatina  Weiss  du  rothliegendc  inférieur,  que  je  serais 
porté  à  les  regarder  comme  identiques,  ce  dernier 
ayant  exactement  les  mêmes  dimensions,  la  même 
largeur  pour  ses  valves,  le  même  pas  pour  la  spire 
d'enroulement,  ot  ses  cicatrices,  également  elliptiques, 
ayant  la  mémo  grosseur  et  le  même  espacement  que 
celles  du  Fayolia  grandis.  Je  n'inscris  toutefois  ce 
nom  qu'avec  doute  dans  la  liste  synonymique,  les  cica- 
trices du  Fayolia  palatina  paraissant  portées  sur  un 
bourrelet  plus  saillant,  et  l'ignorance  où  l'on  est  au 
sujet  de  la  collerette  de  cette  espèce  ne  permettant  pas 
une  identification  absolument  sûre. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  au  toit  de  la 
Grande  Uouche. 
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Plantes  dépourvues  de  racines  aussi  bien  que  de 
Heurs,  plus  ou  moins  différenciées  dans  leur  forme 
extérieure,  mais  à  tissus  exclusivement  constitués  par 
des  cellules  et  ne  comprenant  ni  fibres  ni  vaisseaux 
pouvant  servir  à  la  circulation  des  liquides  nourriciers. 

Les  Cryptogames  cellulaires  se  divisent  en  deux  em- 
branchements, les  Thallophytes  et  les  Muscinées.  Les 
Thallophytes,  dont  l'appareil  végétatif  ne  peut  habi- 
tuellement se  décomposer  en  tige  et  feuilles  distinctes 
et  affecte  le  plus  souvent  la  forme  de  lame  ou  de  fila- 
ments, simples  ou  ramifiés,  comprennent  deux  classes, 
les  Algues  et  les  Champignons. 

Les  Algues,  végétaux  presque  tous  aquatiques,  pour- 
vus de  chlorophylle  et  d'aspect  excessivement  variable, 
ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  représentées  dans  le  terrain 
houiller  ;  on  n'y  a,  en  effet,  observé  jusqu'à  présent  que 
quelques  Algues  microscopiques  ou  tout  au  moins  pres- 
que indiscernables  à  l'œil  nu,  trouvées  dans  des  frag- 
ments de  quartz  renfermant  des  débris  de  végétaux  à 
structure  conservée  ;  l'absence  d'Algues  de  plus  grande 
taille,  qu'on  aurait  pu  s'attendre  à  rencontrer  en  em- 
preintes, s'explique  au  reste  par  la  facile  et  rapide  dé- 
composition de  ces  végétaux,  beaucoup  moins  répandus 
d'ailleurs  dans  les  eaux  douces  ou  saumàtres,  telles 
que  devaient  être  celles  qui  remplissaient  les  bassins 
ou  les  lagunes  où  se  sont  déposées  les  roches  houil- 
lères, que  dans  les  eaux  de  la  mer. 

Les  Champignons,  végétaux  à  peu  près  exclusivement 
parasites,  dépourvus  de  chlorophylle,  n'ont  été  trouvés 
de  même  dans  les  terrains  houillers  que  sous  des 
formes  extrêmement  réduites,  plus  ou  moins  sembla- 
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blés  aux  Champignons  qui  vivent  aujourd'hui  en  para- 
sites sur  les  feuilles  de  diverses  plantes  ou  à  leur  inté- 
rieur, se  révélant  au  dehors  par  des  taches  ou  des 
boursouflures  de  formes  et  de  dimensions  variables,  de 
couleur  le  plus  ordinairement  noire,  rougeâtre  ou 
jaunâtre.  Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  sur  les 
empreintes  de  frondes  de  Fougères  ou  sur  les  fragments 
de  feuilles  de  Cordaïtes,  de  petites  protubérances  ou  de 
petites  pustules,  tantôt  ponctiformes,  tantôt  linéaires, 
qui  sont  précisément  produites  par  des  Champignons 
parasites  à  la  surface  ou  dans  l'épaisseur  même  du 
limbe.  J'aurai  Toccasion  plus  loin  d'en  signaler  des 
exemples  en  parlant  du  Sphenopteris  Decorpsi  (Pl.  V, 
FiG.  3,  3  A,  4),  du  Pecopteris  Sterzeli  (Pl.  V,  Fig.  1, 
1  B)'et  du  Nevropteris  Pl&nchaiHÏi  (Pl.  XXVIII,  Fig.  8)  ; 
mais  ces  petits  Champignons,  très  analogues  sinon 
même  identiques  à  ceux  que  Gœppert  a  figurés  sous  le 
nom  d'Excipulites  Neesi  (1),  ont  trop  peu  d'impor- 
tance et  surtout  ne  peuvent  être  assez  sérieusement 
étudiés,  dans  l'impossibilité  où  Ton  est  de  reconnaître, 
par  un  examen  microscopique,  leur  constitution  intime, 
pour  qu'il  y  ait  lieu  de  les  décrire  à  part. 

Les  Muscinées,  qui  ont  presque  toujours  une  tige 
munie  de  feuilles  nettement  différenciées  et  plus  ou 
moins  ramifiée,  se  divisent  en  deux  classes,  les  Hépa- 
tiques et  les  Mousses  proprement  dites.  Chez  les 
Hépatiques,  dont  on  ne  connaît  que  peu  de  représen- 
tants à  l'état  fossile,  l'appareil  végétatif,  le  plus  souvent 
ramifié  par  dichotomie,  est  généralement  étalé  et  la 
tige  présente  alors  deux  faces  distinctes  ;  les  feuilles, 
souvent  distiques,  c'est-à-dire  disposées  sur  les  côtés 
en  deux  séries  opposées,    ont  des  formes  beaucoup 


(i)  Syst.  Fil.  foss.,  p.  262,  pl.  XXXVI,  fig.  4. 
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plus  variées  que  celles  des  Mousses  proprement  dites 
et  sont  fréquemment  dimorphes.  Chez  les  Mousses,  les 
feuilles  sont  ordinairement  disposées  en  spirale  tout 
autour  de  la  tige»  presque  toujours  uniformes,  c'est-à- 
dire  toutes  semblables,  et  la  tige  ne  se  ramifie  jamais 
par  dichotomie  ;  il  y  a  lieu  de  s'arrêter  ici  sur  cette 
classe,  dont  il  a  été  découvert  un  représentant  fossile 
dans  le  terrain  houiller  de  Commentry. 

Mousses. 

Végétaux  herbacés,  ordinairement  de  petite  taille,  à 
tige  filiforme,  simple  ou  ramifiée.  Feuilles  persistantes, 
le  plus  ordinairement  disposées  en  spirale  tout  autour 
de  la  tige,  plus  rarement  distiques,  sessiles,  c'est-à-dire 
non  portées  par  un  pédicelle,  à  contour  ovale,  lancéolé 
ou  linéaire,  à  bord  entier  ou  dentelé,  tantôt  munies 
d'une  nervure  unique,  tantôt  dépourvues  de  nervure. 
Organe  fructificateur  constitué  par  une  capsule  de 
forme  globuleuse,  ovale,  ou  presque  cylindrique,  ordi- 
nairement portée  au  sommet  d'un  pédicelle  filiforme 
plus  ou  moins  long. 

On  n'a  jusqu'à  présent  rencontre  à  l'état  fossile 
qu'un  très  petit  nombre  d'espèces  de  Mousses,  dont  la 
plupart  ne  remontent  pas  au-delà  de  l'époque  tertiaire. 
Parmi  celles-ci,  la  plus  grande  partie  ont  offert  avec 
certaines  des  Mousses  actuelles  des  ressemblances 
assez  précises  pour  qu'on  ait  pu  les  faire  rentrer,  au 
moins  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  dans  l'un  ou 
l'autre  des  genres  admis  dans  la  classification  des 
Mousses  vivantes.  Dans  les  terrains  secondaires,  on  n'a 
guère  signalé  qu'un  groupe  d'empreintes  paraissant 
appartenir  à  cette  classe,  ce  sont  les  Nftjadita  du  lias 
inférieur  d'Angleterre,  qui,  après  avoir  été  rangées 
provisoirement  parmi  les  monocotylédones,  semblent 
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maintenant  devoir  être  considérées  comme  des  Mousses 
aquatiques,  analogues  à  nos  Fontinalis.  EnGn,  dans 
les  formations  paléozoiques,  on  ne  connaît  jusqu'ici 
qu'une  espèce,  celle  qui  a  été  trouvée  à  Commentry  et 
dont  la  description  va  suivre. 

Genre  MUSCITES.  Brongniart. 
1828,  Miisoites.  Brongniart,  Hist.  végét.  /bss.,  I,  p.  93. 

Tige  filiforme,  simple  ou  ramiCée,  munie  de  feuilles 
de  petite  dimension  ^  sessileSy  à  limbe  très  délicat^ 
uninerviées  ou  dépourvues  do  nervure,  disposées  en 
spirale  et  plus  ou  moins  serrées. 

On  comprend  sous  ce  nom  générique  toutes  les 
Mousses  fossiles  qui  ne  présentent  pas,  soit  dans  leur 
mode  de  végétation  et  de  ramification,  soit  dans  la 
disposition  et  la  forme  do  leurs  feuilles,  des  caractères 
assez  tranchés  pour  qu'on  puisse  les  rattacher  avec 
certitude  à  un  groupe  déterminé  de  Mousses  vivantes, 
et  dont  les  affinités  no  pourront  être  précisées  qu'à  la 
suite  de  découvertes  ultérieures. 

MUSCITES  POLYTRIGHACEUS.  Renault  et  Zeiller. 

(PL.  XLI,  FiG.  2  à  4.) 

1885    Muscitespolytrichaceus.  Renault  et  Zeiller,  Comptes 
rendus  Acad.  se,  G,  p.  662. 

Description  de  Vespèce.  —  Tiges  dressées,  longues 
de  3  à  4  centimètres,  larges  de  1/3  de  millimètre 
environ,  généralement  simples,  émettant  cependant 
quelquefois  un  petit  nombre  de  rameaux,  également 
dressés,  et  marquées  extérieurement  de  très  fines 
cannelures  longitudinales.  Feuilles  alternes,  très 
rapprochées,  distantes  seulement  de  0'"°',5  à  1  milli- 
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mètre,  à  contour  lancéolé,  aiguës  au  sommet,  légë-* 
rement  embrassantes  à  la  base,  longues  de  1  à  2  milli- 
mètres, dressées  ou  étalées-dressées,  souvent  un  peu 
arquées  en  dehors,  munies  d'une  nervure  médiane 
très  nette  aboutissant  à  leur  sommet. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  tiges  de  ces 
Mousses  paraissent  avoir  été  réunies  en  grand  nombre 
les  unes  à  côté  des  autres,  de  manière  à  former  des 
touffes  souvent  extrêmement  serrées,  ainsi  qu'on  le 
voit  sur  la  Fio.  4  de  la  Pl.  XLI,  qui  représente  l'em- 
preinte d'une  de  ces  touffes  écrasée,  avec  les  brins  du 
pourtour  seuls  discernables,  bien  qu'encore  très  rap- 
prochés eux-mêmes  les  uns  des  autres  ;  sur  les  em- 
preintes des  PiG.  2  et  3,  les  brins  sont  plus  écartés  et 
l'on  distingue  mieux  la  forme  des  fouilles,  quoique  le 
contour  de  celles-ci  soit  toujours  assez  mal  délimité. 
Souvent  même  on  ne  voit  nettement  que  la  nervure 
médiane,  d'un  brun  très  foncé,  bordée  d'une  bande 
membraneuse  de  couleur  plus  claire  et  de  largeur 
variable.  Sur  les  portions  les  mieux  conservées,  on 
discerne  au  microscope,  sur  les  feuilles  comme  sur  les 
tiges,  un  réseau  de  cellules  alignées  en  files  parallèles. 

La  disposition  de  ces  tiges  en  grosses  touffes  com- 
pactes, leurs  faibles  dimensions  en  longueur  comme 
en  diamètre,  l'aspect  membraneux  de  leurs  feuilles, 
évidemment  très  minces  et  formées,  à  ce  qu'il  semble, 
d'une  seule  assise  de  cellules,  no  permettent  pas  de 
rapporter  ces  empreintes  à  une  autre  classe  qu'à  celle 
des  Mousses,  malgré  l'absence  des  organes  fructifi- 
cateurs  caractéristiques.  D'après  l'aspect  de  ces  tiges 
et  leur  mode  de  ramification,  il  est  infiniment  pro- 
bable que  cette  Mousse  doit  appartenir  au  groupe  des 
Acrocarpes,  c'est-à-dire  des  Mousses  à  fructification 
terminale,  plutôt  qu'à  celui  des  Pleurocarpes  ou  Mous- 
ses à  organe  fructificateur  naissant  latéralement  le  long 
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des  tiges.  Le  Musettes  polytrichaceus  présente,  d*ail 
leurs,  comme  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer,  une 
grande  ressemblance  avec  certaines  Mousses  vivantes 
du  groupe  des  Acrocarpes,  appartenant,  les  unes  au 
genre  Rhizogonium  de  la  tribu  des  Mniacées,  et  les 
autres  au  genre  Polytrichum  ;  mais  c^est  surtout  de 
ce  dernier  genre  ou  du  moins  de  la  tribu  des  Polytri- 
chacées  qu*il  nous  a  paru  devoir  être  rapproché,  à 
cause  des  fines  cannelures  longitudinales  que  présen- 
tent ses  tiges  (Pl.  XLI,  Fia.  3  B),  les  Mousses  vivantes 
qui  constituent  cette  dernière  tribu  ayant  précisément 
sur  leurs  tiges  des  cannelures  semblables.  Toutefois  la 
découverte  des  organes  de  fructiOcation  permettra 
seule  de  déterminer  avec  certitude  les  véritables  affi- 
nités de  cette  Mousse,  la  première  et  la  seule  jusqu'à 
présent  qui  ait  été  rencontrée  dans  la  formation  houil- 
lère. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  8  ou  10  mètres 
au  toit  de  la  Grande  Couche. 
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III.  —  CmiTPTOttAHES  TASCUIiAlliES. 

Plantes  dépourvues  de  fleurs,  mais  munies  de  ra- 
cines, difTérenciées  aussi  bien  dans  leur  structure 
interne  que  dans  leur  forme  extérieure,  ayant  une  tige, 
des  feuilles  et  des  racines  distinctes,  et  à  tissus  cens* 
tituéspar  des  éléments  différents,  comprenant  notam- 
ment des  tubes  ou  vaisseaux^  qui  servent  à  la  circu- 
lation des  liquides  nourriciers  puisés  dans  le  sol  par 
les  racines.  La  reproduction  se  fait  par  l'intermédiaire 
de  sporeSy  corps  unicellulaires  généralement  très  petits, 
renfermées  dans  des  sacs  spéciaux  ou  sporangeSj  qui 
naissent  sur  les  feuilles  de  la  plante  adulte  et  sont 
des  dépendances  de  celles-ci. 

Les  spores,  en  se  développant,  ne  donnent  pas  direc- 
tement naissance  à  des  plantes  semblables  à  celle  dont 
elles  sont  issues,  mais  elles  produisent  un  appareil 
végétatif  rudimentaire ,  appelé  prothalle,  qui  porte  les 
organes  mâles  et  les  organes  femelles  ;  ce  n'est  qu'à  la 
suite  de  la  fécondation  de  Tun  de  ces  organes  par  l'autre 
qu'il  se  forme  un  embryon,  et  ensuite,  par  le  dévelop- 
pement de  ce  dernier,  une  plante  semblable  à  la  plante 
mère.  Ces  spores,  chez  certains  groupes  de  Crypto- 
games vasculaires,  dites  hétérosporées ,  sont  de  deux 
sortes,  les  unes  très  petites,  ou  microspores ^  dont  les 
prothalles  ne  portent  que  des  organes  mftles,  les  autres 
sensiblement  plus  grandes,  appelées  macrospores,  qui 
produisent  des  prothalles  sur  lesquels  il  n'y  aura  que 
des  organes  femelles.  Chez  les  autres  Cryptogames 
vasculaires,  dites  isosporées,  les  spores  sont  toutes 
semblables,  et  en  général  très  petites;  les  prothalles 
auxquels  elles  donnent  naissance  sont  indifféremment 
pourvus  d'organes  mâles  et  d'organes  femelles,  ou 
portent  à  la  fois  ces  deux  sortes  d'organes. 
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Les  Cryptogames  vasculaires  actuellement  vivantes 
se  divisent  en  quatre  classes  :  FougèreSj  Equisétinées^ 
Rhizocarpées  et  Lycopodinées^  dont  la  dernière  et 
les  deux  premières  sont  richement  représentées  dans  le 
terrain  houiller  ;  quant  à  la  troisième,  qui  ne  compte 
d'ailleurs  dans  le  monde  actuel  qu'un  nombre  très  res- 
treint de  genres  et  d'espèces,  sa  présence  y  est  moins 
sûrement  établie. 

Fougères. 

Plantes  herbacées  ou  arborescentes,  à  tige  tantôt 
rampante,  tantôt  dressée  verticalement,  à  feuilles  d'or- 
dinaire profondément  découpées,  enroulées  en  crosse 
dans  le  bourgeon.  Sporanges  naissant  en  grand  nom- 
bre sur  la  face  inférieure  de  feuilles  tantôt  complè- 
tement semblables  aux  autres,  tantôt  plus  ou  moins 
modifiées. 

Les  feuilles  des  Fougères,  désignées  sous  le  nom  de 
frondes  y  ont  des  dimensions,  des  formes,  un  port  et 
un  mode  de  découpure  extrêmement  variables  d'une 
espèce  à  l'autre.  On  trouve  en  général  sur  chaque  pied 
deux  sortes  de  frondes,  les  unes  stériles,  et  les  autres 
fertiles  :  chez  les  premières,  la  surface  du  limbe  est 
nue  en  dessous  comme  en  dessus,  ou  munie  d'écaillés 
ou  de  poils  plus  ou  moins  abondants,  mais  ne  rem- 
plissant aucune  fonction  spéciale  ;  chez  les  frondes  fer- 
tiles, qui  parfois  diffèrent  sensiblement  des  autres  par 
leur  forme  et  surtout  par  la  réduction  de  leur  limbe, 
la  face  inférieure  de  celui-ci  pocte  de  petits  sacs  glo- 
buleux ou  piriformes,  les  sporanges ,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  poils  transformés,  et  dans  lesquels  sont 
renfermées  les  spores,  lesquelles  sont  toutes  sem- 
blables. Tantôt  ces  sporanges  sont  irrégulièrement 
répartis  sur  la  surface  du  limbe  ou  la  couvrent  entiè- 
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rement,  tantôt  et  plus  souvent  ils  sont  réunis  par  grou- 
pes ou  sores,  à  contour  bien  limité,  de  forme  et  de 
position  très  variables,  nus  ou  protégés  par  une  excrois- 
sance membraneuse  do  Tépiderme  appelée  involucre 
ou  indtisie. 

C'est  d'après  le  mode  do  constitution  de  ces  sporanges 
que  sont  classées  les  Fougères  vivantes.  Chez  les  unes, 
les  plus  nombreuses  aujourd'hui,  la  paroi  du  sporange 
ne  comprend  qu'une  seule  assise  de  cellules,  et  un  cer- 
tain nombre  de  ces  cellules,  généralement  alignées  en 
file,  se  montrent  plus  développées  et  plus  fortement 
épaissies  que  les  autres,  constituant  un  anneau,  com- 
plet ou  incomplet,  transversal,  oblique  ou  longitudinal, 
dont  la  contraction  détermine  la  rupture  du  sporange  ; 
la  distinction  en  familles  diverses  des  Fougères  à  spo- 
ranges annelés  est  fondée  sur  la  disposition  de  cet 
anneau  et,  subsidiairement,  sur  le  mode  de  groupement 
des  sporanges.  Chez  les  autres,  les  sporanges  ont  une 
paroi  assez  coriace,  formée  de  plusieurs  assises  de 
cellules  et  dépourvue  d'anneau  ;  à  cette  catégorie  ap- 
partient la  famille  des  Marattiacécs,  qui  ne  comprend 
plus  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  de  genres  et  d'es- 
pèces, mais  qui  parait  avoir  été  beaucoup  plus  riche- 
ment représentée  à  l'époque  houillère.  Chez  les  Marat- 
tiacécs, les  sporanges  sont,  d'ailleurs,  comme  chez  les 
Fougères  à  sporanges  annelés,  fixés  à  la  face  inférieure 
de  feuilles,  tantôt  semblables  aux  feuilles  stériles, 
tantôt  de  forme  plus  ou  moins  différente  et  à  limbe 
plus  ou  moins  réduit  :  ils  sont  tantôt  indépendants, 
tantôt  réunis  et  soudés  les  uns  aux  autres  plus  ou  moins 
étroitement  en  groupes  ou  synangium  diversement 
constitués,  dispositions  qui  se  retrouvent  et  dont  on 
verra  des  exemples  chez  plusieurs  des  espèces  qui  vont 
être  décrites. 
Comme  on  ne  rencontre  qu'assez  rarement,   parmi 
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les  empreintes  de  Fougères  fossiles,  des  frondes  por- 
tant des  fructifications,  ni  surtout  assez  bien  conservées 
pour  qu'on  puisse  reconnaître  le  mode  de  constitution 
des  sporanges,  il  a  fallu  adopter  pour  les  espèces  fos- 
siles un  système  de  classification  différent  de  celui  des 
Fougères  vivantes,  tout  au  moins  à  titre  provisoire  et 
en  attendant  que  d'heureuses  découvertes  aient  permis 
d'étudier  le  mode  de  fructification  de  chacune  d'elles. 
On  les  a  donc  classées  d'après  le  mode  de  découpure 
de  leurs  frondes  stériles  et  d'après  la  disposition  des 
nervures  qui  en  parcourent  le  limbe. 

Ce  mode  de  découpure,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  est  extrê- 
mement variable;  mais,  en  général,  les  frondes  de  Fou- 
gères sont  très  profondément  divisées,  et  c'est  Tun  des 
caractères  d'après  lesquels  les  personnes  les  moins 
familières  avec  la  botanique  les  reconnaissent  au  pre- 
mier coup  d'œil  pour  des  Fougères,  soit  à  l'état  vivant, 
soit  même  en  empreintes. 

Le  plus  habituellement,  ces  frondes  sont  découpées 
suivant  le  mode  penné,  c'est-à-dire  que  les  divisions  de 
même  ordre  sont  attachées  le  long  et  de  part  et  d'autre 
d'un  axe  commun,  et  disposées  à  peu  près  comme  les 
barbes  d'une  plume.  Les  axes  de  ces  divisions  de  di- 
vers ordres  sont  désignés  sous  le  nom  de  rachis,  le 
rachis  primaire  étant  l'axe  principal  de  la  fronde,  ses 
ramifications  de  premier  ordre  les  rachis  secondaires, 
les  ramifications  de  ceux-ci  les  rachis  de  troisième 
ordre,  et  ainsi  de  suite.  Quant  aux  divisions  succes- 
sives do  la  fronde,  elles  portent  le  nom  de  pennes ^  les 
pennes  primaires  étant  portées  par  le  rachis  primaire 
et  ayant  pour  axes  les  rachis  secondaires,  les  pennes 
secondaires  étant  les  subdivisions  des  pennes  primaires, 
etc.  Enfin  les  derniers  éléments  de  la  fronde  sont 
appelés  pinnules,  et  peuvent  avoir  les  bords  soit  en- 
tiers, soit  dentelés  ou  plus  ou  moins  profondément 
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îhciBéB  ;  tantôt  ils  sont  fixés  au  rachis  par  un  seul  point, 
tantôt  soudés  à  lui  par  touto  la  largeur  de  leur  limbe. 

Une  penne  ou  portion  de  fronde  garnie  à  droite  et  à 
gauche  de  pinnules  libres  jusqu'à  leur  base  est  dite 
simplement  pinnée  ;  si  les  pinnules  sont  soudées  les 
unes  aux  autres  sur  une   partie  de  leur  hauteur  et 
qu'ainsi  les  sinus  ou  échancrures  qui  les  séparent  ne 
descendent  pas  jusqu'au  rachis,  la  penne  est  dite  non 
plus  pinnée,  mais  pinnatifide  ;  si   les  pinnules  sont 
attachées   directement  sur  le   rachis    primaire   de  la 
fronde,  celle-ci  est  simplement  pinnée  ou  simplement 
pinnatiOde  ;  si  elles  sont  attachées  sur  les  rachis  secon- 
daires, ce  sont  les  pennes  primaires  qui  sont  simple- 
ment pinnées  ou  pinnatifides,  et  la  fronde  est  dite  bi- 
pinnée  ou  bipinnatifide  ;  de  même  elle  sera  dite  tri- 
pinnée  ou  tripinnatifidc,  quadripinnée  ou  quadripin- 
natifide,  si  les  pinnules  sont  portées  seulement  par  les 
rachis  de  troisième  ou  de  quatrième  ordre.  Le  degré 
de  division  des  frondes   d'une  même  espèce  dépend 
d'ailleurs  souvent  de  leur  développement,  les  pieds  les 
plus  forts  ayant,  par  exemple,  des  frondes  tripinnées, 
alors  que  des  individus  moins  robustes   ne  porteront 
que  des  frondes  moins  grandes  et  seulement  bipinnées. 
Enfin,  mais  rarement,  la  fronde  peut  être  tout  à  fait 
simple,  c'est-à-dire   non   découpée  en  pennes  ou   en 
pinnules  distinctes,  et  formée  seulement  d'un  limbe 
non  divisé,  à  bord  entier  ou  seulement  peu  profondé- 
ment incisé,  dont  le  rachis  primaire  constitue  la  ner- 
vure médiane. 

C'est  sur  la  forme  des  derniers  éléments  de  la  fronde, 
c'est-à-dire  des  pinnules,  et  sur  leur  mode  de  nervation 
qu'est  fondée  la  division  des  Fougères  fossiles  en  grou- 
pes distincts,  ce  qui  permet  de  les  déterminer  généri-t 
quement  et  même  spécifiquement  sur  des  fragments  le 
plus  souvent  très  incomplets,  tels  que  ceux  qu'on  re« 
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cueille  généralement  ;  les  principaux  de  ces  groupes 
sont  :  les  Sphénoptéridées,  comprenant  les  Fougères  i 
pinnules  finement  découpées  et  rétrécies  en  coin  vers 
leur  base  ;  les  Pécoptéridées  et  Aléthoptéridées,  à  pin- 
nules attachées  par  toute  leur  largeur  et  munies  d*une 
nervure  médiane  nette,  à  nervures  latérales  pennées  ; 
les  Odontoptéridées,  à  pinnules  attachées  par  toute 
leur  largeur,  mais  dépourvues,  ou  à  peu  près,  de  ner- 
vure médiane,  et  à  nervures  secondaires  naissant  direcr 
tement  du  rachis  ;  les  Névroptéridées,  à  pinnules  arron- 
dies et  plus  ou  moins  en  cœur  à  la  base,  attachées  par 
un  seul  point,  à  nervures  secondaires  nombreuses  par- 
tant du  point  d'attache  ou  se  détachant  de  la  nervure 
médiane  sous  des  angles  aigus,  et  plusieurs  fois  dicho- 
tomes  ;  et  les  Ténioptéridées,  à  frondes  ou  à  pennes 
simples,  rubanées,  munies  sur  toute  leur  longueur 
d'une  nervure  médiane  nette,  à  nervures  secondaires 
plus  ou  moins  étalées,  simples  ou  divisées. 

Si  l'on  appliquait  aux  Fougères  vivantes  cette  classi- 
fication purement  artificielle,  on  serait  conduit  à  réu- 
nir les  unes  à  côté  des  autres,  dans  un  même  groupe, 
des  espèces  dont  les  frondes  stériles  seraient,  sans 
doute,  très  analogues,  mais  dont  les  organes  de  fruc- 
tification pourraient  affecter  des  modes  de  groupemont 
très  différents  et  même  n'avoir  pas  une  constitution 
identique.  La  même  chose  arrive  nécessairement  pour 
les  Fougères  fossiles  et,  en  particulier,  pour  celles  du 
terrain  houiller,  de  telle  sorte  que  la  plupart  des  genres 
sont  très  hétérogènes  et  comprennent  dos  espèces  appar- 
tenant, par  leur  mode  de  fructification,  à  des  types  très 
distincts. 

Bien  que  ce  système  de  classement  ne  doive  être 
considéré  que  comme  provisoire,  il  est  le  seul  qui 
permette  de  déterminer  les  empreintes  qu'on  rencontre, 
puisqu'on  n'a  pas  la  possibilité,  comme  pour  les  Fou- 
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gères  vivantes,  de  recueillir  à  volonté  les  frondes  fer- 
tiles en  mémo  temps  que  les  frondes  stériles  de  chaque 
espèce.  On  est  arrivé,  il  est  vrai,  aujourd'hui,  grâce 
à  des  recherches  plus  attentives  et  à  l'étude  des  échan- 
tillons siliciilés,  à  reconnaître  le  mode  do  fructifica- 
tion d'un  nombre  relativement  considérable  d'espèces 
de  Fougères  du  terrain  houiller,  et  j'ai  donné  ailleurs  (1) 
des  détails,  que  je  n'ai  pas  à  rappeler  ici,  sur  les  divers 
types  qu'on  a  pu,  jusqu'à  présent,  distinguer  parmi 
elles. 

J'indiquerai  d'ailleurs,  chaque  fois  que  l'occasion 
s'en  présentera,  pour  les  espèces  qui  vont  être  passées 
en  revue,  ce  que  l'on  sait  de  la  constitution  et  de  la 
disposition  de  leurs  organes  fructificateurs.  Mais  ces 
espèces,  dont  on  est  parvenu  à  rencontrer  et  à  étudier 
la  forme  fertile,  ne  constituent  encore,  dans  l'ensemble, 
qu'une  infime  minorité,  et  il  faudrait,  pour  pouvoir 
appliquer  aux  Fougères  houillères  la  même  classifi- 
cation qu'aux  Fougères  vivantes,  que  toutes  eussent  été 
trouvées  à  l'état  fructifié  et  suffisamment  bien  con- 
servées pour  se  prêter  à  l'étude.  11  n'est  guère  permis 
d'espérer  qu*on  arrive  jamais  à  un  pareil  résultat,  mais 
il  est  du  moins  à  désirer  que  les  personnes  qui  s'inté- 
ressent à  ces  recherches  et  qui  sont  à  même  de  re- 
cueillir des  empreintes,  portent  de  ce  côté  leur  atten- 
tion et  s'attachent  à  découvrir  et  à  récolter  des  échan- 
tillons fructifies  :  elles  réussiront  assurément  ainsi  à 
fournir,  pour  un  bon  nombre  d'espèces  sur  le  classe- 
ment desquelles  on  est  encore  dans  l'incertitude  la 
plus  complète^  les  éléments  nécessaires  à  la  solution 
de  la  question. 

(1)  Bass.  houill.  de  Valenciennes  ;  Flore  fossile,  p.  27-63. 
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Sphénoptéridées. 

Frondes  régulièrement  pennées,  profondément  et 
d'ordinaire  finement  découpées,  à  pinnules  générale- 
ment assez  petites,  rétrécies  et  souvent  en  coin  à  leur 
base,  fréquemment  divisées  elles-mêmes  en  lobes  plus 
ou  moins  profonds,  habituellement  pourvues  d*une  ner- 
vure médiane  plus  ou  moins  abondamment  ramifiée  ; 
nervures  secondaires  simples  ou  ramifiées  à  leur  tour, 
se  divisant  sous  des  angles  aigus. 

Genre  8PHEN0PTERIS.  Brongniart. 

1822.  Filicites  (Sect.  Sphenopteris).  Brongniart,  Ctass.  végë^ 
/b.s«.,  p.  35. 

1826.  Sphaanopteris.  Sternberg,   Ess.  FI.   monde  prim.,  I, 
fasc.  4,  p.  XV.  Brongniart,  Prodr.,  p.  50. 

Frondes  bipinnées,  plus  souvent  même  tripinnées  ou 
quadripinnées,  profondément  découpées.  Pinnules  en 
général  assez  petites,  contractées  à  leur  base  en  un 
pédicello  plus  ou  moins  étroit,  généralement  divisées 
en  lobes  aigus  ou  arrondis,  souvent  euor-mémes  rétré- 
cis en  coin  ver»  leur  base.  Nervules  simples  ou  rami- 
fiées, naissant  et  se  divisant  sous  des  angles  habituel- 
lement assez  aigus. 

Parmi  les  espèces  do  Fougères  du  terrain  houiller 
qui,  d'après  le  mode  de  découpure  de  leurs  frondes ^ 
appartiennent  à  ce  genre,  quelques-unes  ont  été  trou- 
vées à  l'état  de  frondes  fertiles,  et  Ton  a  reconnu  parmi 
elles  des  types  de  fructification  très  divers.  Chez  les 
unes,  les  sporanges  paraissent  avoir  eu  une  enveloppe 
coriace  et  avoir  été  dépourvus  d'anneau,  caractères  qui 
sont  ceux  de  la  famille  actuelle  des  Marattiacées  ;  mais 
ces  sporanges  peuvent  être  disposés  de  façons  très  dif- 
férentes  :  tantôt  ils  sont  rapprochés  en  très  petit  nom« 
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bro  ou  même  isolés  à  l'extrémité  des  nervules  (genre 
Renaultia  Zeiller),  tantôt  au  contraire  réunis  en  grande 
quantité  soit  sur  toute  la  surface  inférieure  du  limbe 
(genre  Myriotheca  Zeiller),  soit  seulement  sur  certains 
lobes  ou  sur  certaines  parties  d*entre  eux  (genre  Dis- 
copteris  Stur)  ;  d*autre  part,  les  frondes  fertiles  sont 
quelquefois  dépourvues  de  limbe,  et  les  sporanges, 
libres  ou  soudés  entre  eux  à  leur  base,  sont  alors  grou- 
pés soit  le  long,  soit  à  l'extrémité  des  ramiiications  du 
rachis  (genres  Umatopteris  Kidston,  Crossotheca 
Zeiller,  Calymmatotheca  Stur).  Chez  d'autres  espèces, 
les  sporanges  avaient  une  enveloppe  plus  mince,  et 
étaient  munis  d'un  anneau  à  un  seul  rang  de  cellules, 
semblable  à  celui  des  sporanges  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Fougères  actuelles  (genres  Oligoca^'pia  Gœp- 
^^ertj  Hymenophyllites  Gœppert).  D'autres  enfin  avaient 
des  sporanges  pourvus  d'un  anneau  à  plusieurs  rangs 
de  cellules  (genre  Corynepteris  Baily),  disposition  qui 
n'existe  plus  chez  aucune  espèce  vivante. 

On  voit  par  là  que  le  genre  Sphenopteris  est  fort  peu 
homogène,  et  que  si  l'on  parvenait  à  connaître  le  mode 
de  fructification  dos  espèces  qui  en  font  partie,  et  à  les 
classer  d'après  le  système  adopté  pour  les  Fougères 
vivantes,  elles  se  répartiraient  dans  un  grand  nombre 
de  genres  très  divers,  appartenant  eux-mêmes  à  des 
familles  bien  distinctes.  Malheureusement  les  échantil- 
lons fructifies  de  Sphenopteris  sont  particulièrement 
rares,  et  il  n'en  a  même  été  rencontré  aucun  à  Com- 
mentry,  ou  du  moins  aucun  assez  bien  conservé  pour 
se  prêter  à  une  étude  efficace,  malgré  l'attention  et  le 
soin  incessants  apportés  à  la  récolte  des  empreintes. 
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SPHENOPTERIS  BITURICA.  n.  sp. 

(Pl.  I,  FiG.  2.) 

Description  de  V espèce.  —  Fronde  tripinnée,  et 
peut-être  quadripinnée.  Rachis  lisses.  Pennes  primai- 
res (ou  peut-être  secondaires)  alternes,  se  détachant  du 
rachis  sous  des  angles  de  40*  à  60**,  espacées  d'un 
même  côté  de  3  à  4  centimètres,  à  contour  étroitement 
triangulaire,  longues  de  6  à  12  centimètres,  larges  à 
la  base  de  25  à  35  millimètres,  effilées  en  pointe  vers 
le  sommet  et  se  touchant  à  peine  par  leurs  bords.  Pen- 
nes secondaires  alternes,  étalées-dressées,  longues  de 
10  à  25  millimètres,  larges  à  la  base  de  4  à  8  millimè- 
tres, effilées  en  pointe  vers  le  sommet.  Pinnules  alter- 
nes, dressées,  à  contour  elliptique,  longues  de  3  à  6 
millimètres,  larges  de  l^^jS  à  3  millimètres,  légère- 
ment contractées  à  la  base  et  décurrentes  le  long  du 
rachis,  séparées  les  unes  des  autres  par  d'étroits  si^ 
nus  aigus,  obtusément  aiguës  au  sommet,  munies  de 
3  à  6  dents  obtusément  aiguës  et  séparées  par  des  si- 
nus peu  profonds.  Dans  chaque  penne,  la  pinnule  la 
plus  basse  est  placée  du  côté  inférieur,  presque  à  l'an- 
gle des  deux  rachis,  et  est  un  peu  plus  courte  que 
celles  qui  la  suivent  ;  la  pinnule  basilaire  du  côté  op- 
posé est  au  contraire  plus  longue  et  plus  découpée  que 
toutes  les  autres. 

Nervure  médiane  de  chaque  pinnule  partant  du  rachis 
sous  un  angle  aigu  et  parfois  un  pou  décurrento  à  la 
base,  se  prolongeant  jusqu'au  sommet,  émettant  de 
chaque  côté  de  une  à  trois  neii^ules  simples,  naissant 
sous  des  angles  plus  ou  moins  aigus  et  aboutissant  au 
sommet  des  dents.  Nervation  assez  peu  distincte. 

Remarques  paléontologiques.  —  A  en  juger  par  la 
faible  épaisseur  de  la  lame  charbonneuse  qui  repré- 


47 

sente  le  limbe,  les  frondes  de  cette  fougère  devaient 
avoir  une  consistance  très  délicate.  Quant  à  leur  consti- 
tution, il  est  difficile  de  savoir  au  juste  si  elles  étaient 
tripinnées  ou  quadripinnées  ;  on  peut  se  demander,  en 
effet,  si  Féchantillon  de  la  Fig.  2,  Pl.  I,  représente  un 
fragment  de  fronde  avec  son  rachis  primaire,  ou  seu* 
lement  une  portion  de  penne  primaire  détachée;  j'ai, 
dans  la  description  qui  précède,  admis  la  première  de 
ces  hypothèses;  mais  peut-être  la  légère  différence 
qu'on  peut  remarquer  d'un  côté  à  Tautre  dans  Tincli- 
naison  des  pennes  sur  le  rachis  indiquerait-elle  qu'on 
n'a  affaire  ici  qu'à  une  penne  primaire,  et  les  pennes 
qui,  vers  le  bas  de  l'échantillon,  croisent  celles  de  l'em- 
preinte principale,  appartiendraient-elles,  non  à  une 
autre  fronde,  mais  à  une  autre  penne  primaire  de  la 
même  fronde. 

Rapports  et  différences.  —  Parmi  les  espèces  de 
Sphenopteris  actuellement  connues,  c'est  avec  le  Sph. 
lebachensis  Weiss  du  permien  de  la  Sarre  que  l'es- 
pèce qui  vient  d'être  décrite  offre  le  plus  d'analogies  : 
elle  en  diffère  toutefois  par  les  dimensions  notablement 
plus  grandes  de  toutes  ses  parties,  par  la  forme  plus 
effilée  de  ses  pennes  de  divers  ordres,  plus  étroitement 
dressées  contre  les  rachis  qui  les  portent,  enfin  par  ses 
pinnulcs  moins  largement  ovales.  Aussi,  malgré  la  res- 
semblance qu'elle  présente,  à  beaucoup  d'égards,  avec 
le  Sp/i.  lebachensis ^  n'ai-je  pas  cru  pouvoir  l'identifier 
avec  celui-ci,  et  lui  ai-je  imposé  un  nom  nouveau,  tiré 
de  celui  do  la  région  où  elle  a  été  rencontrée. 

Provennnce.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  bancs  de  schis- 
tes intercalés  dans  la  2"*  couche. 
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SPHENOPTERIS  FAYOLI.  n.  sp. 
(PL.  I,  FiG.  i.) 

Description  de  Vespèce.  —  Fronde  quadripinnatiOde. 
Rachis  lisses,  assez  épais.  Pennes  primaires  alternes, 
assez  étalées,  espacées  d'un  même  côté  de  3  à  4  centi- 
mètres, empiétant  fortement  les  unes  sur  les  autres, 
larges  à  la  base  de  5  à  6  centimètres,  à  contour  trian- 
gulaire. Pennes  secondaires  alternes,  étalées  ou  éta- 
lées-dressées,  empiétant  les  unes  sur  les  autres,  larges 
à  la  base  de  10  à  12  millimètres,  longues  de  2  à  4  cen- 
timètres, à  contour  triangulaire.  Pinnules  alternes,  éta- 
lées-dressées,  à  contour  ovale-triajigulaire,  pinnati- 
fîdes,  longues  de  3  à  8  millimètres,  larges  de  2  à  4 
millimètres,  empiétant  un  peu  les  unes  sur  les  autres, 
contractées  en  coin  à  la  base  et  décurrentes  sur  le 
rachis,  séparées  par  de  profonds  sinus  aigus,  divisées 
en  3  à  7  segments  ovales,  légèrement  contractés  à  la 
base,  séparés  par  des  sinus  aigus  plus  ou  moins  pro- 
fonds, ceux  du  sommet  entiers,  obtus  ou  obtusément 
aigus,  les  plus  inférieurs  inunis  de  3  à5 dents  obtu» 
sèment  aiguës  et  sépares  par  des  sinus  peu  profonds. 
Pinnule  la  plus  basse  de  chaque  penne  placée  du  côté 
inférieur,  presque  dans  Tangle  des  deux  rachis,  et  un 
peu  moins  longue  et  moins  divisée  que  les  suivantes, 
tandis  que  celle  qui  lui  fait  suite  du  côté  opposé  est 
plus  longue  que  toutes  les  autres. 

Nervation  très  nette,  les  neirvures  étant  très  fortes 
et  saillantes.  Nervure  médiane  de  chaque  pinnule  légè- 
rement décurrente  à  la  base  ;  nervures  secondaires,  cor- 
respondant à  chaque  lobe,  naissant  sous  des  angles 
aigus,  et  émettant,  sous  des  angles  également  aigus,  de 
une  à  quatre  nervules  qui  aboutissent  au  sommet  des 
dents. 
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Remarques  paléontologiques,  —  Cette  fougère  paraît 
avoir  eu  un  limbe  assez  épais  et  coriace,  parcouru  par 
de  très  fortes  nervures  ;  les  rachis  de  divers  ordres  sont 
d'ailleurs  très  épais,  comme  on  le  voit  sur  la  Fig.  1  de 
la  Pl.  I  ;  la  grosseur  du  rachis  principal  et  la  symétrie 
qu'on  observe  à  droite  et  à  gauche  dans  l'inclinaison 
des  pennes  donnent  à  penser  que  cette  empreinte  re- 
présente un  fragment  de  fronde  avec  ses  pennes  pri- 
maires ;  malheureusement  celles-ci  sont  incomplètes, 
et  Ton  ne  peut  juger  e?cactement  ni  de  leur  longueur  ni 
de  leur  forme  générale. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue 
facilement  de  la  précédente,  comme  de  celles  qui  vont 
suivre  immédiatement,  par  la  consistance  plus  coriace 
de  sa  fronde,  et  par  ses  nervures  fortes  et  saillantes. 
Elle  diffère  surtout  du  Sph.  bituHca  par  ses  pennes  de 
divers  ordres  beaucoup  plus  rapprochées  et  empiétant 
nettement  les  unes  sur  les  autres  ;  elle  a,  de  plus,  les 
pinnules  plus  profondément  découpées,  ainsi  que  le 
montre  la  comparaison  des  figures  grossies  1  A  et  1  B 
avec  la  figure  2  A. 

Elle  ne  m'a  paru  pouvoir  être  rapportée  à  aucune 
des  espèces  déjà  décrites,  et  j'ai  été  heureux  de  la  dé- 
dier à  M.  Fayol,  directeur  des  houillères  de  Commen- 
try,  à  l'initiative  et  aux  soins  persévérants  de  qui  la 
science  paléontologique  est  redevable  de  tant  d'obser- 
vations nouvelles  et  intéressantes. 

Provenance.  —  Puits  Forêt,  banc  des  Roseaux. 

SPHENOPTERIS  MATHETI.  n.  sp. 
(Pl.  I,  Fig.  3  à  6.) 

Description  de  V espèce,  —  Fronde  de  grande  taille, 
quadripinnée.  Rachis  lisses  ;  rachis  primaires  larges  de 
3  à  10  millimètres;  rachis  secondaires  atteignant  3  ou  4 
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millimètres  de  largeur.  Pennes  primaires  alternes, 
étalées-dressées,  espacées  d*un  même  côté  de  3  à  10 
centimètres,  empiétant  les  unes  sur  les  autres^  lon- 
gues de  10  à  40  centimètres  et  peut-être  davantage,  à 
co7itour  étroitement  triangulaire  et  presque  linéaire, 
ne  se  rétrécissant  que  vers  le  sommet,  les  supérieures 
bipinnées,  celles  de  la  région  moyenne  tripinnatifides, 
les  inférieures  tripinnées.  Pennes  secondaires  alternes, 
étalées-dressées,  empiétant  légèrement  les  unes  sur 
les  autres  ou  se  touchant  par  leurs  bords^  à  contour 
étroitement  triangulaire,  longues  de  2  à  10  centimètres. 
Pennes  de  troisième  ordre  alternes,  étalées-dressées, 
empiétant  légèrement  les  unes  sur  les  autres  ou  se 
touchant  par  leurs  bords ^  à  contour  étroitement  trian- 
gulaire, longues  de  8  à  30  millimètres,  eflîlées  en  pointe 
à  leur  sommet,  remplacées  sur  les  pennes  primaires 
supérieures  par  de  simples  pinnules  pinnatiQdes.  Pin- 
nules  alternes,  étalées-dressées,  à  contour  ovale^li- 
néaire,  pinnatifides,  longues  de  3  à  6  millimètres, 
larges  de  1™",5  à  3  millimètres,  empiétant  un  peu 
les  unes  sur  les  autres^  contractées  en  coin  à  la  base 
et  décurrenles  sur  le  rachis,  séparées  par  de  profonds 
sinus  aigus,  et  profondément  divisées  en  3  à9  lobes 
linéaires,  dressés,  presque  toujoui^s  simples^  ai^'vndis 
au  sommet  et  séparés  par  des  sinus  aigus.  Pinnule 
la  plus  basse  de  chaque  penne  placée  du  côté  inférieur, 
presque  dans  l'angle  des  deux  rachis,  à  peine  plus  lon- 
gue et  parfois  un  peu  plus  courte  que  les  suivantes, 
tandis  que  la  pinnule  basilaire  du  côté  opposé  est 
toujours  plus  longue  que  toutes  les  autres. 

Sur  les  pennes  primaires  moyennes,  les  pinnules  sont 
plus  courtes,  plus  fortement  soudées  et  ne  constituent 
guère  que  des  segments  des  pennes  de  troisième  ordre, 
qui  sont  alors    bipinnatiOdes,   mais  à  segments    eux-, 
mêmes  lobés. 
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Nervation  très  nette,  les  neTX>ure^  se  dét&chant  sur 
le  limbe,  d'ordinaire  presque  translucide  et  évi- 
demment très  mince.  Nervure  médiane  de  chaque  pin- 
nule  légèrement  décurrente  à  la  base  ;  nervures  secon- 
daires, correspondant  à  chaque  lobe,  naissant  sous  des 
angles  aigus,  et  aboutissant  au  sommet  des  lobes,  pres- 
que toujours  simples.  Le  limbe  se  réduit  à  une  bande 
membraneuse  de  1/2  à  1  millimètre  de  largeur,  bor- 
dant les  nervures  et  les  rachis  de  quatrième,  parfois 
même  do  troisième  ordre. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  frondes  de 
cette  espèce  devaient  atteindre  une  taille  assez  consi- 
dérable, à  en  juger  par  les  échantillons  recueillis  par 
M.  Mathet,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Blanzy  ;  l'un 
de  ces  échantillons,  donné  par  lui  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris,  montre  la  région  supérieure  d'une 
fronde,  à  rachis  primaire  large  de  5  millimètres,  et  à 
pennes  primaires  seulement  bipinnées,  symétrique- 
ment inclinées  de  part  et  d'autre  du  rachis  et  longues 
d'environ  20  centimètres.  Un  autre  fragment  de  la 
même  provenance,  donné  à  l'Ecole  nationale  des  mines, 
montre  des  pennes  également  bipinnées,  semblables  à 
celles  de  la  Fio.  4,  Pl.  1,  attachées  sur  un  rachis  de  2 
millimètres  seulement  de  largeur,  mais  sous  des  incli- 
naisons très  différentes  d'un  côté  à  l'autre,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  douter  qu'on  ait  affaire  à  une  portion  de 
penne  primaire,  appartenant  sans  doute  à  la  région 
inférieure  d'une  fronde.  L'empreinte  représentée  sur  la 
PiG.  5  de  la  Pl.  I  représente  évidemment  un  fragment 
d'une  penne  primaire  placée  plus  haut,  avec  ses  pennes 
de  troisième  ordre  ne  portant  plus  que  de  très  petites 
pinnules  plus  soudées  et  moins  abondamment  lobées. 
Dans  la  région  supérieure  de  la  fronde,  telle  que  la 
montre  l'empreinte  de  Blanzy  dont  j'ai  parlé  tout 
d'abord,  les  pennes  primaires  sont  semblables  aux 
pennes  secondaires  de  la  région  inférieure. 
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Rapports  et  différences.  —  Cette  belle  espèce  dif- 
fère des  deux  précédentes  par  ses  pinnules  plus  pro- 
fondément découpées,  et  par  la  forme  de  leurs  lobeS) 
nettement  arrondis  à  leur  sommet.  Considérées  isolée 
ment,  ces  pinnules  rappellent  par  leur  forme  celles  de 
quelques  espèces  du  terrain  houiller  moyen,  notamment 
du  Sph.  (HymenophyllitesJ  herbacesi  Boulay  et  du  Sph, 
(Hymenophyllites)  quadridactylites  Gutbier  ;  elles 
sont  cependant  plus  fortement  contractées  en  coin  à 
leur  base  et  aussi  plus  profondément  découpées;  le 
Sph.  Matheti  se  distingue  d'ailleurs  facilement  de 
Tun  et  de  Tautre  par  le  rapprochement  plus  grand  de 
ses  pinnules  et  pennes  de  divers  ordres,  et  par  la  forme 
plus  linéaire  de  ses  pennes,  ce  qui  lui  donne  un  aspect 
général  nettement  différent.  Il  se  rapproche  aussi  de  la 
dernière  de  ces  deux  espèces  par  Textrême  minceur  de 
son  limbe,  et  peut-être  appartiendrait-il,  comme  elle,  à 
la  famille  des  Hyménophyllées,  dont  les  représentants 
vivants  ont  précisément  leur  limbe  constitué  par 
une  seule  assise  de  cellules  et  par  conséquent  fort 
délicat. 

Cette  espèce  n'ayant  pas  encore  été  décrite,  je  me 
suis  fait  un  plaisir  de  lui  donner  le  nom  de  M.  Mathet, 
à  qui  l'Ecole  des  mines  doit  une  fort  belle  série  d'em- 
preintes des  couches  houillères  de  Blanzy. 

Provenance.  —  Puits  Forêt,  8"**  étage,  banc  des 
Roseaux.  Tranchée  des  Chavais,  banc  des  Roseaux. 
Tranchée  de  TEspérance,  banc  des  Roseaux.  Tranchée 
Saint-Edmond,  dans  un  banc  de  grès  au  mur  de  la 
Grande  Couche. 

Le  Sph.  Matheti  a  été  trouvé,  en  outre,  comme  je 
l'ai  dit,  à  Blanzy,  dans  la  carrière  Sainte-Hélène. 
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SPHEN0PTERI8  PICANDETI.  n.  sp, 
(PL.  II,  FiG.  10  à  12). 

Description  de  Vespèce.  —  Fragments  de  frondes 
(pennes  primaires,  ou  secondaires)  tripinnatifides. 
Hachis  lisses.  Pennes  de  dernier  ordre  (secondaires  ou 
ttertiaires)  alternes,  étalées-dressées,  parfois  un  peu 
flexueuses,  espacées  d'un  même  côté  de  5  à  10  milli^ 
mètres,  empiétant  légèrement  les  unes  sur  les  autres ^ 
à  contour  étroitement  triangulaire  ou  même  presque 
linéaire,  longues  de  3  à  5  centimètres,  larges  de  7  à 
15  millimètres  à  la  base,  effilées  en  pointe  vers  le 
sommet.  Pinnules  alternes,  étalées-dressées,  à  contour 
ovaleMnéaire,  pinnatifides,  longues  de  4  à  10  milli- 
^mètres,  larges  de  2  à  5  millimètres,  se  touchant  par 
fleurs  bords  ou  empiétant  un  peu  les  unes  sur  les 
-autres,  légèrement  contractées  a  la  base  et  décurren- 
tes  sur  le  rachis,  séparées  par  des  sinus  aigus  très 
étroits,  et  plu^  ou  moinn  profondément  divisées  en  5 
à  H  lobes  triangulaires,  dressés,  très  aigus  au 
sommet,  simples  ou  munis  eux-^mêmes  de  deux  à 
trois  dents  aiguës,  et  séparés  par  des  sinus  aigus. 
Pinnule  la  plus  basse  de  chaque  penne  placée  du  côté 
inférieur,  presque  dans  Tangle  des  deux  rachis. 

Nervure  médiane  de  chaque  pinnule. frès  nette,  dé- 
currente  à  la  base  ;  nervures  secondaires  naissant  sous 
4^68  angles  aigus  et  aboutissant  au  sommet  des  lobes, 
démettant,  lorsque  ceux-ci  sont  dentés,  des  nervules  qui 
aboutissent  au  sommet  des  dents. 

Rem^arques  paléontologiques.  —  Il  n*a  été  recueilli 
de  cette  espèce  que  des  fragments  de  pennes  peu  éten- 
dus, comme  on  le  voit  sur  les  Fig.  10  à  12  de  la  Pl.  II  ; 
peut-être  T échantillon  de  la  Fig.  10  ne  représente-t-il 
qu^une  portion  de  penne  secondaire,  analogue  à  celles 
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qu'on  voit  sur  la  Fig.  4  de  la  Pl.  I  ;  dans  tous  les  cas, 
la  comparaison  des  empreintes  Fio.  10  et  il  avec  celle 
de  la  FiG.  12  montre  que  les  pinnules  étaient  suscep- 
tibles de  variations  assez  notables  au  point  de  vue  de 
la  taille  comme  du  degré  de  découpure  ;  sur  les  pennes 
de  la  Fig.  12,  et  déjà  à  la  partie  inférieure  de  la  Fig. 
il,  on  les  voit  en  effet  augmenter  de  dimensions,  en 
même  temps  que  leurs  lobes,  d'abord  simples,  devien- 
nent dentelés  et  tendent  à  se  transformer  eux-mêmes 
en  pinnules  distinctes,  dentées  ou  lobées. 

Rapports  et  différences.  —  Autant  qu'on  en  peut 
juger  sur  des  fragments  aussi  incomplets,  cette  es- 
pèce n'est  pas  sans  analogie  avec  la  précédente,  mais 
elle  s'en  distingue  nettement,  de  même  que  des  sui- 
vantes, par  la  terminaison  des  lobes  de  ses  pinnules 
en  pointe  extrêmement  aiguë  ;  comparée  au  Sph.  Afa- 
thetiy  elle  parait  en  outre  avoir  eu  une  texture  sensible- 
ment moins  délicate.  Par  l'acuité  de  ses  lobes  elle 
ressemble  beaucoup  au  Sph.  sarana  Weiss  du  terrain 
houiller  de  SaarbrOck,  mais  elle  a  les  pinnules  plus 
étroites  par  rapport  à  leur  largeur,  plus  nettement  con- 
tractées à  la  base,  et  bien  plus  décurrentes;  enfin,  le 
rachis  qui  porte  les  pennes  de  dernier  ordre  est  lui- 
même  bordé  d'une  étroite  aile  membraneuse,  dont  on 
discerne  les  traces  vers  le  haut  de  la  Fig.  10,  et  qui 
n'existe  pas  chez  Tespèce  de  Saarbrilck.  L'espèce  de 
Commentry  ne  saurait  donc  être  identifiée  au  Sph.  sa- 
rana et  doit  être  considérée  comme  nouvelle;  je  l'ai 
dédiée  à  M.  Picandet,  géomètre  aux  mines  de  Com- 
mentry. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  banc  de  grès  au 
mur  de  la  Grande  Couche.  Tranchée  de  l'Ouest,  au  mur 
de  la  Grande  Couche. 
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SPHENOPTERIS  KIDSTONI.  n.  sp. 
(Pl.  I.  Fia.  9,  10). 

Fronde  quadripinnatifido.  Hachis  lisses,  légèrement 
canaliculés,  o*cst«à-diro  creusés  d'une  étroite  gouttière 
longitudinale  sur  leur  face  supérieure.  Pennes  pri- 
maires  alternes,  étalées-dressées,  espacées  d'un  même 
côté  de  15  à  20  millimètres,  empiétant  légèrement  les 
unes  sur  les  autres^  larges  de  12  à  18  millimètres, 
longues  d'au  moins  8  à  10  centimètres,  à  bords  presque 
parallèles.  Pennes  secondaires  alternes,  étalées- 
dressées,  empiétant  très  légèrement  les  unes  sur  les 
autres  ou  se  touchant  par  leurs  bords,  longues  de  8  à 
10  millimètres,  à  contour  triangulaire^  obtusément 
atténué  au  sommet.  Pinnules  alternes ,  étalées-dressées , 
à  contour  ovale,  longues  de  2  à  4  millimètres,  larges 
de  1  à  3  millimètres,  contractées  en  coin  à  la  base^dé- 
currentes  le  long  durachis  et  séparées  par  d'étroits  sinus 
aigus,  les  supérieures  émarginées  au  sommet,  les  infé- 
rieures divisées  en  3  à  5  segments  linéaires  an^ondis 
ausomm^et,  simples  ou  eux-mêmes  bilobés  ou  trilobés j 
et  séparés  par  des  sinus  aigus.  Pinnule  la  plus  basse  de 
chaque  penne  placée  du  côté  inférieur,  presque  dans 
l'angle  des  deux  rachis,  plus  grande  et  plus  divisée 
que  toutes  les  autres,  et  décurrente  le  long  du  rachis 
secondaire,  qui  se  trouve  ainsi  bordé  d*une  aile  mem- 
braneuse très  étroite. 

Nervation  très  nette  :  nervures  assez  fines,  mais 
saillantes.  Nervure  médiane  de  chaque  pinnule  légè- 
rement décurrente  à  la  base;  nervures  secondaires 
naissant  sous  des  angles  aigus,  simples  ou  divisées, 
chaque  nervule  aboutissant  au  sommet  d'un  lobe. 

Remarques  paléontologiques .  —  Cette  espèce  n'est 
connue  que  par  des   fragments  assez  incomplets,  de 
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sorte  qu*il  est  diflicile  de  juger  exactement  comment 
les  frondes  en  étaient  constituées  ;  cependant  la  symé- 
trie parfaite  que  présentent  dans  leur  inclinaison  sur 
le  rachis  les  pennes  de  Téchantillon  Fie.  9,  donne  lieu 
de  les  regarder  comme  des  pennes  primaires  ;  la  penne 
détachée  de  la  Fia.  10  serait  également  une  penne  pri- 
maire appartenant  à  une  région  un  peu  plus  basse  de  la 
fronde,  qui,  sans  doute,  n*avait  pas  de  très  grandes 
dimensions. 

L'empreinte  de  la  Fig.  9  présente  une  singularité 
assez  remarquable  :  sur  Taxe  de  plusieurs  des  pennes 
secondaires,  on  remarque  des  dépressions  à  contour 
ovale,  de  1  à  2  millimètres  de  diamètre,  qui,  au  premier 
abord,  font  TefFetde  fructifications;  mais  en  examinant 
Téchantillon  avec  plus  d'attention,  on  reconnaît  que, 
sur  les  pennes  ainsi  modifiées,  les  pinnules  sont  plus 
ou  moins  repliées  en-dessous,  d'une  façon  assez  irré- 
gulière, et  que  la  dépression  centrale  s'étend  en  dehors 
du  limbe,  passant  d'une  pinnule  à  l'autre  à  travers  les 
sinus  qui  les  séparent  (Fio.  9  A).  Ce  ne  sont  donc  pas  des 
fructifications,  puisque  des  organes  fructificateurs  se- 
raient nécessairement  attachés  sous  les  feuilles  et  ne 
dépasseraient  pas  leur  contour  ;  le  reploiement  des  pin- 
nules en  dessous  rappelle  d'ailleurs  tout  à  fait  celui 
qu'on  observe  assez  souvent  sur  les  plantes  vivantes 
lorsque  certains  insectes  y  ont  tissé  une  trame  pour  y 
déposer  leurs  œufs,  ou,  s'il  s'agit  de  plantes  aquatiques, 
lorsque  certains  crustacés  se  sont  fixés  sur  leur  face 
inférieure.  Je  crois  que  c'est  à  une  cause  du  même 
genre  que  doit  être  attribuée  la  déformation  singulière 
des  pennes  secondaires  de  l'échantillon  Fio.  9. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  diffère  des 
précédentes  par  ses^pennes  secondaires  plus  courtes  et 
plus  larges  à  la  base  proportionnellement  à  leur  lon- 
gueur. Par  ses  lobes  arrondis  elle  ne   se  rapproche 
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d'ailleurs  que  du  Sph.  Afat/ieti,  dont  les  pinnules,  plus 

longues  et  plus  linéaires,  ont  des  lobes  presque  toujours 

simples  et  ont  le  limbe  beaucoup  plus  délicat.  En  outre, 

dans  l'espèce  que  je  viens  de  décrire^la  pinnulela  plus 

basse  du  côté  inférieur  est  plus  grande  que  toutes  les 

autres,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  le  Sph.  Matheti.  Cette 

espèce  ne  peut  être,  en  somme,  identifiée  à  aucune  de 

celles  qui  ont  été  jusqu'à  présent  décrites,  et  j'ai  été 

heureux  de  pouvoir  lui  donner  le  nom  de  mon  ami  M. 

R.  Kidston,  de  Stirling,  à  qui  l'on  doit  de  si  précieuses 

observations  sur  le  mode  de  fructification  des  Fougères 

et   particulièrement  des  Sphénoptéridées    du   terrain 

houiller. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt.  Tranchée  de 
Longeroux,  dans  les  schistes  à  5  ou  6  mètres  au  toit  de 
la  Grande  Couche. 

SPHENOPTERIS  LENIS.  n.  sp. 
(PL.  I,  FiG.  7,  8.) 

Description  de  Vespèce.  —  Fronde  probablement 
quadripinnatifide.  Rachis  marqués  de  stries  longitudi^ 
nales  très  fines  et  très  courtes,  assez  épais.  Pennes 
primaires  larges  de  5  à  12  centimètres,  empiétant  les 
unes  sur  les  autres.  Pennes  secondaires  alternes  ou 
subopposées,  très  étalées^  se  touchant  par  leurs  bords 
ou  empiétant  légèrement  les  unes  sur  les  autres,  lon- 
gues de  25  à  60  millimètres,  à  contour  linéaire^  largos 
de  5  à  15  millimètres,  atténuées  en  pointe  obtuse  à 
l'extrémité.  Pinnules  alternes,  dressées  ou  étalées- 
dressées,  à  contour  ovale-linéaire^  longues  de  4  à  10 
millimètres,  larges  de  l'°'°,5  à  3  millimètres,  légère'^ 
ment  contractées  à  la  base,  décurrentes  le  long  d\^ 
rachis  et  séparées  par  d'étroits  sinus  aigus,  pinnati-^ 
fideSy  divisées  en  3  k  9  segments  linéaires,  dressés^ 
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arrondis  au  sommet,  sim^ples,  séparés  par  d'étroits 
sinus  aigus  plus  ou  moins  profonds,  à  surface  cou-' 
verte  de  très  fines  et  courtes  stries  parallèles  parais- 
sant correspondre  à  des  poils  très  courts  appliqués  sur 
le  limbe.  Pinnule  la  plus  basse  de  chaque  penne  située 
du  côté  inférieur,  presque  dans  Tangle  des  deux  rachis, 
un  peu  plus  longue  que  les  suivantes. 

Nervation  habituellement  peu  distincte^  masquée 
par  les  poils  de  la  surface.  Nervure  médiane  de  cha- 
que pinnule  arquée  et  nettem,ent  décurrente  à  la  base  ; 
nervures  secondaires  naissant  sous  des  angles  aigus, 
toujours  simples,  aboutissant  au  sommet  des  lobes. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  deux  pennes 
que  montre  l'empreinte  de  1^  FiG.  8  me  paraissent  de- 
voir être  regardées  comme  deux  pennes  primaires  pa- 
rallèles ayant  appartenu  à  une  même  fronde,  celle  du 
bas  ou  de  gauche  un  peu  plus  développée  et  plus  di- 
visée que  la  suivante.  L'échantillon  de  la  Fig.  7  repré- 
senterait également  un  fragment  d'une  penne  primaire, 
provenant  d'une  région  un  peu  plus  élevée  de  la  fronde. 

Rapports  et  différences.  —  Les  pinnules  do  cette 
espèce,  considérées  isolément,  ressemblent  beaucoup 
par  leur  forme  et  leur  mode  de  découpure  à  celles  du 
Sph.  Matheti  ;  mais  elles  en  diffèrent  par  la  texture 
évidemment  plus  épaisse  do  leur  limbe  et  par  les  lins 
poils  dont  est  couvert  celui-ci,  sur  la  face  inférieure 
aussi  bien,  à  ce  qu'il  semble,  que  sur  la  face  supé- 
rieure ;  en  outre,  les  pennes  de  dernier  ordre  sont  plus 
linéaires  et  plus  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et 
se  terminent  en  pointe  plus  obtuse. 

Provenance.  —  Puits  Forêt,  8"**  étage,  dans  le  banc 
des  Roseaux.  Tranchée  de  Forêt,  dans  un  banc  de  grès 
au  mur  de  la  Grande  Couche.  Puits  du  Bourg,  à  150 
mètres  de  profondeur. 
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SPHENOPTERIS  CAST^ILI.  n,  sp. 
(Pl.  II,  FiG.  1  à  5.) 

Description  de  l'espèce.  —  Fronde  quadripinnée, 
probablement  de  très  grande  taille.  Kachis  épais,  mar- 
qués de  courtes  stries  longitudinales  irréguliëres  ;  rachis 
secondaires  atteignant  6  à  10  millimètres  de  largeur. 
Pennes  primaires  étalées-dressées,  les  inférieures  tri- 
pinnées,  celles  de  la  région  moyenne  tripinnatifides 
seulement,  et  les  supérieures  probablement  bipinnées, 
puis  bipinnatifides.  Pennes  secondaires  alternes,  éta- 
lées ou  étalées-dressées,  se  touchant  à  peine  par  leurs 
bords ^  à  contour  linéaire-lancéoléy  atténtiées  en 
pointe  au  sommet,  larges  de  15  à  35  millimètres,  lon- 
gues de  6  à  12  centimètres. 

Pe7ines  de  troisième  ordre  alternes,  d'ordinaire  très 
étalées,  se  touchant  par  leurs  bords,  à  contour  linéaire^ 
atténuées  au  sommet  en  pointe  obtuse  ou  obtusément 
aiguë,  longues  de  10  à  25  millimètres,  larges  de  2"", 5 
à  6  millimètres.  Pinnules  alternes  ou  subopposées,  à 
contour  ovale^  entières^  contractées  à  la  base  et  décur- 
rentes  sur  le  rachis,  de  grandeur  variable  suivant  la 
région  qu'elles  occupent  ;  celles  des  pennes  inférieures 
longues  de  3  à  4  millimètres,  larges  de  1™"',5  à  2 
millimètres,  à  bord  souvent  un  peu  ondulé,  présentant 
même  parfois  3  lobes  ai^rondis  peu  sensibles,  et  sé- 
parées par  des  sinus  aigus  très  .  étroits  et  profonds  ; 
plus  haut  les  pinnules  n'ont  plus  que  V^fi  à  2  milli- 
mètres de  longueur  sur  0"™,75  à  1  millimètre  de  lar- 
geur et  sont  absolument  entières  ;  puis  elles  se  soudent 
les  unes  aux  autres,  les  pennes  secondaires  devenant 
alors  seulement  bipinnatifides,  les  pennes  do  troisième 
ordre,  longues  do  5  à  8  millimètres,  étant  divisées  en 
lobes  arrondis,  dressés,  séparés  par  d'étroits  sinus  plus 
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ou  moins  profonds  ;  enfin,  plus  haut,  les  pennes  de  troi- 
sième ordre  sont  vraisemblablement  remplacées  par 
des  pinnules  simples.  Surface  du  limbe  marquée  en 
'dessus  comme  en  dessous,  mais  surtout  en  dessus,  de 
très  fines  et  courtes  stries  parallèles,  indiquant  la 
présence  de  poils  courts  appliqués   sur  les   pinnules. 

Nervation  presque  indistincte  sur  la  face  supé- 
rieure du  limbe,  plus  visible  sur  la  face  inférieure,  les 
nervures  y  étant  un  peu  saillantes  ;  nervures  plates  et 
-assez  larges.  Nervure  m,édiane  de  chaque  pinnula 
arquée  et  décurrente  à  la  base,  simple  pour  les  pin- 
nules les  plus  petites,  émettant,  chez  les  plus  grandes, 
3  à  5  nervules  sim^ples  ou  dichotomes,  arquées  et 
décurrentes  à  leur  base. 

Remarques  paléontologiques.  —  Malgré  les  varia- 
tions de  forme  et  de  dimension  des  pinnules  d'un 
échantillon  à  Tautre^  il  est  facile  de  se  convaincre  que 
les  diverses  empreintes  représentées  sur  les  Fig.  1  à 
5  de  la  Pl.  II  appartiennent  à  une  seule  et  même  es* 
pëce  ;  celle  de  la  Fio.  5  réunit  en  effet  sur  la  même 
plaque  des  fragments  de  pennes  parmi  lesquels  on 
trouve  tous  les  passages  entre  les  pinnules  les  plus 
grandes,  à  contour  ondulé  ou  même  trilobé,  telles 
qu'on  les  voit  sur  les  Fig.  2  et  3,  et  les  petites  pinnules 
tout  à  fait  simples  de  la  Fig.  1  ;  enfin,  à  la  base  des 
pennes  de  la  Fig.  4,  on  retrouve  les  petites  pinnules 
nettement  distinctes  de  la  Fig.  5,  tandis  que  vers  le 
sommet  les  pennes  de  troisième  ordre  sont  réduites  à 
des  pinnules  semblables  à  celles   des  Fig.  3  et  3  â, 

A  la  partie  inférieure  de  l'échantillon  Fig.  2,  on  voit  le 
rachis  qui  porte  les  pennes  bipinnées  venir  s'attacher  à 
un  fragment  de  rachis  très  épais  et  très  charbonneux, 
qui  devait  être  le  rachis  primaire  de  la  fronde.  Les 
frondes  étaient  donc  quadripinnées,  et  le  fragment  de 
la  Fig.  2  n*est  qu'une  penne  primaire,  provenant  vrai^ 
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semblablement  de  la  régteh  inférieure.  La  Pig.  3  repré- 
sente sans  doute  une  peâhie  secondaire  provenant  de  la 
base  de  la  fronde,  ou  peut-être  encore  une  penne  pri- 
maire de  la  région  supérieure  ;  quant  aux  fragments 
FiG.  1  et  4 ,  ils  me  paraissent  devoir  être  regardés  comme 
des  portions  de  pennes  primaires  provenant  de  la 
région  moyenne  de  la  fronde,  celle  de  la  Fig.  4  un  peu 
plus  éloignée  de  la  base  que  celle  de  la  Fie.  1 . 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  rappelle  la 
précédente  par  les  fins  poils  appliqués  dont  est  couvert 
le  limbe  des  pinnules  ;  mais  elle  en  diffère  par  la  forme 
même  de  ses  pinnules,  toujours  simples,  à  contour 
ovale  à  peine  lobé,  et  non  divisées  en  segments  linéai- 
res. Ses  pinnules  simples,  ovales,  légèrement  contrac- 
tées à  la  base,  et  à  nervation  presque  indistincte,  rap- 
pellent un  peu  celles  du  Sp/ien.  lyratifolia  Gœppert-y 
mais  chez  ce  dernier  les  pinnules  sont  très  espacées  ^ 
les  pennes  de  dernier  ordre  sont  terminées  par  une 
grande  pinnule  ovale;  enfin,  le  rachis  est  garni,  entre 
les  pennes  bipinnées,  de  petites  pennes  simplement 
pînnées,  caractères  qui  différencient  absolument  les 
deux  espèces  et  ne  permettent  même  pas  de  les  rappro- 
cher Tune  de  l'autre. 

Parmi  les  espèces  décrites,  celle  avec  laquelle  le 
Sphen.  Casteli  me  parait  avoir  le  plus  d'analogies  est 
celle  qui  a  été  figurée  sous  le  nom  de  Pecopteris  Ger- 
mari  par  MM.  Fontaine  et  White  dans  leur  Flore  per- 
mienne  (1)  ;  mais  celle-ci  en  diffère  toutefois  par  ses 
pinnules  plus  rondes,  plus  contractées  à  la  base,  moins 
nettement  décurrentes,  ainsi  que  par  ses  pennes  de 
dernier    ordre  moins  longues   proportionnellement  à 


(1)  Permian  or  Upper  carboniferous  Flora  of  West  Virginia 
and  S.  W.  Pennsylvania,  p.  69,  pi.  XIX,  fig.  1-7. 
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leur  largeur,  de  sorte  qu'il  n*est  pas  possible  de  les 
identifier  l'une  à  Tautre. 

L'espèce  de  Commentry  me  parait,  d'ailleurs,  par 
ses  pinnules  nettement  contractées  à  la  base,  devoir 
être,  au  même  titre  que  le  Sphenopleris  lyratifolia, 
rangée  parmi  les  Sphénoptéridées  plutôt  que  parmi  les 
Pécoptéridées. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  la  dédier  à  M.  Castel, 
inspecteur  général  des  mines,  président  de  la  Société 
de  rindustrie  minérale. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  dans  un  banc  de 
grès  au  mur  de  la  Grande  Couche. 

SPHENOPTERIS  FOSSORUM.  n.  sp. 
(PL.  II,  FiG.  8,  9.) 

Description  de  Vespèce,  —  Fronde  probablement 
tripinnée.  Rachis  marqués  de  stries  longitudinales  peu 
régulières.  Pennes  primaires  assez  étalées,  à  contour 
probablement  triangulaire  ou  lancéolé.  Pennes  secon- 
daires alternes,  assez  étalées,  se  touchant  par  leurs 
bordSy  à  contour  étroitement  triangulaire^  atténuées 
en  pointe  obtuse  au  sommet,  longues  do  15  à  50  milli- 
mètres, larges  de  7  à  12  millimètres.  Pinnules  alter- 
nes, étalées  ou  étalées-dressées,  à  contour  ovale-tri&n^ 
gulaire^  plus  ou  moins  contractées  à  la  baseetdécur- 
rentes  sur  le  rachis,  divisées  en  3  à  9  lobes  arrondis^ 
assez  saillants  et  séparés  par  des  sinus  atteignant  jus- 
qu'à moitié  environ  de  la  largeur  du  limbe,  obtuses  au 
sommet  y  longues  de  4  à  6  millimètres,  larges  de  2  à  3 
millimètres.  Pinnule  la  plus  basse  de  chaque  penne  si- 
tuée presque  dans  Tangle  des  deux  rachis,  et  un  peu 
plus  grande  que  toutes  les  autres. 

Nervation  souvent  presque  indistincte,  le  limbe 
étant  assez  épais.  Nervure  médiane  de  chaque  pinnule 
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légèrement  décurrente  à  la  base  ;  nerimres  secondai" 
reSj  correspondant  à  chaque  lobe,  naissant  sous  des 
angles  plus  ou  moins  aigus,  simples  ou  bifurquées. 

Pinnules  fertiles  occupant  Textrémité  des  pennes  de 
dernier  ordre,  à  limbe  paraissant  un  peu  contracté. 

Remarques  paléontologiques. — Les  deux  fragments 
de  pennes  des  Fig.  8  et  9  paraissent  être  des  pennes  de 
même  ordre,  et  probablement  des  pennes  primaires  ; 
celle  de  la  Fig.  8,  encore  attachée  sur  lo  rachis  pri- 
maire, serait  plus  éloignée  de  la  base  de  la  fronde  que 
celle  de  la  Fig.  9,  qui  a  les  pinnules  plus  longues  et 
plus  divisées.  A  rextrémito  de  quatre  des  pennes  de 
dernier  ordre  de  ce  dernier  échantillon,  savoir  la  plus 
élevée  et  les  trois  du  milieu,  on  remarque  des  pinnules 
évidemment  fructifiées,  à  limbe  plus  ou  moins  con- 
tracté, qui  n'ont  malheureusement  laissé  sur  le  schiste 
qu'une  empreinte  assez  vague  ;  il  est  impossible  d'y 
reconnaître  la  forme  et  même  la  disposition  des  spo- 
ranges ;  il  semble  cependant  que  ceux-ci  aient  été  assez 
nombreux,  et  que  le  groupe  ou  les  groupes  qu'ils  for- 
maient couvraient  toute  la  face  inférieure  des  pinnules, 
mais  on  ne  saurait  déterminer  à  quel  type  générique 
de  fructification  appartenait  cette  espèce. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Sph.  fossorum  dif- 
fère de  toutes  les  espèces  qui  précèdent  par  la  forme 
de  ses  pinnules,  à  lobes  largement  arrondis  et  afîectant 
un  contour  presque  demi-circulaire.  Il  n'est  pas  sans 
quelque  analogie  avec  le  Sph,  nummularia  Gutbier,  du 
terrain  houiller  do  la  Saxe  ;  mais,  chez  ce  dernier,  les 
pinnules  ont  le  limbe  moins  épais  ;  leurs  lobes  sont  plus 
inclinés  sur  la  nervure  médiane  ;  de  plus  les  pinnules 
sont  moins  nettement  décurrentes  sur  le  rachis,  et  les 
pennes  de  dernier  ordre  sont  moins  allongées  par  rapport 
à  leur  largeur. 

Je  ne  crois  pas,  en  résumé,  que  l'espèce  que  je  viens 
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de  décrire  puisse  être  identifiée  avec  aucune  autre,  et  le 
nom  que  je  lui  donne  a  pour  but  de  rappeler  la  part 
active  et  importante  prise  par  tous  les  ouvriers  mi- 
neurs de  Commentry  à  la  récolte  des  empreintes. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  15  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche.  Puits  Sainte-Aline,  dans  le 
banc  des  Roseaux. 

SPHENOPTERIS  CRISTATA.  Brongniart  (sp!). 

(PL.  III,  FiG.  1,  2). 

1835  ou  4836.   Pecopteria  cristata.  Brongniart,  Hist.    v^gél. 

foss.  I,  p.  356,  pi.  425,  fig.  4  ;  an  fig.  5? 
1838.  8phenopteris  orlirtata.  Presl,  in  Sternberg,  Ess.   FL 

monde  prim.,  II,  fasc.  7-8,  p.  431.  Schiiuper,  Handb, 

d.  Palàont.,  II,  p.  109,  fig.  80. 

Description  de  l'espèce.  —  Fronde  de  grande  taille, 
quadripinnatifîde,  et  probablement  quadripinnée  dans 
sa  région  inférieure.  Hachis  lisses;  rachis  primaire 
large  de  6  à  10  millimètres  ;  rachis  secondaires  larges 
de  2  à  4  millimètres. 

Pennes  primaires  alternes,  étalées-dressées,  souvent 
un  peu  flexueuses,  espacée3  d'un  même  côté  de  6  à  20 
centimètres,  empiétant  les  unes  sur  les  autres,  à  con- 
tour triangulaire^  larges  de  6  à  20  centimètres  et 
davantage,  longues  de  15  à  50  centimètres.  Pennes 
secondaires  alternes,  étalées  ou  étalées-dressées,  légè» 
rement  flexueuses,  se  touchant  par  leurs  bords  ou 
empiétant  un  peu  les  unes  sur  les  autres,  à  contour 
linéaire-lancéolé  ow  étroitement  triangulaire,  effilées 
en  pointe  vers  le  sommet,  longues  de  3  à  20  centimè- 
tres, larges  à  la  base  de  15  à  50  millimètres,  garnies 
dans  la  région  supérieure  de  la  fronde  de  pinnule.s 
simples,  dentées,  et  dans  la  région  moyenne  de  pin- 
nules  découpées  en  profonds  segments  et  passant  peu 
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à  peu  à  de  véritables  pennes  de  troisième  ordre.  Pin- 
nules  alternes,  étalées  ou  étalées-dressées,  se  touchant 
par  leurs  bords  ou  faiblement  espacées»  à  contour 
ovale-triangulaire j  plus  ou  moins  contractées  à  la 
base  et  très  légèrement  décurrentes  sur  le  rachiSy 
atténuées  en  pointe  au  sommet,  à  limbe  frès  développé j 
longues,  dans  la  région  supérieure  de  la  fronde,  de  5  à 
15  millimètres  sur  2™", 5  &  6  millimètres  de  largeur, 
les  plus  petites  munies  sur  leurs  bords  de  dents 
aiguëSy  les  plus  grandes  présentant  5  à  9  lobes  faible- 
ment saillantSy  séparés  par  des  sinus  aigus,  et  à  bord 
dentelé  ;  pinnules  de  la  région  moyenne  de  la  fronde 
longues  de  15  à  25  millimètres,  larges  de  6  à  12  milli- 
mètres, étroitement  contractées  à  la  base  et  profondé- 
ment pinnatifides,  divisées  en  7  à  15  lobes  étalés- 
dressés,  séparés  par  de  profonds  sinus  aigus,  eux- 
mêmes  lobules  et  à  bord  dentelé,  et  passant  graduelle- 
ment à  de  véritables  pinnules  portées  sur  des  pennes 
de  troisième  ordre.  Pinnule  la  plus  basse  de  chaque 
penne  placée  du  côté  inférieur,  presque  dans  Tangle 
des  deux  rachis,  généralement  un  peu  plus  grande  et 
plus  profondément  lobée  que  les  suivantes. 

Nervation  très  nette;  nervure  médiane  de  chaque 
pinnule  légèrement  flexueuse,  un  peu  décurrente  à  la 
base  ;  nervures  secondaires  naissant  sous  des  angles  plus 
ou  moins  ouverts,  les  supérieures  simples,  les  infé- 
rieures bifurquées  ou  ramifiées  en  neirvules  simples 
ou  elles-mêmes  dichotomeSy  aboutissant  au  somm^et 
des  dents,  et  généralement  plus  nombreuses  du  côté 
inférieur  que  du  côté  supérieur  do  la  nervure  secon- 
daire. 

Remarques  paléontologiques,  —  L'échantillon  de 
laPiG.  2,  Pl.  III,  montre  une  série  de  pennes  primaires 
parallèles  de  plus  on  plus  divisées  à  mesure  qu'on 
descend  vers  le  bas  et  qui  faisaient  évidemment  partie 
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d*une  même  fronde  ;  les  plus  élevées  sont  encore,  du 
reste,  attachées  au  rachis  primaire.  On  peut  suivre 
d'une  penne  à  Tautre  la  transformation  des  pinnules, 
de  plus  en  plus  profondément  lobées,  et  remplacées 
vers  le  bas  par  des  pennes  de  troisième  ordre  garnies 
à  leur  tour  de  pinnulos  semblables  à  celles  des 
pennes  secondaires  supérieures.  La  Fig.  1  représente 
une  autre  penne  primaire  de  la  même  espèce,  à  pin- 
nules  seulement  un  peu  plus  serrées,  et  à  pennes  se- 
condaires un  peu  plus  linéaires  ;  mais  on  peut  voir,  en 
comparant  les  dernières  pennes  secondaires  à  droite  de 
cette  (igure  avec  les  plus  basses  de  la  deuxième  penne 
primaire  en  partant  du  bas  do  la  Fig.  1,  qu'il  n'y  a 
entre  elles  que  des  différences  insensibles  ;  la  forme 
générale  des  pinnules,  leur  mode  de  division  et  de 
dentelure  sont  d'ailleurs  exactement  les  mêmes,  et  Ton 
retrouve  sur  les  unes  comme  sur  les  autres  le  même 
caractère  de  nervation,  c*est-à-dire  les  nervules  plus 
nombreuses  sur  le  bord  inférieur  de  la  plupart  des 
pinnules  que  sur  leur  bord  supérieur.  Aussi  je  n*hésite 
pas  à  rapporter  ces  deux  échantillons  à  une  seule  et 
même  espèce. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Sp/i.  cristata  diffère 
de  toutes  les  espèces  qui  précèdent  par  la  grande 
dimension  de  ses  pinnules,  à  limbe  beaucoup  plus 
largement  développé,  ainsi  que  par  les  dents  aiguës 
dont  elles  sont  munies  tout  le  long  de  leurs  bords,  en 
outre  de  leur  division  en  lobes  plus  ou  moins  saillantes. 
Elle  ressemble  beaucoup  au  Sph.  chaerophylloides 
Brongniart  (sp.)  du  haut  de  l'étage  houiller  moyen  et 
de  la  base  de  Tétage  houiller  supérieur;  mais  elle  en 
diffère  par  ses  pinnules  plus  grandes,  à  limbe  plus 
développé,  à  nervures  moins  fines,  divisées,  eu  égard 
à  leur  taille,  en  segments  moins  nombreux  et  moins 
accentués,  munis  de  dents  plus  marquées.  En  tout  cas 
les  rapports  qu'elles  présentent  l'une  avec  l'autre  sont 
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assez  étroits  pour  qu'on  puisse  se  demander  si  le  Sph. 
cristata,  qui  malheureusement  n*a  jamais  été  rencontré 
à  l'état  fertile,  n'appartiendrait  pas  au  même  type  de 
fructification  que  le  Sph.  (Renaultia)  chserophylloi- 
des;  chez  ce  dernier,  ou,  plus  généralement,  dans  le 

» 

genre  Renaultia,  les  sporanges,  à  paroi  coriace  et 
sans  anneau,  sont  situés  sur  le  bord  du  limbe,  isolés  ou 
groupés  par  deux  ou  par  trois,  mais  non  soudés  entre 
eux,  à  l'extrémité  des  nervules.  Peut-être  d'heureuses 
découvertes  permettront-elles  de  s'assurer  si  le  Sph. 
cristata  doit  être  classé  dans  ce  même  genre. 

Synonymie.  —  Brongniart  a  publié,  sous  le  nom  de 
Pec.  crisiata,  deux  échantillons  différents,  provenant, 
l'un  de  SaarbrUck  (fig.  4),  l'autre  de  Ronchamp  (fig.  5)  ; 
ce  dernier  se  trouve  seul  dans  les  collections  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  et  l'examen  que  j'en  ai  fait 
m'a  conduit  à  douter  qu'il  appartînt  réellement  à  la 
même  espèce  que  l'autre,  les  dents  des  pinnules  parais- 
sant beaucoup  moins  aiguës  ;  aussi  ne  l'ai-je  indiqué 
qu'avec  hésitation  dans  la  synonymie.  Il  se  peut  toute- 
fois, cet  échantillon  de  Ronchamp  étant  fort  mal  con- 
servé, que  les  dents  des  pinnules  aient  disparu  de 
l'empreinte  et  que  la  fig.  5,  pi.  125,  de  VHistoire  des 
'oégétaux  fossiles  appartienne  vraiment  au  Sph.  cris- 
tata et  représente,  soit  une  penne  primaire  voisine  du 
sommet,  soit  une  penne  secondaire  de  la  région  infé- 
rieure de  la  fronde. 

En  tout  cas,  j'ai  cru  devoir  écarter  absolument  de  la 
liste  synonymique  les  figures  qui  ont  été  publiées  sous 
ce  même  nom  de  Sph.  cristata  par  M.  Geinitz  dans  sa 
flore  houillère  de  la  Saxe  (1),  et  qui  me  paraissent 
appartenir  à  une  espèce  différente. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  le 
banc  des  Roseaux. 

(1)  Verst.  d.  Steinhohlenform.  in  Sachsen,  pi.  XXIV,  fig.  1,2. 
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SPHENOPTERIS  DECORPSI.  n.  sp. 
iPi,.  V,  FiG.  3,  4.) 

Description  de  V espèce. — Fronde  trlpinnée.  Rachis 
épais,  marqués  de  fortes  stries  longitudinales  assez 
régulières;  rachis  primaire  large  de  5  à  15  millimè- 
tres; rachîs  secondaires  larges  de  1°"",5  à  4  milli- 
miitres. 

Pennes  primaires  alternes,  étalées  presque  à  angle 
d'Toity  quelquefois  même  un  peu  réfléchies  en  arrière, 
espacées  d'un  même  côté  de  25  à  40  millimètres,  se 
touchant  par  leurs  bords  ou  empiétant  un  peu  les 
unes  sur  les  autres,  à  contour  linéaire-lancéolé ^  con- 
servant la  même  largeur  sur  les  trois  quarts  environ  de 
leur  longueur,  puis  effilées  en  pointe  vers  le  sommet, 
longues  do  10  à  25  centimètres,  larges  de  3  à  5  centi- 
mètres. Pennes  secondaires  alternes  ou  subopposées, 
étalées  ou  étalées-dressées,  souvent  un  peu  arquées  en 
avant,  se  touchant  par  leurs  bords  ou  empiétant  très 
légèrement  les  unes  sur  les  autres,  à  contour  étroite- 
ment triangulaire,  graduellement  rétrécies  en  pointe 
obtuse  vers  leur  sommet,  larges  do  5  à  12  millimètres, 
longues  de  1  à  3  centimètres,  profondément  pinnati- 
fides  ou  même  pinnées.  Segments  de  dernier  ordre 
ou  pinnules  étalés-dressés,  se  touchant  presque  par 
leurs  bords,  à  contour  ovale,  plus  ou  moins  contractés 
à  la  base  et  décurrents  le  long  du  rachis,  séparés  par 
des  sinus  aigus,  longs  de  3  à  7  millimètres  sur  2  à  5 
millimètres  do  largeur,  tantôt  tout  à  fait  entiers,  tan- 
tôt  ondulés  sur  leur  bord,  et  enfin  divisés,  sur  les 
pennes  inférieures,  en  3  à  5  lobes  arrondis  séparés  par 
des  sinus  plus  ou  moins  profonds.  Penne  secondaire  la 
plus  basse  de  chaque  penne  primaire  située  du  côté 
inférieur,  un  peu  au-dessus  de  l'insertion  du  rachis  se- 
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condaire  sur  le  rachis  primaire,  et  un  peu  plus  courte 
que  les  suivantes  ;  au  contraire,  la  penne  basilaire  du 
côté  supérieur  est  plus  grande  et  plus  divisée  que 
toutes  les  autres^  et  sa  pinnule  basifaire  inférieure 
est  souvent  presque  aussi  grande  et  aussi  profonde- 
ment  lobée  que  le  reste  de  la  penne^  qui  semble  alors 
presque  bifurquée  dès  sa  base. 

Surface  des  pinnules  très  légèrement  bombéej  à 
nervation  à  peine  distincte^  le  limbe  paraissant  avoir 
été  assez  épais.  Nervure  médiane  de  chaque  pinnule 
ou  segment  légèrement  décurrente  à  la  base  ;  nervures 
secondaires  arquées,  d'ordinaire  une  ou  deux  fois  bi- 
furquées. 

Remarques  paléontologiques.  —  La  Fig.  3  de  la 
Pl.  V  ne  représente  qu'une  portion  d'une  grande  pla- 
que de  grès  schisteux  portant  15  pennes,  6  du  côté  in- 
férieur de  la  figure  et  9  du  côté  supérieur,  attachées 
sur  un  rachis  commun  :  la  grosseur  de  celui-ci  me 
porte  à  le  considérer  comme  un  rachis  primaire,  et  à 
regarder  les  pennes  dont  il  est  garni  comme  les  pennes 
primaires  do  la  fronde.  L'échantillon  Fig.  4  représen- 
terait alors  un  fragment  de  la  région  supérieure  d'une 
fronde,  à  moins  qu'on  n'admette  que  vers  la  base  les 
pennes  primaires  pouvaient  devenir  elles-mêmes  tri- 
pinnées,  et  qu'on  ne  regarde  cet  échantillon  comme  une 
portion  d'une  de  ces  pennes  primaires  tripinnées,  ce  qui 
expliquerait  l'inégalité  que  présentent  d'un  côté  à  l'autre 
les  pennes  de  cette  empreinte  au  point  de  vue  de  leur 
inclinaison  sur  le  rachis.  On  peut  remarquer  d'ailleurs 
sur  la  grande  plaque  de  la  Fig.  3,  que  les  pent^es  de 
droite  et  de  gauche  ne  sont  pas  tout  à  fait  symétrique- 
ment étalées  par  rapport  à  Taxe  du  rachis  commun,  et 
Ton  pourrait  se  demander  d'après  cela  si,  maigre  son 
diamètre  considérable,  ce  rachis  commun  ne  serait  pas 
simplement  un  rachis  secondaire  ;  il  n'est  pas  fmpos- 
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sible  qu'il  en  soit  ainsi,  mais  je  suis  plutôt  porté  à 
croire  que  cette  légère  dyssymétrie  vient  de  ce  que  le 
rachis  commun,  que  je  regarde  comme  un  rachis  pri- 
maire, a  été  légèrement  arqué,  par  suite  peut-être  de 
l'action  du  courant  qui  Ta  transporté  dans  le  bassin  de 
dépôt,  et  que  cette  courbure  accidentelle  aura  rappro- 
ché  les  unes  des  autres  les  pennes  situées  du  côté  con- 
cave et  écarté  celles  du  côté  convexe.  Enfin,  je  dois 
ajouter  que,  sur  un  autre  fragment  de  la  même  espèce, 
le  rachis  commun  semble,  au  bord  même  de  la  plaque 
qui  porte  l'empreinte,  se  bifurquer  sous  un  angle  très 
ouvert,  sans  cependant  qu'on  puisse  s'assurer  positive- 
ment de  ce  fait,  puisque  l'échantillon  est  brisé  juste- 
ment en  ce  point  ;  si  le  rachis  primaire  de  Tempreinte 
FiG.  3  représentait  une  des  branches  d'une  semblable 
bifurcation,  la  dyssymétrie  légère  que  présentent  les 
pennes  dont  il  est  garni  n'aurait  rien  que  de  tout  à  fait 
naturel. 

Sur  presque  tous  les  échantillons  de  cette  belle  es- 
pèce recueillis  à  Commentry,  le  limbe  des  pinnules  est 
semé  de  petites  verrues  sphéroîdales,  irrégulièrement 
réparties,  comme  le  montre  la  Fio.  3  A,  et  mesurant 
de  1/8  à  1/4  ou  même  1/3  de  millimètre  de  diamètre  ; 
tantôt  elles  sont  placées  en  dehors  des  nervures,  tantôt 
sur  elles,  tantôt  sur  le  rachis  lui-même,  ce  qui  ne  permet 
pas  de  supposer  qu'elles  puissent  représenter  des  or- 
ganes de  fructification  ;  elles  font  d'ailleurs  la  même 
saillie  sur  l'une  et  sur  l'autre  face  des  pinnules,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  sur  les  points  où  la  lame 
charbonneuse  du  limbe  a  disparu,  et  où  la  roche  pré- 
sente alors  leur  empreinte  en  creux.  Ce  sont  évidemment 
des  Champignons  parasites,  qui  se  développaient  à  Tin- 
térieur  du  parenchyme,  car  l'examen  microscopique 
montre  que,  sur  ces  verrues,  le  tissu  opidermique  est 
parfaitement    continu.    Ces    Champignons    rappellent 
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beaucoup  ceux  qu#  Gœppert  a  figurés  sous  le  nom 
d' Excipulites  Neesi  (1),  mais  ils  n'offrent  pas  la  petite 
dépression  centrale,  correspondant  sans  douto  à  un 
ostiole,  qu'on  voit  sur  ces  derniers. 

Rapports  et  différences.  —  Par  ses  pinnules  à  limbe 
très  développé,  assez  épais ,  souvent  assez  faiblement 
contracté  à  la  base,  et  divisé  en  lobes  arrondis,  le  Sph. 
Decorpsi  rappelle  un  peu  certains  Sp/ienopte>'îs  de  Té- 
tage  houiller  moyen  que  j'ai  groupés  sous  le  nom  de 
Sphenopteris  névroptéroides  (2),  et  particulièrement  le 
Sph.  névroptéroides  Boulay  (sp.)  ;  mais  il  se  distingue 
de  celui-ci  par  ses  pennes  primaires  plus  étroites,  beau- 
coup plus  linéaires,  par  ses  pinnules  plus  largement 
soudées  I^h  unes  aux  autres  et  de  forme  sionsiblement 
difTérente,  entin  par  ses  nervures  moins  nombreuses 
et  moins  divisées. 

Il  n'est  pas  sans  analogie  non  plus  avec  le  Pecopte- 
ris  Slei'zeli  qui  sera  décrit  plus  loin  et  qui  est  repré- 
senté Pl.  V,  Fie.  1  et  2,  Pl.  VI  et  Pl.  VII,  et  avec  le 
Pec,  Plucheneti  ;  mais  chez  ces  deux  espèces,  les  pin- 
nules,  au  lieu  de  se  rétrécir,  s'élargissent  à  leur  basa 
et  sont  attachées  au  rachis  par  toute  leur  largeur,  ca-' 
ractère  qui  les  fait  classer  parmi  les  PecopteriSy  tandis 
que  Tespèce  qui  vient  d'être  décrite  appartient  aux 
Sphénoptéridées  par  ses  pinnules  toujours  plus  ou  moins 
contractées  à  leur  base. 

Elle  est  dédiée  à  M.  Decorps,  géomètre  aux  mines 
de  Commentry,  l'un  do  ceux,  parmi  les  collaborateurs 
de  M.  Fayol,  qui  ont  pris  la  part  la  plus  active  à  la 
récolte  et  au  classement  des  richesses  paléontologiques 
de  la  région. 


(1)  Syst  fîL  foss.,  pl.  XXXVI,  fig.  4. 

(2)  Bull.  Soc.  GéoL,  3»  sér.,  XII,  p.  191. 
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Provenance.  —  Tranchée  de  T Espérance,  dans  le 
})anc  des  Roseaux.  Tranchée  des  Ghavais,  dans  le  banc 
des  Roseaux.  Tranchée  de  Forêt  dans  un  banc  de  grès 
au  mur  de  la  Grande  Couche. 

Genre  EREMOPTERIS.  Schimpbr. 
1869.  Bremopteris.  Schimper,  Trait.  depaLvég.,1,  p.  416. 

Frondes  généralement  bipinnées  ou  bipinnatifides. 
Pinnulea  ou  segments  de  dernier  ordre  obovés-linéai- 
re$,  ou  cunéiformeSy  plus  ou  moins  décurrents  à  leur 
base,  généralement  simples  y  à  bord  entier  ou  dentelé, 
les  inférieurs,  seuls  laciniés  et  divisés  en  lobes  sou- 
vent diohotomes.  Nervures  peu  nombreuses,  décur- 
rentes  à  leur  base,  plusieurs  fois  divisées  par  dicho- 
tomie. 

Chez  plusieurs  des  espèces  comprises  dans  ce  genre, 
la  fronde  parait  se  bifurquer  normalement,  mais  à  une 
hauteur  variable,  en  deux  sections  légèrement  diver- 
gentes. Le  principal  caractère  qui  distingue  les  £re- 
mopteris  des  Sphenopteris  consiste  en  ce  que  leurs 
pinnules  sont  simples  et  non  lobées,  et  affectent  la 
forme  de  lanières,  rétrécies  en  coin  et  décurrentes  à 
leur  base,  arrondies  ou  tronquées  plus  ou  moins  obli- 
quement à  leur  sommet. 

Aucune  espèce  d' Eremopteris  n'a  encore  été  ren- 
contrée à  Tétat  fructifié. 

EREMOPTERIS  COURTINI.  n.  sp. 
(PL.  II,  FiG.  6.  7.) 

Description  de  Vespèce.  —  Fronde  bipinnée  ;  rachis 
primaire  lisse,  ou  à  peine  marqué  de  quelques  stries 
longitudinales  très  courtes  et  excessivement  fines, 
large  de  l^^jb  à  2"°',5,  creusé  en  dessus  d'une  étroite 
gouttière. 
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Pennes  primaires   alternes,    dressées   ou   étalées- 
dressées,  distantes  d'un  même    côté  de  7  à   12  milli- 
mètres, empiétant  fortement  les  unes  sur  les  autres^  à 
contour  linéaire-lancéolé  ou  très  étroitement  trian- 
gulaire, graduellement  effilées  vers  le  sommet,  larges 
à  leur  base  de  5  à  15  millimètres,  longues  de  20  à  45 
nnillimètres,  diminuant  peu  à  peu  de  longueur  vers  le 
sommet  de  la  fronde.   Pinnules  alternes,  dressées,  se 
touchant  par  leurs   bords .  ou  empiétant  un  peu  les 
unes  sur  les  autres,  à  contour  obovale  presque   li- 
néaire,  rétrécies  en   coin  à  la  base  et    légèrement 
décurrentes  sur  le  rachis,  à  sommet  obtus  et  muni 
de  quelques  dents  faiblement  saillantes,  à  bord  anté- 
rieur semi-elliptique,  à  bord  poste rîouf  presque  droit 
ou  à  peine  infléchi  en  S,  longues  de    10  à  15  milli- 
mètres, larges  de  1  à  3  millimètres.  Pinnule  basilaire 
supérieure  de  chaque  penne  un  peu  plus  grande  que 
les  autres,    cunéiforme,   divisée  par   une   échancruro 
médiane  plus  ou  moins  profonde  en  deux  lobes  tron- 
qués et  légèrement  dentelés,  souvent  subdivisés  à  leur 
tour  en  deux  lobules. 

Nervure  décurrente  à  la  base  et  divisée  dès  son 
origine  en  deux  branches  deux  ou  trois  fois  bifur- 
quées  ;  nervules  aboutissant  aux  dents  des  pinnules. 

Remarques  paléontologiques.  —  La  symétrie  par- 
faite que  présentent  dans  leur  disposition,  à  droite  et 
à  gauche  de  Taxe  qui  les  porte,  les  pennes  des  deux 
échantillons  Fro.  6  et  Fig.  7,  Pl.  II,  me  porte  à  les 
regarder  comme  des  fragments  de  frondes  plutôt  que 
comme  des  pennes  primaires  détachées,  ce  que  con- 
firme aussi  leur  analogie  avec  quelques  espèces  déjà 
connues,  dont  les  frondes  sont  seulement  bipinnées  ou 
même  simplement  pinnées. 

Rapports  et  différences.  —  Je  signalerai  d'abord 
comme  offrant  une  assez  grande  ressemblance  aveo 
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cette  espèce,  \e  Sphenopteris  Asplenitea  Gutbier  (1)  du 
terrain  houiller  de  la  Saxe  ;  mais  chez  celui-ci,  rangé 
plus  tard  dans  le  genre  RhacopteHs  Schimper,  les 
pennes  primaires  semblent  plutôt  divisées  par  lacéra- 
tion en  lanières  plus  ou  moins  régulières  que  vérita- 
blement pinnées  ;  de  plus  elles  sont  inéquilatérales, 
les  segments  de  leur  bord  supérieur  étant  plus  déve- 
loppés que  ceux  de  leur  bord  inférieur  ;  enfin  elles 
sont  beaucoup  plus  larges  et  à  contour  plus  ovale  que 
celles  de  l'espèce  de  Commentry,  de  telle  sorte  qu'il 
n'y  a  pas  d'identification  possible. 

M.  Lesquereux,  d'autre  part,  a  décrit  et  figuré  sous 
le  nom  iV Eremopteris  elegans  (2),  l'assimilant  à  tort  à 
r  Asplenites  elegans  Ettingshau.Hen,  une  fougère  ex- 
trêmement analogue  d'aspect  à  celle  que  je  viens  de 
décrire,  mais  qui  en  diflère  cependant  par  la  forme  de 
ses  pinnules,  tronquées  à  leur  sommet  parallèlement  à 
l'axe  des  pennes  primaires  et  munies  le  long  do  cette 
troncature  de  dents  tout  à  fait  obtuses. 

Le  Rhacopteris  Busseana  Stur  (3)  présente  également 
une  assez  grande  ressemblance,  comme  port  et  comme 
aspect  général,  avec  VEremoptens  Courtini^  bien  qu'il 
ait  dans  toutes  ses  parties  des  dimensions  notablement 
plus  grandes  ;  mais  il  a  les  pennes  primaires  plus  trian- 
gulaires, et  ses  pinnules,  au  lieu  d'être  obovalcs-cunéi- 
formes,  sont  simplement  cunéiformes  et  divisées  à  leur 
sommet  en  deux  ou  trois  lobes  divergents,  afTectant 
toutes  par  conséquent  une  forme  voisine  de  celle  que 
présente,  dans  les  échantillons  de  Commentry,  la  seule 
pinnule  basilaire  supérieure  de  chaque  penne. 


(1)  Geinitz,  Verst.  d.  Steinkohlenform.  in  Sachsen,  p.  17,  pi. 
XXIV,  fig.  6. 

(2)  Coal-Flora,  p.  294,  pi.  LUI,  fig.  7. 

(3)  Carbon-Flora,  I,  p.  7,  pi.  LXII,  fig.  1,  2. 
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Enfin  les  formes  les  plus  petite»  de  VArchmopteris 
minor  Lesquereux  (1),  du  terrain  dovonien  ou  de  Tétage 
houiller  inférieur  des  Etats-Unis,  ressemblent  aussi 
quelque  peu  à  VEremopteris  do  Commentry,  mais 
toutes  les  pinnules  ont  le  bord  absolument  entier  et 
non  dentelé,  les  pinnules  basilaires  comme  les  autres, 
et  les  nervures  sont  beaucoup  plus  nombreuses. 

On  voit,  par  ces  comparaisons,  que  la  fougère  dont 
je  viens  de  parler  ressemble  à  la  fois  à  plusieurs  es- 
pèces, classées  dans  trois  ou  quatre  genres  différents, 
do  telle  sorte  que  son  classement  générique  ne  laisse 
pas  d'offrir  quelques  difficultés.  Elle  ne  me  semble 
pas  pouvoir  être  rangée  dans  le  genre  Archseopteris, 
qui,  avec  ses  pinnules  habituellement  très  développées, 
parcourues  par  un  grand  nombre  de  nervures  plusieurs 
fois  dichotomes,  appartient  aux  Névroptéridées  «et  non 
aux  Sphénoptéridées.  D'autre  part,  le  genre  Rhaco- 
pterisy  tel  que  l'a  défini  Schîmper,  comprend  essentiel- 
lement des  Fougères  à  frondes  simplement  pinnées,  à 
pinnules  plus  ou  moins  divisées,  il  est  vrai,  par  lacé- 
ration, mais  ne  passant  jamais  à  des  pennes  nettement 
formées  de  pinnules  distinctes.  Enfin  les  vrais  Spheno- 
pteris  ont  toujours  les  pinnules  plus  ou  moins  profon- 
dément lobées,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  ici,  où  toutes  les 
pinnules,  sauf  celle  de  la  base,  sont  parfaitement 
simples  et  munies  seulement  de  quelques  dents  à  leur 
sommet. 

Par  contre,  le  genre  Eremopteris  me  parait,  par  la 
définition  qu'en  a  donnée  son  auteur,  comprendre  par- 
faitement l'espèce  de  Commentry  :  Schimper  indique 
en  effet  les  Fougères  qui  forment  ce  genre  comme 
ayant  des  pennes  étalées-dressées,  à  segments  obovales 
ou  cunéiformes  plus  ou  moins  allongés,  les  supérieurs 


(1)  Coamora,p.  302,  pL  XLIX,  fig.  5,  8;  pi  L,  fig,  l. 
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entiers  ou  presque  entiers,  les  inférieurs  seuls  laci- 
niés,  caractères  qui  sont  précisément  ceux  de  respècc 
en  question.  Je  crois  donc  devoir  la  placer  dans  ce 
genre,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Lesquereux  pour  l'espèce 
analogue  que  j'ai  mentionnée  tout  à  l'heure. 

Elle  est  dédiée,  quant  à  son  nom  spécifique,  à  M. 
Courtin,  ingénieur  principal  des  mines  de  Commentry. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  15  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche.  Tranchée  Saint-Edmond,  à 
15  mètres  au  toit  de  la  Grande  Couche.  Tranchée  de 
l'Espérance,  dans  le  banc  des  Roseaux. 

Genre  ZYGOPTERIS.  Corda. 

1845.  Zygoptéris.  Corda,  Beitr.  z.  FI.  d.  Vorw.,  p.  81.  Renault^ 
Comptes  rendus  Acad,  se,  LXXXII,  p.  992;  Ann.  se. 
nai.,  6«  sér..  Bot.,  III,  p.  5. 

Pétioles  ou  rachis  parcourus  par  un  faisceau  vascu- 
laire  offrant  en  coupe  transversale  la  forme  d'un  h. 
Pennes  fertiles  dépourvues  de  limbe.  Sporanges  de 
grande  taille,  ovoïdes,  rétrécis  vers  la  base,  munis  d'un 
anneau  élastique  longitudinal  à  plusieurs  rangs  de 
celluleSy  et  réunis  en  bouquets  brièvement  pédicellés. 

Ce  genre  a  été  établi  primitivement  sur  des  fragments 
de  rachis  étudiés  anatomiquement,  mais  dont  on  ne 
connaissait  ni  les  frondes  stériles  ni  les  frondes  fertiles  ; 
c'est  seulement  il  y  a  peu  d'années  que  M.  Renault  a 
reconnu,  sur  des  échantillons  silicifiés,  la  forme  carac- 
téristique du  faisceau  vasculaire  des  Zygopteris  sur  des 
fragments  de  rachis  portant  des  groupes  de  capsules 
munies,  tout  le  long  d'un  plan  diamétral,  d*une  bande 
de  cellules  différenciées,  à  parois  épaissies,  qui  devait 
jouer  dans  la  déhiscence  de  ces  capsules  le  même  rôle 
que  l'anneau  élastique   des   sporanges  des  Fougères 


77 

actuellement  vivantes.  Il  a  indiqué  en  même  temps  à 
quelle  forme  stérile  paraissaient  se  rapporter  ces 
fragments  de  frondes  fructifiées,  et  c'est  d'après  les  ca- 
ractères de  ces  frondes  stériles  que  je  crois  devoir 
placer  ici  le  genre  Zygopteins  à  la  fm  des  Sphénopté- 
ridées. 

Le  Zygopteins  pinnata,  la  seule  espèce  de  ce  genre 
qui  soit  connue  en  empreintes,  semble  en  effet  pouvoir 
être  rapporté  aux  Sphénoptéridées  par  la  profonde  décou- 
pure de  ses  frondes  stériles,  divisées  en  pinnules  lobées 
à  dents  aiguës,  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  analogie 
avec  celles  de  certains  Sphenopteris  ;  mais  sa  nervation 
toute  particulière,  formée  de  nervures  irrégulièrement 
anastomosées,  no  permet  pas  de  placer  ces  frondes^ 
considérées  indépendamment  de  leur  mode  de  fructifica- 
tion, dans  le  genre  Sphenopteris,  toutes  les  espèces  de 
ce  genre  ayant  des  nervures  à  branches  libres  et  très 
régulièrement  ramifiées. 

ZYGOPTERIS    PINNATA.  Grand'Eury.   (sp.) 
(PL.  XXXII,  FiG.  5  à  7). 

4876.  Sohizopteris  pinnata.  Grand'Eury,  in  Renault,  Ann. 

se.  naf.,  6«  sér..  Bot.,  lïl,  p.  8,  p.  23.  pi.  1,  fig.  12,  43. 

Grand*Eury,  Flore  carb.  du  dép,  de  la  Loire,  p.  200, 

pi.  XVII,  fig.  4.  Renault,  Recherches  sur  la  struct.  et 

les  aff.bot.  des  vég.  silicif,,  p.  85,  p.  94^  pi.  XIII,  fig. 

42,  43;  Cours  bot.  foss.,  III,  p.  403,  pi.  XV,  fig.  6. 
4879.  Aphlebia  pinnata.  Zeiller.  Expl.  Carie  géol.  Fr.,  IV, 

p.  97. 
4879.  Zygopteri8(Sohizopteri8  pinnata).  Bchimper,  Handb. 

der  Palaont.y  II,  p.  444,  Ûg.  442  (4-4). 

4876.  AndrofltaoliyB.  Grand'Eury,  in  Renault,  Ann.  se.  nat., 

6*  sér..  Bot.,  III,  p.  8,  p.  23,  24,  pi.  4,  fig.  44-17  ;  Re- 
cherches sur  la  8lruct.  et  les  aff.  bot,  des  vég,  silicif., 
p.  85,  p.  94,  pi.  XIII,  fig.  44-47. 

4877.  ▲ndrostachys  frondosus.  Grand'Eury,  Flore  carb,  du 

dép,  de  la  Loire^  pi.  .XVII,  fig.  3. 
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1877.  Sohisostaohys  Ironâosns.  Grand'Eury,  t6id.,p.20!. 

i883.  Zygopteris  trondosa.   Zciller,  Ann.  se,  nat.,  6«  sér. 
Bot.,  XVÏ,  p.  204,  209,  pi.  12,  fig.  9. 

1888.  Zygopteris  pinnata.  Zeiller,  Flore  foss.  du  bass.  houill 
de  Valencieiines,  p.  46,  fig.  30. 

1877.  Scbisopteria  oycacUna.  Grand'Eury,  ibid,,  p.  20O,  pi 
XVII,  fig.  2. 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  (ou  pennes  pri- 
maires ?)  tripinnatifides,  à  contour  triangulaire  ou 
ovale-triangulaire,  à  rachis  large  de  5  à  10  millimètres, 
marqué  de  stries  longitudinales  se^^ées^  souvent  très 
fortes^  plus  ou  moins  régulières,  et  quelquefois  entre- 
croisées. Pennes  primaires  (ou  secondaires  ?)  alternes 
ou  subopposées,  étalées  ou  étalées-dressées,  souvent 
arquées  en  dehors,  légèrement  décurrentes  à  la  base, 
espacées  d'un  même  côté  de  10  à  15  millimètres,  em- 
piétant les  unes  sur  les  autres  par  leurs  bords,  longues 
de  3  à  10  centimètres  sur  1  à  3  centimètres  de  largeur, 
à  bords  presque  parallèles  ou  du  moins  convergeant 
très  lentement  vers  le  sommet,  à  rachis  large  de  2  à 
5  millimètres,  parcouru  par  de  fortes  stries  longitudi- 
nales plus  ou  moins  irrégulières.  Pinnules  ou  segments 
de  dernier  ordre  alternes  ou  subopposés,  d'ordinaire 
divisés  seulement  sur  leurs  bords  en  lobes  peu  régu- 
liers^ plus  ou  moins  profonds,  mais  passant  quelque- 
fois par  suite  d'un  développement  plus  considérable  à 
des  pennes  profondément  pinnatifidesoumêmebipinna- 
tifides;  habituellement  ces  pinnuZes  sont  longues  de  3  à 
10  millimètres,  larges  à  la  base  de  l"™,5  à  3  millimètres, 
se  touchant  ou  même  empiétant  les  unes  sur  les  autres 
par  leurs  bords,  étalées-dressées  y  légèrement  arquées 
en  dehors,  décuiTentes  à  leur  base  sur  le  rachis  et 
parfois  légèrement  soudées  entre  elles,  séparées  par  des 
sinus  aigus,  et  d^côup<fes  sur  leurs  bords  en  dents  trian- 
gulaires plus  oumoins saillantes,  peu  régulières,  obtu- 
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Hument  aiguës,  à  contour  habituellement  peu  net .  Plus 
développées,  les  pinnules  passent  à  de  véritables  pennes, 
atteignant  jusqu'à  2  centimètres  de  longueur,  divisées 
en  5  à  il  segments  alternes,  dressés  ou  étalés- 
dressés,  longs  de  3  à  5  millimètres,  plus  ou  moins 
profondément  déchiquetés  en  lobes  linéaires  irrégu- 
liers, aigus  ou  obtusément  aigus  au  sommet. 

Axes  de  divers  ordres  parcourus  par  de  nombreuses 
nervures  contiguës,  souvent  très  saillantes,  qui  donnent 
naissance  aux  stries  longitudinales  des  rachis,  s'incur- 
vent à  la  base  de  chaque  pinnule,  et  y  pénètrent  en 
s'y  ramifiant  d'une  façon  peu  régulière,  s'anastomo- 
sant  les  unes  avec  les  autres,  de  manière  à  former  de 
grandes  mailles  sinueuses,  plus  longues  que  larges, 
aiguës  à  leurs  extrémités,  les  plus  extérieures  suivant 
presque  exactement  le  contour  du  limbe,  mais  sans  en 
atteindre  tout  à  fait  le  bord. 

Frondes  ou  pennes  fertiles  différant  des  frondes  ou 
pennes  stériles  par  l'absence  de  limbe  :  pinnules  rem- 
placées par  des  bouquets  de  capsules  longues  de  i™",5 
à  3  millimètres  sur  0"^^,b  à  1  millimètre  de  diamètre, 
obtuses  au  sommet,  rétrécies  graduellement  vers  la 
base,  groupées  au  nombre  de  3  k  10  et  parfois  davan- 
tage au  sommet  ou  le  long  d'un  court  pédicelle,  munies 
d'une  bande  élastique  longitudinale  formée  de  plu-- 
sieurs  rangs  de  cellules  à  parois  épaissies. 

Remarques  paléontologiques.  —  On  n'a  signalé  jus- 
qu'à présent  et  je  n'ai  observé  pour  ma  part,  de  cette 
singulière  fougère,  que  des  fragments  de  frondes  sem- 
blables à  ceux  que  montre  la  Fig.  7  de  la  Pl.  XXXII,  de 
sorte  qu'il  est  impossible  de  savoir  si  ces  fragments  repré- 
sentent les  frondes  elles-mêmes  ou  seulement  les  pennes 
primaires  de  celles-ci.  Le  fragment  le  plus  inférieur  de  la 
Fig.  7  semble,  il  est  vrai,  venir  s'attacher  à  sa  base  sur  un 
rachis  affectant  une  direction  différente,  et  qui  pourrait 
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êtro  considéré  comme  un  rachis  principal  ayant  porté  des 
pennes  primaires  tripinnatifîdes,  et  entre  celles-ci  de 
petites  pennes  bipinnatifides  attachées  directement  sur 
lui  ;  mais  il  est  fort  possible  que  le  changement  de  direc- 
tion qu'on  observe  sur  le  bord  de  la  cassure  corresponde 
à  une  inflexion  accidentelle  d'un  rachis  non  divisé  et 
originairement  rectiligne  :  la  portion  verticale  ne  serait 
dans  ce  cas  que  la  continuation  de  la  portion  horizon- 
tale, et  les  pennes  qui  partent  de  Tune  et  de  l'autre 
seraient  toutes  de  même  ordre  ;  la  variation  graduelle 
de  grandeur  qu'elles  présentent,  la  façon  dont  elles 
sont,  les  plus  inférieures  du  moins,  arquées  en  arrière 
vers  leur  sommet,  semblent  venir  plutôt  à  l'appui  de 
cette  deuxième  hypothèse  et  indiquer  que  la  fronde  a 
été  arîcidentellement  pliée.  Vers  l'extrémité  de  ce  frag- 
ment, à  droite,  on  peut  constater  la  diminution  graduelle 
de  taille  des  pinnules,  qui  se  soudent  de  plus  en  plus 
les  unes  aux  autres,  comme  le  montre,  sous  un  léger 
grossissement,  la  Fio.  7  C. 

Au  contraire,  sur  le  fragment  supérieur,  les  pinnules 
sont  plus  grandes,  plus  profondément  découpées,  et  plus 
semblables  à  celles  de  l'échantillon  figuré  par  M. 
Grand'Eury  ;  enfin,  je  les  ai  vues  quelquefois,  notam- 
ment sur  un  échantillon  recueilli  à  Decize  par  M.  Bus- 
quet,  passer,  comme  je  l'ai  dit,  à  de  véritables  pennes, 
profondément  déchiquetées  en  lobes  presque  linéaires. 

Ces  différences  dans  la  dimension  et  le  degré  de  dé- 
coupure des  pinnules  ou  pennes  de  dernier  ordre  peu- 
vent tenir  simplement  à  ce  que  les  fragments  sur  les- 
quels on  les  constate  appartiennent  à  des  frondes  de 
tailles  différentes,  les  frondes  les  plus  grandes  étant 
naturellement  plus  profondément  découpées,  surtout 
dans  leur  région  inférieure.  D'autre  part,  si  les  frag- 
ments que  je  regarde  comme  des  frondes  représentaient 
seulement  des  pennes  primaires,  celles-ci  seraient  d'au- 
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tant  plus  divisées  qu'elles  seraient  plus  éloignées  du 
sommet  de  la  fronde,  ainsi  qu*on  le  voit  chez  toutes  les 
Fougères,  et  les  variations  qu'on  obsei^e  s'explique- 
raient alors  par  des  différences  de  position. 

Par  leur  aspect  général  et  le  mode  de  découpure  de 
leurs  pennes,  munies  de  dents  irrégulières,  à  contour 
un  peu  vague,  ces  feuilles  rappellent  à  l'esprit  celles  de 
certaines  chicorées  ou  salades  frisées,  bien  qu'étant 
toutefois  beaucoup  plus  divisées  et  bien  plus  régulière- 
ment pinnées. 

Les  FiG.  7  A,  7  B,  7  C  de  la  Pl.  XXXII  montrent  la 
singulière  nervation  de  ces  feuilles,  constituée  par  des 
cordons  très  saillants,  se  ramifiant  dans  les  pinnules  en 
nervures  dicbotomes,  accolées  ou  anastomosées  les 
unes  aux  autres,  les  branches  les  plus  extérieures  sui- 
vant le  bord  du  limbe  parallèlement  à  son  contour,  tan- 
dis que  celles  de  Tintérieur  forment  de  grandes  mailles 
sinueuses  effilées  en  pointe  aiguë  à  chacune  de  leurs 
extrémités.  Je  ne  connais  sur  aucune  autre  fougère  vi- 
vante ni  fossile  de  nervation  offrant  avec  celle-là  la 
moindre  analogie. 

Dès  1876,  M.  B.  Renault  avait  si&rnalé  VAndrosta- 
chys  frondosus  et  le  Schizopteris  pînnate,  figurés  par 
M.  Grand'Eury  sur  une  planche  encore  inédite  à  ce 
moment,  comme  représentant  l'un  la  fronde  fertile, 
l'autre  la  fronde  stérile  d'une  seule  et  même  fougère, 
qu'il  avait  reconnue  d'autre  part,  par  la  constitution 
anatomique  de  ses  pétioles,  appartenir  au  genre  Zygo- 
pteris  de  Corda.  Depuis  lors,  cette  réunion  de  la  forme 
stérile  et  de  la  forme  fertile  a  été  confirmée  par  leur 
association  presque  constante  dans  les  mêmes  couches. 

Les  sporanges  ou  capsules  qui  contenaient  les  corps 

reproducteurs  devaient  être  assez  coriaces,  étant  for- 

niés,  comme  l'ont  reconnu  M.  Renault  et  M.  Grand'Eury, 

de  plusieurs  assises  de  cellules,  car  ils  ont  laissé  sur 
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les  schistes  des  empreintes  très  fortement  marquées, 
et  sont  souvent  représentés  par  de  petites  lames  char- 
bonneuses, à  la  surface  ou  sur  le  moule  desquelles  on 
discerne  nettement  au  microscope  l'organisation  de 
leur  paroi  ;  il  en  est  ainsi  notamment  sur  réchantillon 
représenté  Fia.  5,  5 À,  5  B,  tandis  que  sur  celui  de  la 
Fio.  6  on  distingue  à  peine  le  contour  des  groupes  de 
capsules  sans  pouvoir  démêler  aucun  détail. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Zygopteris  ptnnafa 
s'écarte  par  sa  nervation,  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer, 
de  toutes  les  autres  Fougères  connues  ;  mais  il  n'est  pas 
sans  quelque  analogie,  bien  qu'assez  lointaine,  avec 
les  Sphenopteris  Essinghi  Andrae  et  Sph.  Stembergi 
Ettingshausen  (sp.)  du  terrain  houiller  moyen;  les 
pennes  et  pinnules  de  ces  deux  espèces  sont,  sans 
doute,  beaucoup  plus  régulièrement  découpées,  mais 
le  contour  presque  linéaire  des  pennes,  la  forme  iné- 
quilatère  des  pinnules,  leur  décurrence  le  long  du  ra- 
chis,  la  disposition  de  leurs  dents,  ne  laissent  pas  de 
rappeler  un  peu  les  portions  les  moins  irrégulières  du 
Zyg.  pinnata.  D'autre  part  les  sporanges  du  Sph. 
(Corynepteris)  Essinghi^  avec  leur  bande  élastique  à 
plusieurs  rangs  de  cellules,  se  rapprochent  beaucoup 
par  leur  organisation  de  ceux  de  l'espèce  que  je  viens 
do  décrire;  ils  en  diffèrent  toutefois  par  leur  mode  de 
groupement,  en  même  temps  qu'ils  sont  fixés  sur  des 
pinnules  à  limbe  à  peine  réduit  et  non  sur  des  pennes 
entièrement  dépourvues  de  limbe. 

Synonymie.  —  J'ai  conservé,  pour  désigner  cette 
espèce,  le  nom  attribué  à  la  fronde  stérile,  lequel  est  le 
premier  en  date,  ayant  été  publié  par  M.  Renault  dès 
1876,  et  j'ai  cru  devoir  réunir  aux  frondes  fertiles 
le  Schizopteris  cycadina  Grand'Eury,  qui  me  parait 
identique  à  l'échantillon  de  Commentry  figuré  Pl. 
XXXII,  Fio.  6,  lequel  appartient  certainement  au  Zyg. 
pinnata^  mais  n'est  qu'assez  imparfaitement  conservé. 
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Peut-être,  comme  Va  pensé  M.  Grand'Eury,  VArau- 
carites  spicœfoi^mis  Germar  (1)  représente-t-il  aussi 
des  fragments  de  frondes  fertiles  de  cette  même  espèce  ; 
toutefois  les  figures  qui  en  ont  été  publiées  ne  sont  pas 
assez  parfaites  pour  qu'on  puisse  Taffirmer,  aussi  n'ai- 
je  pas  inscrit  ce  nom  dans  la  liste  synonymique. 

Provenance. — Commentry  :  tranchée  Saint-Edmond, 
à  8  mètres  au  toit  de  la  Grande  Couche  ;  tranchée  de 
rOueet,  dans  les  bancs  intercalés  dans  la2"'  couche. 

Houillère  de  Montvicq. 

Diplotmémées. 

Frondes  non  régulièrement  pennées,  constituées  par 
un  axe  plus  ou  moins  flexueux,  émettant  des  rameaux 
alternes,  nus,  bifurques  à  leur  sommet  tantôt  en  deux 
pennes  feuiUées  divergentes,  tantôt  en  deux  courts 
ramules  également  nus  portant  chacun  à  leur  sommet 
deux  pennes  fouillées  divergentes  légèrement  inégales. 
Pennes  primaires  par  conséquent  tantôt  bipartites, 
tantôt  quadripartites,  c'est-à-dire  divisées  soit  en  deux, 
soit  en  quatre  sections  régulièrement  pennées.  Pin- 
nules  sphénoptéroîdes,  à  limbe  plus  ou  moins  Hnement 
découpé,  lobé  ou  dentelé,  ou  pécoptéroïdes,  à  limbe 
plus  développé,  entières  ou  faiblement  lobées  ou  den- 
tées. 

Des  deux  genres  compris  dans  ce  groupe,  le  genre 
Diplotmemay  à  pennes  primaires  bipartites  et  à  pin- 
nules  sphénoptéroîdes,  et  le  genre  Mariopteris^  à 
pennes  primaires  quadripartites  et  à  pinnules  pécopté- 
roïdes, le  premier  a  seul  été  rencontré  jusqu'à  présent 
dans  le  terrain  houiller  de  Commentry. 

On  ne  connaît  avec  précision  le  mode  de  fructification 
d'aucune  des  espèces  comprises  dans  le  groupe  des 
Diplotmémées. 


(1)  Germai-,    Verst.  d.  Sleink,  c.   Weltin  a.  Ldbej'àn.    p.  9i, 
pi.  XXXIII,  fig.  1,  2. 
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Genre  DIPLOTMEMA.  Stur. 

1877.  Diplothmema.  Stur,  Culm-Flora,  II,  p.  226,  233  (pars); 

Zur  Morph.  u.  Syst.  d.  Çulm  u.  Carb,  Famé,  p.  183 

(pars);  Carbon-Flora,  I,  p.  283  ^pars). 
i879.  IMplatmema.  Schimper,  Hand6.  der  Palaont.,  II,  p.  110. 

RothpletZy  Flora  u.  Fauna  d.  Culmform.  b.  Hainichen, 

p.  12. 

Pennes  primaires  bipartites  y  constituées  par  un 
rachis  secondaire  nu  sur  une  certaine  longueur,  por- 
tant à  son  sommet  deux  sections  feuillées  divergentes, 
bipinnées  ou  tripinnées.  Pinnules  sphénoptéroîdes, 
contractées  à  leur  base,  à  bord  plus  ou  moins  profon- 
dément lobé  ou  dentelé. 

DIPLOTMEMA  PALEAUI.  n.  sp. 
(PL.  IV,  FiG.  1,  2). 

Description  de  Vespèce.  —  Rachis  secondaires  nus, 
laides  de  3  à  6  millimètres,  marqués  de  stries  longitu* 
dinales  peu  régulières,  bifurques  à  leur  sommet  sous 
un  angle  très  ouvert  en  deux  branches  plus  ou  moins 
flexueuses,  larges  de  1  à  2  millimètres,  également 
striées  en  long,  qui  constituent  les  axes  des  deux  sec- 
tions de  chacune  des  pennes  primaires,  tripinnées 
dans  leur  région  inférieure,  tripinnatifides  seulement 
dans  leur  région  supérieure.  Pennes  secondaires  al- 
ternes ,  étalées  ou  étalées-dressées ,  distantes  d'un 
même  côté  de  15  à  20  millimètres,  se  touchant  par 
leurs  bords,  à  contour  ovale-ty^iangulaire,  faiblement 
rétrécies  vers  leur  base,  effilées  vers  le  sommet  en 
pointe  obtusément  aiguë,  longues  de  3  à  6  centimètres, 
larges  de  10  à  20  millimètres  ;  la  plus  basse  naissant 
du  côté  extérieur  et  à  une  distance  de  la  bifurcation 
égale  à  15  à  25  millimètres.  Pennes  de  troisième  ordre 
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alternes,  distantes  d'un  même  côté  de  4  à  8  milli- 
mètres, se  touchant  par  leurs  bords,  à  contour  étroite- 
ment triangulaire,  obtusément  aiguës  au  sommet, 
longues  de  5  à  12  millimètres,  larges  de  4  à  8  milli- 
mètres, décurrentes  à  la  base  le  long  du  rachis  ;  {a 
plu^  basse  de  chaque  penne  secondaire,  du  côté  supé- 
rieury  paraissant  souvent  bifiirquée  dès  la  base,  par 
suite  du  développement  de  son  segment  le  plus  infé- 
rieur. Segments  de  dernier  ordre,  ou  pinnules,  alternes, 
à  contour  ovale,  à  surface  supérieure  un  peu  bombée, 
longs  de  3  à  5  millimètres  sur  2  à  4  millimètres  de 
largeur,  obtusément  aigus  au  sommet,  légèrement 
contractés  et  décurrents  sur  le  rachis  à  la  base,  sépa- 
rés par  des  sinus  aigus,  les  supérieurs  tout  à  fait 
entiers  et  se  soudant  les  uns  aux  autres,  les  inférieurs 
THunis  sur  leurs  bords  de  3  à  5  dents  obtures  ou 
obtusément  aiguës  et  d'ordinaire  très  peu  saillantes. 

Nei^vation  peu  visible  sur  la  face  supérieure,  plus 
nette  sur  la  face  inférieure  ;  nervure  médiane  légère- 
ment décurrente  à  la  base,  émettant  de  1  à  5  nervures 
secondaires,  simples  ou  bifurquées,  qui  aboutissent 
aux  sommets  des  dents. 

Remarques  paléontologiques.  —  On  voit  sur  la 
FiG.  1  de  la  Pl.  IV  la  bifurcation  du  rachis  secondaire 
qui  portait  à  son  sommet  les  deux  sections  opposées  de 
la  penne  primaire,  plus  ou  moins  arquées  en  croissant; 
la  plupart  des  pennes  secondaires  de  cet  échantillon 
montrent  le  développement  de  la  pinnule  inférieure  de 
leur  penne  tertiaire  la  plus  basse,  pinnule  profondé- 
ment lobée  et  passant  presque  à  une  véritable  penne, 
de  sorte  que  cette  penne  tertiaire  semble  divisée  dès  la 
base  en  deux  sections  presque  équivalentes  (Fio.  1  Â). 
On  observe  d'ailleurs  la  même  chose  à  la  base  des 
pennes  de  la  F|g,  2  (Fig,  2  B), 


86 

Les  pinnules  de  cette  fougère  avaient,  suivant  toute 
apparence,  un  limbe  très  épais,  car  elles  sont  repré- 
sentées par  une  assez  forte  lame  charbonneuse  sur 
laquelle  la  nervation  est  presque  indiscernable. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  rappelle 
un  peu,  à  certains  égards,  le  DipL  J&cqxwti  Zeiller  (1) 
du  terrain  houiller  moyen  ;  mais  elle  s'en  distingue  par 
les  dimensions  environ  moitié  moindres  de  toutes  ses 
parties,  par  ses  pinnules  plus  rapprochées^  moins  con- 
tractées à  la  base,  dentées  plutôt  que  lobées,  et  non 
repliées  en  dessous  sur  leurs  bords.  Elle  a  également 
quelque  analogie  d'aspect  avec  le  Sphenopteris  Ora- 
venhorstii  Brongniart  (2)  ;  mais  celui-ci  a  les  pennes 
de  dernier  ordre  plus  effilées,  plus  finement  découpées, 
et  les  pinnules  plus  fortement  contractées  à  la  base, 
nettement  lobées  et  munies  de  dents  bien  plus  mar- 
quées. 

Comparé  aux  deux  espèces  qui  vont  suivre,  le  Dipl. 
P&leaui  se  distingue  par  la  découpure  beaucoup  plus 
profonde  de  ses  frondes,  à  pennes  primaires  divisées 
en  deux  sections  tripinnées,  et  non  bipinnées,  à  pin- 
nules munies  de  dents  plus  ou  moins  accentuées,  mais 
bien  visibles. 

L'espèce  étant  nouvelle,  je  Tai  dédiée  à  M.  Paleau, 
ouvrier  à  Commentry,  qui  a  pris  à  la  recherche  et  à  la 
récolte  des  échantillons  de  végétaux  fossiles  une  part 
des  plus  actives  et  des  plus  intelligentes. 

Provenance.  —  Puits  Sainte-Âline,  8"*  étage,  dans 
le  banc  des  Roseaux. 


(1)  Flore  foss.  du  bass,    houill.   de  Valenciennes,  p.  157, 
pi.  XVIII.  fig.  3-6. 

(2)  Hist,  végéL  foss.,  I,  p.  491,  pi.  55,  fig.  3. 
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DIPLOTMBMA  BUBQUËTI.  n.  sp. 

(PL.  IV,  FiG.  6  à  8.) 

Description  de  V espèce.  —  Rachis  primsiire  large 
de  8  à  10  millimètres,  plus  ou  moins  flexueux,  lissé 
ou  marqué  seulement,  ainsi  que  les  rachis  secon- 
daires,  de  quelques  stries  longitudinales  peu  régu- 
lières et  faiblement  accentuées.  Rachis  secondaires 
alternes,  étalés  à  angle  droit,  distants,  d'un  côté  à 
l'autre  du  rachis  primaire,  de  8  à  12  centimètres, 
larges  de  5  à  8  millimètres,  nvs  sur  8  à  12  centimètres 
de  longueur,  bifurques  à  leur  sommet  sov^  un  angle 
de  45''  à  80*  en  deux  branches  droites  ou  très  légère- 
ment flexueuses,  larges  de  2  à  3  millimètres,  longues 
de  10  à  20  centimètres,  qui  constituent  les  axes  des 
deux  sections  de  la  penne  primaire  :  celles-ci  6i- 
pinnées^  à  contour  ovale-lancéolé,  légèrement  dyssy^ 
métriques  à  leur  base^  les  pennes  inférieures  étant 
beaucoup  plus  réduites  en  dedans  de  la  bifurcation 
qu'en  dehors. 

Pennes  secondaires  alternes,  étalées  ou  étalées- 
dressées,  à  rachis  légèrement  canaliculé  en  dessus, 
distantes  d'un  même  côté  de  1  à  2  centimètres^  empié^ 
tant  faiblement  les  unes  sur  les  autres  par  leurs  bords, 
à  contour  linéaire-lancéolé  y  longues  de  4  à  8  ou  10  cen- 
timètres, larges  à  leur  base  de  8  à  15  millimètres, 
lentement  effilées  en  pointe  vers  le  sommet  et  souvent 
terminées  par  une  pointe  nue  très  aiguë,  formée 
par  le  prolongement  du  rachis  ;  penne  secondaire  la  plus 
basse  naissant  du  côté  extérieur  et  à  1  millimètre  à 
peine  de  la  bifurcation  ;  la  plus  basse  du  côté  intérieur 
habituellement  réduite  à  une  simple  pinnule  plus  ou 
moins  profondément  lobée. 

Pinnules   alternes,    étalées-dressées ,    se   touchant 
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par  leurs  bords,  longues  de  4  à  10  millimètres,  larges 
à  leur  base  de  3  à  6  millimètres,  à  contour  ovsile  ou 
ovale-triangulaire^  nettement  contractées  à  la  base  et 
souvent  un  peu  décurrentes  sur  le  rachis,  obtuse- 
ment  aiguës  ou  obtuses  au  sommet^  quelquefois  même 
tout  à  fait  arrondies,  tantôt  tout  à  fait  entières^  et  à 
bord  seulement  un  peu  sinueux,  tantôt  divisées  en  3  k 
5  lobes  arrondiSy  faiblement  saillants,  Us  plus  acoen* 
tués  séparés  par  des  sinus  aigus. 

Nervation  souvent  assez  difficile  à  discerner,  surtout 
sur  la  face  supérieure,  les  nervures  étant  noyées  dans 
le  parenchyme  et  ne  faisant  qu'une  faible  saillie  à  la 
surface.  Nervure  médiane  de  chaque  pinnule  assez 
forte,  plus  ou  moins  flexueuse,  décurrenteà  la  base^  se 
divisant  au-dessous  du  sommet  en  nervules  dichoto- 
mes;  nervures  secondaires  se  détachant  sous  des 
angles  aigus,  arquées,  et  divisées  par  une  ou  plusieurs 
bifurcations  successives  en  nervules,  simples  ou  dicho- 
tomes,  atteignant  le  bord  du  limbe  sous  des  angles 
assez  ouverts. 

Remarques paléontologiques.  —  L'échantillon  repré- 
senté sur  la  FiG.  7  de  la  Pl.  IV  montre  bien  la  divi- 
sion des  pennes  primaires  de  cette  espèce  en  deux 
sections  divergentes,  seulement  bipinnées,  ot  fouillées 
dès  leur  base  ;  malheureusement  le  rachis  secondaire 
qui  leur  sert  de  pétiole  ne  se  prolonge  pas  vers  le  bas 
jusqu'au  point  où  il  devait  s'insérer  sur  le  rachis  pri- 
maire de  la  fronde.  Je  n'ai  pu  observer  cette  insertion 
dos  rachis  secondaires  que  sur  un  autre  échantillon  de 
Dipl.  Busqueti,  recueilli  à  Blanzy  dans  la  carrière 
S**-Hélène  et  donné  par  M.  Mathet  à  l'Ecole  des  Mines; 
j'ai  réussi,  en  le  dégageant  au  burin,  à  mettre  à  nu  le 
rachis  primaire  sur  une  longueur  de  près  de  30  centi- 
mètres :  il  est  très  nettement  flexueux  ou  plutôt  courbé 
en  arçdç  cercle,  de  telle  façon  que  ses  deux  extrémités 
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sont  dirigées  presque  à  angle  droit  Tune  par  rapport  à 
l'autre  ;  il  passe  d'une  face  à  l'autre  de  la  plaque  de 
schiste  et  porte  deux  pennes  primaires,  insérées  à  une 
dizaine  de  centimètres  de  distance  sur  ses  deux  bords 
opposés,  mais  repliées  toutes  deux  du  mémo  côté.  Ces 
deux  pennes  sont  constituées  Tune  comme  Tautre  par 
un  rachis  nu  sur  8  centimètres  de  longueur,  bifurqué  à 
son  sommet  sous  un  angle  de  45^  seulement  en  deux 
sections  fouillées  bipinnées,  un  pcyu  plus  petites  que 
celles  de  la  Fig.  7.  Le  rachis  secondaire,  simulant  un 
pétiole,  est  d'ailleurs  nettement  continu  à  sa  base  avec 
le  rachis  primaire,  lequel  est  parfaitement  lisse  et  ne 
présente  aucun  des  caractères  d'une  tige  ou  d'un  rhi- 
zome. La  flexion  très  forte  qu*a  subie  ce  rachis  pri- 
maire donne  seulement  à  penser  qu'il  s'appuyait  peut- 
être,  à  l'état  vivant,  sur  des  plantes  voisines,  ayant 
besoin  d'un  support  étranger,  comme  on  l'observe  chez 
lesLygrodzum,  dans  lesquels  les  frondes  sont  réellement 
grimpantes,  grâce  à  leur  rachis  primaire  volubile. 

Les  pinnules  de  cette  espèce  sont  tantôt  plus  ou 
moins  lobées,  comme  on  le  voit  sur  les  Fig.  6,  6  â, 
7  et  7  Â,  tantôt  presque  tout  à  fait  entières  comme  le 
montrent  les  Fig.  8  et  8  A  ;  dans  ce  dernier  cas,  la 
pinnule  inférieure  de  chaque  penne  secondaire  est 
très  élargie  et  souvent  nettement  bilobée.  Â  leur  sommet 
les  pennes  secondaires  se  prolongent  le  plus  ordinaire- 
ment en  une  étroite  pointe  nue  très  aiguë,  conservée 
seulement  sur  quelques  points  des  échantillons  Fig.  7  et 
8,  mais  bien  visible  sur  l'échantillon  de  Blanzy  dont 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure.  Ce  prolongement  des  rachis 
au-delà  de  la  portion  fouillée  des  pennes  est  d'ailleurs 
très  fréquent  chez  les  Diplotmémées,  tant  dans  le  genre 
Diplotmema  que  dans  le  genre  Mariopteris. 

Papports  et  différences.  —  Le  DipL  Busqueti  se 
distingue  au  premier  coup  d'œil  de  l'espèce  précédente 
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par  la  disposition  des  deux  sections  de  ses  pennes 
primaires ,  seulement  bipinnées  et  feuillées  dès  la  base, 
à  pinnules  plus  grandes,  munies  de  lobes  arrondis  et 
non  dentelées.  Considérées  isolément,  ces  pinnules  ont 
une  analogie  assez  marquée  avec  celles  de  certains 
Sphenopteris  de  Tétage  houiller  moyen,  notamment 
du  Sph.  obtrisiloba  Brongniart  et  surtout  du  Sph. 
nevropteroides  Boulay  (sp.)  ;  mais  outre  que  chez  ce 
dernier  les  pennes  bipinnées  sont  attachées  les  unes  à 
la  suite  des  autres  en  disposition  régulièrement  pennée 
le  long  d'un  rachis  commun  et  non  point  opposées  deux 
à  deux  au  sommet  d'un  rachis  nu,  les  pinnules  diffè- 
rent encore  assez  sensiblement  par  leur  forme,  ayant  le 
sommet  plus  arrondi  et  n'offrant  jamais  ce  contour 
presque  triangulaire  à  sommet  obtusément  aigu  qud 
présentent  les  pinnules  du  DipL  Busqueti  dès  qu'elles 
diminuent  de  taille  et  tendent  à  devenir  tout  à  fait 
entières. 

On  peut  encore  signaler  comme  analogues  à  certains 
égards,  notamment  au  point  de  vue  de  la  nervation, 
les  pennes  de  dernier  ordre  du  M&riopteris  Soubeirani 
Zeiller  (1)  ;  mais  la  fronde  de  ce  dernier  paraît  être 
divisée  en  quatre  sections  tripinnées  ou  même  qua- 
dripinnatifides,  et  les  pennes  de  dernier  ordre,  dont 
les  plus  petites  ressemblent  un  peu  aux  pinnules  les 
plus  grandes  du  DipL  Busqueti,  sont  toujours  plus 
grandes  et  plus  profondément  découpées  que  ces  dei^ 
nières,  et  beaucoup  plus  arrondies  à  leur  sommet. 

L'espèce  étant  nouvelle,  j'ai  été  heureux  de  pouvoir 
la  dédier  à  M.  Busquet,  directeur  des  mines  de  Decize, 
qui  en  a  recueilli  dans  ces  houillères  et  en  a  envoyé 
à  TEcole  des  Mines,  parmi  d'autres  beaux  et  intéres- 


(1)  Flore  foss.  du  bass,  houilL  de    Valenciennes,    p,  167, 
pl.XlX,  fig.  1. 
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sants  échantillons,  des  empreintes  parfaitement  caracté- 
risées. 

Provenance.  —  Commentry  :  tranchée  de  l'Ouest, 
dans  les  bancs  de  schistes  intercalés  dans  la  2*°*  couche  ; 
tranchée    des   Chavais,  dans   le  banc  des   Roseaux. 

Houillère  de  Doyet. 

DIPLOTMEMA  RIBEYRONI.    n.  sp. 
(PL.  IV,  FiG.  3  à  5.) 

Description  de  V espèce.  —  Sections  de  la  penne 
primaire  bipinnées,  rétrécies  en  pointe  vers  leur 
sommet,  à  rachis  large  de  1  à  3  millimètres,  marqué 
de  très  fines  stries  longitudinales,  et  parfois  prolongé 
en  une  pointe  nue  au-delà  de  la  portion  fouillée. 

Pennes  secondaires  alternes  ou  subopposées,  ëte- 
léeS'dresséeSy  distantes  d'un  même  côté  de  8  à  15 
millimètres,  se  touchant  par  leurs  bords,  à  contour 
linéaire^lancéoléj  longues  de  15  à  45  millimètres, 
larges  à  leur  base  de  5  à  10  millimètres,  lentement 
rétrécies  vers  le  sommet  et  souvent  terminées  par 
une  pointe  nue  très  aiguë  formée  par  le  prolongement 
du  rachis.  Pennes  secondaires  supérieures  passant  à 
des  pinnules  simples  d'abord  pinnatifides,  puis  seule- 
ment lobées 

Pinnules  alternes,  étalées^dressées ^  em^piétant  lé- 
gèrement les  unes  sur  les  autres,  longues  de  3  à  6 
millimètres,  larges  de  1""°,5  à  3  ou  4  millimètres,  à 
contour  ovale^triangulaire^  contractées  en  pédicelle 
à  la  base  et  très  légèrement  décurrentes  sur  le  rachis 
du  côté  inférieur,  ohtusém^ent  aiguës  au  sommet, 
d*ordinaire  tout  à  fait  entières,  parfois  munies  de 
i  k  3  lobes  arrondis  peu  saillants;  pinnule  la  plus 
basse  de   chaque  penne  secondaire  naissant  du  côté 
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inférieur,  généralement  bilobée,  ou,  si  elle  est  plus  di- 
visée^ à  lobe  inférieur  prédominant. 

Nervation  souvent  presque  indistincte^  le  limbe 
étant  très  épais.  Nervure  médiane  de  chaque  pinnule 
droite  ou  légèrement  flexueuse,  se  divisant  un  peu  au- 
dessous  du  sommet  en  nervules  dichotomes  ;  nervure 
secondaires  naissant  sous  des  angles  aigus,  se  divi- 
sant par  une  ou  deux  dichotomies  en  nervules  fines, 
assez  serrées,  atteignant  le  bord  du  limbe  sou^  des 
angles  assez  aigus. 

Remarques  paléontoLogiques.  —  Je  n'ai  observé  de 
cette  espèce  que  des  fragments  incomplets  et  n'ai  pu  voir 
sur  aucun  d'entre  eux  la  division  des  pennes  primaires 
en  deux  sections  qui  est  le  caractère  essentiel  du  .genre 
Diplotmema  ;  je  n'ai  pas  hésité  cependant  à  la  classer 
dans  ce  genre,  en  raison  de  Taffinité  marquée  qu'elle 
offre  avec  diverses  espèces  du  groupe  des  Diplotmé* 
mées,  notamment  par  la  division  fréquente  de  la 
pinnule  inférieure  de  chaque  penne  en  deux  lobes 
bien  marqués  et  par  le  prolongement  des  rachis  en 
une  pointe  nue  au-delà  de  la  portion  fouillée  ;  ces 
deux  caractères  sont  bien  visibles  sur  les  Fio.  3  à  5 
de  la  Pl.  IV,  particulièrement  le  premier  sur  la  Fig.  5 
A  et  le  second  sur  la  Fig.  4.  La  différence  d'incli- 
naison des  pennes  secondaires  d'un  côté  à  Fautre  du 
rachis,  bien  visible  sur  la  Fig.  3,  atteste  également 
une  dyssymétrie  qui  s'explique  facilement  si  Ton  admet 
que  le  rachis  qui  porte  ces  pennes  ne  représente 
qu'une  des  branches  d'une  bifurcation.  Enfin,  l'ana- 
logie que  présente  à  certains  égards  cette  espèce  avec 
celle  qui  précède,  la  forme  des  pinnules,  étranglées  en 
pédicelle  à  la  base  et  par  conséquent  sphénoptéroîdes, 
me  porte  à  croire  que  cette  fougère  doit  appartenir 
plutôt  au  genre  Diplotmema  qu'au  ^enre  Afariq- 
pteris. 
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Au  point  de  vue  de  la  différence  de  taille  que  Ton 
constate  entre  les  trois  échantillons  figurés,  Ton  peut 
remarquer  que  celui  de  la  Fig.  4  est  intermédiaire 
entre  les  deux  autres  et  sert  de  lien  entre  eux.  J'ai 
observé  d'ailleurs  sur  d'autres  espèces,  notamment 
sur  le  Mar.  muricata,  des  différences  encore  plus 
marquées  sans  qu'elles  pussent  être  regardées  comme 
ayant  une  valeur  spécifique  ou  correspondant  même  à 
des  variétés  distinctes. 

Rapports  et  différences.  —  Le  DipL  Ribeyroni  se 
distingue  du  DipL  Busqueti  par  ses  pinnules  moins 
grandes,  plus  rarement  lobées,  plus  aiguës  au  sommet, 
plus  fortement  contractées  à  leur  base,  à  limbe  plus 
épais,  à  nervation  moins  visible,  à  nervules  plus 
serrées  et  moins  arquées.  Il  ne  laisse  pas  non  plus 
de  rappeler  certaines  formes  du  Mariopteris  mûri' 
catsi,  notamment  de  la  variété  nei'vosa;  mais  chez  ce 
dernier  les  pinnules,  moins  aiguës  au  sommet,  sont 
toujours  attachées  au  rachis  par  toute  leur  base  et 
même  plus  ou  moins  soudées  les  unes  aux  autres  ; 
elles  sont,  en  un  mot,  nettement  pécoptéroîdes,  par 
leur  forme  comme  par  leur  nervation,  la  nervure  mé- 
diane  se  prolongeant  presque  jusqu'à   leur  sommet. 

Enfin,  Ton  peut  signaler  encore,  comme  ayant  quelque 
analogie  avec  l'espèce  que  je  viens  de  décrire,  le 
Nevropteris  cordato^ovata  Weiss  (1),  qui  présente 
aussi  des  pinnules  ovales  -  triangulaires  aiguës  au 
sommet  et  contractées  en  pédicelle  à  la  base  ;  mais 
celles-ci  sont  plus  allongées,  très  nettement  aiguës  et 
non  obtusément  aiguës,  toujours  entières,  aussi  bien 
la  plus  basise  de  chaque  penne  que  les  autres,  et  d'ail- 
leurs leur  nervation,  nettement  névroptéroïde,  formée 


(l)  Foss.  FL  d.jûngst.  Steink.,  p.  28,  pi.  I,  lîg.  1. 
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de  normles  beaucoup  plas  Gnes  et  plus  nombreuses, 
plusieurs  fois  dichotomes,  les  distingue  tout  à  fait  de 
celles  du  DipL  Ribeyroni. 

J'ai  donné  à  ce  dernier  le  nom  de  l'un  des  collabo- 
rateurs de  M.  Fayol,  M.  Ribeyron,  ingénieur  diTision- 
naire  des  mines  de  Commentry. 

Provenance.  —  Tranchée  de  TOuest,  au  mur  de  la 
Grande  Couche,  et  dans  les  bancs  de  schistes  inter- 
calés dans  la  2"*  couche.  Tranchée  de  TEspérance, 
dans  les  bancs  de  poudingues. 

Pécoptêridées, 

Frondes  régulièrement  pennées,  à  pinnules  ou 
segments  de  dernier  ordre  attachés  au  rachis  par 
toute  leur  baso,  tantôt  libres,  tantôt  plus  ou  moins 
soudés  les  uns  aux  autres,  ordinairement  contigus,  à 
bords  à  peu  près  parallèles  et  le  plus  souvent  entiers, 
plus  rarement  ondulés  ou  dentés,  arrondis  ou  aigus  au 
sommet,  munis  d'une  nervure  médiane  nette  atteignant 
presque  jusqu'à  leur  sommet,  de  laquelle  partent  à 
droite  et  à  gauche,  en  disposition  pennée  et  sous  des 
angles  habituellement  assez  ouverts,  des  nervures 
secondaires  simples  ou  une  ou  deux  fois  bifurquées. 

Genre  PECOPTERIS.  Brongniart. 

1822.  niioltes  (Sect.  Peoopterlii).  Brongniart,  Class,   végét. 
f08S,,  p,  33. 

1826.  PMoptwia.  Sternberg,  Ess,  FI.  monde  prim.,  I,  fasc.  4, 
p.  xvn.  Brongniart,  Prodr,,  p.  54  (pars.). 

Frondes  peut-être  quelquefois  bipinnées,  en  tout  cas 
plus  ordinairement  tripinnées  ou  quadripinnatifides,  ou 
même  quadripinnoes.  Rachis  de  divers  ordres  re.^^tant 
nus  entre  les  pennes  homologues  qui  les  garniss^.nt. 


et  ne  portant  dans  l'intervalle  qui  sépare  ces  pennes, 
ni  pennes  plus  petites,  ni  pinnules.  Pinnules  attachées 
par  toute  leur  6a8e,  partant  du  rachis  sous  des  angles 
généralement  assez  ouverts,  parfois  plus  ou  moins 
soudées  les  unes  aux  autres,  à  bords  parallèles  ou 
légèrement  convergents ,  le  plus  souvent  entiers , 
quelquefois  lobés  ou  dentés,  à  sommet  ordinairement 
arrondi  ou  obtus,  plus  rarement  aigu.  Nervure  tnédiane 
nette,  atteignant  presque  jusqu'au  sommet  des  pin- 
nules ;  nervures  secondaires  habituellement  alternes, 
partant  de  la  nervure  médiane  et  jamais  directement 
du  rachis,  naissant  sous  des  angles  assez  ouverts, 
tantôt  simples,  tantôt  une  ou  plusieurs  fois  bifurquées. 

Il  est  fort  probable  que  plusieurs  des  Pecopteris 
houillers  étaient  arborescents  et  que  les  tiges  de 
Fougères,  ou  Caulopteris,  qui  seront  décrites  ultérieu- 
rement,  étaient  couronnées  à  leur  sommet  par  les 
frondes  d'un  certain  nombre  d'entre  eux.  L'une  des 
espèces  recueillies  à  Commentry,  le  Pec.  Sterzeli,  a 
même,  comme  on  le  verra  plus  loin,  été  trouvée  en 
relation  directe  avec  le  tronc  qui  portait  ses  frondes. 

Au  point  de  vue  du  mode  de  découpure  des 
frondes,  le  genre  Pecopteris  peut  être  partagé  en  trois 
groupes  principaux:  le  premier,  ou  groupe  des 
Pecopteris  cyathoîdes,  comprend  les  espèces  à  pinnules 
attachées  par  toute  leur  base  sans  trace  de  contraction 
du  limbe  en  avant  ni  en  arrière,  à  nervures  secondaires 
simples  ou  une  seule  fois  bifurquées  ;  il  comprend 
essentiellement,  parmi  les  espèces  qui  vont  être  décrites, 
les  Pec.  arhorescensy  Pec.  paleacea,  Pec.  cyathea,  Pec. 
lepidorachis,  Pec.  Candollei,  Pec.  euneura^Pec.  hemi- 
telioides;  on  peut  lui  rattacher  également  les  Pec. 
Bioti,  Pec.  Gruneri  et  Pec.  Boutonneti,  qui  cependant, 
à  d'autres  égards,  notamment  par  la  soudure  de  plus 
en  plus  prononcée  de  leurs  pinnules  à  mesure  qu'on  se 
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rapproche  du  sommet  des  pennes,  offrent  avec  le 
troisième  groupe,  celui  du  Pec.  unitày  des  affinités  assez 
marquées. 

Le  deuxième  groupe,  ou  groupe  des  Pecopteris 
névroptéroîdes,  comprend  les  espèces  à  pinnules 
légèrement  contractées  à  la  base,  soit  en  avant  seule- 
ment, soit  des  deux  côtés,  et  à  nervures  secondaires 
d'ordinaire  plusieurs  fois  bifurquées  ;  vers  le  sommet 
des  pennes  ou  des  frondes,  les  pinnules  affectent  des 
dimensions  de  plus  en  plus  petites  et,  en  se  soudant 
graduellement,  donnent  naissance  à  de  grandes  pinnules 
plus  ou  moins  profondément  lobées  :  le  type  de  ce 
groupe  serait  le  Pec.  polymorpha^  et  à  côté  de  lui 
viendraient  se  placer,  d*une  partie  Pec,  intégra,  d'autre 
part  le  Pec.  densifolia  ;  quelques  espèces,  comme  les 
Pec.  oreopteridiay  Pec.  Platoni^  Pec.  Daubreei,  sont 
du  reste  intermédiaires  entre  ce  groupe  et  le  précédent 
et  les  relient  assez  étroitement  Tun  à  l'autre. 

Le  troisième  groupe,  qui  a  pour  type  le  Pec.  unitay 
comprend  les  espèces  à  pinnules  toujours  soudées  les 
unes  aux  autres  sur  une  hauteur  plus  ou  moins  grande, 
à  nervures  secondaires  inférieures  aboutissant  à  la  base 
du  sinus  séparatif  des  pinnules  et  semblant  presque 
s*unir  aux  nervures  correspondantes  des  pinnules 
voisines  :  les  Pec.  Launayi,  Pec.  Monyi,  et  Pec.  eiaue- 
rica  viennent  ainsi  se  ranger  à  côté  du  Pec.  unifa,  de 
même  que  le  Pec.  feminseformis  qui  se  distingue  cepen- 
dant de  tous  les  autres  par  les  dentelures  aiguës  de  ses 
pinnules.  Enfm  le  Pec.  Sterzeli,  avec  les  lobes  toujours 
étroitement  soudés  de  ses  pennes  de  dernier  ordre,  se 
rapprocherait  plutôt  de  ce  groupe  que  de  tout  autre, 
sans  avoir  toutefois  de  réelles  affinités  avec  aucun 
d'entre  eux. 

Un  assez  grand  nombre  de  Pecopteris  du  terrain 
houiller  ont   été  rencontrés  à  l'état  fructifié,    presque 
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toujours  avec  des  pennes  fertiles  à  limbe  bien  déve* 
loppé  et  semblables  aux  pennes  stériles,  et  Ton  a  pu 
établir  parmi  eux  plusieurs  genres  distincts  fondés  sur 
le  mode  de  fructification.  La  plupart  ont  montré  des 
sporanges  coriaces,  entièrement  dépourvus  d*anneau, 
et  sont  venus,  par  ce  caractère,  se  classer  dans  la 
famille  des  Marattiacées  :  tantôt  ces  sporanges  sont 
isolés  et  indépendants,  tantôt  ils  constituent  par  leur 
réunion  des  groupes  ou  synangium  dans  chacun 
desquels  ils  sont  plus  ou  moins  étroitement  soudés*  On 
a  établi,  d'après  les  divers  modes  de  disposition  de  ces 
sporanges,  un  certain  nombre  de  genres,  dont  les 
quatre  principaux,  les  seuls,  du  reste,  qui  aient  été 
observés  à  Commentry,  sont  les  suivants  : 

Genre  Dactylotheca.  Zeiller. 

Sporanges  indépendants  y  ovoides^  aigus  au  sommet, 
fixés  sur  les  nervures  «  secondaires  à  peu  de  distance 
de  Torigine  de  chacune  d'elles.  Ces  sporanges  s'ou- 
vraient par  une  fente  longitudinale. 

Genre  Asterotheca.  Presl. 

Sporanges  ovoïdes j  aigus  au  sommet,  assez  courts, 
réunis  en  groupes  au  nombre  de  trois  à  cing,  parfois 
un  peu  plus^  et  dressés  autour  d*un  réceptacle  ou 
support  commun  faiblement  saillant^  normal  au 
limbe,  et  plus  ou  moins  étroitement  soudés  à  leur  base 
les  uns  aux  autres  en  même  temps  qu'à  ce  réceptacle 
commun.  Ces  sporanges  s'ouvraient  à  maturité  par 
leur  face  ventrale,  c'est-à-dire  vers  le  centre  du  groupe, 
et  peut  être  se  disjoignaient-ils  et  se  renversaient-ils 
en  arrière  de  manière  à  favoriser  la  dissémination 
de  leurs  spores. 
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Gienre  Scolecopteris.  Zenker. 

Sporanges  longuement  effilés  vers  le  sommet  en 
pointe  aiguë^  réunis  en  groupes  au  nombre  de  quatre^ 
plus  rarement  trois  ou  cinq,  et  dressés  autour  d'un 
réceptacle  fortement  saillant ^  normal  au  limbe,  auquel 
ils  sont  soudés  par  leur  portion  inférieure  et  qui  cons- 
titue à  chaque  synangium  une  sorte  de  pédicelle.  Ces 
sporanges  s'ouvraient  également  par  leur  face  ventrale. 

Genre  Ptychocarpvs.  Weiss. 

Sporanges  presque  cylindriques,  légèrement  amin- 
cis au  sommet,  réunis  en  groupes  au  nombre  de 
cinq  à  huit  et  dressés  autour  d'un  réceptacle  très 
saillant,  et  soudés  sur  toute  leur  hauteur  à  la  fois  a 
ce  réceptacle  et  les  uns  aux  autres.  Il  est  probable 
que  ces  sporanges  s'ouvraient  à  leur  sommet,  ou  près 
de  celui-ci,  une  fois  parvenus  à  maturité. 

La  plupart  des  Pecopteris  cyathoîdes  proprement 
dits  appartiennent,  par  leur  mode  de  fructification, 
au  genre  Asterotheca;  le  genre  Dactylotheca  com- 
prend le  Pec.  dentata  du  terrain  houîUer  moyen,  le 
Pec.  Gruneri,  et  quelques  autres  espèces  du  même 
groupe.  Quant  aux  deux  autres  genres,  ils  ne  sont 
connus,  du  moins  en  empreintes,  chacun  que  par  une 
espèce,  à  savoir  le  Pec.  polymorpha  pour  le  genre 
Scolecopteris y  et  le  Pec,  unita  pour  le  genre  Pty- 
chocarpus. 

On  a  d'ailleurs  observé  sur  d'autres  espèces  des 
sporanges  annelés,  qui  prouvent  que  tous  les  Peco- 
pteris houillers  n'appartenaient  pas  à  la  famille  des 
Marattiacées.  Chez  l'un,  en  effet,  on  a  reconnu  des 
sporanges   groupés    par  trois  à   cinq  et   munis   d'un 
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Gœppert),  disposé  comme  celui  de  certaines  Fougères 
vivantes.  Chez  un  autre,  les  sporanges,  ovoïdes  et 
assez  gros,  isolés  d'ailleurs  et  par  conséquent  indé- 
pendants, se  sont  montrés  coiffés  à  leur  sommet  d'une 
calotte  conique  formée  de  plusieurs  rangs  de  cellules 
à  parois  épaissies  (genre  Seuftenhergia,  Corda),  que 
M.  Stur  ne  regarde  cependant  que  comme  un  accident 
de  conservation  affectant  des  sporanges  semblables  à 
ceux  des  DsLctylothecay  mais  dont  l'existence,  d'après 
les  échantillons  que  j'ai  pu  voir,  me  parait  au  contraire 
parfaitement  réelle. 

Enfin,  quelques  autres  types  particuliers  n'ont  été 
observés  que  sur  des  échantillons  silicifiés,  et  bien 
qu'il  paraisse  certain  que  par  la  forme  des  pinnules 
ils  appartiennent  aux  PecopteriSy  il  ne  parait  pas  utile 
d'en  indiquer  ici  les  caractères. 

On  voit  par  là  que  le  genre  PecopteriSy  sans  être 
aussi  hétérogène  que  le  genre  Sphenopteris,  est  ce- 
pendant loin  d'être  parfaitement  homogène.  Parmi  les 
Fougères  actuellement  vivantes,  on  trouverait,  du 
reste,  dans  les  genres  les  plus  divers  et  les  plus  éloi- 
gnés, des  frondes  appartenant  à  ce  genre  par  leur  mode 
do  découpure  et  de  nervation.  On  peut  dire  toutefois 
que  la  majeure  partie  des  Pecopteris  houillers  parait 
appartenir  aux  Marattiacées,  et  qu'un  bon  nombre 
d'entre  eux,  rentrant  dans  le  genre  Asterothecaiy  for- 
ment ainsi  un  groupe  vraiment  naturel. 

PEOOPTERIS  BIOTI.  Brongniart. 
(PL.  IX,  FiG.  2  à  4.) 

1834.  Pecoptarlfl  BloUi.  Brongniart,  Hist,  végét.  foss.,  I,  pi. 

117,  fig.  i;  p.  341. 
I9B6.  Aspidites  Biotii.  Gœppert^  SysL  fil.  foss.t  p.  364, 
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1869.  CyathattosBioti.  Weiss.  Foss.  FL  d.jûngsL  Steinkohl, 

p.  70. 
187?.  Swltanbaroift  Biotii.  Stur,   Culm-Flora,  p.  293,  298 

{non  p.  295,  fig.  29). 
i877.  Peoopt«ris  (Pr«peoopt«ris)  Biotii.  Grand'Eury,  Flore 

carb,  du  dép.  de  la  Loire,  p.  63. 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  tripinnéea,  lon- 
gues de  1",50  à  2  mètres  au  moins,  sur  0",40  à  0",oO 
de  largeur,  effilées  en  pointe  aiguë  à  leur  sommet. 
Rachis  primaire  large  de  5  à  15  millimètres,  tout  à 
fait  lisse  ;  rachis  secondaires  larges  de  1  à  2  milli- 
mètres, légèrement  canaliculés  en  dessus,  également 
lisses  ;  rachis  de  troisième  ordre  larges  de  0'^"^,5,  cana- 
liculés en  dessus.  Pennes  primaires  alternes,  étalées 
ou  étalées-dressées,  souvent  un  peu  flexueuses,  espa- 
cées d*un  même  côté  de  15  à  50  millimètres,  empiétant 
d'ordinaire  les  unes  sur  les  autres^  larges  de  2  à  7  cen- 
timètres, longues  de  8  à  25  centimètres,  à  contour 
linéaire-lancéoléy  conservant  la  même  largeur  sur  les 
deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  leur  longueur,  puis  se 
rétrécissant  en  pointe  aiguë.  A  la  base  de  chaque 
penne  primaire  le  rachis  principal  porte  une  foliole 
anomale  CAphlebiaJ  à  contour  ovale,  dressée  le  long 
du  rachis,  longue  de  15  à  30  millimètres,  large  de  1  à 
2  centimètres,  profondément  pinnatifîde,  partagée  en 
plusieurs  lobes  décurrentSy  arqués^  divisés  eux-mêmes 
presque  jusqu'à  leur  base  en  lanières  arquées^  diver^ 
genteSy  larges  de  0'°",5  à  1"'",5. 

Pennes  secondaires  alternes,  étalées-dressées ^  sou- 
vent légèrement  arquées,  à  contour  linéaire-lancéoléy 
empiétant  un  peu  les  unes  sur  les  autres  par  leurs 
bords,  longues  de  1  à  4  centimètres  sur  2  à  8  milli- 
mètres de  largeur,  rétrécies  au  sommet  en  pointe  obtu- 
sèment  aiguë. 

Pinnules  alternes,  étalées-dressées ^  à  contour  obtu- 
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sèment  triangulaire,  légèrement  bombées^  terminées 
au  sommet  en  pointe  obtuse ,  longues  de  1  à  6  milli- 
mètres» larges  de  1  à  2  millimètres,  variant  de  taille 
et  de  forme  suivant  la  position  qu^elles  occupent  ;  celles 
des  pennes  primaires  supérieures  petites,  légèrement 
soudées  les  unes  aux  autres  à  leur  base,  arrondies  à 
leur  sommet  ;  celles  des  pennes  primaires  moyennes 
plus  allongées,  plus  effilées  au  sommet,  attachées  par 
toute  leur  base  et  légèrement  décurrentes  sur  le  rachis, 
à  bord  entier  ou  à  peine  ondulé  ;  celles  des  pennes 
primaires  inférieures  contractées  à  leur  base  et  mu- 
nieSy  du  moins  sur  leur  moitié  inférieure,  de  lobes  ar- 
rondis ^  faiblement  saillants,  séparés  par  des  sinus 
aigus. 

Nervation  généralement  très  ne/to,  parfois  cepen- 
dant plus  difficile  à  distinguer,  mais  toujours  discer* 
nable.  Nervure  médiane  se  prolongeant  jusqu'au 
sommet  des  pinnules,  faiblement  décurrente  à  la  base  ; 
nervures  secondaires  se  détachant  sous  des  angles 
assez  ouverts,  simples  sur  les  petites  pinnules,  bifur- 
quées  sur  les  pinnules  plus  grandes,  du  moins  vers  la 
base  de  celles-ci,  et  enfin  émettant,  dans  les  lobes  des 
pinnules  les  plus  développées,  de  une  à  trois  nervules 
simples  ou  quelquefois  dichotomes. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  échantillons 
représentés  sur  les  Fia.  2  à  3  de  la  Pl.  IX  correspon- 
dent tous  à  la  région  inférieure  ou  tout  au  plus  à  la 
région  moyenne  des  frondes  dont  ils  proviennent  ;  la 
FiG.  2  B  montre  en  effet  des  pinnules  nettement  di- 
visées en  plusieurs  lobes  arrondis,  tandis  que  les  pin- 
nules partiellement  soudées  de  la  Fia.  2  Â  sont  prises 
sur  les  pennes  secondaires  les  plus  voisines  de  l'extré- 
mité des  pennes  primaires.  La  Fio.  3  montre  la  termi- 
naison de  ces  pennes  primaires  en  pointe  très  effilée. 

Enfin  la  Fia.  4  représente  une  portion  d^une  grande 
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plaque  portant  Tempreinte  d'un  fragment  considérable 
de  fronde  vu  par  sa  face  inférieure  :  les  Aphlebia  ou 
folioles  anomales  de  la  base  des  pennes  primaires  sont 
en  partie  masqués  par  le  rachis  et  n'apparaissent  dans 
toute  leur  étendue  que  là  où  le  rachis  lui-même  est 
enlevé  ;  partout  ailleurs  ils  débordent  seulement  à 
droite  et  à  gauche,  tout  le  long  de  ce  rachis,  qu'ils 
devaient  recouvrir  dans  toute  son  étendue. 

C'est  d'ailleurs  ce  qu'on  observe  sur  un  autre  échan- 
tillon, vu  en  dessus,  recueilli  à  Lavaveix-les-Mines  par 
M.  le  D'  Chaussât  et  donné  par  lui  à  l'Ecole  des  Mines  : 
cet  échantillon,  long  de  35  centimètres,  montre  la 
région  supérieure  d'une  fronde  jusqu'à  son  sommet,  et 
permet  de  suivre  dans  toute  son  étendue  la  variation 
graduelle  des  pinnules  :  le  rachis,  large  de  plus  de  12 
millimètres,  porte  de  chaque  côté  20  pennes  primaires 
bipinnées,  auxquelles  succèdent  une  dizaine  de  pennes 
simplement  pinnées,  remplacées  elles-mêmes  à  l'ex- 
trême sommet  par  quelques  pinnules  :  à  la  base  de 
toutes  les  pennes  primaires  bipinnées,  sauf  peut-être 
les  cinq  ou  six  dernières  vers  le  haut,  on  distingue  les 
Aphlebia  appliqués  contre  le  rachis  el  le  couvrant 
presque  complètement.  Les  pennes  primaires  infé- 
rieures de  ce  bel  échantillon  correspondent  à  une  région 
un  peu  plus  élevée  que  celles  qu'on  voit  sur  la  Fig.  4, 
mais  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles  de  la  Fig. 
3  ;  leur  espacement  est  cependant  un  peu  moindre,  car 
il  ne  dépasse  pas  35  millimètres,  et  leurs  pinnules  sont 
nettement  entières.  Vers  le  haut,  l'espacement,  d'un 
même  côté  du  rachis,  descend  à  20  et  même  à  15  milli- 
mètres, les  pinnules  sont  considérablement  réduites,  et 
cette  portion  de  la  fronde  présente  exactement  l'aspect 
de  la  figure  type  de  Brongniart  ;  enfin  les  pennes  pri- 
maires supérieures  ne  portent  plus  elles-mêmes  que 
des  pinnules  d'abord  lobées,  puis  entières,  et  finissent 
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par  se  réduire  à  leur  tour  à  des  pinnules  simples  sur 
les  deux  ou  trois  derniers  centimètres  du  rachis. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  le  Pec.  Bioti  à  Tétat  fertile  ; 
la  grande  analogie  qu'il  présente  avec  le  Pec.  dent&ta 
Brongniart  du  terrain  houiller  moyen,  d'une  part,  et 
avec  le  Pec.  Grunein,  d'autre  part,  donne  à  penser 
qu'il  doit  appartenir  au  même  groupe  naturel  et  rentrer, 
par  ses  fructifications,  dans  le  genre  Dactylothecà. 
C'est,  du  reste,  ce  qui  semble  résulter  d'une  obser- 
vation de  M.  Orand'Eury,  qui  a  observé,  dît-il,  sur  le 
Pec.  Bioti  des  capsules  sans  anneau  (1)  et  qui  le  place 
dans  son  groupe  des  Prepecopteris ,  chez  lequel  les 
sporanges  seraient  isolés  sur  les  nervures  des  pinnules. 
De  son  côté,  M.  Stur  avait  rangé,  dans  sa  Culm^Flovà, 
le  Pec.  Bioti  dans  le  genre  Senftenbergiaj  qui  aurait, 
suivant  lui,  et  contrairement  aux  observations  de  Corda, 
des  sporanges  dépourvus  d'anneau  et  avec  lequel  se 
confondrait,  suivant  cette  manière  de  voir,  le  genre 
DactylothecsL  ]  mais  il  a  reconnu  depuis  lors  (2)  que 
Téchantillon  fructifié  qu'il  avait  rapporté  au  Pec.  Bioti 
appartenait  en  réalité  au  Pec.  ophioderm&ticsL  Gœp- 
pert  (sp.).  De  nouvelles  observations  sont  donc  néces- 
saires pour  établir  d'une  façon  définitive  quel  est  le 
mode  de  fructification  du  Pec.  Bioti  et  à  quel  genre 
naturel  appartient  cette  espèce. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Pec.  Bioti  a,  comme 
je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  une  analogie  marquée  avec  le 
Pec.  dentata  du  terrain  houiller  moyen  ;  il  s'en  diâ- 
tingue  par  son  rachis  lisse,  par  ses  pennes  primaires 
bien  plus  linéaires,  plus  éti*oites  par  rapport  à  leur 
longueur,  et  par  ses  pinnules  moins  profondément 
lobées  et  plus  rarement  aiguës  au  sommet.  Il  ressemble 


(1)  Flore  carb.  du  dép.  de  la  Loire^  p.  62. 

(2)  Carbon-Flora,  p.  89-90. 
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aussi  beaucoup  au  Pec.  ophiodermatica,  mais  il  a  le 
rachis  lisse  et  les  pennes  primaires  plus  serrées  et  plus 
étroites.  EnGn,  il  diffère  du  Pec.  Gruneri  parce  que 
chez  celui-ci  le  limbe  est  plus  épais,  la  nervation  à 
peine  discernable,  les  pinnules  plus  arrondies  encore 
à  leur  sommet  et  moins  distinctement  lobées  ;  par 
contre,  chez  ce  dernier,  la  pinnule  basilaire  inférieure 
de  chaque  penne  a  le  lobe  inférieur  plus  accentué  que 
chez  le  Pec.  Bioti  et  la  pinnulaire  basilaire  supérieure 
est  très  visiblement  plus  longue  que  colles  qui  la  sui- 
vent, tandis  que  chez  le  Pec.  Bioti  la  différence  de  taille 
est  à  peine  sensible. 

Provenance,  —  Tranchée  de  TOuest,  dans  les  bancs 
de  schistes  intercalés  dans  la  2"**  couche,  et  au  mur  de 
la  Grande  Couche. 

PECOPTERIS  (DACTYLOTHECA)  GRUNERI.  n.  sp. 

(PL.  X,  FiG.  1,  2.) 

Description  de  l'espèce.  —  Frondes  tripinnées,  larges 
de  O^jSO  à  0"",50.  Rachis  primaire  large  de  4  à  7  milli- 
mètres, tout  à  fait  lisse  ;  rachis  secondaires  larges  de  1 
à  2  millimètres,  également  lisses  ;  rachis  de  troisième 
ordre  larges  de  0"",5,  lisses.  Pennes  primaires  alternes, 
étalées-dressées,  parfois  légèrement  flexueuses,  espacées 
d*un  même  côté  de  2  à  5  centimètres,  empiétant  les  unes 
sur  les  autreSy  larges  de  3  à  5  centimètres,  longues 
de  10  à  25  ou  30  centimètres,  à  contour  lancéolé,  légè- 
rement  rétrécies  à  la  base  du  côté  inférieur  y  et  yra- 
duellement  rétrécies  en  pointe  aiguë  vers  le  sommet 
à  partir  de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  de  leur  longueur. 

Pennes  secondaires  alternes,  étalées  ou  étalées^ 
dressées,  se  touchant  par  leurs  bords,  à  contour  H- 
néaire'lancéolé,  effilées  vers  le  sommet  en  pointe 
aiguë  ou  obtusémènf  aiguë,  longues  de  15  à  30  milli- 
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mètres  sur  4  à  8  millimètres  de  largeur  ;  penne  secon- 
daire la  plus  basse  de  chaque  penne  primaire  naissant 
du  côté  inférieur,  à  4  ou  5  millimètres  de  Tangle  des 
deux  rachis,  sensiblement  plus  courte  que  les  sui- 
vantes. 

Pinnules  alternes,  étalées-dressées ^  à  bords  laté- 
raux faiblement  convergents,  entiers  ou  munis  de 
lobes  arrondis  à  peine  sensibles,  arrondies  ou  obtusé- 
ment  aiguës  au  sommet,  tantôt  tout  à  fait  indépen- 
dantes, tantôt  légèrement  soudées  les  unes  aux  autres 
à  la  base,  à  surface  un  peu  bombée  ;  pinnule  la  plus 
basse  de  chaque  penne  secondaire  naissant  du  côté 
inférieur,  et  munie  à  sa  base  d'un  lobe  arrondi  assez 
saillant^  souvent  un  peu  plus  petite  que  les  suivantes  ; 
pinnule  basilaire  du  côté  supérieur  un  peu  plus  longue 
au  contraire  que  celles  qui  lui  succèdent. 

Nervation  à  peine  distincte,  le  plus  souvent  même 
tout  à  fait  indiscernable.  Nervure  médiane  à  peine  dé- 
currente  à  la  base,  se  prolongeant  jusqu*au  sommet 
des  pinnules  ;  nervures  secondaires  naissant  sous  des 
angles  assez  ouverts,  les  supérieures  simples,  les  infé- 
rieures une  ou  deux  fois  bifurquées. 

Pinnules  fertiles  semblables  aux  pinnules  stériles. 
Sporanges  coriaces,  sans  anneau,  ovoîdcs-pyri formes, 
effilés  en  pointe  à  leur  sommet,  longs  de  0""°,50  à 
O^^jTS  sur  0™'°,20  à  0"™,30  de  largeur,  indépendants 
les  uns  des  autres,  couchés  sur  les  nervules^  et  tournant 
leur  pointe  vers  Textérieur. 

Rem^arques  paléontologiques.  —  Les  Fig.  1  et  2  de 
la  Pl.  X  représentent  les  deux  seuls  échantillons  qui 
aient  été  recueillis  de  cette  espèce  :  celui  de  la  Fi6.  2 
est  complètement  stérile  ;  celui  de  la  Fia.  1 ,  qui  n'a  pu 
être  représenté  qu*en  partie  à  cause  de  ses  grandes 
dimensions,  est  stérile  dans  sa  région  tout  à  fait  supé- 
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rieure  et  fertile  sur  tout  le  reste  de  son  étendue  ;  sur 
la  plupart  des  pennes  inférieures,  le  limbe  a  été  enlevé 
et  une  partie  des  sporanges  ont  disparu,  laissant  seule- 
ment leur  empreinte  en  creux,  comme  on  le  voit  sur  la 
Fio.  1  A,  tandis  que  d'autres  sont  restés  adhérents  à 
la  roche  et  sont  conservés  sous  forme  de  lame  char- 
bonneuse (FiG.  i  B,  i  B',  1  C,  1  D);  souvent  on  aper- 
çoit, au*delà  de  la  région  occupée  par  les  sporanges, 
le  contour  du  limbe,  marqué  par  une  étroite  ligne  char- 
bonneuse correspondant  vraisemblablement  à  un  re- 
ploiement des  bords  de  la  pinnule  vers  le  dessous.  Ces 
sporanges  sont  indépendants,  couchés  le  long  des  ner- 
vules,  et  souvent  accolés  deux  à  deux  sous  chaque 
lobe,  disposition  qui  correspond  k  la  bifurcation  des 
nervures  secondaires  ;  sous  le  lobe  inférieur,  ils  sont 
souvent  au  nombre  de  trois,  la  nervure  inférieure  se 
divisant  en  trois  branches  ;  au  contraire,  vers  le  haut 
des  pinnules,  les  nervures  secondaires  restant  simples, 
les  sporanges  sont  isolés.  A  leur  surface,  on  distingue 
un  réseau  de  cellules  toutes  semblables,  allongées  pa- 
rallèlement à  leur  axe  ;  il  n'y  a  aucune  trace  d'anneau 
ni  de  coiffe.  Ces  caractères  sont  exactement  ceux  que 
j'ai  observés  sur  le  Pecopteris  dentata  Brongnîart,  et 
sur  lesquels  j'ai  établi  le  genre  Dactylothecaj  dans 
lequel  rentre  par  conséquent  l'espèce  que  je  viens  de 
décrire. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  noter  que,  sur  aucun  de 
ces  sporanges,  je  n'ai  pu  découvrir  la  moindre  appa- 
rence d'anneau  ni  de  coiffe  apicale  ;  au  contraire,  le 
réseau  cellulaire,  loin  d'être  plus  distinct  vers  le  som- 
met, s'efface  peu  à  peu  au  voisinage  de  la  pointe  des 
sporanges,  tandis  qu'il  est  très  net  à  leur  base.  Si, 
comme  Ta  pensé  M.  Stur,  la  coiffe  observée  par  Corda 
et  que  nous  avons  également  constatée,  M.  Renault  et 
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moi,  sur  les  sporanges  du  SenftenbergiSL  elegans  (1), 
résultait,  non  pas  d'une  différenciation  réelle  du  tissu, 
mais  d*une  simple  apparence  due  à  certaines  circons- 
tances accidentelles  de  conservation,  on  devrait,  parmi 
les  sporanges  si  nombreux  que  présente  l'échantillon 
de  la  Fia.  1 ,  en  trouver  au  moins  quelques-uns  parais- 
sant de  même  munis  d'une  calotte  apicale  plus  ou 
moins  nettement  délimitée.  Or  il  n'en  est  pas  ainsi, 
comme  je  viens  de  le  dire,  et  ce  fait  négatif  s'ajoute 
aux  observations  positives  que  j'ai  pu  faire  sur  le  Senf'^ 
tenbergia  elegans  pour  me  confirmer  dans  la  convic- 
tion que  les  sporanges  de  celui-ci  sont  réellement  mu- 
nis d'une  calotte  véritable,  constituée  par  des  cellules 
à  parois  épaissies,  et  que  le  genre  Dactylotheca,  avec 
ses  sporanges  à  paroi  dépourvue  de  toute  différencia- 
tion, ne  saurait  être  réuni  au  genre  Seuftenhergia^ 
chez  lequel  les  sporanges  sont,  en  outre,  beaucoup  plus 
gros. 

Bien  que  le  rachis  primaire  de  l'échantillon  Fia.  1 
soit  visible  sur  une  grande  longueur,  on  n'aperçoit  à 
la  base  d'aucune  des  pennes  primaires  la  moindre  trace 
de  pennes  anomales  (Aphlebia),  telles  qu'en  présen- 
tent souvent  les  Pec.  dentata  et  Pec.  Bioti;  mais  on 
ne  saurait  conclure  de  laque  le  Pec.  Gruneri  fût  réelle- 
ment dépourvu  do  ces  folioles  bizarrement  découpées, 
car  il  est  fort  possible  qu'elles  soient  restées  engagées 
dans  la  roche  de  la  contre-empreinte,  ou  encore  qu'el- 
les aient  été  caduques,  comme  on  le  constate  surtout 
chez  le  Pec.  dentata^  où  elles  manquent  assez  fréquem- 
ment. 

Rapports  et  différences.  —  L'espèce  que  je  viens 
de  décrire  ressemble  beaucoup  au  Pec.  Biotiy  au  point 


(1)  Zeiller,  Flore  foss.  du  bas8.  houill.   de    Valencienveà, 
p.  5!, 
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même  que  je  me  suis  demandé  si  Téchantillon  de  la 
FiG.  1  ne  devait  pas  être  regardé  simplement  comme 
une  fronde  fertile  de  Pec.  Bioti  ;  toutefois,  Texamen 
des  portions  stériles  de  cet  échantillon  et  celui  de  Té- 
chantillon  Fig.  2  m  ont  fait  reconnaître  un  certain  nom- 
bre de  différences  qui  ne  me  paraissent  pas  permettre 
l'identification  :  outre  que  les  pennes  primaires  du 
Pec.  Bioti  conservent  la  même  largeur  sur  une  plus 
grande  partie  de  leur  longueur  totale  et  sont  ainsi  plus 
linéaires,  elles  ne  présentent  pas  à  leur  base,  du  côté 
inférieur,  ce  rétrécissement  marqué  qui  résulte,  chez  le 
Pec,  Grunerij  du  raccourcissement  très  notable  de  la 
penne  secondaire  la  plus  basse.  D*autre  part,  à  la  base 
des  pennes  secondaires,  on  ne  remarque  pas  chez  le 
Pec.  Bioti  cette  différence  si  accentuée  que  présentent 
les  pinnulos  basilaires  inférieure  et  supérieure  du  Pec. 
Gruneri,  Tune  plus  petite  que  les  suivantes  et  presque 
auriculée  à  la  base  par  suite  du  développement  de  son 
lobe  inférieur  (Fig.  1  E,  Pl.  X),  l'autre  plus  grande  au 
contraire  que  celles  qui  lui  succèdent  ;  enfin,  les  pin- 
nu  les  lobées  du  Pec.  Gruneri  ont  les  lobes  bien  moins 
accentués  encore  que  celles  du  Pec.  Bioti.  J'ajouterai, 
comme  différence  secondaire,  que  chez  le  Pec.  Gru- 
neri le  limbe  est  bien  plus  épais  et  la  nervation  bien 
moins  distincte  que  chez  T espèce  précédente. 

Comparé  au  Pec.  dentefa,  le  Pec.  Gruneri  se  dis- 
tingue également  par  Tépaisseur  de  son  limbe,  par  ses 
pinnules  moins  nettement  lobées,  plus  arrondies  à  leur 
sommet,  enfin  par  ses  pennes  primaires  plus  rappro- 
chées et  plus  étroites  par  rapport  à  leur  longueur,  et 
par  ses  rachis  tout  à  fait  lisses. 

J'ai  donné  à  cette  espèce  le  nom  du  regretté  M.  (îruner, 
inspecteur  général  des  mines,  à  qui  Ton  doit  de  si  belles 
études  géologiques  et  techniques  sur  plusieurs  des 
bassins  houillers  du  centre  de  la  France. 
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Provenance,  — •  Tranchée  de  TEspéfance,  dans  le 
banc  de8  Roseaux.  Tranchée  de  Foret,  dans  un  banc 
de  grès  au  mur  de  la  Grande  Couche. 

PECOPTERIS  BOUTONNETI.  n.  sp. 
(PL.  IX,  Fiô.  5). 

Description  de  l'espèce.  —  Frondes  probablement 
tripi%nées.  Pennes  primaires  à  contour  lancéolé  ou 
linéaire-lancéolé,  larges  de  4  à  5  centimètres,  à  rachis 
marqué  de  stries  longitudinales  très  fines  et  peu 
régulières.  Pennes  secondaires  alternes,  étalées- 
dressées,  se  touchant  par  leurs  bords  ou  empiétant 
faiblement  les  unes  sur  les  autres,  à  contour  étroite" 
ment  triangulaire^  larges  à  la  base  de  4  à  7  millimè- 
tres, longues  de  15  à  25  millimètres,  effilées  au  sommet 
en  pointe  aiguë. 

Pinnules  alternes,  étalées  ou  étalées-dressées,  à 
contour  triangulaire,  aiguës  ou  obtusément  aiguës  au 
sommet,  légèrement  décurrentes  à  la  base  le  long  du 
rachis  et  séparées  par  des  sinus  aigus,  souvent  un  peu 
arquées  en  fauxj  à  bords  latéraux  entiers  ou  à  peine 
onduléSi  longues  de  2  à  5  millimètres  sur  1  millimètre 
à  l'°°',5  de  largeur;  pinnule  la  plus  basse  de  chaque 
penne  secondaire  naissant  du  côté  inférieur  et  munie 
à  sa  base  d*un  lobe  arrondi  très  saillant. 

Nervation  très  nette;  nervure  médiane  légèrement 
flexueuse,  décurrente  à  la  base  ;  nei^vures  secondai' 
res  naissant  sous  des  angles  assez  ouverts,  presque 
toutes  simples  y  les  plus  basses  elles-mêmes  rarement 
bifurquées. 

Pinnules  fertiles  semblables  aux  pinnules  stériles, 
mais  marquées  en  dessus,  à  égale  distance  entre  la  ner- 
vure médiane  et  le  bord  du  limbe,  d'une  série  de  petites 
dépressions   ponctiformesy  auxquelles   s^arrètent  les 
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nervures  secondaires.  Sporanges  non  encore  observés. 

Remarques  pstléontologiques.  —  Les  petites  dépres- 
sions qu'on  observe  sur  l'échantillon  de  la  Fia.  5,  Pl.  IX, 
à  l'extrémité  des  nervures  secondaires,  correspondent 
évidemment  à  l'insertion  de  sporanges  attachés  en 
dessous  des  pinnules  et  peut-être  réunis  par  groupes  ; 
l'échantillon  étant  vu  en  dessus,  il  est  malheureuse- 
ment impossible  de  reconnaître  comment  ces  sporanges 
étaient  disposés  et  organisés,  et  l'on  reste  dans  Tincer- 
titude  sur  le  mode  de  fructification  de  cette  espèce. 

Rapports  et  différences.  —  Elle  ressemble  tellement 
au  Pec.  dentata  que  je  n'aurais  sans  doute  pas  songé  à 
l'en  séparer  si  les  petites  dépressions  qu'on  observe  à 
la  surface  des  pinnules  ne  m'avaient  paru  indiquer  un 
mode  de  fructification  différent  de  celui  du  Pec.  dentata  ; 
je  n'ai,  en  effet,  rien  observé  de  semblable  ni  chez  ce 
dernier,  ni  chez  les  autres  espèces  du  genre  Dacty^ 
lothecà  que  j'ai  eu  Toccasion  d'examiner;  les  pinnules 
fructifiées  des  Dàctylotheca^  lorsqu'elles  sont  vues  par 
leur  face  supérieure,  présentent,  non  des  dépressions, 
mais  de  petites  saillies  allongées,  correspondant  aux 
sporanges  indépendants  qui  sont  couchés  sur  les  ner- 
vures. Il  ne  me  paraît  donc  guère  possible  que  l'espèce 
que  je  viens  de  décrire  puisse  appartenir  à  ce  genre. 

Elle  présente  d'ailleurs,  en  dehors  de  ce  caractère, 
quelques  différences  de  forme  qui,  examinées  attenti- 
vement, pourraient  suffire  à  la  distinguer  du  Pec.  den- 
tatsL  :  elle  a,  en  effet,  les  pinnules  plus  décurrentes,plus 
arquées  en  faux,  du  moins  celles  du  bord  inférieur  des 
pennes  secondaires  ;  les  pennes  secondaires  sont  moins 
exactement  linéaires^  et  surtout  la  pointe  simple,  à  bords 
entiers  ou  à  peine  lobés,  qui  termine  chacune  d'elles, 
est  sensiblement  plus  courte,  par  rapport  à  la  longueur 
totale  de  la  penne,  que  chez  le  Pec.  dentata;  la  nervure 
médiane  est  plus  tlcxueuso,  et  les  nervures  secondaires 
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inférieures  sont  plus  rarement  bifurquées  ;  enfin,  ce 
qui  est  plus  important,  le  rachis  ne  présente  pas  les 
fines  ponctuations  qu'on  observe  d'une  façon  si  cons- 
tante sur  ceux  du  Pec,  dentata. 

Comparée  au  Pec.  Bioti  et  au  Pec.  Grunerij  cette  es- 
pèce se  distingue  du  premier  notamment  par  la  forme 
de  la  pinnule  basilaire  de  chaque  penne  secondaire,  qui 
est  presque  auriculée,  et  du  second  par  ses  pinnules 
bien  plus  aiguës,  plus  décurrentes,  à  limbe  moins  épais 
ot  à  nervation  bien  plus  nette  ;  de  plus,  elle  semble, 
comme  je  Tai  fait  remarquer,  ne  pas  avoir  le  même 
mode  de  fructification  que  le  Pec.  Chnxneri. 

Le  nom  appliqué  à  cette  espèce  est  celui  de  M. 
Boutonnet,  ingénieur  divisionnaire  des  houillères  de 
Montvicq. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  les 
bancs  de  poudingues. 

PECOPTERIS  (ASTEROTHECA)  ARBORESCENS. 

SCHLOTHEIM   (sp.). 
(PL.   XI,   FiG.   1.  2.) 

1804.  Sohlotheim,  Fiora  der  Vorwelt,  pi.  VIII,  fig.  13. 

1820.  Filicites  arborescens.  Schlotheim,  Petrefactenkundey 

p.  404. 
1826.  Peoopteris  arborea.  Sternberg,  Ess.  FI,  monde  prim., 

ï,  fasc.  4,  p.  XVIII. 
1828.  Pecopteris  arboreBcena.   Brongniart,  Prodr.y   p.  56; 

Hist.  végét.  foss.,  I,  p.  310,  pi.  102,  fig.  1,  2;  pi.  103,  fig. 

2,  3.  Sternberg,  Ess,  FI.  monde  prim.y  II,  fasc.  7-8, 

p.  147  (pars).  Gutbier,  Verst.  d.  Rothlieg.  in  Sachs.,  p.  16, 

pi.  II,  fig.  9.  Germar,  Verst.  d.  Sleinh.  v.   Wettin  u. 

Lobejûn,  p.  97,  pi.  XXXIV,  fig.  1-3;  pi.  XXXV,  fig.  5-7 

(an  fig.  4?).  Heer,  Urw.d.  Sc/iweiz,  p.  13,  pi.  I,  fig.  8. 

Rœmer,   Leth.  geogn.y  I,  p.   176,  pi.    LVIII,  fig.   3. 

Grand*Eury.  Flore  carb.  du  dép.  de   la  Loire,  p.  68, 
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pi.  VIII,  fig.  6.  ZeUler,ExpI.  Carte  géol  Fr..  IV,  p.  W, 
pl.CLXIX,  fig.  4.  8ohimper,5and6.dcrPalaanf.,p.l27. 
fig.  103.  Renault,  Court  boL  foss.,  III,  p.  108,  pi.  17. 
fig.  1-3. 

1836.  Cyatlieit—  arboresecim  Gœppert,  Syst.  fil  foss.,  p.  321. 
O.  Feistmantal,  ZeiUch.  d.  deuisdi.  geoL  Gesellsch., 
XXV,  p.  600,  pi.  XVIII,  fig.  15, 15  a  ;  Palœontogr.,  XXIIL 
p.  292,  pi.  LXVn,  fig.  6,  6  a.  Heer,  FL  foss.  HelveU 
p.  27,  pi.  VIII,  fig.  1-4.  Schenk,  m  Riohtliofen,  C/iina, 
IV,  p.  212,  pi.  XLV,  fig.  14-16. 

1869.  Gjathooarpns  arboresoens.  Weiss,  Foss.  FI.  d.  jûngst. 
SteinkoM.,  p.  84. 

1883.  Soolaooptttils  arboroaoans.  Stur,  Zur  Morph,  u.  Syst. 
d.  Culm.  u.  Car6.  Farne,  p.  122;  Carbon-FlorA,  I,  p. 
196,  fig.  24  ;  p.  204. 

1864.  QsrathAites  Sohlotheimii.  Qœppert,  Fos$.  FI.  d.  perm. 
Form.,  p.  120  {pars),  pi.  XV,  fig,  1. 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  de  grande  taille, 
tripinnées.  Rachis  primaire  large  de  15  à  30  millimè- 
tres, presque  lisse  oumarqué  de  ponctuations  un  peu 
allongées  dans  le  sens  longitudinal  ;  rachis  secondaires 
larges  de  3  à  8  millimètres,  lisses  ou  finement  ponctués. 
Pennes  primaires  alternes,  étalées  ou  étalées^ressées, 
espacées  d*un  même  côté  de  10  à  15  centimètres,  em- 
piétant les  unes  sur  les  autres  par  leurs  bords,  à  con- 
tour étroitement  ovale-lancéoléy  légèrement  rétrécies 
à  leur  base  et  assez  brusquement  contractées  en  pointe 
vers  leur  sommet,  larges  de  5  à  20  centimètres,  longues 
do  15  à  50  centimètres.  Pennes  secondaires  alternes, 
étaléeS'dressées  ou  tout  à  fait  étalées,  parfois  même 
un  peu  réfléchies  ou  arquées  en  arrière,  ne  se  touchant 
pas  ou  se  touchant  à  peine  par  leurs  bords,  à  contour 
linéaire-lancéolé,  effilées  en  pointe  vers  le  sommet, 
larges  de  3  à  8  millimètres,  longues  de  2  à  11  centi- 
mètres. 

Pinnules  alternes,  étalées,  très  courtes,  à  contour 
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rectangulaire  arrondi  au  sommet ,  attachées  au  rachis 
par  toute  leur  base,  non  décurrentes,  exactement  con^ 
tiguës^  larges  de  1  à  2  millimètres  sur  1""",5  à  4  milli- 
mètres de  hauteur,  à  surface  supérieure  légèrem,ent 
bombée,  Â  Textrémité  des  pennes  primaires^  et  vers 
le  sommet  de  la  fronde,  les  pennes  secondaires  simple- 
ment pinnées  sont  remplacées  par  des  pinnules  simples 
plus  grandes  que  les  autres,  atteignant  5  à  8  millimè- 
tres do  longueur  et  2"",5  à  3  millimètres  de  largeur. 

Nervure  médiane  très  nette,  droite,  se  prolongeant 
jusqu*au  sommet  de  la  pinnule  ;  nei*vures  secondaires 
naissant  sous  des  angles  très  ouverts,  droites^  et  toujours 
sim.pleSj  sauf  sur  les  grandes  pinnules  qui,  vers  l'extré- 
mité des  pennes  primaires^  remplacent  les  pennes 
secondaires  et  qui  ont  des  nervules  bifurquées. 

Pennes  et  pinnules  fertiles  semblables  aux  pennes 
et  pinnules  stériles;  sporanges  ovoïdes,  réunis  en 
groupes  ou  synangium.  par  4,  ou  plus  rarement  par 
3  ou  par  5,  légèrement  soudés  entre  eux  à  la  base, 
dressés  et  convergeant  les  uns  vers  les  autres  par  leurs 
sommets.  Synangium.  à  contour  carré,  mesurant  en- 
viron 0""°,75  de  diamètre,  disposés  en  deux  séries 
parallèles,  Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  nervure 
médiane  de  chaque  pinnule,  exactement  contigus,  et 
couvrant  toute  la  face  inférieure  des  pinnules,  à  Tex- 
ception  de  leur  sommet. 

Remarques  paléontologiques.  —  Cette  espèce,  très 
abondamment  répandue  surtout  dans  la  région  infé- 
rieure de  l'étage  houiller  supérieur,  est  connue  en  frag- 
ments de  très  grande  taille,  qui  prouvent  que  ses  fron- 
des atteignaient  des  dimensions  considérables.  Gormar 
en  a  figuré  plusieurs  échantillons,  provenant  des  diffé- 
rentes parties  de  la  fronde,  et  dont  l'un,  celui  de  la 
fig.  1,  pi.  XXXIV,  do  la  Flore  de  Wettin  et  de  Lôbejttn, 
montre  un  rachis  de  3  centimètres  de  largeur  portant 
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les  bases  de  plusieurs  pennes  primaires;  les  autres 
figures  font  voir  la  forme  presque  linéaire  des  pennes 
primaires,  leur  terminaison  en  pointe  avec  quelques 
pinnules  simples  succédant  aux  pennes  secondaires 
simplement  pinnées,  enfin  leur  remplacement  au  aom« 
met  de  la  fronde  (pL  XXXV,  fig.  7)  par  des  pennes 
simplement  pinnées.  Il  a  été  recueilli  aussi  à  la  Grand'- 
Combe  (Gard),  surtout  dans  le  système  de  Tresool,  de 
iVGfi  grands  échantillons  de  Pec.  arborescenSt  dont  l'un, 
donné  à  l'Ecole  nationale  des  mines,  porte  Tempreintc 
d'un  gros  rachis  auquel  sont  attachées  d'un  côté  six  et  de 
Vautre  cinq  pennes  primaires,  les  unes  incomplètas,  les 
autres  conservées  presque  jusqu'à  leur  sommet.  D'au- 
tres plaques  de  la  même  provenance  montrent  des 
pennes  fructifiées  entièrement  couvertes  en  dessous  de 
groupes  do  sporanges  présentant,  comme  l'a  constaté 
M,  Grand'Eury,  les  caractères  du  genre  Asterotheca.. 

A  Commentry,  le  Pec.  arboreacena  semble  assez 
rare  ;  tout  au  moins  n'en  a-t-on  recueilli  qu'un  petit 
nombre  d'exemplaires  ;  celui  de  la  Fig,  1,  Pl.  XI, 
montre  un  fragment  d'une  penne  primaire  assez 
étroite,  appartenant  déjà  par  conséquent  à  la  région 
supérieure  de  la  fronde.  Celle  de  la  Fie.  2,  beaucoup 
plus  large  et  provenant  do  la  région  inférieure  ou  du 
bas  de  la  région  moyenne,  est  conservée  jusqu'à  son 
sommet,  et  laisse  voir  les  grandes  pinnules  simples 
qui  font  suite  aux  pennes  secondaires  normales. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Pec.  arborescens  res- 
semble  surtout,  dans  le  groupe  des  Pecopteris  cya- 
thoîdcs  auquel  il  appartient,  aux  deux  espèces  qui  vont 
être  décrites  après  lui,  c'est-à-dire  au  Pec.  paleacea 
et  au  Pec.  cyathea  ;  mais  il  se  distingue  de  l'un  et  de 
l'autre  par  ses  pinnules  beaucoup  plus  courtes  par 
rapport  à  leur  largeur,  souvent  à  peine  plus  hautes 
que  larges,  à  nervures  secondaires  toujours  simples,  si 
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on  laisse  de  côté  les  grandes  pinnules  terminales. 
Comparé  au  Pec.  pateacca,  auquel  il  ressemble  plus 
encore  qu'au  Pec.  cyathea^  chez  qui  les  pinnules  sont 
bien  plus  longues  par  rapport  à  leur  largeur  et  souvent 
inégales,  il  a  les  pennes  primaires  beaucoup  plus 
étroites,  à  contour  plus  linéaire,  les  pinnules  plus 
petites,  et  enfin  le  rachis  incomparablement  moins 
chargé  d*écailles  :  les  ponctuations  qu*on  observe  sou* 
vent  sur  ses  rachis  prouvent  en  effet  que  les  écailles 
qu*il8  étaient  susceptibles  de  porter  étaient  infiniment 
moins  abondantes  et  assez  rapidement  caduques. 

Synonymie.  —  La  synonymie  du  Pec.  arboreacens 
ne  donne  lieu  à  aucune  observation,  Tespèce  ayant  été 
toujours  figurée  sous  son  véritable  nom  ;  je  crois  sou- 
lement  ne  devoir  citer  qu'avec  doute  Tune  des  figures 
publiées  par  Gtermar,  la  grande  dimension  des  pinnules 
et  la  bifurcation  des  nervures  secondaires  me  faisant 
hésiter  sur  Tattribution  de  cet  échantillon  au  Pec.  ar- 
boreacens  ;  il  est  possible  toutefois  qu'il  lui  appartienne 
réellement  et  qu'il  représente  le  sommet  d'une  fronde, 
à  pennes  primaires  simplement  pinnées  et  garnies  de 
grandes  pinnules. 

Quant  au  nom  de  Cyatheites  Schlotheimii^  Gœppert, 
qui  ne  Tavait  appliqué  primitivement  qu'au  Pec.  et/a- 
t/iea,  l'a  étendu,  dans  sa  Flore  permienne,  au  Pec.  ar- 
borescens^  réunissant,  à  tort  suivant  moi,  ces  deux 
espèces  en  une  seule,  et  y  comprenant  en  outre  le  Pec. 
lepidarachis^  qui  me  parait  bien  différent  de  l'un  et 
do  l'autre. 

Protfenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  au  mur  de  la 
Grande  Couche.  Tranchée  de  l'Ouest,  au  mur  de  la 
Grande  Couche,  et  dans  les  bancs  de  schistes  intercalés 
dans  la  S^'^^îouche. 
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PEGOPTERIS  (ASTERUTHEGA?)  PALEACEA.  n.  sp. 
(PL.  XI,  FiG.  5  ;  PL.  Xn,  FiG.  1,  2.) 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  de  grande  taille, 
tripinnées.  Hachis  primaire  large  de  15  à  30  milli- 
mètres; rachis  secondaires  larges  de  4  à  10  milli- 
mètres ;  rachis  de  divers  ordres  entièrement  couverts 
d'écaillés  ou  poils  écailleux  étroitement  lancéolés^ 
atteignant  jusqu'à  1  centimètre  de  longueur  sur  le 
rachis  primahre  et  5  millimètres  sur  les  rachis  secon- 
daires. Pennes  primaires  alternes,  étalées-dressées, 
espacées  d'un  même  côté  de  6  à  15  centimètres,  em- 
piétant les  unes  sur  les  autres  par  leurs  bords,  à  con- 
tour ovale^lancéoléy  légèrement  contractées  à  leur 
base,  graduellement  rétrédes  vers  le  sommet  en 
pointe  obtuse  ou  obtusément  aiguë,  longues  de  10  à 
30  centimètres  et  probablement  davantage,  sur  5  à  15 
centimètres  de  largeur  en  leur  milieu.  Pennes  secon- 
daires alternes,  étalées-dressées  ou  tout  à  fait  étalées, 
parfois  même  un  peu  réfléchies  en  arrière,  non  con- 
tiguës  ou  se  touchant  à  peine  par  leurs  bords,  à  con-* 
tour  linéaire-lancéolé,  effilées  à  leur  sommet  en 
pointe  obtuse,  longues  de  2  à  7  centimètres  sur  6  à 
10  millimètres  de  largeur.  Pinnules  alternes,  tout  à 
fait  étalées,  à  contour  rectangulaire  arrondi  au 
sommet,  attachées  par  toute  leur  base,  non  décurrentes, 
exactement  ou  presque  exactement  contiguës,  se  sou- 
dant  on  partie  les  unes  aux  autres  sur  les  pennes  supé- 
rieures, d'ordinaire  deux  fois  plv^  longues  que  larges, 
hautes  de  2  à  5  millimètres  sur  i™™,5  à  Z^'^yb  de  lar- 
geur, planes  ou  faiblement  bombées  sur  les  bords.  A 
Textrémité  des  pennes  primaires,  les  pennes  secon- 
daires simplement  pinnées  sont  remplacées  par  quel- 
ques grandes  pinnules  simples,  d'abord  ondulées,  puis 
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entières,  longues  de  5  à  10  millimètres  sur  2°^°^^b  à  4 
millimètres  de  largeur. 

Nervation  nette  :  nervure  médiane  droite,  se  prolon- 
geant jusqu'au  sommet  dos  pinnules  ;  nervures  secon^ 
daires  naissant  sous  des  angles  assez  ouverts,  les  unes 
simples^  les  autres  bifurquées  dès  leur  base  ;  celles 
des  grandes  pinnules  terminales  toutes  bifurquées. 

Remarques  paléontologiques.  —  La  Fie.  1  de  la 
Pl.  XII  montre  un  fragment  de  fronde  de  cette  espèce 
dont  les  pennes  primaires  supérieures  ne  sont  pas 
encore  tout  à  fait  développées  ;  les  pennes  primaires 
inférieures  ont  été  brisées,  mais  on  voit  encore  leur 
base,  qui  fait  saillie  sur  les  bords  du  rachis  principal. 
Celui-ci  est  entièrement  couvert,  ainsi  que  les  rachis 
secondaires,  de  longues  écailles,  aiguës  au  sommet, 
qui  lui  donnent  un  aspect  quelque  peu  analogue  au 
Selaginites  Erdmanni  Germar  (i),  lequel  ne  repré- 
sente d'ailleurs,  suivant  toute  apparence,  que  le  rachis, 
avec  ses  diverses  ramifications,  d'une  fronde  de  Fou- 
gère non  encore  entièrement  développée,  appartenant 
sans  doute  à  quelque  espèce  voisine  de  celle  qui  vient 
d'être  décrite.  A  la  base  de  la  penne  primaire  de  la 
Fie.  2,  qui  n'a  pu  être  représentée  tout  entière,  les 
pennes  secondaires  les  plus  inférieures  sont  légèrement 
réfléchies  en  arrière  et  très  sensiblement  réduites 
comme  longueur,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  de  la 
penne  un  contour  nettement  ovale  ou  ovale-lancéolé. 
La  penne  primaire  de  la  Fie.  5,  Pl.  XI,  qui  avait  évi- 
demment des  dimensions  plus  grandes,  devait  appar- 
tenir à  une  région  plus  inférieure  de  la  fronde. 

Il  n'a  été  rencontré  de  cette  espèce  aucun  échan- 
tillon fructifié,  de  sorte  que  je  ne  la  rapporte  qu'avec 
quelque  doute  au  genre  Asterotheca,  bien  que  ses  affî- 

(1)  Verst.  d.  Steinh^  r.  Weitin  u.  Làbejûv,  p.  60,  pl.  XXVI, 
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nités  très  étroites  avec  le  Pec,  cyathea,  et  le  Pec.  arbo- 
rescens  donnent  lieu  de  croire,  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité, qu'elle  avait  le  même  mode  de  fructification 
que  ceux-ci. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Pec.  paleacea  rea- 
semble  beaucoup»  comme  je  viens  de  le  dire,  aux  Pec. 
cyathea  et  Pec,  arhorescens^  mais  surtout  à  ce  der- 
nier. Il  se  distingue  de  Tun  et  de  l'autre  par  la  forme 
de  ses  pennes  primaires  plus  larges  par  rapport  à  leur 
longueur,  à  contour  presque  ovale  et  non  linéaire,  par 
la  largeur  plus  grande  de  ses  pinnules,  enfin  par  les 
longues  écailles  qui  couvrent  ses  rachis.  Sa  nervation, 
formée  de  nervures  secondaires  tantôt  simples,  tantôt 
bifurquées,  le  rapproche  du  Pec,  cyathea  et  l'écarté  au 
contraire  du  Pec.  arborescens^  chez  lequel  les  nervures 
secondaires  restent  simples  ;  comparé  à  ce  dernier,  il  a 
en  outre  les  pennes  secondaires  plus  obtuses  à  leur 
sommet,  et  les  pinnules  plus  longues  par  rapport  à 
leur  largeur. 

Les  grandes  écailles  dont  ses  rachis  sont  munis  sont 
presque  exactement  semblables,  comme  forme  et 
comme  abondance,  à  celles  du  Pec.  squamosa  Lesque- 
reux  (1)  ;  mais  il  ne  peut  être  confondu  avec  celui-ci, 
dont  les  pinnules,  bien  plus  étroites,  sont  beaucoup 
plus  longues  par  rapport  à  leur  longueur,  et  sont  aussi 
plus  effilées  à  leur  sommet. 

Provenance.  ~  Tranchée  de  l'Ouest,  à  1», 50  au  toit 
de  la  4™«  couche.  Tranchée  Saint-Edmond,  à  20  mètres 
au  toit  de  la  Grande  Couche. 


(i;  Geol.  Surv.  of  IllinoU,  IV,  p.  400,  pi.  XII,  fig,  1-4  ;  pi 
XIII,  fig,  10,  11  ;  Coal'Flora,  p.  235,  pi.  XXXIX,  fig.  12, 13. 
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PKCOPTERIS  (ASTEROTHBCA)  OYATHBA. 

SCHLOTHBIM  (sp.). 
(PL.  XIII,  FIG.   1   à  4.) 

1804.  Sohlotheim,  Flora  der  Vorwelt,  pi.  VII,  flg.  il. 

1820.  FUioitM  ùymthwom.  Sohlotheim»  Petrefactenhunde,  p. 
403. 

1826.  Pecoptaris  Sohlotheimii.  Sternberg,  Ess.  FI,  monde 
prim.,  I,  fesc.  4,  p.  xviii. 

1828.  Peoopteria  cyathea.  Brongniart,  Prodr.  p.  56  ;  Hist. 
végét.  foss.,  I,  p.  307,  pi.  101,  fîg.  1-4.  Sternberg.  Ess. 
FI.  monde  prim,^  II,  fasc.  7-8,  p.  149.  Heer,  Urw. 
d.  Sch'weiz,  p.  13,  pi.  I,  fig.  7.  Grand'Bury,  Flore  carb. 
du  dép.  de  la  Loire,  p.  68,  pi.  VIII,  fig.  7.  ZelUer, 
ExpL  Carte  géol  Fr.,  IV,  p.  82,  pi.  CLXIX,  fîg.  5,  6. 
Renault,  Cours  bot.  fosa.,  III,  p.  109,  pi.  17,  fîg. 
4,  5. 

1836.  Gyatheltes  Sohlotheimii.  Gœppert,  Syst.  fll  foss., 
p.  820. 

1898.  Staffensia  cyatheoides.  Presl,  in  Sternberg,  Ees.  FI. 

monde  prim.,  II,  faso.  7-8,  p.  122. 
1879.  Astarothaoa  oyathea.  Schimperj  Handb.  der  Pal&oni, 

p.  90,  fîg.  65  (3-5). 

1883.  Soolacopteris  oyathea.  Stur,  Zur  Morph.  u.  Syst.  d. 
Çulm  u.  Carb.  Famé,  p.  118,  fig.  25  ;  p.  122  j  Carbon- 
Flora,  l,  p.  202,  fig.  29;  p.  204. 

1855.  CSyatheltaa  arborescens.  Geinitz,  Verst.  d.  Steink.  in 
Sachs.,  p.  24  (pars),  pi.  XXVIII,  fig.  7-11. 

Description  de  V espèce*  -^  Frondes  de  grande  taille, 
tripinnées.  R&chis  lisses  ou  marqués  seulement  de 
quelques  stries  longitudinales  peu  régulières  et  assez 
peu  visibles  ;  raohis  primaire  atteignant  4  centimètres 
de  largeur  et  sans  doute  davantage  ;  raohis  secondaires 
larges  de  5  à  15  millimètres.  Pennes  primaires  alter- 
nes, étaléeS'-dressées  ou  étaléeSy  espacées  d'un  même 
côté  de  10  à  15  centimètres,  empiétant  les  unes  sur 
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les  autres    par  leurs   bords,  à   co7Uour  étroitement 
ovale-lancéolé,  très  faiblement  rétrécies  à  leur  base, 
conservant  la  même  largeur  sur  les  trois  quarts  ou  les 
quatre  cinquièmes  de  leur  étendue,  puis  rapidement  ré- 
trécies et  terminées  en  pointe  obtusément  aiguë,  lon- 
gues de  30  à  60  centimètres  et  peut-être  davantage, 
larges  de  8  à  20  centimètres.  Pennes  secondaires  al- 
ternes, étulées^dressées  ou  tout  à  fait  étalées^  se  tou- 
chant et  empiétant  même  le  plus  souvent  les  unes  sur 
les  autres  par  leurs  bords,  A  contour  linéaire-lancéolé, 
contractées  vers  leur  sommet  en   pointe  obtu^se  ou 
obttisément  aiguë^  longues  de  4  à  10  centimètres  sur 
8  à  1 5  millimètres  de  largeur. 

Pinnules  alternes,  tout  à  fait  étalées  et  presque 
exactement  normales  au  rachis,  à  contour  rectan- 
gulaire arrondi  au  sommet,  attachées  par  toute  leur 
base,  non  décurrentes,  exactement  contiguës,  souvent 
un  peu  inégales,  d'ordinaire  deux  fois  et  de^nie  à 
trois  fois  ou  trois  fois  et  demie  plus  longues  que  lar- 
ges,  hautes  de  4  à  8  millimètres  sur  l^'^jS  à  2'°",5  de 
largeur,  planes  ou  très  légèrement  bombées  sur  les 
bords.  A  Textrémité  des  pennes  primaires,  et  sans  doute 
aussi  vers  le  sommet  de  la  fronde,  les  pennes  secon- 
daires simplement  pinnées  sont  remplacées  par  des 
pinnules  simples,  longues  de  8  à  12  millimètres  sur 
2  à  3  millimètres  de  largeur. 

Nervation  assez  nette  :  nervure  médiane  droite  se 
prolongeant  jusqu'au  sommet  de  la  pinnule  ;  nervures 
secondaires  naissant  sous  des  angles  assez  ouverts, 
droites  ou  faiblement  arquées,  les  unes  simples,  les 
autres  bifurquées  soit  dès  la  base,  soit  à  peu  de  dis- 
tance de  la  base. 

Pennes  et  pinnules  fertiles  semblables  aux  pennes  et 
pinnules  stériles,  les  pennes  secondaires  parfois  ce- 
pendant un   peu  plus  espacées;   sporanges  ovoïdes, 
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ai^»  au  sommet,  longs  d'environ  1  millimètre  sur  1/4 
à  1/3  de  millimètre  de  diamètre,  réunis  en  groupes  ou 
syn&ngium  par  4,  ou  plus  rarement  par  3  ou  par  5, 
légèrement  soudés  à  leur  base,  dressés  les  uns  contre 
les  autres  et  convergeant  par  leur  sommet.  Synan-' 
gium  à  contour  carré  mesurant  0"*"*,75  de  côté,  assez 
saillants,  dressés,  ou  plus  rarement  rabattus  en  travers, 
le  sommet  tourné  vers  la  nervure  médiane,  disposés  en 
deux  séries  parallèles,  une  de  chaque  côté  de  la  ner- 
vure, exactement  contigus  et  couvrant  toute  la  face 
inférieure  des  pinnules  jusqu'à  leur  sommet. 

Remarques  paléontologiques.  —  A  en  juger  par  les 
dimensions  du  rachis  primaire  de  quelques  échantil- 
lons que  j'ai  eus  sous  les  yeux,  comme  par  la  longueur 
des  portions  de  pennes  primaires  qu'on  rencontre  assez 
fréquemment  sans  cependant  pouvoir  les  suivre  d'un 
bout  à  l'autre,  les  frondes  du  Pec.  cyathea  devaient 
atteindre  des  dimensions  très  considérables,  supérieu- 
res probablement  à  celles  des  deux  espèces  précéden- 
tes. Il  en  a  été  recueilli  à  Commentry  plusieurs  em- 
preintes, les  unes  stériles,  les  autres  fructiiiées,  dont 
un  certain  nombre  montrent  trois  ou  quatre  pennes 
primaires  parallèles,  mais  sans  qu'on  puisse  les  suivre 
jusqu'à  leur  insertion  sur  le  rachis  primaire  qui  les 
portait.  La  largeur  de  ces  pennes  varie  dans  des  li- 
mites assez  étendues,  suivant  la  place  qu'elles  occu- 
paient sur  la  fronde  :  vers  le  haut,  elles  devaient  aller 
en  se  rétrécissant,  et  faire  place  sans  doute  près  du 
sommet  à  quelques  pennes  simplement  pinnées,  comme 
on  l'a  observé  chez  le  Pec.  arborescens.  Les  Fio.  2  et  3 
de  la  Pl.  XIII  montrent  des  pennes  primaires  assez 
étroites,  tandis  que  celle  de  la  Fia.  1  peut  compter 
parmi  les  plus  larges  qu'on  puisse  rencontrer  ;  à  gau- 
che de  cette  penne,  on  aperçoit  le  bout  des  pennes  se- 
condaires d'une  autre  penne  parallèle,  que  le  manque 
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d*68paee  n'a  pts  permin  de  repréamter  et  qui  eet  elle* 
même  same  d'une  troisième,  tootes  trois  entièrement 
couvertes  de  fructifioations.  On  voit  sur  l'empreinte  ds 
la  Fie.  4  le  sommet  d'une  penne  {nrimaire  svec  aai 
quelques  grandes  pinnulee  simples  soeoédant  aux  pen- 
nes secondaires  normales. 

J*ai  indiqué,  dans  la  description  qui  précède,  les  sy- 
nangium  comme  exactement  oontigus  et  couvrant  en* 
tièremênt  les  pinnules  fertiles  :  il  ne  semble  pas,  sur 
la  Pio.  1,  qu'il  en  soit  réellement  ainsi,  ces  S3niiangiuin 
étant  un  peu  écrasés  à  leur  base,  et  ne  faisant  pas  sur 
toute  leur  étendue  saillie  à  la  surface  de  la  plaque,  de 
telle  sorte  qu'à  première  vue  ils  paraissent  un  peu  sé- 
parés. Beaucoup  d'entre  eux  sont  rabattus  sur  le  côté 
et  couchés  en  travers  des  pinnules,  le  sommet  tourné 
vers  la  nervure  médiane,  comme  le  montre  la  Fio* 
grossie  1  A  :  il  est  assez  probable  qu'à  l'état  vivant,  les 
pinnules  étant  peut-être  un  peu  bombées,  les  récepta- 
cles ou  supports  des  deux  séries  de  synangtum  de- 
vaient être  légèrement  convergents,  ce  qui  explique 
cette  tendance  à  un  rabattement  en  travers  du  côté  de 
la  nervure  médiane.  Sur  d'autres  échantillons,  au  con- 
traire, les  synangium  sont  tous  exactement  dressés, 
notamment  sur  une  grande  portion  de  fronde  fertile  re- 
cueillie à  Decazeville  et  qui  offre  dix  pennes  primaires, 
dont  quelques-unes  complètes,  attachées  de  part  et 
d'autre  d'un  rachis  large  de  plus  de  35  millimètres  : 
sur  cet  échantillon,  les  pennes  secondaires,  étalées 
presque  à  angle  droit  sur  les  rachis,  cessent  d'empiéter 
les  unes  sur  les  autres  et  sont  même  un  peu  séparées  ; 
les  plus  basses  de  chaque  penne  primaire  sont  un  peu 
plus  courtes  que  les  suivantes  et  très  légèrement  réflé- 
chies en  arrière. 

Rapports  et  différences.  •—  Le  Pec.  cy&thesL  se  dis- 
tingue des  deux  espèces  précédentes  par  ses  pinnules 
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plus  longues  par  rapport  à  leur  largeur  et  souvent  Ben* 
siblement  inégales  ;  il  a  en  outre  le  rachis  tout  à  fait 
lisse.  Comparé  au  Pec.  lepidorachiSy  il  s'en  distingue 
également  par  Tabsenoe  de  ponctuations  sur  ses  raohis, 
et  en  outre  par  ses  pinnules  moins  grandes,  surtout 
beaucoup  moins  larges,  à  nenrures  secondaires  sou- 
vent  tout  à  fait  simples. 

Synonymie.  •—  Quelques  auteurs  ont  réuni  le  Pec. 
cyathea  au  Pec.  arboreacens  ;  mais,  comme  je  Tai  dit^ 
les  deux  espèces  me  paraissent  bien  distinctes,  les 
différences  de  longueur  qu*on  observe  entre  les  pin- 
nules de  l'un  et  de  l'autre  ne  pouvant  être  attribuées  à 
des  différences  de  taille  des  pennes  qui  les  portent, 
puisqu'on  trouve  les  petites  pinnules  du  Pec.  arboros- 
cens  sur  des  pennes  primaires  aussi  larges  que  celles 
du  Pec.  oyat/iea,  et  même  bien  plus  larges  que  beau- 
coup de  ces  dernières. 

Provenance.  —  Tranchée  de  TEspérance,  dans  le 
banc  des  Roseaux  et  dans  les  bancs  de  poudingues. 
Tranchée  de  l'Ouest,  au  mur  de  la  Grande  Couche,  au 
toit  de  cette  même  Grande  Couche,  dans  les  bancs  de 
schistes  intercalés  dans  la  2"^^  couche,  et  au  toit  de  la 
4«*  couche. 

PECOPTERIS  (ASTEROTHECA)   LEPIDORACHÏS, 

Brononiart  (sp.), 

(PL.  XIII,  FiCr.  5;  PL.  XIV,  FiG.  1  h  3.) 

1833  ou  1834.  Pecopteris  lepidoraohis.  Brongniart,  Hist, 
végét.  fo$s.,  I,  pi.  103,  fig.  1  ;  p.  313.  Renault,  Cours  bot. 
/bss.,  III,  p.  111,  pi.  18,  fig.  9, 10. 

1836.  Gyatheites  lepidorrhachia.  Gœppert,  Syat.  fil.  foss., 
p.  323. 

1877.  Peooptwia  GandoUeaiui.  Grand'Eury.  Flore  carb.  du 
dép.  de  U  Loire,  p.  69  (pars),  pi.  VIII,  fig.  8.  Renault, 
Cours  bot.  foss.,  III,  p.  109  (pars),  pi.  17,  fig.  8,  8  bis. 

Deficription  de  Vespèce^  —  Frondes  de  grande  taille, 
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tripinnées.  R&chis  de  divers  ordres  marqués  de  ponc- 
tuations assez  fortes,  irrégulièrement  réparties,  indi- 
quant la  présence  d*écailles  le  plus  souvent  disparues» 
quelquefois  pourtant  encore  visibles;  rachis  primaire 
large  de  25  à  50  millimètres  ;  rachis  secondaires  larges  de 
8  à  20  millimètres.  Pennes  primaires  alternes,  étalées^ 
dressées  ou  tout  à  fait  étalées^  espacées  d'un  même 
côté  de  8  à  20  centimètres,  se  touchant  à  peine  par 
leurs  bords,  empiétant  cependant  quelquefois  les  unes 
sur  les  autres,  à  contour  étroitement  ovale^Utncéolé^ 
très  faiblement  rétrécies  à  leur  base,  conservant  la 
même  largeur  jusqu'à  peu  de  distance  de  leur  sommet, 
puis  effilées  en  pointe  obtusément  aiguë,  longues  de 
15  à  70  centimètres  sur  6  à  20  centimètres  de  largeur. 
Pennes  secondaires  alternes,  très  étalées  y  se  touchant 
par  leurs  bords,  à  contour  linéaire,  longues  de  4  à 
12  centimètres,  larges  de  1  à  3  centimètres,  conaen^ant 
la  même  largeur  jusque  très  près  de  leur  sommet^ 
puis  arrondies  ou  contractées  en  pointe  obtuse, 

Pinnules  alternes,  étalées,  à  bords  parallèles,  arron- 
dies au  sommet,  attachées  par  toute  leur  base,  parfois 
un  peu  déourrentes  du  côté  inférieur  et  très  légèrement 
soudées  entre  elles,  contiguës,  d'ordinaire  trois  fois  à 
trois  fois  et  demie  plus  longues  que  larges,  hautes  de 
6  &  15  millimètres  sur  2  à  5  millimètres  de  largeur, 
planes  ou  légèrement  bombées  sur  les  bords.  À  l'extré- 
mité des  pennes  primaires  et  vers  le  sommet  de  la 
fronde,  les  pennes  secondaires  simplement  pinnées  font 
place  à  des  pinnules  simples,  d'abord  pinnatifides,  puis 
tout  à  fait  entières. 

Nervation  souvent  peu  nette  ;  nervure  médiane 
droite,  se  prolongeant  jusqu'au  sommet  des  pinnules, 
parfois  un  peu  décurrente  à  la  base  ;  nervures  secon- 
daires naissant  sous  des  angles  assez  ouverts,  légère- 
ment  arquées,  hifurquées  presque  dès  leur  basç  en 
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deux  branches,  Tinférieure  toujours  simple,  la  supé- 
rieure quelquefois  bifurquée  à  son  tour. 

Pennes  et  pinnules  fertiles  semblables  aux  pennes  et 
pinnules  stériles,  tantôt  couvertes  de  fructifications  sur 
toute  leur  étendue,  tantôt  stériles  à  leur  extrémité. 
Sporanges  ovoïdes,  aigus  au  sommet,  réunis  généra- 
lement par  4  en  groupes  ou  synangium  à  contour  rec- 
tangulaire ou  carré  mesurant  0^°^^lb  à  1  millimètre  de 
côté,  contigus  et  disposés  en  deux  séries  parallèles, 
une  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane  ;  sporanges 
voisins  du  bord  de  la  pinnule  d'ordinaire  un  peu  plus 
grands  et  plus  inclinés  que  ceux  qui  sont  contigus  à  la 
nervure  médiane. 

Remarques  paléontologiquea.  —  L'examen  que  j'ai 
fait  au  Muséum  de  l'échantillon  type  du  Pec.  lepidora," 
chi8  m'a  prouvé  sa  parfaite  identité  avec  les  échantil- 
lons représentés  Pl.  XIII,  Fig.  5,  et  Pl.  XIV.  Cette  belle 
espèce,  dont  les  frondes  atteignaient  évidemment  une 
taille  considérable,  probablement  plus  grande  encore 
que  celles  du  Pec.  cyat/iea,  a  été  recueillie  en  abon- 
dance à  Commentry,  et  souvent  en  spécimens  de  très 
grandes  dimensions  :  la  Fig.  1  de  la  Pl.  XIV  notam- 
ment reproduit  seulement  une  petite  fraction  d'une 
plaque  de  0",75  de  longueur  sur  0",60  de  largeur,  sur 
laquelle  on  voit  onze  pennes  primaires,  six  d'un  côté 
et  cinq  de  l'autre,  attachées  sur  le  même  rachis  et  en 
partie  fructifiées  ;  quelques-unes  d'entre  elles  sont  fer- 
tiles sur  toute  leur  étendue,  d'autres  sont  en  partie 
stériles,  comme  le  montre  la  Fig.  1  ;  en  général,  dans 
chaque  synangium,  les  sporanges  du  bord  externe  pa- 
raissent plus  développés  que  ceux  qui  touchent  la  ner- 
vure médiane,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  Fig.  1  B.  Le 
Muséum  d'histoire  naturelle  possède,  de  son  côté, 
un  échantillon  stérile  de  la  même  espèce,  plus  grand 
encore  que  celui  dont  je  viens  de  parler  et  qui  montre 
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un  rachis  primaire  de  5  centùnèCres  de  lai^ur  ;  jai  vu 
également  au  Musée  de  Moulina  une  immense  plaque, 
provenant  également  de  Ck>mmentry,  et  qui  porta  Tem- 
preinte  d'une  importante  portion  de  fronde  de  Pec.  (a- 
pid<n*BChis  k  rachis  excessivement  large. 

On  peut  juger,  du  reste,  du  développement  que  pou- 
vaient atteindre  les  frondes  de  cette  fougère,  par  les 
dimensions  que  présente  le  rachis  du  fragment  de 
penne  primaire  représenté  sur  la  Fig.  5  de  la  Pl.  XIII  : 
l'aspect  singulier  de  cette  penne,  qui  semble  terminée  | 
à  son  sommet  par  une  penne  secondaire  semblable  à 
toutes  les  autres,  vient  manifestement  de  ce  que  le 
rachis  a  été  infléchi  vers  la  gauche  et  brisé  :  cette 
inflexion  a  nécessairement  fait  dévier  une  partie 
des  pennes  secondaires,  dont  l'une  s'est  trouvée  incli- 
née à  45*  sur  celles  qui  la  précédaient,  tandis  que  la 
suivante,  faisant  avec  celle-ci  un  nouvel  angle  d'environ 
45*,  venait  se  placer  dans  le  prolongement  de  l'axe  du 
rachis  commun.  Le  fragment  de  penne  de  la  Fio.  3, 
Pl.  XIV,  appartient  à  une  région  plus  élevée  de  la 
fronde,  comme  le  prouvent  les  dimensions  moindres  de 
son  rachis.  Enfin  Téchantillon  de  la  Fig.  2  montre  évi- 
demment une  région  voisine  du  sommet  de  la  fronde, 
peut-être  non  encore  complètement  développée,  à 
rachis  couverts  d'écaillés  et  à  pinnules  relativement 
courtes;  sur  les  pennes  les  plus  basses,  non  représen- 
tées sur  le  dessin,  plusieurs  pinnules  laissent  voir  leur 
nervation,  semblable  à  colle  des  Fig.  1  A  et  3  A. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Pec.  (epîdorac/iis  se 
distingue  au  premier  coup  d'ceil  des  Pec.  arborescens 
et  Pec.  paleacea  par  la  forme  de  ses  pinnules.  beaucoup 
plus  longues  par  rapport  à  leur  largeur,  et  par  ses 
nervures  secondaires  presque  toutes  bifurquées.  11  se 
rapproche  davantage  du  Pec.  cyathea^  mais  il  en  diffère 
par  ce  dernier  caractèie^  de  la  nervation,  par  ses  rachis 
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fortement  ponctués  ou  écailleux,  par  ses  pinnules  plus 
grandes,  moins  exactement  normales  au  rachis,  et 
moins  inégales.  Comparé  aux  Pec.  Candollei  et  Pec. 
euneuray  il  se  distingue  facilement  par  ses  pinnules 
exactement  contiguës  et  un  peu  plus  larges  par  rapport 
à  leur  hauteur;  de  plus  il  n*a  jamais,  comme  le  premier» 
ses  pinnules  contractées  à  leur  base  du  côté  antérieur  ; 
ses  nervures  secondaires  se  bifurquent  sous  des  angles 
bien  moins  ouverts  que  celles  du  Pec.  euneura,  et  ses 
sporanges  ne  sont  pas  aussi  gros  ni  aussi  saillants  que 
ceux  de  ce  dernier. 

Synonymie.  —  Brongniart  a  cité,  à  la  page  313  de 
l'Histoire  des  végétaux  fossilesy  comme  appartenant 
au  Pec.  lepidorachiSy  non  seulement  la  fig.  1  de  sa 
pi.  103,  mais  la  flg.  5,  qui,  à  la  page  312  et  sur  la  pi.  103 
elle-même,  est  attribuée  au  Pec.  platyrachis  ;  celui-ci 
étant  indiqué  comme  ayant  un  rachis  lisse,  et  la  (ig.  5 
présentant  un  rachis  fortement  ponctué,  il  semble  qu'il 
y  ait  incompatibilité  entre  ce  caractère  et  l'attribution 
à  cette  dernière  espèce,  et  qu'en  conséquence  il  faille 
bien  considérer  la  fig.  5  comme  Vun  des  types  du 
Pec.  lepidorachis  ;  j'ai  cru  toutefois  devoir  m'abstenir 
de  la  citer,  à  cause  des  nervules  absolument  simples 
qu'indique  la  fig.  grossie  5  A,  le  Pec.  lepidorachis 
m'ayant  paru  avoir  les  nervures  secondaires  bifurquées 
même  avec  des  pennes  et  pinnules  moins  développées 
que  celles  de  cet  échantillon  fig.  5,  par  exemple  sur 
celui  que  j'ai  représenté  à  la  Fio.  2  de  la  Pl.  XIV. 

Quelques  auteurs  ont  réuni  ensemble  le  Pec.  lepido- 
rachis et  le  Pec,  Candollei  :  les  différences  que  je  crois 
avoir  constatées  entre  eux  et  que  j'ai  signalées  tout  à 
l'heure  ne  me  semblent  pas  permettre  cette  réunion  ; 
mais  il  me  parait  à  peu  près  certain  qu'il  faut  rapporter 
au  Pec.  lepidorachis  réchantillon  fertile  qui  a  été 
figuré  par  M.  Grand'Eury  et  qui  montre  des  pinnules 


128 

exactement  contîguSs  et  non  déeuirentes  à  |leiir  base« 
Provenance.  —  Tnnchée  de  TEspénnce,  aa  toit  de 
la  Grande  Couche,  et  dans  le  banc  des  Roseaux.  Tran- 
chée Saint-Edmond,  à  1*  et  à  20"  au  toit  de  la  Grande 
Couche.  Tranchée  de  Forêt,  à  20^  au  toit  de  la  Grande 
Couche. 

PECOPTERIS  lASTEROTHECA   CANDOLLEI. 

Brongniart  (sp.i. 

(PL.  XI,  FiG.  3.) 

1833  ou  1834.  Peoopiarla  CandnlHana    Brongniart,  Hisi. 

végét.  foss.^l,  p.  305,  pi.  100,  fig.  1.  Germar,  Verst.  d. 

Steink.  v.    Wettin  u.  Làbejùn^  p.  108,  pi.  XXXVIII. 

Renault,  Cours  bot.  foss.,  lll,  p.  109  (pars),  pi.  17,  fig.  7. 
1836.  Cyatheites  Gandolleanus.  Gœppert,  Syst.  fil  /oss.,  p. 

321.  Oeinitz,  Verst.  d.   Steink.  in  Sachs.,  p.  24,  pi. 

XXVUl,  fig.  12, 13. 
1860.  Pyathooarpaa  Candolliianmi.  Weiss,   Foss,  FL    d. 

jûngsL  SteinkohLj  p.  85. 
1879.  Pampteiria  Gandollai.  Zeiller,  Expl.  Carte  géoL  Fr., 

IV,  p.  84. 
1883.  Scolecoptaris  Gandolleana.  Stur,  Zur  Morph.  u.  Syst. 

d.    Culm  u.  Carh.  Famé,  p.  123  ;  Carbon-Flora^    I, 

p.  205. 

1833  ou  1834.  Peoopteris  afilnis.  Brongniart  {non  Schlotheim 
sp.),  Hist.  végét.  foss.,  l,  p.  306,  pi.  100,  fig.  2,  3. 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  trîpinnées.  Ra^ 
chis  lisses  ou  marqués  seulement  de  quelques  stries 
longitudinales.  Pennes  primaires  larges  de  8  à  15 
centimètres,  empiétant  les  unes  sur  les  autres  par 
leurs  bords.  Pennes  secondaires  alternes,  étalées- 
dressées,  empiétant  les  unes  sur  les  autres  par  leurs 
bords,  à  contour  linéaire^  longues  de  6  à  10  centi- 
mètres, larges  de  18  à  25  millimètres,  conservant  la 
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même  largeur  jusque  très  près  de  leur  sommet^  puis 
arrondies  ou  contractées  en  pointe  obtuse. 

Pinnules  alternes,  étalées  ou  étalées-dressées^  par- 
fois un  peu  arquées  en  dehors,  à  bords  parallèles 
souvent  un  peu  sinueux,  contractées  à  la  base  du 
moins  du  côté  antérieur,  ordinairement  un  peu  décur- 
rentes  du  côté  inférieur,  quelquefois  légèrement  sou- 
dées entre  elles,  non  contiguës  ou  se  touchant  à  peine 
par  leurs  bords,  parfois  un  peu  inégales,  en  général 
quatre  a  cinq  fois  plus  longues  que  larges,  hautes  de 
10  à  15  millimètres  sur  2  à  3  millimètres  ou  3"™, 5  de 
largeur,  très  légèrement  bombées  sur  les  bords.  A 
l'extrémité  des  pennes  primaires  et  vers  le  sommet  de 
la  fronde^  les  pennes  secondaires  simplement  pinnées 
sont  sans  doute  remplacées  par  de  grandes  pinnules,  et 
les  pennes  primaires  sont  alors  simplement  pinnées  à 
leur  tour. 

Nervation  assez  nette  :  nervure  médiane  droite,  bien 
marquée,  se  suivant  jusqu'au  sommet  des  pinnules, 
très  faiblement  décurrente  à  la  base  ;  nervures  secon- 
daires naissant  sous  des  angles  assez  ouverts,  un  peu 
arquées,  bifurquées  un  peu  au-dessus  de  leur  base  en 
deux  branches,  dont  la  supérieure  se  bifurque  parfois 
à  son  tour. 

Pennes  et  pinnules  fertiles  semblables  aux  pennea 
ot  pinnules  stériles.  Sporanges  réunis  par  quatre  ou 
par  cinq  en  groupes  ou  synangium  disposés  le  long  de 
la  nervure  médiane  en  deux  séries  parallèles,  une  de 
chaque  côté,  et  couvrant  toute  la  face  inférieure  des 
pinnules. 

Remarques  paléontolog iques .  —  Cette  espèce,  plus 
rare  que  les  précédentes,  est  aussi  beaucoup  moins  bien 
connue  :  on  n'en  a  signalé  jusqu'à  présent  que  des 
fragments  assez  incomplets  montrant  seulement  dos 
portions  de  pennes  primaires  sans  leur  sommet  ni  leur 
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tillon  type  de  Brongniart,  les  meilleures  fîg^ures  de 
Pec.  Candollei  ont  été  données  par  Germar;  l'une  de 
ce8  figures,  la  fig.  3,  qui  montre  de  grandes  pennes 
simplement  pinnées  g'arnies  de  pinnules  de  plus  de  î 
centimètres  de  longueur  sur  3"", 5  à  4  millimètres  de 
largeur,  représente  probablement  les  pennes  primaires 
simplement  pinnées  qui,  vers  le  sommet  des  frondes, 
chez  les  espèces  de  ce  groupe,  succèdent  aux  pennes 
primaires  bipinnées. 

Il  n*a  été  recueilli  à  Commentry  que  des  spécimens 
très  imparfaits  de  cette  espèce,  tel  que  celui  qui  est 
figuré  sur  la  Pl.  XI,  Fig,  3,  et  qui  porte  Tempreinte  de 
plusieurs  pennes  secondaires  éparses  les  unes  à  côté 
des  autres. 

Rapporta  et  différences.  —  Le  Pec.  Candollei  res- 
semble quelque  peu  au  Pec.  lepidorachiSj  qui,  comme 
je  Tai  dit,  lui  a  même  été  plus  d'une  fois  réuni  ;  il  en 
difTère  cependant  par  ses  pinnules  bien  plus  séparées, 
à  bords  moins  rectilignes,  d'ordinaire  un  peu  con- 
tracléos  à  la  hase  du  coté  antérieur  ou  même  des  deux 
côtés,  et  encore  plus  longues  par  rapport  à  leur  lar- 
geur ;  enfin  ses  rachis  semblent  tout  à  fait  lisses  ou 
du  moins  dépourvus  de  ponctuations.  Il  diffère  d'autre 
part  du  Pec,  eunenraj  avec  lequel  il  a  assez  d'ana- 
logie, parce  que  chez  celui-ci  les  pinnules,  un  peu  plus 
larges  proporlionnellement,  ne  sont  pas  contractées  à 
leur  base  et  ont  les  bords  moins  sinueux,  les  nervures 
secondaires  se  bifurquent  dès  leur  base  sous  des  angles 
plus  ouverts,  et  enfin  les  rachis  sont  nettement  ponctués. 

Synonymie.  —  La  comparaison  des  échantillons 
figurés  par  Brongniart  sous  le  nom  de  Pec.  affinis 
avec  lo  type  du  Pec.  Candolliana  m'a  convaincu  qu'il 
y  avait  identité  entre  eux  ;  mais  je  ne  crois  pas  du  tout, 
par  contre,  que  le  Pec.  affinis  Brongniart  soit  la  même 
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chose  que  le  Filicites  affinis  Sohlotheim  (1),  dont  les 
pinnules  sont  bien  plus  petites  et  exactement  oontiguës, 
et  qui  rentrerait  beaucoup  plutôt  dans  le  Pec,  cyathest; 
toutefois  la  figure  de  Sohlotheim,  qui  ne  donne  aucun 
renseignement  sur  la  nervation,  ne  permet  aucune  con- 
clusion positive. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Foret,  à  8  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche. 

PECOPTERIS  (ASTEROTHBCA)  EUNEURA.  Schimper. 

(Pl.  XI,  FiG.  4.) 

4877.  Peoopteris  enneura.  Schimper,  in  GrandTSury,  Flore 
carb.  du  dép,  de  la  Loire,  p.  71,  pi.  VII,  fig.  3.  Re- 
nault, Cour^  bot.  foss.f  III,  p.  112,  pi.  17,  fig.  12-15. 

1879.  Stichoptaris  euneura.  Schimper,  Handb,  der  PalàonLy 
p.  91,  fig.  66  il). 

1883.  Scolecopteris  euneura.  Stur,  Zur  Morph.  tt.  Sijsl,  d, 
Culm  u.  Carb.  Famey  p.  124;  Carbon-Flora,  I,  p.  205. 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  vraisemblable- 
ment constituées  comme  celles  des  espèces  précé- 
dentes, c'est-à-dire  tripinnées.  Rachis  marqués  de 
ponctuations  assez  fines.  Pennes  primaires  larges  de 
12  à  20  centimètres.  Pennes  secondaires  alternes,  très 
étalées^  espacées  d'un  même  côté  de  15  à  25  milli- 
mètres, d'ordinaire  non  contiguës^  à  contour  linéairSy 
longues  de  6  à  10  centimètres,  larges  de  12  à  20  milli- 
mètres, conservant  la  même  largeur  jusque  près  de 
leur  sommet,  puis  rétrides  en  pointe  obture  ou  obtu- 
sément  aiguë.  Pinnules  alternes,  très  étalées,  à  bords 
parallèles,  aiTondies  au  sommet,  attachées  par  toute 
leur  base,  non  contiguës  ou  se  touchant  très  rarement 


(1)  Flora  der  Vorv^elt,  pi.  VIÏI,  fig.  14  ;  Petrefactenkunde, 
p  4M. 
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par  leurs  bords,  trois  à  quatre  fois  plus  longues  que 
larges,  hautes  de  5  à  12  millimètres  sur  2  à  3  milli- 
mètres de  largeur,  planes  ou  faiblement  bombées  sur 

les  bords. 

Nervure  médiane  nette,  se  prolongeant  jusqu'au  som- 
met des  pinnules,  non  décurrente  à  la  base  ;  nervures 
secondaires  assez  marquées,  naissant  sous  des  angles 
très  ouverts,  et  bifurquées  dès  leur  base  sous  un  angle 
assez  ouvert,  la  branche  inférieure  presque  à  angle 
droit  sur  la  nervure  médiane. 

Pennes  et  pinnules  fertiles  semblables  aux  pennes  et 
pinnules  stériles.  Sporanges  coriaces,  ovoïdes,  amincis 
en  pointe  au  sommet,  longs  de  1"",5  à  2"",5  sur  0'™,4 
à  0"",6  de  largeur,  groupés  par  4  ou  5  en  groupes  ou 
synangium  disposés  le  long  de  la  nervure  médiane  en 
deux  séries  parallèles,  une  de  chaque  côté,  et  couvrant 
toute  la  face  inférieure  des  pinnules.  Sporanges  ex- 
ternes un  peu  plus  développés  que  les  autres  :  synan- 
gium  des  deux  séries  parallèles  convergeant  par  leur 
sommet  les  uns  vers  les  autres  et  vers  la  nervure 
médiane,  et  le  plus  souvent  rabattus,  sur  les  em- 
preintes, normalement  ou  obliquement  à  cette  nervure. 

Remarques  paléontologiques.  —  Le  Pec.  euneura 
n'a  été  recueilli  jusqu*à  présent  qu'en  fragments  peu 
étendus  et  fort  incomplets,  de  sorte  qu'il  n'est  encore 
que  très  imparfaitement  connu  ;  il  est  plus  que  pro- 
bable toutefois  que  ses  frondes  étaient  constituées 
comme  celles  des  espèces  précédentes,  dont  il  est  très 
voisin.  On  trouve  le  plus  souvent  ses  pennes  entiè- 
rement chargées  de  fructifications  formées  de  spo- 
ranges coriaces  très  saillants,  et  je  n'en  ai  vu  même 
aucun  échantillon  stérile  parmi  les  empreintes  re- 
cueillies à  Commentry.  La  Fig.  4  de  la  Pl.  XI  repré- 
sente une  portion  de  penne  primaire  fertile,  dont  les 
synangium  ont  laissé  sur  la  roche  leur  empreinte  en 
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creux  (FiG.  4  A)  ;  sur  quelques  points  cependant,  ces 
synangium^  formés  chacun  de  quatre  ou  rarement  de 
cinq  sporanges  soudés,  étaient  conservés  sous  forme 
de  lame  charbonneuse  facile  à  détacher  de  la  roche, 
ainsi  que  le  montre  la  Fig.  4  B. 

Rapports  et  différences.  —  Avec  ses  pinnules  assez 
allongées  et  non  contiguës,  le  Pec.  euneursL  est  assez 
analogue,  au  premier  coup  d'œil,  au  Pec.  Candollei; 
mais  il  a  les  pinnules  un  pou  moins  longues  eu  égard 
à  leur  largeur,  plus  étalées,  non  décurrentes  vers  le 
bas,  non  contractées  à  leur  base  du  côté  antérieur  et 
plus  rectilignes  ;  ses  nervures  secondaires  se  bifur- 
quent sous  des  angles  plus  ouverts  et  ses  rachis  sont 
visiblement  ponctués.  Sa  fructification  semble  en 
outre  assez  caractéristique,  avec  ses  groupes  de  spo- 
ranges très  développés  et  très  saillants,  presque  tou- 
jours couches  sur  la  nervure  médiane  et  rejoignant 
presque,  d'une  série  à  Tautre,  leurs  sommets  respectifs 
au-dessus  d'elle. 

Provenance,  —  Tranchée  de  l'Ouest,  bancs  de 
schistes  intercalés  dans  la  2"*'  couche. 


PECOPTERIS  (ASTEROTHECA)  HEMITELIOIDES. 

Brongniart. 

(Pl.  XI,  Fig.  6,  7.) 

4833  ou  1834.  Pecopteris  hemitelioides.  Brongniart,  Hist. 
végét.  foss.,  I,  pl.  108,  fig.  1,  2;  p.  3U.  Grand'Eury, 
Flore  carb.  du  dép.  de  la  Loire,  p.  70,  pl.  VIII,  fig.  9. 
Renault,  Cours  bot,  foss.,  III,  p.  110,  pl.  17,  fig.  9-11. 

1836.  Hemit^lites  cibotioides.  Gœppert,  Syst.  fiL  foss.,  p. 
330. 

1838.  Partsohla  Brongniartil.  Presl,  in  Sternberg,  Ess,  FL 

monde  prim.  f  II,  fasc.  7-8,  p.  116. 
1838.  Steffensia  hemitelloides.  Prcsl,  in  Sternberg,  ibid.,  II, 

faso,  7-8,  p.  128. 
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1838.  SUffanria  ?  dnbia.  Presl,  in  Sternberg,  t&id.,  II,  fasc. 

7-8,  p.  124. 
1879.  Asterotheca   hemitelioides.    Schimper,  Handb.    dsr 

Paiàont,  p.  90,  fîg.  65  (1,2). 
1883.  Scolecopteris  hemitelioides.  Stur,  Zur  Morph.  u. 

Syst.  d.  Culm  u.  Carb.  Famé,  p.  123  ;  Carbon^Flora, 

I,  p.  205. 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  vraisembla- 
blement constituées  comme  celles  des  espèces  précé* 
dentés,  c'est-à-dire  tripinnées.  Rachis,  du  moins  ceux 
de  dernier  ordre,  munis  de  courtes  écailles  lancéolées, 
étroitement  appliquées  contre  eux.  Pennes  primaires 
larges  de  10  à  20  centimètres. 

Pennes  secondaires  alternes,  étalées-dressées y  es- 
pacées d'un  même  côté  de  10  à  20  millimètres,  ernptrf- 
tant  un  peu  les  unes  sur  les  autres  par  leurs  bords,  à 
contour  linéaire  y  longues  de  6  à  15  centimètres, 
larges  de  12  à  25  millimètres,  conservant  la  même 
largeur  jusque  très  près  de  leur  sommet,  puis  rapide* 
ment  rétrécies  en  pointe  obtuse, 

Pinnules  alternes,  étalées^resséesy  souvent  un  peu 
arquéeSy  à  bords  parallèles,  ai^ondies  au  sommet , 
attachées  par  toute  leur  base,  quelquefois  légèrement 
contractées  à  la  base,  d'ordinaire  non  contiguëSy  deux 
fois  et  demie  à  quatre  fois  plus  longues  que  larges^ 
hautes  de  6  à  12  millimètres  sur  2  à  3  millimètres  de 
largeur,  planes  ou  légèrement  bombées  sur  les  bords. 

Nervation  nette  :  nervure  médiane  se  prolongeant 
jusqu'au  sommet  des  pinnules,  non  décurrente  à  la 
base  ;  yiervures  secondaires  naissant  sous  des  angles 
assez  ouverts,  droites  ou  faiblement  arquées,  toutes 
simples. 

Pennes  et  pinnules  fertiles  semblables  aux  pennes 
et  pinnules  stériles.  Sporanges  coriaces,  ovoïdes, 
amincis  on  pointe  au  sommet,    longs  de  0"",75  à  1 
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millimètre  sur  0"*"*,8  à  0°*'",4  de  largeur,  groupés  par 
4  ou  par  5  en  groupes  ou  synangium  disposés  le  long 
de  la  nervure  médiane  en  deux  séries  parallèles,  une 
de  chaque  côté,  et  couvrant  toute  la  face  ou  presque 
toute  la  face  inférieure  des  pinnules.  Synangium  con* 
tigus  dans  chaque  série,  tantôt  dressés,  tantôt  rabattus 
de  côté,  le  sommet  tourné  vers  la  nervure  médiane, 
normalement  ou  obliquement  à  cette  nervure. 

Remarques  paléontologiques .  —  On  n*a  guère  ren- 
contré jusqu'ici  que  des  fragments  de  frondes  de  Pec. 
hemitelioides  trop  peu  complets  pour  pouvoir  se  faire 
une  idée  de  la  constitution  de  ses  frondes  autrement 
que  par  analogie  avec  les  espèces  précédentes.  La 
dimension  des  pinnules  subissait  évidemment,  d'un 
point  à  l'autre  de  la  fronde,  des  variations  assez  impor- 
tantes, comme  le  montrent  les  figures  publiées  par 
Brongniart  et  celles  qu'on  peut  voir  sur  la  Pl.  XI, 
FiG.  6  et  7  ;  sur  les  deux  échantillons  que  représentent 
ces  dernières  figures,  les  rachis  de  dernier  ordre  sont 
manifestement  munis  de  poils  éoailleux  ou  d'étroites 
écailles,  dont  on  ne  retrouve  pas  de  trace  sur  le  rachis 
commun  de  la  Fie.  6,  ce  qui  semble  indiquer  que  ces 
écailles  étaient  rapidement  caduques. 

J'ai  observé  les  fructifications  de  cette  espèce  sur  des 
échantillons  fertiles  recueillis  à  Saint-Etienne  par  M. 
Grand'Eury  et  donnés  par  lui  à  l'Ecole  nationale  des 
Mines  ;  les  synangiurriy  comprenant  chacun  tantôt 
quatre,  tantôt  cinq  sporanges^  sont  les  uns  dressés  et 
fortement  saillants,  les  autres  rabattus  contre  la  ner- 
\aire.  C'est  sous  ce  dernier  aspect  que  se  présentent 
les  échantillons  fructifies  décrits  par  Brongniart,  ainsi 
que  le  montre  la  fig,  2  A,  pl.  108,  de  l'Histoire  des 
végétaïux  fossiles. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Pec.  hemitelioides 
appartient  au  môme  groupe  que  les  six  espèces  qui 
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précèdent  et  ressemble  à  bon  nombre  d*enire  elles  ; 
Tespacement  de  ses  pinnules  le  rapproche  notamment 
des  Pec.  Candollei  et  Pec.  euneura,  mais  il  se  dis- 
tingue facilement  de  l'un  et  de  l'autre  par  ses  nervures 
toujours  simples,  caractère  qui  ne  permet  pas  non  plus 
de  le  confondre  avec  le  Pec.  lepidorachiSy  ni  même 
avec  les  Pec,  cyathea  et  Pec.  paleacea^  qui  ont  tou- 
jours un  certain  nombre  de  nervures  secondaires  bifur- 
quées  à  côté  d'autres  tout  à  fait  simples.  A  ce  point 
de  vue,  il  ressemble  au  Pec.  arborescensj  mais  celui-ci 
a  les  pinnules  exactement  contiguës  et  beaucoup  plus 
courtes  par  rapport  à  leur  longueur. 

Synonymie.  —  Les  quelques  difîérences  qu*on 
observe  entre  les  diverses  pennes  figurées  par  Bron- 
gniart,  et  sur  lesquelles  Prosl  s*est  fondé  pour  les  sé- 
parer non  seulement  spécifiquement,  mais  même 
génériqucmont,  tiennent  simplement  à  ce  que  ces 
pennes  proviennent  de  régions  différentes  de  la  fronde 
et  à  ce  que  quelques-unes  d'entre  elles  sont  fructifiées, 
tandis  que  les  autres  sont  stériles. 

Provenance.  —  Tranchée  de  TEspérance,  dans  le 
banc  des  Roseaux.  Puits  Forêt,  6"*  étage,  dans  le  banc 
des  Roseaux. 

PECOPTERIS  (ASTEROTHECA)  OREOPTERIDIA. 

SCHLOTHEI&I  (sp.). 
(PL.   XV.   FiG.   6  à  8.) 

i804.  Schlotheim,  Flora  der  VoryK-elt,  pi.  VI,  fig,  9. 
1820.  Filicites  oreopteridius.  Schlotheim,  Peh'efactenkunde, 
p.  407. 

1826.  Pecopteris  Oreopteridis.  Sternbcrg,  Ess.  FI.  moiide 
prim.,  I,  fasc.  4,  p.  xix;  II,  fasc.  5-6,  pi.  XXIÏ,  fipr.  i  ; 
fasc.  7-8,  p.  449.  Lcsquereux,  CoaZ-F/ora,  p.  238»  pi. 
XLÏ,  fig.  8. 

1828.  Peoopterle  oreopteridius.  Brongni^rt,  Prodr.j  p.  56, 
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i833  ou  1834.  Peoopteris  oreopterldia.  Brongniart,  Hist,  vé- 

gét.  foss,,  I,  pi.  404,  fig.  2.  (an  fig.  1  ?);  pi.  105,  fig.  4-3; 

p.  347.  Renault,  Cours  bot.  foss.,  III,  p.  440,  pi.  18,  fig. 

5,  5  bis;  pi.  49,  fig.  7-42.Zeiller,  Bu«.  Soc.  G^oZ.,  3»  sér., 

XIII,  p.  138  (pars),  (non  pi.  IX,  fig.  1). 
1836.  Cyatheites    Oreopterldia.  Gœppert,  Syst.  fil,  foss., 

p.  323. 
4838.  Alethopteris  oreopteridie.  Presl,  in  Sternberg.  Ess. 

FI,  monde  prim,,  II,  fasc.  7-8,  p.  445. 
1855.  Cyatheites  oreopteroides.  Geinitz,  Verst.  d,  Steink.  in 

Sachs.,  p.  25,  pi.  XXVIII,  fig.  14. 
1883.  Grand'Eurya  Renaulti.  Stur,  Zur  Morph,  u.  Syst,  d. 

Culm  u.  Carb.Farney  p.  46,  fig.  42  c;  Carbon-Flora,  I, 

p.  404,  fig.  46  c. 

Description  de  lespèce.  —  Frondes  de  très  grande 
taille,  tripinnées  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  éten- 
due, et  peut-être  quadripinnatifides  ou  même  quadri- 
pinnées  à  leur  base.  Rachis  lisses  ;  rachis  primaires 
atteignant  et  dépassant  même  3  centimètres  de  largeur  ; 
rachis  secondaires  larges  de  3  à  8  millimètres.  Pennes 
pinmaires  alternes,  étalées-dressées  dans  la  région 
moyenne,  plus  dressées  vers  le  haut  de  la  fronde, 
espacées  d'un  même  côté  de  3  à  10  centimètres  suivant 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  voisines  du  sommet,  em- 
piétant assez  fortement  les  unes  sur  les  autres  y  à 
contour  linéaire-lancéolé ,  longues  de  10  à  50  centimè- 
tres^ larges  de  3  à  15  centimètres,  conservant  la  même 
largeur  jusque  très  près  de  leur  sommet,  puis  rétrécies 
en  pointe  obtuse  ou  obtusément  aiguë.  Pennes  secon- 
daires alternes,  étalées-dressées^  tantôt  contiguës  ou 
empiétant  même  un  peu  les  unes  sur  les  autres,  tantôt 
légèrement  espacées,  à  contour  linéaire-lancéolé ^ 
rétrécies  au  sommet  en  pointe  obtuse  ou  obtusément 
aiguë ^  longues  de  2  à  10  centimètres  sur  6  à  15  milli- 
mètres de  largeur  suivant  la  région  de  la  fronde  ^ 
laquelle  elles  appartiennent, 
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Pinnules  alternes,  étalées  ou  éttiléeê'^TesséeSf  atU- 
chées  par  toute  leur  b&se  et  souvent  légèrement  sou- 
dées entre  elles,  habituellement  contiguës y  quelquefois 
un  peu  élargies  à  la  base  et  faiblement  décurrentes  du 
côté  inférieur,  à  bords  parallèles  ou  très  légèrement 
convergents,  arrondies  au  sommet ^  une  fois  et  demie 
à  trois  fois  plus  longues  que  larges^  hautoA  de  2  à  8 
millimètres  sur  l^^yb  à  3  millimètres  de  largeur, 
d'ordinaire  un  peu  bombées  sur  les  bords  ;  vers  le 
bout  des  pennes  primaires  et  sur  les  pennes  primaires 
supérieures^  les  pinnules  se  soudant  do  plus  en  plus, 
les  pennes  secondaires  deviennent  d* abord  pinnatifides, 
à  lobes  arrondis  plus  ou  moins  saillants,  puis  tout  à 
fait  entières,  faisant  place  à  des  pinnules  simples  un 
peu  plus  grandes  que  les  pinnules  normales  ;  peut-être 
à  la  base  de  la  fronde  les  pinnules  deviennent-elles  à 
leur  tour  lobées  ou  pinnatifides. 

Nervation  habituellement  assez  nette  ;  nervure  mé- 
diane bien  marquée,  non  déourrente  ou  faiblement 
décurrente  à  la  base  ;  nervures  secondaires  naissant 
sous  des  angles  plus  ou  moins  ouverts,  bifurquées  un 
peu  au-dessus  de  leur  base^  sous  un  angle  assez  aigu, 
en  deux  branches  généralement  simples^  dont  la  plus 
élevée  est  ^quelquefois  bifurquée  &  son  tour. 

Pennes  et  pinnules  fertiles  semblables  aux  pennes 
et  pinnules  stériles.  Sporanges  coriaces,  ovoïdes, 
amincis  en  pointe  au  sommet,  groupés  par  4  ou  par  5 
en  synangium  à  contour  rectangulaire  ou  arrondi,  de 
0°*'",75  à  1  millimètre  de  largeur,  contigus,  très  sail- 
lants, disposés  le  long  de  la  nervure  médiane  en  deux 
séries  parallèles,  une  de  chaque  côté,  et  couvrant  toute 
la  face  inférieure  des  pinnules. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  frondes  de 
cette  espèce  devaient  atteindre  une  taille  considérable, 
à  en  juger  par  les  dimensions  des  pennes  et  fragments 
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de  frondes  recueillis  en  grande  quantité  dans  le  bassin 
d'Âlais  et  particulièrement  &  la  Orand'Combe  ;  peut-être 
dans  leur  région  inférieure  ces  frondes  devenaient-elles 
quadripinnatifides,  sinon  même  quadripinnées. 

Il  n'en  a  été  recueilli  à  Commentry  que  des  échan- 
tillons stériles,  appartenant  à  diverses  régions  de  la 
fronde,  tels  qu'on  les  voit  sur  les  Fio.  6  à  8  de  la  Pl.  XV  ; 
les  deux  échantillons  des  Fie.  7  et  8  montrent  comment, 
vers  le  bout  des  pennes  primaires,  les  pinnules  se 
soudent  graduellement  les  unes  aux  autres,  donnant 
ainsi  naissance  à  des  pennes  secondaires  d'abord 
simplement  pinnatifides  (Fio.  7  B),  puis  tout  à  fait 
entières. 

L'Ecole  nationale  des  Mines  a  reçu  de  la  Orand'- 
Combe de  nombreux  spécimens  fructifies  de  Pec. 
oreopteridia,  présentant  tous  les  caractères  du  genre 
Asterotheca,  comme  l'avait  indiqué  M.  Grand'Eury  (1). 
Les  sporanges,  étroitement  serrés  et  dressés  les  uns 
contre  les  autres,  se  disjoignaient  sans  doute  une  fois 
arrivés  à  maturité,  s'écartant  les  uns  des  autres  et  se 
renversant  sur  le  limite  de  manière  à  faciliter  la  dissé- 
mination de  leurs  spores  :  c'est  ainsi  en  effet  que  se 
présentent  les  sporanges  d'un  échantillon  silicifié  étudié 
par  M.  Renault  et  rapporté  par  lui  à  cette  espèce  ;  mais 
sur  les  empreintes  je  n'ai  jamais  remarqué  cette  dispo- 
sition. On  constate,  en  outre,  sur  l'échantillon  silicifié 
décrit  par  M.  Renault,  que  les  synangium  forment  de 
chaque  côté  de  la  nervure  médiane  deux  séries  paral- 
lèles, soit  quatre  en  tout  pour  une  même  pinnule  :  la 
même  chose  a  lieu,  du  reste,  chez  l'espèce  qui  va  suivre, 
le  Pec.  Platoni,  sur  les  pinnules  terminales  formées 
par  la  soudure,  en  une  penne  simple,  de  petites  pinnules 
élémentaires. 

Rapporte  et  différences.  —  Le  Pec.  oreopteridia 

(1)  Flore  carb.  du  dép.  de  la  Loire,  p.  71. 
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dilTère  do  toutes  les  espèces  qui  précèdent  par  la  sou- 
dure très  marquée  de  ses  pinnules  vers  l'extréiniié  des 
pennes  et  vers  le  sommet  de  la  fronde,  et  par  la  substi- 
tution, qui  en  est  la  conséquence,  de  pennes  secondai- 
res pinnatifides  aux  pennes  simplement  pinnées  :  chez 
les  Pecopteris  précédemment  examinés  qui  se  groupent 
autour  du  Pec.  cyat/iaa,  le  remplacement  des  pennes 
secondaires  simplement  pinnées  par  des  pinnules 
simples  est  beaucoup  plus  brusque,  et  l'on  ne  voit  pas  ces 
pennes  secondaires  pinnatifides,  puis  lobées,  à  lobes 
parcourus  par  de  nombreuses  nervures,  telles  que  les 
représente  la  Fig.  grossie  7  B. 

Parmi  les  espèces  qui  vont  suivre,  plusieurs  offrent 
avec  le  Pec.  oreopteridia  d'étroites  analogies,  Tune 
surtout,  le  Pec,  Platoniy  qui  s'en  distingue  cependant 
par  ses  grandes  pinnules  plus  séparées,  bien  plus 
étroites  par  rapport  à  leur  longueur,  devenant  peu  à 
peu  lobées  et  même  pinnatifides  sur  leurs  deux  tiers 
inférieurs  et  passant  ainsi  à  des  pennes  tertiaires  sim- 
plement pinnées,  garnies  de  petites  pinnules  bombées  ; 
en  outre,  ces  pinnules  semblent  repliées  en  dessous 
tout  le  long  de  leurs  bords,  et  sont  munies  d'une  ner- 
vure médiane  très  large,  plate  et  finement  ponctuée  ; 
je  reviendrai,  du  reste,  plus  loin,  sur  les  caractères  qui 
les  différencient. 

Le  Pec.  D&ubreei  ne  laisse  pas  non  plus  de  ressem- 
bler quelque  peu  au  Pec.  oreopteridia  ;  mais  il  a  les 
pinnules  couvertes  d'une  fine  villosité  masquant  souvent 
la  nervation,  il  a  les  rachis  ponctués,  et  les  lobes  de 
ses  pennes  ou  pinnules  pinnatifides  sont  très  faiblement 
saillants,  souvent  même  à  peine  indiqués. 

Enfin  le  Pec,  polymorphe ^  qui  a  aussi  des  analogies 
assez  marquées  avec  le  Pec.  oreopteridia^  est  presque 
toujours  facilement  reconnaissable  à  ses  nervures  se- 
condaires deux  fois  bifurquées,  les  deux  branche^  d^ 
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la  dichotomie  se  divisant  Tune  et  Tautre  à  leur  tour  ; 
de  plus  les  fructifications  ne  sont  pas  les  mêmes. 

Synonymie.  —  Je  ne  cite  qu'avec  doute,  dans  la 
liste  synonymique,  Tune  des  figures  publiées  par  Bron- 
gniart,  la  forme  plus  allongée  des  pinnules,  leur  espa- 
cement assez  marqué,  du  moins  sur  les  pennes  les  plus 
basses,  le  reploiement  de  leurs  bords  en  dessous  me 
donnant  lieu  de  croire  que  T échantillon  figuré  pourrait 
peut-être  appartenir  au  Pec.  Platoni  plutôt  qu'au  Pec. 
oreopteridia,  mais  sans  qu'il  soit  possible,  faute  d'avoir 
le  sommet  des  pennes,  de  décider  positivement  entre 
ces  deux  espèces. 

M.  Stur  a  séparé  spécifiquement  et  même  générique- 
ment  du  Pec.  oreopteridia  l'échantillon  silicifié  étudié 
par  M.  Renault,  à  sporanges  disjoints  et  divergeant  en 
dehors,  à  synangium  rangés  en  quatre  séries  paral- 
lèles, deux  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane  ;  mais, 
comme  je  l'ai  fait  remarquer,  cette  disposition  des 
sporanges  semble  pouvoir  être  attribuée  simplement  à 
l'état  de  maturité  plus  avancée  de  ces  fructifications. 
Quant  à  la  disposition  plurisériée  des  synangium^ 
elle  s'observe  sur  les  pinnules  terminales  du  Pec.  Pfa- 
toni  et  il  n'est  nullement  impossible  qu'elle  existe  de 
même  sur  celles  du  Pec.  oreopteridia. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  dans  un  banc  de 
grès  au  mur  de  la  Grande  Couche.  Tranchée  de  l'Ouest, 
au  toit  de  la  4*"*  couche. 

Grès  argileux  supérieurs  (permiens). 

PECOPTERIS  (ASTEROTHECA)  PLATONI.  Grand'Eury. 

(PL.  XXII,  Fio.  5,  6.) 
1885.  Pecopteria  oreopteridia.  Zeiller  (non  Schlotheim  sp.), 
Bull.  Soc.  Géol.y  3*  sér.,  XIII,  p.  138  (pars),  pi.  IX,  fig.  1. 
»     Pecopteria  Platoni.  Grand'Eury  msc. 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  de  très  grande 


dimension,  quadiipinnées  dans  une  partie  de  leur 
étendue,  puis  quadnpinnalifides,  et  enfin  tripinnées  dans 
leur  région  supérieure.  Hachis  lisses,  à  l'exception  de 
ceux  de  dernier  ordre,  qui  sont  souvent  nuirqués  en 
dessous  de  très  fines  ponctuations;  rachis  primaire 
atteignant  au  moins  5  centimètres  de  largeur  ;  rachis 
secondaires  laides  de  t  à  2  centimètres.  Pennes  pri- 
maires  alternes,  ëtalées-dressëes,  espacées  d'un  màme 
côté  de  8  à  20  centimètres,  empiétant  les  unes  sur  les 
autres,  à  contour  lancéolé  ou  linéaire^lancéoléj  lon- 
gues de  20  à  75  centimètres  et  larges  de  10  à  30  eenti- 
mètres  suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moins  voisines  du 
sommet  de  la  fronde,  conservant  la  même  largeur  sur 
une  portion  notable  de  leur  étendue,  puis  effilées  en 
pointe  obtxAsément  aiguë.  Pennes  secondaires  al* 
tomes,  étalées^ressées,  empiétant  les  unes  sur  les 
autres  par  leurs  bords,  à  contour  linéaire^lancéolé^ 
rétrécies  au  sommet  en  pointe  obtuse  ou  obtusément 
aiguëy  longues  de  5  et  20  centimètres  sur  1  à  5  centi- 
mètres de  largeur,  simplement  pinnées,  bipinnatifides 
ou  bi  pinnées  suivant  la  place  qu'elles  occupent. 

Pennes  tertiaires  de  la  région  inférieure  et  moyenne 
de  la  fronde  alternes,  étalées-<iresséeSy  se  touchant 
par  leurs  bords,  à  contour  linéaire,  effilées  en  pointe 
obtuse  au  sommet,  longues  de  2  à  3  centimètres  sur  5 
à  15  millimètres  do  largeur,  garnies  de  pinnules  al- 
ternes, étaléeS'dressées,  an^ondiesaw  sommety  longues 
do  3  à  8  millimètres  sur  1  à  2  millimètres  de  largeur, 
bombées  et  repliées  en  dessous  sur  les  bords  ;  les  plus 
grandes  de  ces  pinnules,  non  contiguës,  à  bords  paral- 
lèles ou  faiblement  convergents,  légèrement  élargies  à 
leur  base  ;  les  plus  petites  contiguës  à  ta  base,  à  bords 
légèrement  cojivergents  vers  le  sommet,  affectant  par- 
fois un  contour  presque  triangulaire  arrondi  au  sommet. 
Par  Huite    de  la   soudure  graduelle    des  pinnules  à 
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mesure  qu'on  se  rapproche  des  extrémités  dos  pennes 
primaires  ou  du  sommet  do  la  fronde,  les  pennes  ter- 
tiairea  des  régions  plus  élevées  sont  seulement  pinna- 
tifideSy  longues  de  10  à  15  millimètres  sur  3  à  4  milli- 
mètres de  largeur,  plus  ou  moins  profondément  di^ 
msées  sur  leurs  deux  tiers  ou  leurs  trois  quarts  infé- 
rieurs en  lobes  ai*rondis  ou  triangulaires  arrondis  au 
sommet,  séparés  par  deux  sinus  arrondis,  simples  ou 
irrégulièrement  ondulées  vers  le  haut.  Vers  le  bout 
des  pennes  primaires  et  près  du  sommet  de  la  fronde, 
les  pennes  tertiaires  sont  remplacées  par  des  pinnules 
simples  de  5  à  12  millimètres  de  longueur  sur  1  à  2 
millimètres  de  largeur,  semblables  à  celles  qui  gar- 
nissent les  pennes  tertiaires  inférieures. 

Nervation  assez  nette  et  assez  saillante  :  axe  médian 
des  grandes  pinnules  et  des  pennes  tertiaires  pinna- 
tifides  large  et  plat,  finement  ponctué,  au  moins  en 
dessous,  parcouru  sur  sa  face  supérieure  par  un  fais- 
ceau vasculaire  flexueux  ;  nervure  médiane  des  petites 
pinnules  droite,  très  faiblement  décurrente  à  la  base  ; 
nervures  secondaires  naissant  sous  des  angles  assez 
ouverts,  d'ordinaire  une  seule  fois  bifurquées,  les 
supérieures  simples. 

Pennes  et  pinnules  fertiles  semblables  aux  pennes 
ot  pinnules  stériles,  sauf  un  léger  rétrécissement  du 
limbe  des  pinnules.  Sporanges  coriaces,  ovoïdes, 
amincis  en  pointe  au  sommet,  groupés  par  4  ou  par  5, 
ou  peut-être  davantage,  en  synangium  à  contour  rec- 
tangulaire ou  arrondi  de  0"'",60  à  0"'",80  de  largeur, 
contigus,  très  saillants,  disposés  le  long  de  la  nervure 
médiane  en  deux  séries  parallèles,  une  do  chaque  côté, 
et  couvrant  toute  la  face  inférieure  du  limbe  ou  dé- 
bordant même  un  peu  en  dehors.  Pinnules  extrêmes, 
remplaçant  les  pennes  do  dernier  ordre,  portant  sou- 
vent, de  chaque  côté  de  leur  nervure  médiane,  deux 
séries  de  synangium . 
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Remarques  peiléontologiqxies.  —  Cette  belle  espèce, 
dont  je  n'ai  observé  à  Commentry  que  de  petits  frag- 
ments, représentés  Fig.  5  et  6,  Pl.  XXII,  a  été  recueillie 
à  la  Grand^Combe,  dans  le  bassin  d'Âlais,  au  toit  de  la 
couche  Pilhouse,  en  échantillons  très  nombreux  et  de 
grandes  dimensions;  qui  permettent  de  se  faire  une 
idée  exacte  du  mode  de  constitution  de  ses  frondes  et 
de  se  rendre  compte  de  la  taille  très  considérable 
qu'elles  devaient  atteindre.  L'un  d'eux  montre  une 
penne  tripinnée  à  peu  près  semblable  à  celle  de  la 
Fig:  6,  Pl.  XXII,  mais  à  pinnules  plus  longues  et  plus 
espacées,  dont  le  rachis  principal,  large  de  15  milli- 
mètres, vient  s'attacher  sur  un  autre  rachis  beaucoup 
plus  gros,  mais  incomplètement  conservé,  attestant 
ainsi  que  cette  penne  n'est  qu'une  penne  primaire  et  que 
la  fronde  était  réellement  quadripinnée.  Sur  d'autres 
plaques,  on  voit  des  pennes  primaires  un  peu  moins 
larges,  à  pinnules  un  peu  plus  petites,  dont  les  pennes 
de  dernier  ordre  passent  graduellement,  en  devenant 
d'abord  pinnatifides,  à  des  pinnules  simples  plus  ou 
moins  lobées  à  leur  base,  puis  tout  à  fait  entières, 
comme  celles  que  montre  la  Fig.  5  de  la  Pl.  XXII  ; 
sur  d'autres  échantillons,  le  rachis  primaire,  large  de 
25  millimètres  environ,  porte  seulement  des  pennes 
primaires  tripinnatifides  sur  la  plus  grande  partie  de 
leur  étendue,  puis  bipinnées,  enGn  bipinnatifides  vers 
l'extrémité  et  simplement  pinnées  à  leur  sommet.  Plus 
haut  encore,  les  pennes  primaires  devaient  être  au  plus 
bipinnées,  comme  dans  la  moitié  supérieure  de  la  Fig. 
5  ;  ensuite,  les  pinnules  se  réduisant  peu  à  peu  et  se 
soudant  les  unes  aux  autres,  les  pennes  primaires  de- 
venaient simplement  pinnées,  garnies  de  pinnules 
d'abord  pinnatifides,  puis  lobées,  enfin  tout  h  fait  sim- 
ples, qui  à  leur  tour  diminuaient  de  grandeur,  puis  se 
soudaient  graduellement,  le  sommet  de  la  fronde  repro- 
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duisant  ain^i  Taspoct  du  sommot  des  pennes  primaires 
inférieures. 

Les  FiG.  5  et  6  de  la  Pl.  XXII  donnent  une  idée  de 
cotte  disposition,  étant  placées  dans  leur  situation  rela- 
tive naturelle,  on  supposant  le  rachis  primaire  situé 
vers  la  droite  et  orienté  verticalement  :  la  Fig.  6  montre 
en  effet  une  portion  de  penne  primaire  de  la  région 
inférieure  ou  du  bas  de  la  région  moyenne,  avec  ses 
pennes  secondaires  bipinnées  ;  la  Fig.  5  offre  Tem- 
preinte  de  fragments  de  deux  pennes  primaires  consé- 
cutives de  la  région  supérieure  de  la  fronde,  Tuno 
encore  tripinnatifide  et  Tautre  seulement  bipinnée. 

Plusieurs  des  échantillons  recueillis  à  la  Grand'Combo 
par  M.  Platon  sont  chargés  sur  toute  leur  étendue  do 
fructifications  couvrant  entièrement  la  face  inférieure 
du  limbe  et  quelquefois  même  débordant  en  dehors, 
mais  laissant  le  plus  souvent  la  nervure  médiane  à 
découvert,  sauf  sur  les  pinnules  les  plus  petites.  Los 
sporanges  qui  constituent  chaque  synangium  sont  très 
étroitement  pressés  les  uns  contre  les  autres,  formant 
des  groupes  à  contour  parfois  presque  circulaire,  dont 
il  est  dilTicile,  le  grain  de  la  roche  étant  assez  grossier, 
de  déterminer  avec  certitude  les  éléments  constituants  ; 
quelques-uns  d'entre  eux  semblent  cependant  posi- 
tivement formés  de  quatre  sporanges  convergents, 
mais  d'autres  paraissent  en  comprendre  cinq  et  peut- 
être  même  davantage,  sans  cependant  qu'il  soit  possible 
de  s'assurer  si  ce  nombre  do  cinq  est  dépassé. 

L'échantillon  fructifié  de  la  Grand'Combe  quo  j'ai 

figuré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Géologique   de 

France  sous  le  nom  de  Pec,  oreopteridia,  à  pinnules 

portant  chacune  quatre  rangées  do  syni^nghim,  doit 

certainement  être  rapporté  au  Pec.  Platoni,   d'après 

l'espacement  notable  de   ses    pinnules  ;    il  ressemble 

d'ailleurs  de  tout  point,  sauf  la  disposition  plurisériée 

1) 
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des  synangiam,  aux  autres  spécimens  fertiles  de  cette 
espèce  recueillis  dans  la  même  localité. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Pec.  Platoni  res- 
semble beaucoup  au  Pec.  oreopteridia  et  peut,  dans 
ccitainos  parties  du  moins  de  ses  frondes,  c*est-à-diro 
lorsqu'il  se  présente  avec  des  pennes  garnies  seulement 
de  petites  pinnules,  être  facilement  confondu  avec  lui  : 
il  est  possible  notamment,  comme  je  Tai  déjà  dit,  que 
Téchantillon  d'Àlais  représenté  par  Brongniart  à  la  Gg. 
1,  pi.  104,  de  Y  Histoire  des  végétaux  fossiles^  doive 
être  plutôt  rapports  au  Pec,  Platoni  ;  mais  les  pennes 
de  cet  échantillon  ne  montrant  pas  leurs  sommets,  il 
ne  me  parait  guère  possible  de  trancher  la  question. 
C'est,  en  e(Tet,  lorsqu'on  a  affaire  à  des  pennes  à  petites 
pinnules,  par  Texamen  des  pennes  simplement  pinna- 
tiiides  et  des  pinnules  d'abord  lobées,  puis  entières, 
qui  succèdent  aux  pennes  normales  véritablement  pin- 
nées,  que  Ton  peut  arriver  à  distinguer  ces  deux  es- 
pèces :  chez  le  Pec,  oreopteridia,  comme  on  peut  le 
voir  sur  la  Pl.  XV,  Fig.  7,  7  H  et  8,  les  lobes  de  ces 
pinnules  sont  plus  larges,  plus  arrondis,  plus  serrés, 
et  les  pinnules  elles-mêmes  sont  moins  espacées  que 
chez  le  Pec,  Platoni  ;  enfin  les  pinnules  terminales 
tout  à  fait  simples  sont  bien  plus  séparées  et  bien  plus 
étroites  par  rapport  à  leur  largeur  chez  ce  dernier  que 
chez  rospèce  précédente.  Lorsqu'on  a  afTairo  à  des 
pennes  garnies  soit  de  pinnules  pinnatiiides  ou  lobées, 
soit  de  grandes  pinnules,  la  confusion  n'est  plus  pos- 
sible, le  Pec.  oreopteridia  n'ayant  jamais  ces  pinnules 
irrégulièrement  lobées,  à  lobes  étroits  séparés  par  des 
sinus  arrondis,  terminées  par  une  étroite  bande  tout  à 
fait  simple,  qu'on  voit  chez  le  Pec,  Platoni^  sur  la  Fig.  5 
par  exemple,  et  ses  pinnules  les  plus  grandes  n'étant 
jamais  aussi  espacées  ni  aussi  étroites  par  rapport  à 
leur  longueur. 
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Le  Pec.  Platoni  rappelle  aussi,  sous  beaucoup  do 
rapports,  tant  à  Tétat  fertile  qu'à  l'état  stérile,  le  Pec, 
truncata  Rost  (1)  ;  mais  celui-ci  se  distingue  assez  faci- 
lement par  ses  pinnules  plus  décurrentes,  beaucoup 
plus  larges  par  rapport  à  leur  longueur^  et  parcourues 
par  des  nervures  secondaires  bien  plus  arquées;  en 
outre  les  aynançium  paraissent  être  constamment  for- 
més de  six  sporanges  et  jamais  d'un  nombre  moindre. 

EnRn^V Alethopteris  brevis  Weiss  (2),  du  permien  de 
Lebach,  paraît  avoir  aussi  une  assez  grande  analogie 
avec  le  Pec.  P/atoni,  par  ses  pinnules  bien  séparées, 
d'abord  lobées  sur  leurs  deux  tiers  ou  leurs  trois  quarts 
inférieurs,  puis  entières,  et  repliées  en  dessous  sur  leurs 
bords  ;  mais  les  nervures  sont  beaucoup  plus  serrées 
et  paraissent  tout  à  fait  simples. 

L'espèce  qui  vient  d'être  décrite  a  été  dédiée  par 
M.  0rand'Eui7,  qui  so  propose  de  la  figurer  avec  plus 
de  détails  dans  son  étude  sur  la  flore  houillère  du 
Gard,  à  M.  Platon,  géomètre  en  chef  des  mines  de  la 
Grand'Combe. 

Provenance.  ~  Tranchée  Saint-Edmond,  à  15  mè- 
tres au  toit  de  la  Grande  Couche. 

PEOOPTERIS  DAUBREKI.  n.  sp. 
(PL.  XV,  FiG.  i  à  5.) 

Desctnption  de  V espèce.  —  Frondes  de  très  grande 
taille,  tripinnées  dans  une  partie  de  leur  étendue, 
quadripinnatifides  et  peut-être  même  quadripinnées  dans 
leur  région   inférieure.    Rachis   primaire ;   rachis 


(1)  Germar,  Verst.  d.  Steink.  x\  Wettin  u,  Lbbejùn,  p.  43, 
pi.  XVII. 

(2)  Weiss,  Foss.  FI.  d.  jàngst.  Steinhohl.,^.  82, pi.  XI,  fig.  1. 
-^  Callipteris  brevis.  Rœmer,  Letli.  geogn.y  I,  p.  19*2,  i\g.  22. 
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secondaires  et  tertiaires  larges  respectivement  de  2  à 
8  millimètros  et  de  0"™,75  à  2  millimètres,  couveris 
de  petites  écailles  ou  marqués  de  nombreuses  et  fines 
ponctuations.  Pennes  primaires  em,piétant  fortement 
les  unes  sur  les  autres,  à  contour  finëaire-Zancëolë, 
larges  de  5  à  25  centimètres  suivant  la  place  qu'elles 
occupent,  consei*vant  la  même  largeur  sur  une  portion 
notable  de  leur  étendue,  puis  effilées  vers  le  sommet 
en  pointe  obtvsément  aiguëj  les  plus  basses  attei- 
gnant au  moins  O^jSO  ou  0",60  de  longueur.  Pennes 
secondaires  alternes,  étalées^dressées  ou  tout  à  fait 
étalées,  se  touchant  par  leurs  bords  ou  empiétant  lë- 
gèrement  les  unes  sur  les  autres,  à  contour  linéaire^ 
lancéolé,  effilées  au  sommet  en  pointe  obtuse  ou  obtu- 
.sèment  aiguë,  longues  de  2  à  12  ou  15  centimètres  sur 
6  à  40  millimètres  do  largeur,  suivant  la  région  de  la 
fronde  à  laquelle  elles  appartiennent.  Pinnules  de  la 
région  moyenne  de  la  fronde  alternes,  étalées-dres- 
sées  ou  tout  à  fait  étalées,  devenant  plus  obliques  sur 
le  rachis  vers  Textrémité  des  pennes  secondaires, 
attachées  par  toute  leur  base,  d'ordinaire  un  peu  con- 
tractées  à  la  base,  du  moins  du  côté  antérieur,  et  sou-- 
vent  légèrement  soudées  les  unes  aux  autres,  e:cacte- 
tnent  contiguës,  entières,  à  bords  parallèles,  aî*ron- 
dies  au  sommet,  d'ordinaire  un  peu  bombées  sur  les 
bords,  deux  à  trois  fois  plus  longues  que  larges,  hau- 
tes de  3  à  iO  millimètres  sur  1™",5  à  3  millimètres 
de  largeur.  Pinnules  de  la  région  inférieure  de  la 
fronde  devenant  peu  à  peu  lobées,  longues  de  12  à 
20  millimètres  sur  3  à  5  millimètres  de  largeur, 
munies  sur  leurs  bords  de  lobes  an^ondis,  à  peine 
saillants, lavgQH  de  1  millimètre  ai"™, 5,  etpassant  ainsi 
à  des  pennes  de  troisième  ordre,  longues  de  25  milli- 
mètres et  plus,  lobées  ou  pinnatiûdes,  qui  se  transfor- 
ment peut-être  à  la  base  de  la  fronde  en  pennes  vérita- 
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blement  pinnées,  leurs  lobes  devenant  alors  de  vérita- 
bles pinnules.  Surface  supérieure  du  limbe  entièrement 
couverte  de  poils  appliqués,  courts  et  assez  fins. 

Nervation  difficile  à  distinguer  et  parfois  même  indis- 
cernable sur  la  face  supérieure  des  pinnules,  mais  visi- 
ble sur  la  face  inférieure.  Nervure  médiane  nette,  se 
prolongeant  jusqu'au  sommet  des  pinnules,  un  peu  dé- 
currente  à  sa  base  ;  nervures  secondaires  naissant 
sous  des  angles  assez  ouverts,  à  peine  arquées,  habi- 
tuellement dichotomeSi  simples  cependant  sur  les  plus 
petites  pinnules,  et  deux  fois  bifurquées  ou  même 
ramifiées  à  leur  tour  sur  les  grandes  pinnules  lobées. 

Remarques  paléontologiques.  —  Bien  qu'il  ait  été 
recueilli  à  Commentry  un  assez  grand  nombre  d'échan- 
tillons de  cette  belle  espèce,  dont  quelques-uns  de 
dimensions  notables,  il  reste  encore  à  observer  cer- 
tains détails  de  la  constitution  de  ses  frondes  :  ainsi, 
aucune  des  empreintes'  recueillies  ne  montrant  Tin- 
sertion  des  pennes  primaires  sur  le  rachis  principal,  il 
est  impossible  de  savoir  quelle  était  exactement  la 
forme  de  ces  pennes  primaires,  c'est-à-dire  si  elles 
étaient  ou  non  rétrécies  à  leur  base  ;  d'autre  part,  les 
pennes  primaires  supérieures,  sur  lesquelles  les  pin- 
nules devaient  aller  en  diminuant  et  en  se  soudant  gra- 
duellement, n'ont  pas  encore  été  rencontrées,  et  l'on 
ne  peut  que  conjecturer,  par  analogie  avec  ce  qui  se 
passe  sur  les  pennes  primaires  inférieures,  que,  vers 
le  sommet,  les  pennes  secondaires  simplement  pinnées 
devaient  peu  à  peu  devenir  pinnatifides  et  faire  place  à 
des  pinnules  lobées  semblables  à  celles  qui  garnissent 
les  pennes  secondaires  du  bas  de  la  fronde,  telles  que 
les  montrent  les  Fig.  3  et  4  de  la  Pl.  XV. 

On  voit  sur  cette  FiCr.  4  que,  d'un  côte  à  l'autre  du 
rachis  commun  qui  les  porte,  les  pennes  simplement 
pinnées  sont  inégalement  inclinées,  très  étalées  du  côté 
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gauche,  beaucoup  plus  dressées  du  côté  droit,  ce  qui 
prouve  bien  que  rensemblc  de  rcmpreinte  correspond, 
non  pas  à  un  fragment  de  fronde  voisin  du  sommet, 
mais  à  un  fragment  d'une  penne  primaire  de  la  région 
inférieure  ou  du  bas  de  la  région  moyenne  ;  sur  les  pen* 
nes  secondaires  les  plus  basses  de  cet  échantillon,  les 
pinnulcs  sont  nettement  lobées,  se  rapprochant  déjà 
beaucoup  des  pinnules  lobées  et  presque  pinnatifides 
de  la  Fia.  3,  tandis  que  sur  les  pennes  secondaires 
supérieures  elles  sont  entières,  et  identiques  comme 
forme  et  comme  taille  à  celles  de  la  Fio.  1 .  Cette  der* 
nicre  figure  ne  reproduit  qu'une  portion  d*une  grande 
plaque  portant  les  empreintes  de  trois  pennes  primaires 
consécutives,  qui  se  suivent  sur  O^jSS  de  longueur  sans 
montrer  ni  leur  base  ni  leur  sommet.  Le  mode  de 
terminaison  des  pennes  primaires  est  visible  sur  Téchan- 
tillon  do  la  Fig.  5,  qui  représente  le  sommet  d'une 
penne  primaire  placée  peut-être  assez  bas  sur  la 
fronde,  à  en  juger  par  la  tendance  que  présentent  ses 
pinnules  à  se  lober  sur  leurs  bords. 

Je  signalerai  encore  un  autre  échantillon,  recueilli 
postérieurement  à  Texôcution  de  la  Pl.  XV,  et  qui 
montre  des  pennes  secondaires,  garnies  de  pinnules 
presque  pinnatifides  atteignant  25  millimètres  de  lon- 
gueur, et  passant  ainsi  à  de  véritables  pennes  tertiaires, 
ce  qui  laisse  à  penser  que,  tout  à  fait  à  leur  base,  les 
frondes  pouvaient  bien  être  quadripinnées. 

Sur  toutes  ces  empreintes,  la  face  supérieure  des 
pinnules  se  montre  couverte  de  poils  courts  et  abon- 
dants, couchés  sur  le  limbe  parallèlement  aux  nervures 
socondairos,  qui  sont  parfois  presque  complètement 
masquées  par  eux  et  qui  ne  se  voient  tout  à  fait  bien 
que  sur  la  face  inférieure  du  limbe,  laquelle  parait 
avoir  (Hé  complètomcnt  glabre. 

Il  semble  probable,  d'après  son  analogie  avec  plu- 
sieurs dos  espèces  précédentes,  que  le  Poe.  Dauhreei 
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devait  appartenir  par  son  mode  de  fructification  au 
genre  Asterotheca;  mais  tant  qu'il  n'aura  pas  été 
observé  à  Tétat  fertile,  il  est  préférable  de  ne  pas  le 
classer  dans  ce  genre,  les  caractères  de  forme  et  de 
nervation  des  pennes  stériles  ne  constituant  pas  un 
guide  assez  sûr,  et  d'autres  espèces  analogues,  telles 
que  le  Pec.  polymorpha,  différant  des  Asterotheca 
par  leurs  fructifications. 

Rapports  et  différences.  —  L'espèce  qui  vient  d'être 
décrite  ressemble  beaucoup  au  Pec.  oreopteridia,  mais 
il  suffit  d'un  examen  un  peu  attentif  pour  reconnaître 
la  fine  villosité  qui  couvre  la  face  supérieure  de  ses 
pinnules  et  qui  la  distingue  nettement  de  ce  dernier  ; 
on  outre,  les  grandes  pinnules  lobées  qui  garnissent 
l'extrémité  de  ses  pennes  primaires  et  les  pennes  se- 
condaires du  bas  de  sa  fronde  ont  les  lobes  beaucoup 
moins  larges  et  moins  saillants  que  chez  le  Pec.  oreo- 
pteridia,  et  sont  parcourus  par  des  nervures  moins 
abondamment  ramifiées;  enfin  ses  rachis  sont  écail- 
leux  ou  ponctués,  et  non  pas  lisses. 

Comparé  au  Pec.  Platoni,  auquel  du  reste  il  res- 
semble beaucoup  moins,  le  Pec.  Daubreei  se  distingue 
par  ses  pinnules  tout  à  fait  contiguës,  beaucoup  plus 
régulièrement  lobées  lorsqu'elles  tendent  à  devenir 
pinnatifides,  et  par  les  poils  qui  couvrent  leur  limbe. 

J'ai  été  heureux  de  pouvoir  dédier  cette  espèce  à 
M.  Daubrée,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général 
des  mines  et  directeur  honoraire  de  l'Ecole  nationale 
des  Mines. 

ProveuEUce.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  le 
banc  des  Roseaux  et  dans  les  bancs  de  poudingues. 
Puits  Sainte-Aline,  8™*  étage,  dans  le  banc  des  Ro- 
seaux. Puits  Forêt,  8*°"  étage,  dans  le  banc  des  Roseaux. 
Tranchée  de  Forêt,  à  5  mètres  au  toit  de  la  Grande 
Couche.  Tranchée  de  l'Ouest,  dans  les  bancs  de  schistes 
intercalés  dans  la  2°*®  couche. 
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PECOI^ÊRIS  DENSIFOLIA.  Gceppbrt  (sp.l. 
(PL. XVI.  FiG.  1  h  4.) 

18G4.  Cyatheitas  doiflilolins.  Gœppert,  Fas^:.  Fi.  d,  perm. 
Form.,  p.  1?0.  pi.  XVII,  fig.  1,  2. 

1869.  Pecoptaris  denoilolia.  Schimper,  Trait,  de  pal.  vég.,  1, 
p.  503.  Renault,  Cours  bot.  /bss.,  III,  p.  113.  pi.  18,  ûg. 
1,2  (an  pi.  19,  fig.  1-6  ?V 

1883.  An  Grand'Eurya  autnnensls.  Stur,  Zur  Morph.  u. 
Syst,  d.  Culm  «.  Carb,  Famé,  p.  46,  figr.  12,  a,  b;  Car- 
bon-Flora, I,  p.  im,  fig.  16  a,  6  ? 

Description  de  l  espèce.  —  Frondes  probablement 
tripinnées,  et  sans  doute quadripinnatiddes  à  leur  base. 
Hachis  primaire...;  rachis  secondaires  larges  de  3  à  8 
millimètres,  marqués  de  stries  longitudinales  très 
fines  et  peu  régulières  et  munis  en  outre  çà  et  là  Je 
petites  protubérances  ponctifoi*mes  ;  rachis  tertiaires 
larges  de  1  à  2  millimètres,  légèrement  dépHmés  en 
dessus  et  parcourus  au  fond  do  cette  dépression  par 
un  faisceau  vasculaire  sinueux,  duquel  partent  les 
nervures  des  pinnules. 

Pennes  primaires  larges  de  10  à  20  centimètres, 
atteignant  0™,60  et  plus  do  longueur, e/yîiées  en  pointe 
au  sommet  et  probablement  un  peu  rétrécies  à  leur 
base.  Pennes  secondaires  alternes,  étalées-dressées  ou 
tout  à  fait  étalées,  habituellement  contiguës  ou  em- 
piétant un  peu  les  unes  sur  les  autres,  quelquefois  légè- 
rement cspaci'cs,  à  contour  linéaire-lancéolé,  eiïilées 
au  sommet  en  pointe  obtuse  ou  obtusément  aiguë,  lon- 
gues de  5  à  12  centimèti-es  sur  1  à  2  centimètres  de 
largeur.  Pinnules  alternes,  étalées-dressées,  à  bords 
parallèles,  largement  an^ondies  au  sommet,  légère- 
ment contractées  à  la  base,  soit  des  deux  côtés,  soit 
au  moins  du  côté  antérieur,  un  peu  décun^entes  vers 
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le  bas,  d'ordinaire  exactement  contiguës,  habituelle- 
ment bombées  sur  les  bords,  detix  à  trois  fois  plus 
longues  que  larges ^  hautes  de  6  à  12  millimètres  sur 
2""°, 5  à  5  millimètres  do  largeur;  pinnules  de  la  base 
des  pennes  primaires  inférieures,  plus  grandes,  pinna- 
tifides,  munies  de  lobes  arrondis  faiblement  saillants, 
et  passant  peut-être,  tout  à  fait  à  la  base  de  la  fronde, 
à  des  pennes  véritablement  pinnées. 

Nervation  nette  :  nervure  médiane  très  marquée, 
décurrente  à  ta  base;  nervures  secondaires  naissant 
sous  des  angles  assez  ouverts,  bifurquées  un  peu  nu- 
dessus  de  leur  base  en  deux  branches  généralement 
simples  et  un  peu  arquées. 

Remarques  paléontologiques.  —  Cette  espèce  a  été 
recueillie  à  Gommentry  en  fragments  assez  importants, 
sans  cependant  qu'aucun  d'entre  eux  montre  le  rachis 
principal  et  Tinsertion  sur  lui  des  pennes  primaires.  On 
voit  seulement,  sur  le  plus  grand  d'entre  eux,  dont  la  Fig. 
3  de  la  Pl.  XVI  ne  représente  qu'une  petite  portion, 
que  les  pennes  secondaires  inférieures  subissent  une  lé- 
gère réduction  de  longueur;  en  outre,  la  plus  basse  de 
ces  pennes  porte  à  sa  base  une  grande  pinnule  lobée 
(Fig.  3  B),  qui  donne  lieu  de  croire  qu'à  sa  partie  tout  à 
fait  inférieure  la  fronde  devait  être  au  moins  quadri- 
pinnatifide^  sinon  même  quadripinnée. 

Les  FiG.  2  et  4,  Pl,  XVI,  montrent  le  modo  de  termi- 
naison des  pennes  primaires  portant  à  leur  sommet,  à 
la  suite  des  pennes  secondaires  normales,  quelques 
grandes  pinnules  d'abord  pinnatifides,  puis  simplement 
lobées,  et  enfin  entières. 

Sur  presque  tous  les  échantillons  qui  offrent  l'em- 
preinte do  la  face  supérieure  de  la  fronde,  le  rachis 
des  pennes  secondaires  se  montre  assez  nettement  dé- 
primé et  parcouru  suivant  sa  longueur  par  un  faisceau 
vasculaire  important,  plus  ou  moins  sinueux,  sur  lequel 
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prennent  naissance  les  nervures  des  pinnules,   ainsi 
qu'on  le  voit  surtout  sur  les  Pio.  4  et  4  A. 

Parmi  les  empreintes  actuellement  connues  de  Pec. 
denaifolia,  aucune  ne  présente  de  fructifications,  de 
telle  sorte  qu*on  ignore  si  cette  espèce  se  rattache, 
comme  la  plupart  des  précédentes,  au  genre  Astero- 
thecsL  ou  si  elle  appartient  à  un  autre  type.  M.  Renault 
a,  il  est  vrai,  figuré  sous  ce  nom  des  pinnules  siliciGées 
qui  portent  à  leur  face  inférieure  de  nombreux  sporan- 
ges coriaces  semblables  à  ceux  des  Asterotheca,  et 
probablement  légèrement  soudés  entre  eux  à  la  base 
par  quatre  ou  par  cinq,  chaque  nervule  portant  deux 
synangium  à  la  suite  Tun  de  l'autre.  Bien  que  la 
nervation  de  ces  pinnules  soit  tout  à  fait  conforme  à 
celle  du  Pec,  densifolia,  elle  ne  me  semble  pas  assez 
caractéristique  pour  qu*on  puisse,  en  Tabsence  de 
spécimens  plus  complets,  affirmer  positivement  que  cet 
échantillon  d*Autun  appartienne  à  cotte  espèce;  mais 
s'il  en  était  ainsi,  le  Pec,  densifolia  devrait,  à  mon  avis, 
être  classé,  comme  les  Pec.  oreopteridia  et  Pec.  Pla- 
toni,  dans  le  genre  Asterotheca,  la  disposition  plurisé- 
riée  des  synangium  et  la  brièveté  du  réceptacle  auquel 
sont  soudés  les  sporanges  de  chacun  d'eux,  ne  me  pa- 
raissant nullement,  ainsi  que  le  l'ai  déjà  dit  ailleurs, 
pouvoir  constituer  des  caractères  génériques. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Pèc.  densifolia  ne 
rappelle  guère,  parmi  les  espèces  précédentes,  que  le 
Pec,  oreopteridia,  mais  il  s'en  distingue  facilement  par 
ses  pinnules  sensiblement  plus  grandes,  toujours  assez 
nettement  contractées  à  la  base,  soit  des  deux  côtés, 
comme  Fig.  1  et  1  A,  soit  du  côté  antérieur  seule- 
ment, de  plus  visiblement  décurrentes  du  côté  inférieur 
et  ayant  leur  nervure  médiane  assez  fortement  décur- 
rente  vers  le  bas. 

Il  ressemble,  d'autre  part,  par  la  forme  générale  de 
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ses  pinnules  et  par  la  contraction  qu*elles  subissent  à 
leur  base,  au  Pec.  polymorpha;  mais  celui-ci  n'a  ni  les 
pinnules  ni  la  nervure  médiane  décurrerîtes  vers  le 
bas  ;  de  plus  ses  nervures  secondaires  sont  bifurquées 
deux  fois  au  lieu  d'une,  et  les  nervules  sont  beaucoup 
plus  serrées,  de  sorte  qu'avec  un  peu  d'attention  la 
confusion  n'est  pas  possible. 

Provenance.  — Tranchée  de  l'Espérance,  dans  le  banc 
des  Roseaux.  Tranchée  de  Forêt,  à  10™,  12''  et  15*"  au 
toit  de  la  Grande  Couche. 

PECOPTBRIS  (8C0LBC0PTERIS)  POLYMORPHA. 

Bromgniart. 

(PL.  XVI,  FiG.  5.  6.) 

1834.  Pecopteris  polsrmorpha.  Brongniart^  Hist.  végét.  foss., 
ï,  p.  331,  pî.  113.  Orand'Eury,  Flore  carb.  du  dép.  de 
la  Loire,  p.  74,  pi.  VIII,  fig.  40,  11.  Zeiller,  Expl.  Carte 
géol.Fr,,  IV,  p.  91,  pi.  CLIX,  fig.  1-3.  Renault,  Cours 
boL  foss.,  III,  p.  116,  pi.  20,  fig.  1-10. 

4877.  Bcolecopterifl  conspioua.  Orand'Eury,  Flore  carb.  du 
dép.  de  la  Loire,  p.  74,  pi.  VIII,  fig.  10, 11. 

4879.  Aoitheoa  polymorpha.  Schim^er,  Handb.  der  Pal'àont., 
p.  91,  fig.  66(9-12). 

4883.  Scoleoopteiis  polsrmorpha.  Stur,  Zur  Morph.  u.  Syst, 
d.  Culm  u,  Carb,  Famé,  p.  107,  fig.  21  ;  p.  124  ;  Carbon- 
Flora,  I,  p.  198,  fig.  25  ;  p.  205.  Solms-Laubach,  Ein- 
leit.  in  die  Pal'àophyL,  p.  147,  fig.  13  D.  Zeiller,  Flore 
foss.du  bass.  houilL  de  Valenciennes,  p.  39,  fig.  25  B. 

48.34.  Pecopteris  Miltoni.  Brongniart  {non  Artis  sp.),  Hist. 
végét.  foss.,  I,  p.  333  (pars),  pi.  114,  fig.  1-7  (non  fig.  8). 
Sternberg,  Ess.  FI.  monde  prim.,  II,  fasc.7-8,  p.  151 
{pars). 

1876.  Gyathettes  Miltoni.  Heer,  F^  foss.  Helvet.,  p.  28,  pi. 
VIII,  fig.  5  (an  fig.  6?);  pi.  IX;  pi.  X,  fig.  1,  2;  pi.  XX, 
fig.  6  (an  fig.  7  ?). 

1883.  Ha^Krlea  fiosquetensis.  Stur,  Zur  Morph.  u.  Syst,  d. 
Culm  u,  Carb.  Famé,  p.  54;  Carbon-Flora,  I,  p.  111. 

Description  de  l'espèce,  —  Frondes  de  grande  taille, 
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tripinnées  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue, 
quadripinnatifides  et  peut-être  même  quadripinnées  à 
leur  base.  Rachis  lisses  ou  marqués  seulement  de 
quelques  stries  longitudinales  très  espacées  ;  rachis 
primaire  atteignant  4  centimètres  de  largeur  et  peut- 
être  davantage  ;  rachis  secondaires  larges  de  3  à  12  mil- 
limètres. Pennes  'primaires  alternes,  élMes-dressées, 
espacées  d'un  même  côté  de  4  à  15  centimètres  suivant 
la  place  qu'elles  occupent,  ernpiétsint  un  peu  les  unes 
sur  les  autres,  à  contour  linéaire-lancéolé ,  longues  de 
20  à  60  centimètres  et  larges  de  5  à  16  centimètres 
suivant  leur  position.  Pennes  secondaires  alternes, 
étalées-dressées  ou  tout  à  fait  étalées,  se  touchant  par 
leurs  bords,  à  contour  linéaire-lancéolé,  rétrécies  au 
somrneten  pointe  obtuse  ou  obtusément  aiguë,  longues 
(le  2  à  8  centimètres  sur  6  à  20  millimètres  de  largeur. 
Pinnules  alternes,  étalées  ou  étalées-dressées,  à  bords 
parallèles,  large^tnent  ain*ondies  au  sommet,  à  su7*face 
bombée,  une  fois  et  demie  à  trois  fois  plus  longues 
que  larges,  hautes  de  3  à  15  millimètres  sur  2  à  5  mil- 
limètres de  largeur;  les  plus  grandes  contractées  à  leur 
base  en  avant  et  en  arrière  ;  les  plus  petites  attachées 
par  toute  leur  base  et  se  soudant  les  unes  aux  auh'es; 
vers  le  bout  des  pennes  primaires  et  sur  les  pennes 
primaires  supérieures,  les  pinnules  se  soudant  de 
plus  en  plus,  les  pennes  secondaires  deviennent  pin- 
natifidcs,  à  lobes  arrondis  de  moins  en  moins  sail- 
lants, puis  tout  à  fait  entières;  par  contre,  vers  le  bas 
de.  la  fronde,  les  pinnules  deviennent  peu  à  peu  lobées, 
à  lobes  arrondis  de  plus  en  plus  accentués,  et  sont 
peut-être  même  remplacées  par  de  petites  pennes  ter- 
tiaires simplement  pinnées.  Pinnule  basilaire  de  chaque 
peimo  naissant  du  côté  inférieur,  presque  à  Vangle  des 
dcAx  rachis. 
Nervation    généralement   nette  :  nervure    médiane 
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bien  marquée,  assez  forte,  non  décurrente  à  la  base; 
nervures  secondaires  naissant  sous  des  angles  assez 
ouverts,  bifurquées  à  très  peu  de  distance  de  leur 
base  en  deux  br^anches  habituellement  dichotomes, 
restant  simples  cependant  sur  les  petites  pinnules,  et 
plus  divisées  au  contraire  sur  les  grandes  pinnules 
lobées;  nervules  fines,  assez  serrées,  et  d*ordinaire 
assez  étalées» 

Pennes  fertiles  habituellement  chargées  de  fructifi- 
cations sur  leur  portion  inférieure  seulement^  le  sommet 
restant  stérile  ;  pinnules  fertiles  à  bords  généralement 
recourbés  en  dessous.  Sporanges  coriaces,  longs  de  3 
à  4  millimètres  sur  0°"",50  à  0"",75  de  diamètre,  lon- 
guement oflilés  en  pointe  au  sommet,  réunis  et  soudés 
par  quatre  autour  de  réceptacles  ou  pédicelles  très 
saillants  normaux  au  limbe,  mais  souvent  rabattus 
transversalement  avec  les  capsules  qu'ils  portent; 
groupes  de  sporanges,  ou  synangiuni,  disposés  sous 
chaque  pinnule  en  deux  séries  parallèles,  une  de  chaque 
côté  de  la  nervure  médiane. 

Remarques  paléontologiques,  —  Cette  espèce,  abon- 
damment répandue  dans  les  terrains  houillers  du  centre 
de  la  France,  est  connue  maintenant  d'une  façon  très 
complète,  grâce  d'une  part  à  de  grands  échantillons 
appartenant  aux  diverses  régions  de  la  fronde,  et 
d'autre  part  aux  fragments  silicifiés  de  pennes  fertiles 
que  M.  Renault  a  pu  étudier  dans  le  plus  grand  détail. 
Les  pennes  primaires  les  plus  basses  qu'on  ait  obser- 
vées sont  seulement  tripinnatifides,  les  pinnules  qu'elles 
portent  étant  profondément  lobées,  mais  ne  passant 
pas  encore  à  des  pennes  véritablement  pinnées,  de 
sorte  qu'il  n'est  pas  certain  que  la  fronde  ait  été  réel- 
lement quadripinnée  à  sa  base.  Dans  toute  la  région 
moyenne,  les  pinnules,  de  dimensions  variables,  sont 
tout  à  fait  entières,  et  nettement  indépendantes  à  leur 
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base,  sauf  sur  les  pennes  secondaires  les  plus  voisines 
du  bout  des  pennes  primaires,  où  elles  se  soudent 
graduellement.  Enfin,  sur  les  empreintes  qui  montrent 
la  partie  supérieure  de  la  fronde,  comme  celle  de  la 
pi.  113,  fîg.  I,  de  VHistoire  des  végétsmx  fossiles^  et 
comme  de  grandes  plaques  recueillies  à  Carmaux,  qui 
se  trouvent  à  TEcole  des  Mines,  on  voit  les  pinnules 
primaires,  d'abord  bipinnées,  devenir  bipinnatifides, 
puis  simplement  pinnées  par  suite  de  la  réduction  et 
de  la  soudure  de  plus  en  plus  marquées  des  pinnules. 

Sur  les  empreintes  de  pennes  fertiles,  les  capsules, 
le  plus  souvent  rabattues  en  travers,  dépassent  généra- 
lement par  leurs  pointes  les  bords  des  pinnules,  donnant 
à  celles-ci  Taspeot  de  peignes  à  dents  rapprochées  et 
très  aiguës. 

RsLpports  et  différences,  '—  Par  ses  pinnules  con- 
tractées à  leur  base,  le  Pec.  polymorpha  ressemble  au 
Pec.  densifolia^  mais  il  s'en  distingue  facilement  parce 
que  ni  ses  pinnules  ni  leur  nervure  médiane  n'oiTrent 
aucune  décurrence  à  leur  base,  et  parce  que  les  ner- 
vules  sont  plus  fines  et  plus  serrées,  les  nervures  se- 
condaires étant  plus  divisées.  Il  a  aussi,  surtout  dans 
les  parties  voisines  du  sommet  de  la  fronde,  ou  ses 
pinnules  ne  sont  plus  contractées  à  leur  base,  une  assez 
grande  analogie  avec  le  Pec.  oreopteridia,  mais  il  aies 
nervures  plus  serrées,  et  les  pennes  primaires  un  peu 
plus  effilées  à  leur  sommet  ;  de  plus  les  pinnules  ter- 
minales lobées  de  ces  pennes  primaires  ont,  d'ordi- 
naire, les  lobes  plus  petits  et  plus  étroits  que  chez  ce 
dernier  ;  enfin,  en  suivant  les  pennes  vers  le  bas,  on 
arrivera  généralement  à  observer  des  pinnules  plus 
grandes,  contractées  à  la  base,  à  nervures  secondaires 
plusieurs  fois  bifurquées,  faciles  à  distinguer  de  celles 
du  Pec.  oreopteridia,  dont  le  Pec.  polymorphe,  diffère 
encore  par  son  mode  de  fructification. 
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Synomjmie.  —  Ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  il 
il  y  a  quelques  années  (1),  les  échantillons  du  Bousquet, 
près  Lodève,  figurés  par  Brongniart  comme  Pec,  Mil- 
toni  et  désignés  récemment  par  M.  Stur  sous  le  nom 
de  Hsiwlea  Bosquetensis^me  paraissent,  d'après  l'exa- 
men des  spécimens  originaux,  rentrer  purement  et 
simplement  dans  le  Pec,  polymoiyha,  dont  ils  repré- 
sent des  portions  provenant  de  la  région  inférieure  de 
la  fronde,  à  pinnules  plus  ou  moins  lobées  :  l'identité 
est  déjà  presque  évidente,  d'après  la  figure  elle-même, 
pour  la  fig.  2  de  la  pi.  114  de  V Histoire  des  végétaux 
fossiles,  et  la  fig.  4,  avec  ses  pinnules,  les  unes  simples, 
les  autres  lobées,  forme  le  passage  entre  les  échantil- 
lons à  pinnules  simples  et  ceux  à  pinnules  nettement 
pinnatifldes.  J'ai  d'ailleurs  observé,  parmi  des  emprein- 
tes do  Pec.  polymoy^ha  recueillies  dans  le  bassin 
d'Âlais,  c*est-à-dire  dans  la  localité  type,  des  échantil- 
lons offrant  précisément  les  caractères  indiqués  par 
Brongniart  comme  propres  au  Pec.  Mi î toni,  notamment 
de  très  gros  rachis  et  des  pinnules  profondément 
lobées  ;  enfin  l'échantillon  fructifié  représenté  sur  la 
fig.  7  de  la  même  planche  montre  en  divers  points, 
particulièrement  sur  quelques-unes  des  pinnules  de 
droite,  les  grandes  capsules  caractéristiques  du  Pec. 
polymorpha  rabattues  transversalement.  L'identifica- 
tion no  semble  donc  pas  contestable. 

Provenance.  —  Commentry,  tranchée  de  l'Ouest, 
dans  les  bancs  de  schistes  intercalés  dans  la  2'"^  couche, 
et  à  1  mètre  au  toit  de  la  4"*  couche. 

Houillère  de  Montvicq. 

Gros  argileux  supérieurs  (permicns). 

(1)  Note  sur  la  flore  houillère  des  Asturies,  p.  14,  note  3. 
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PECOPTERIS  INTEGRA.  Andr.*:  (sp.). 
(PL.  XVII,  FiG.  2.) 

1849.  Sphmiopteris  intégra.  Andrœ,  in  Oevmur,  Verst.  d. 
Steink.  V.  Wettin  u,  Lôbejûn^  p.  67,  pi.  XXVIII,  fig. 
1-4. 

1869.  Peoopteris  intégra.  Schimper,  Trait,  de  pal,  vég.,  l, 
p.  530.  Zeiller,  Flore  foss.  du  bass.  houill.  de  Valen- 
ciennesj  p.  211,  pi.  XXV,  fig.  5. 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  d'assez  grande 
taille,  tripinnéesy  et  peut-être  quadripinnatifides  à  la 
base.  Rachis  marqués  de  stries  longitudinales  irré- 
gulières,  plus  ou  moins  fines  ;  rachis  secondaires  attei« 
gnant  7  millimètres  de  largeur  et  peut-être  davantage. 
Pennes  primaires  alternes  ou  subopposées,  plus  ou 
moins  étalées, empiètent  un  peu  les  unes  sur  les  autres, 
à  contour  lancéolé  ou  linéaire-lancéolé,  effilées  vers 
le  sommet  en  pointe  obtusément  aiguë,  longues  de  12 
à  40  centimètres  et  davantage,  sur  4  à  15  centimètres 
de  largeur.  Pennes  secondaires  alternes,  étalées- 
dressées,  se  touchant  par  leurs  bords  ou  empiétant  un 
peu  les  unes  sur  les  autres,  à  contour  linéaire-lan- 
céolé,  rétrécies  vers  le  sommet  en  pointe  obtusément 
aiguë,  longues  de  3  à  10  centimètres  et  plus,  larges  de 
8  à  20  millimètres.  Pinnules  alternes,  assez  obliques 
sur  le  rachis,  contiguës,  à  contour  ovale-linéaire,  ar- 
rondies au  sommet,  nettement  décurrentes  du  côté 
inférieur  et  légèrement  soudées  les  unes  aux  autres, 
plus  ou  moins  contractées  du  côté  antérieur  et  échan- 
crées  à  leur  base  par  le  prolongement  du  sinus  aigu 
qui  sépare  chacune  d'elles  de  la  suivante,  deux  à  trois 
fois  plus  longues  que  larges,  longues  de  6  à  15  milli- 
mètres sur  3  à  5  millimètres  de  largeur  ;  pinnule  la 
plus  basse  de   chaque  penne  secondaire  naissant  du 


161 

côté  inférieur,  presque  dans  l'angle  des  deux  rachis, 
parfois  pourvue  de  lobes  arrondis  légèrement  saillants 
et  presque  pinnatifide,  du  moins  sur  les  pennes  pri- 
maires inférieures  ;  vers  le  bout  des  pennes  secon- 
daires et  sur  les  pennes  secondaires  supérieures,  les 
pinnules  se  soudent  de  plus  en  plus,  les  pennes  secon- 
daires devenant  ainsi  graduellement  pinnatifides  à  lobes 
de  moins  en  moins  saillants,  puis  entières. 

Nervation  très  nette,  tranchant  sur  le  limbe,  qui 
parait  avoir  été  de  consistance  assez  délicate.  Nei^ure 
médiane  arquée  et  nettement  décurrente  à  sa  base  ; 
nervures  secondaires  naissant  sous  des  angles  de  35^ 
à  45",  arquées^  une  ou  deux  fois  bifurquées  sous  des 
angles  aigus  ;  nervure  secondaire  basilaire  naissant  du 
côté  inférieur,  à  Torigine  même  de  la  nervure  mé- 
diane ;  nervure  la  plus  basse  du  côté  antérieur  à  peu 
près  parallèle  à  Téchancrure  de  la  pinnule. 

Remarques  paléontologiques.  —  Le  fragment  de 
penne  primaire  de  Pec.  intégra  représenté  sur  la  Fick  2 
de  la  Pl.  XVII  parait  avoir  souffert,  du  moins  dane 
sa  région  inférieure,  d'une  macération  un  peu  trop  pro- 
longée, car  c'est  sans  doute  à  cette  cause  qu'il  faut 
attribuer  la  corrosion  du  bord  des  pinnules,  qui  sem- 
blent irrégulièrement  échancrées  ;  celles  des  pennes 
latérales  supérieures  sont  seules  tout  à  fait  intactes  ; 
néanmoins  on  distingue  assez  nettement,  sur  les  pin- 
nules basilaires  des  deux  pennes  inférieures,  des  lobes 
assez  saillants  qui  donnent  à  penser  que  la  fronde  pou- 
vait être  quadripinnatifide  à  sa  base,  les  pinnules  de- 
venant peut-être  alors  régulièrement  lobées. 

Sur  d'autres  échantillons  recueillis  soit  à  BuUy- 
Grenay  dans  le  bassin  do  Valenciennes,  soit  à  Saint- 
Etienne,  j'ai  vu,  comme  sur  ceux  qu'a  figurés  Germar, 
les  pennes  secondaires  devenir  seulement  pinnatifides 

vers  leur  extrémité,  par  suite  de  la  soudure  de  plus  en 
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plus  prononcée  des  pinnules,  et  faire  place,  vers  le 
sommet  de  la  fronde,  à  de  grandes  pinnules  d'abord 
pinnatifides,  puis  entières. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  rappro- 
che à  certains  égards  du  Pec.  polymorpha^  notamment 
par  la  contraction  que  présentent  ses  pinnules  à  leur 
base  du  côté  antérieur,  et  par  la  division,  en  deux 
branches,  souvent  bifurquées  Tune  et  l'autre,  de  ses 
nervures  secondaires  ;  mais  elle  s'en  distingue  faci- 
lement par  l'obliquité  généralement  plus  forte  de  ses 
pinnules,  par  leur  décurrence  le  long  du  rachis  et  la 
soudure  qu'elles  contractent  par  suite  les  unes  avec  les 
autres  à  leur  base,  par  la  décurrence  très  accentuée 
de  la  nervure  médiane,  émettant  dès  sa  base  une  ner- 
vure secondaire  plusieurs  fois  bifurquée,  enfin  par 
l'obliquité  beaucoup  plus  forte  des  nervures  secon- 
daires, tranchant  nettement  sur  un  limbe  bien  moins 
épais. 

Par  cette  soudure  constante  de  ses  pinnules  entre 
elles,  le  Pec.  intégra  no  laisse  pas  de  rappeler  le  Pec. 
unita  et  les  espèces  du  même  groupe,  mais  il  en  dif- 
fère par  Téchancrure  basilaire  que  présentent  ses  pin- 
nules du  côté  antérieur,  ainsi  que  par  ses  nervures 
secondaires  toujours  plus  divisées. 

L'examen  de  ses  fructifications,  lorsque  Ton  aura  la 
bonne  chance  de  rencontrer  des  échantillons  fertiles, 
permettra  seule  de  préciser  ses  affinités. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  dans  le  banc  dos 
Roseaux.  Tranchée  de  Longoroux. 

PECOPTERIS  (PTYCHOCARPUS)  UNITA.  Brongniart. 

(PL.  XVIII,  FiG.  1  à  5.) 

1332  ou  1833.  Pecopteris  longifolia.  Brongninrt  {non  Phil- 
lips), Hist.  régéf.  foss.,  I,  p.  275,  pi.  82,  lîg.  2.  SUrn- 
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berg,  Ess,  FL  monde  prim.,  II,  fasc.  7-8,  p.  158.  Ger- 
mar,  Verst.  d,  Steink.  v,  Wettin  u.  LÔbejîin,  p.  35, 
pi.  XIII,  fig.  1-5. 

1836.  Diplazites  longilolius.  Qœppcrt/Syst.  fil,  foss.,  p.  275. 

1819.  Desmophlebis  longifolia.  Brongniart,  Tabl.  d.  genr. 
d.  végét.  foss.,  p.  23. 

1869.  Ooniopteris  ^Desmophlebis)  longifolia.  Schimper, 
Trait,  d.pal.  vég.,  ï,  p.  544. 

1869.  Stiohopteris  longifolia.  Werss,  Foss.  FI.  d.  jûngst. 
Steinkohl,  p.  97,  pi.  IX-X,  fig.  7,  8. 

1835  ou  1836.  Pecopteris  unita.  Brongniart,  Hist.  végét. 
foss.t  I,  p.  342,  pi.  116,  fig.  1-5.  Sternberg,  Ess.  FI. 
monde  prim.,  II,  fasc.  7-8,  p.  158.  Grand'Eury,  Flore 
carb,  du  dép,  de  la  Loire,  p.  76,  pi.  VIII,  fig.  13.  Les- 
quereux,  Coal-Flora,  p.  223,  pi.  XL,  fig.  1-7,  Renault, 
Cours  bot.  foss.,  III,  p.  119,  pi.  20,  fig.  11-19. 

1818.  Cyatheites  unitus.  Gœppcrt,  in  Bronn,  Ind.  pal.,  I, 
p.  365.  Geinitz,  Verst.  d.  Steinh.  in  Sachs,,  p.  25,  pi. 
XXIX,  fig.  4,  5. 

1^9.  Gyathocarpasnnitos.  Weiss,  Foss.  FI  d.jungst.Stein'» 
kohL,  p.  88,  pi.  XII,  fig.  5,  6. 

1877.  OUgooarpia  unita.  Btur,  Culm-Flora,  p.  294,  306. 

1879.  Stiohopteris  imita.  Schimper,  Handb.  der  Pal'âont»t 
p.  90,  fig.  65  (6-8). 

1883.  Diplazites  unitus.  Stur,  Zur  Morph.  u.  Syst.  d.  Culm 
u.  Carb,  Famé,  p.  143;  Carbon-Flora,  I,  p.  214. 

1888.  Ptychooarpus  unitus.  Zoiller,  Flore  foss.  du  bass. 
houill.  de  Valenciennes,  p.  40,  fig.  26. 

1836.  Diplazites  emargrinatus.  Gœppert,  Syst.  fiU  foss.^ 
p.  274,  pi.  XVI,  fig.  1,2. 

1838.  Pecopteris  emarginata.  Presl,  in  Sternberg,  Ess.  FI. 
monde  prim.,  II,  fasc.  7-8,  p.  158.  Bunbury,  Quart. 
Joum..,  II,  p.  84,  90,  pi.  VI,  fig.  1-5.  Lesquereux,  CoaZ- 
Flora,  p.  225,  pi.  XXXIX,  fig.  11. 

1869.  Goniopteris  (Desmophlebis)  emarginata.  Schimper, 

Trait,  de  pal.  vég.,  I,  p.  544. 

1870.  Alethopteris  emarginata.  Lesquereux,  Geol  Surv.  of 

Illinois,  IV,  p.  398,  pi.  XIÏI,  Vi^.  4. 
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1881.  Ooniopteris  emarginata.  Weiss,  Aus  d,  Steink^  p.  17, 
pj.  18,  fig.  110. 

1869.  Ptychocarpus  hexastichus.  Weiss,  Foss.  FI.  d.jungst. 
Steinkohl.y  p.  95,  pi.  XI,  fig.  2. 

1880.  Ooniopteris  oblonga.    Fontaine  et  White,  Permtan 
Flora,  p.  83,  pi.  XXX,  fig.  3-5. 

Description  de  Vespèce.  — Frondes  de  grande  taille, 
tripinnées,  assez  brusquement  contractées  à  leur  som- 
met en  pointe  obtusément  aiguë.  Rachis  munis  de  pe- 
tites écsiilles  appliquées,  étroitement  lancéolées,  cadu- 
ques, ou  nus  et  marqués  çà  et  là  de  petites  cicatricules 
allongées  j  souvent  peu  visibles  ;  rachis  primaire  large  de 
2  à  3  centimètres  et  plus  ;  rachis  secondaires  larges  de 
2  à  7  millimètres.  Pennes  de  divers  ordres  facilement 
caduques.  Pennes  primaires  alternes,  plus  ou  moins 
étalées,  espacées  d'un  même  côté  de  5  à  10  centimètres, 
empiétant  fortement  les  unes  sur  les  autres,  à  contour 
linéaire-lancéolé,  très  faiblement  rétrécies  à  la  base, 
effilées  ou  contractées  au  sommet  en  pointe  obtusément 
aiguë,  longues  de  20  à  60  centimètres  et  sans  doute 
davantage,  sur  4  à  12  centimètres  de  largeur.  Pennes 
secondaires  alternes,  étalées  ou  étalées-dressées,  se 
touchant  par  leurs  bords  ou  empiétant  un  peu  les 
unes  sur  les  autres,  à  contour  linéaire,  rétrécies  au 
sommet  en  pointe  obtuse,  longues  de  4  à  12  centi- 
mètres sur  5  à  15  millimètres  de  largeur;  les  plus 
basses  de  chaque  penne  primaire  souvent  un  peu  réflé- 
chies en  arrière. 

Pinnules  alternes,  étalées-dressées,  à  bords  parallè- 
les, arrondies  au  somm^et,  longues  de  3  à  8  millimètres 
sur  1""",5  à  3°"°,5  de  largeur,  exactement  contiguës, 
légèrement  décurrentes  à  la  base  et  soudées  les  unes 
aux  autres  sur  une  hauteur  variable  ;  celles  des 
pennes  secondaires  moyennes  et  inférieures  soudées 
seulement  sur  1/6  à  1/4  de  leur  hauteur  ;  celles  des 
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pennes  secondaires  supérieures,  soit  vers  rextrémité 
des  pennes  primaires,  soit  vers  le  sommet  de  la  fronde, 
se  soudant  de  plus  en  plus  complètement j  de  telle 
sorte  que  les  pennes  secondaires  sont  de  moins  en 
moins  profondément  pinnatifides,  puis  seulement  ondu- 
lées, à  lobes  arrondis  de  moins  en  moins  saillants,  et 
enfin  tout  à  fait  entières. 

Nervation  généralement  nette  :  nervure  médiane 
de  chaque  pinnule  nettem^ent  décurrente  à  la  base  ; 
nervures  secondaires  naissant  sous  des  angles  plus  ou 
moins  ouverts,  toutes  simples,  de  plus  en  plus  arquées 
à  mesure  que  les  pinnules  sont  plus  complètement  sou- 
dées, atteignant  In  bord  du  limbe  sans  se  souder  à 
celles  des  pinnules  ou  des  lobes  contigus. 

Pennes  et  pinnules  fertiles  semblables  aux  pennes  et 
pinnules  stériles,  souvent  chargées  de  fructifications 
seulement  sur  leur  portion  inférieure  et  restant  stériles 
à  leur  sommet.  Sporanges  presque  cylindriques,  légè- 
rement effilés  au  sommet,  réunis  en  groupe  ou  synan- 
gium  au  nombre  de  5  à  8  autour  d'un  réceptacle  très 
saillant,  auquel  ils  sont  soudés  sur  toute  leur  hauteur, 
et  soudés  en  outre  les  uns  aux  autres.  Synangium 
tantôt  dressés,  tantôt  rabattus  sur  le  côté,  disposés  sous 
chaque  pinnule  ou  lobe  en  deux  séries  parallèles,  une 
de  chac(ue  côté  de  la  nervure  médiane,  et  formant  ainsi, 
sur  les  grandes  pennes  simples  terminales  constituées 
par  la  soudure  des  pinnulee,  plusieurs  rangées  paral- 
lèles. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  pennes  secon- 
daires de  cette  espèce  se  rencontrent  tantôt  détachées 
et  éparses  à  la  surface  des  schistes,  tantôt  encore  en 
place  et  constituant  des  pennes  primaires  plus  ou  moins 
longues  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  rare  do  trouver  ces 
pennes  primaires  encore  attachées  au  rachis  principal 
comme  on  le  voit  sur  la  Pig.  1  de  la  Pl.  XVIII  ;  cepen- 
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dant  l'Ecole  nationale  des  Mines  possède  d*autres  échan- 
tillons recueillis  à  la  Grand'Combe  et  appartenant  à  la 
base  de  la  fronde,  qui  montrent  de  gros  rachis,  larges 
de  près  de  3  centimètres,  portant  un  certain  nombre  de 
pennes  primaires  à  pennes  secondaires  garnies  de 
pinnules  légèrement  soudées  à  la  base  :  entre  ces 
pennes  encore  en  place,  on  voit  la  place  d'autres 
pennes  intermédiaires  qui  se  sont  détachées  et  ont 
disparu  ;  ces  gros  rachis  primaires  sont  généralement 
lisses,  et  marqués  seulement  de  petites  cicatriculos 
correspondant  à  l'insertion  des  écailles  ;  celles-ci  se 
voient  encore  sur  une  partie  des  rachis  secondaires, 
mais  elles  manquent  sur  les  autres.  Parmi  les  échan- 
tillons représentés  sur  la  Pl.  XVIII,  celui  de  la  Fig.  1 
est  le  seul  où  on  les  observe  nettement. 

On  peut  suivre  sur  les  figures  de  cette  planche  les 
variations  que  présente  le  degré  de  soudure  des  pin- 
nules, d'une  région  à  l'autre  de  la  fronde.  Vers  le  bas 
des  pennes  représentées  Fig.  2  et  3,  les  pinnules 
ne  sont  soudées  qu'à  la  base,  comme  le  montre  la 
Fig.  2  À;  plus  haut,  elles  se  soudent  sur  près  ou 
même  sur  plus  de  la  moitié  de  leur  hauteur  (Fig.  2  B 
et  1  À)  ;  enfin,  vers  le  bout  des  pennes  primaires  et  au 
sommet  de  la  fronde,  les  pennes  secondaires,  à  bords 
d'abord  ondulés  (Fig.  4  A,  4  B  et  1  B),  finissent  par  de- 
venir tout  à  fait  entières,  et  du  rachis  de  ces  pennes 
partent  seulement  des  nervures  une  ou  deux  fois  dicho- 
tomes  (Fig.  1  C). 

Les  fructifications  sont  nettement  visibles  sur  la 
penne  de  la  Fig.  5,  stérile  vers  le  haut  (Fig.  5  C),  fer- 
tife  vers  le  bas  (Fig.  5  A)  ;  les  synangium,  un  peu  moins 
développés  que  d'habitude,  sont,  pour  la  plupart,  légè- 
rement rabattus  parallèlement  à  la  nervure  médiane  de 
chaque  lobe  ;  ils  sont  représentés  par  une  lame  char- 
bonneuse relativement  épaisse,  et  quelques-uns  d'entre 
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eux,  brisés  au-dessous  de  leur  sommet,  laissent  voir 
leur  section  transversale  et  Tintérieur  des  loges  ou  des 
sporanges  étroitement  soudés  qui  les  constituent  (Fia. 
5  B).  Sur  les  grandes  pennes  terminales,  semblables  à 
celles  de  laFio.  4  ou  du  sommet  de  la  Fio.  i,les  synan- 
gium,  habituellement  contigus  et  couvrant  toute  la  face 
inférieure  du  limbe,  sont  plurisériés,  et  Ton  compte 
souvent  entre  Taxe  de  la  penne  et  le  bord  trois  et  quatre 
séries  parallèles,  ainsi  qu'il  arriverait  d'ailleurs  sur 
Téchantillon  Fig.  5  et  5  à,  si  les  lobes  étaient  plus 
complètement  soudés. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Pec,  unita  se  distin- 
gue facilement  des  espèces  qui  précèdent  par  la  soudure 
constante,  bien  que  plus  ou  moins  prononcée,  de  ses 
pinnules  toujours  assez  visiblement  décurrentes  à  la 
base,  ainsi  que  l'atteste  leur  nervure  médiane,  non  con- 
tractées en  avant,  et  parcourues  par  des  nervures  secon- 
daires arquées  absolument  simples  ;  la  disposition  de 
ces  nervures  sur  les  pennes  terminales  (Fig.  4  A,  4  B, 
1  B  et  1  Cj,  est  do  plus  tout  à  fait  caractéristique. 

Synonymie.  —  On  a  reconnu  depuis  longtemps  que 
le  Pec.  longifolia  Brongniart  et  le  Diplazites  emargi-» 
natus  Gœppert  ne  représentaient  que  les  pennes  ter- 
minales du  Pec.  unita  ;  mais,  bien  qu'il  soit  le  plus  an- 
cien, le  nom  de  Pec.  longifolia  ne  peut  être  conservé, 
n'ayant  pas  été  défini  par  Brongniart  dans  son  PrO" 
drame  de  1828  et  ayant  été  appliqué  par  Phillips  à  une 
autre  plante  avant  sa  publication  dans  VHistoire  des 
végétaux  fossiles.  Le  Ptychocharpus  hexastichus  de 
M.  Weiss  est  fondé  de  même,  ainsi  que  l'a  déjà  fait 
remarquer  M.  Grand'Eury  (1),  sur  des  pennes  secon- 
daires de  Pec.  unita  à  bords  entiers,  chargées  de  fructi- 
fications, mais  à  synangium  couchés  sur  le  côté  et 
déformés  par  la  compression. 


(1)  Flore  carb.  du  dép.  de  la  Loiret  p.  76. 
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Quant  au  Goniopteris  oblongà  Fontaine  et  White,  il 

m 

m'est  impossible  de  trouver  aucune  différonce   entre 
lui  et  les  formes  les  plus  habituelles  du  Pec.  unitSL. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  dans  un  banc  de 
grès  au  mur  de  la  Grande  Couche,  et  dans  les  schistes  à 
21  ou  22  mètres  au  toit  de  la  Grande  Couche.  Tranchée 
de  rOuest,  dans  les  bancs  de  schistes  intercalés  dans  la 
2™*  couche,  et  au  toit  de  la  4'"*  couche.  Tranchée  de 
r Espérance,  dans  le  banc  des  Roseaux. 

PECOPTERIS  LAUNAYI.  n.  sp. 
(PL.  XVII,  FiG.  i.) 

Description  de  l'espèce,  —  Fronde  probablement 
tripinnée.  Rachis  secondaires  atteignant  8  millimètres 
de  largeur,  chargés  d'écaillés  lancéolées^  caduques,  et 
marqués  après  leur  chute  de  cicatricules  poncti- 
formes  très  nombreuses.  Pennes  primaires  à  contour 
ovale^lancéoléy  atteignant  40  ou  50  centimètres  de  lon- 
gueur sur  16  centimètres  de  largeur.  Pennes  secon-- 
daires  alternes,  très  étalées,  espacées  d'un  même  côté 
de  10  à  15  millimètres,  ne  se  touchant  pas  par  leurs 
bords,  larges  de  7  à  10  millimètres  sur  5  à  8  centi- 
mètres de  longueur,  à  contour  linéaire,  contractées  au 
sommet  en  pointe  obtuse,  à  rachis  large  de  1  milli- 
mètre, canaliculé  en  dessus  et  finement  ponctué  ou 
couvert  d'écaillés. 

Pinnules  alternes,  d'ordinaire  tout  à  fait  étalées, 
souvent  légèrement  arquées  et  un  peu  inégales,  à  bords 
parallèles  ou  faiblement  convergents,  arrondies  au 
sommet,  hautes  de  3  à  5  millimètres  sur  1°*°*,5  à  2  mil- 
limètres de  largeur,  soudées  les  unes  aux  autres  à  h 
base,  mais  non  contiguës,  et  séparées  par  des  sinus 
obtusément  aigus. 

Nervation  nette  :   nervure    médiane    assez    forte, 
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droite  ou  arquée,  légèrement  décurrente  à  la  base  ; 
nervures  secondaires  naissant  sous  des  angles  assez 
ouverts,  droites  ou  à  peine  arquées,  toutes  simples,  et 
assez  serrées. 

Remarques  paléontologiques.  —  Je  ne  connais  de 
cette  espèce  que  le  seul  échantillon  dont  une  portion 
est  représentée  Pl.  XVII,  Fio.  1  ;  c'est  une  penne 
priniaire,  très  vraisemblablement,  longue  de  36  oenti- 
mètres,  ne  montrant  ni  son  sommet  Ai  sa  base,  mais 
affectant  un  contour  assez  nettement  ovale,  les  pennes 
secondaires  les  plus  basses  diminuant  peu  à  peu  de 
longueur,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  gauche  de  la 
figure. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  ressemble 
beaucoup  au  Pec.  unita,  mais  elle  me  paraît  en  différer 
par  la  forme  plus  ovale  de  ses  pennes  primaires,  par 
les  ponctuations  plus  fortes,  plus  nombreuses  et  plus 
arrondies  dont  sont  marqués  ses  rachis,  par  Tespa- 
cement  de  ses  pennes  secondaires  et  de  ses  pinnules, 
par  la  disposition  beaucoup  moins  oblique  de  celles-ci, 
enfin  par  ses  nervures  secondaires  plus  droites  et  un 
peu  plus  serrées. 

N'ayant  pu  Tidentifier  à  aucune  des  espèces  déjà 
décrites,  je  l'ai  dédiée  à  M.  de  Launay,  ingénieur  au 
Corps  des  Mines  à  Moulins,  auteur  de  Tétude  pétro- 
graphique  des  roches  de  Commentry. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  au  toit  de  la 
4"*  couche. 

PECOPTERIS  MONYI.  n.  sp, 
(PL.  XVII,  FiG.  3,  4). 

Description  de  Vespèce.  —  Fronde  vraisemblable- 
ment tripinnée.  Rachis  secondaires  ponctués ,  largea 
de  3  à  8  millimètres.  Pennes  ^^rimaires  atteignant  au 
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moins  40  ou  50  centimètres  de  longueur,  et  larges  de 
10  à  15  centimètres.  Pennes  secondaires  alternes, 
étalées  ou  étalées-dressées,  se  toixhant  par  leurs 
bords,  à  contour  linéaire-lancéoléy  effilées  vers  le 
sommet  en  pointe  ohtusément  aiguë,  longues  de  6  à  8 
centimètres  sur  12  à  18  millimètres  de  largeur.  Pin-- 
nules  alternes,  étalées-dressées  ou  tout  à  fait  étalées, 
à  bords  parallèles  ou  très  légèrement  convergents, 
arrondies  au  sommet,  deux  à  trois  fois  plus  longues 
que  larges,  hautes  de  5  à  9  millimètres  sur  2  à  3  milli- 
mètres de  largeur,  exactement  contiguës,  d'ordinaire 
un  peu  décurrentes  et  soudées  les  unes  aux  auh^es  à 
la  base* 

Nervation  nette  :  nervure  médiane  assez  forte, 
droite  ou  légèrement  sinueuse,  un  peu  décurrente  à 
la  base  ;  nervures  secondaii^es  naissant  sous  des  angles 
plus  ou  moins  ouverts,  faiblement  arquées,  les  unes 
simples,  les  autres  bifurquées. 

Remarques  paléontologiques .  —  La  différence  de 
taille  que  Ton  remarque  entre  les  deux  pennes  dont 
les  FiG.  3  et  4  de  la  Pl.  XVII  représentent  des  frag- 
ments, indique  que  ces  pennes  devaient  occuper  des 
positions  différentes  et  que  ce  devaient  être,  par  con- 
séquent, des  pennes  primaires,  celle  de  la  FiG.  4  plus 
voisine  que  l'autre  de  la  base  de  la  fronde.  Il  semble 
que,  comme  chez  le  Pec.  unita,  les  pennes  secondaires 
devaient  être  facilement  caduques,  le  rachis  de  la  Fig. 
4  étant  dépouillé  de  ses  pennes  secondaires  sur  une 
assez  grande  étendue. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  rap- 
proche beaucoup  du  Pec.  unita^  mais  elle  a  les  rachis 
marqués  de  ponctuations  plus  nombreuses  et  plus 
arrondies,  les  pennes  secondaires  plus  effilées  à  leur 
sommet,  et  de  plus  les  nervures  secondaires  en  grande 
partie  bifurquées,  ce  qui  la  distingue  nettement  du  Pec. 
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unitsLj  chez  lequel  les  nervures  secondaires  sont  tou- 
jours simples. 

M.  Lesquereux  a  figuré,  sous  le  nom  de  Pec,  venU'- 
losa  (1),  un  fragment  de  penne  qui  ressemble  aussi 
extrêmement  à  Tespèce  que  je  viens  de  décrire,  mais 
qui  a  cependant  les  pinnules  plus  fortement  infléchies, 
plus  décurrentes,  contiguës  sur  une  plus  grande  hau- 
teur, et  la  nervure  médiane  beaucoup  plus  forte  ;  en 
outre  l'échantillon  figuré  est  trop  fragmentaire  pour 
permettre  une  identification  tant  soit  peu  sûre,  de  sorte 
qu'il  m'a  paru  nécessaire  de  donner  un  nom  nouveau  à 
l'espèce  de  Commentry. 

Elle  est  dédiée  à  feu  M.  Mony,  administrateur  de  la 
Société  de  Commentry-Fourchambault,  qui  a  toujours 
témoigné  le  plus  vif  intérêt  pour  les  recherches  géolo- 
giques et  paléontologiques  entreprises  par  M.  Fayol  et 
n'a  cessé  de  les  encourager. 

P7'Ot3enance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  les 
bancs  de  poudingues  et  dans  le  banc  des  Roseaux. 
Puits  Forêt,  8°**  étage,  dans  le  banc  des  Roseaux. 

PECOPTERIS  ELAVERICA.  n.  sp. 
(PL.  X,  FiG.  3  à  5). 

Description  de  Vespèce.  —  Fronde  tripinnatifide  ou 
peut-être  quadripinnatifide.  Rachis  lisses,  canaliculés 
sur  leur  face  supérieure.  Pennes  primaires  (ou  secon- 
daires ?)  alternes,  étalées-dressées,  souvent  un  peu 
flexueuseSy  espacées  d'un  même  côté  de  2  à  3  centi- 
mètres, empiétant  les  unes  sur  les  autres,  longues  de 
6  à  10  centimètres  sur  15  à  50  millimètres  de  largeur. 
Pennes  secondaires  (ou  tertiaires  ?)  alternes,  étalées- 
dressées,  tantôt  se  touchant  par  leurs  bords,  tantôt  un 


(1)  Coal-Floray  p.  230,  pi.  XLI,  fig.  1. 
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peu  plus  séparées,  à  contour  linéaire-lancéolé  ou 
ovale-lancéolé,  rétrécies  au  sommet  en  pointe  aigv£  oit 
obtusément  aiguë,  plus  ou  moins  décurrentes  à  la 
base  le  long  du  rachis,  longues  de  10  à  25  millimètres 
sur  2""™, 5  à  8  millimètres  de  largeur,  les  plus  basses 
pinnatifides,  les  plu^  élei:)ées  simples  et  seulement 
dentelées  sur  les  bords  ou  tout  à  fait  entières. 

Pinnules  ou  lobes  des  pennes  inférieures,  alternes^ 
dressés  ou  étalés-dressés,  longs  do  2"""*, 5  à  5  milli- 
mètres sur  1  à  2  millimètres  de  largeur,  soudés  les  uns 
aux  autres  sur  la  moitié  au  vnoins  de  leur  hauteur^  h 
sommet  ogival,  aigu  ou  obtusément  aigu;  ces  lobes 
se  soudant  de  plus  en  plus  complètement,  les  pennes 
supérieures  ne  présentent  plus  sur  leurs  bords  que  des 
dents  à  peine  saillantes  obtusément  aiguës,  et  se  sou- 
dent elles-mêmes  entre  elles  à  leur  base. 

Nervation  habituellement  peu  nette;  nervures  mé- 
dianes des  lobes  se  détachant  des  rachis  sous  des  angles 
de  40**  à  50**  ;  nervures  secondaires  peu  nombreuses, 
naissant  sous  des  angles  de  40°  à  50**,  droites  ou  un  peu 
arquées,  la  plupart  simples  ;  les  inférieures  seules, 
aboutissant  au  sinus  séparatif,  quelquefois  bifurquées. 

Remarques  paléontologiques.  —  Le  petit  nombre 
d'échantillons  de  cette  espèce  que  j'ai  eus  jîous  les 
yeux  ne  m'a  pas  permis  de  m'assurer  exactement  de  la 
constitution  de  ses  frondes,  et  je  n'ai  pu  savoir  si  les 
fragments  qu'on  voit  sur  les  Fio.  3  à  5  de  la  Pl.  X 
représentent  des  portions  de  frondes  avec  les  pennes 
primaires  étalées  à  droite  et  à  gauche  du  rachis  prin- 
cipal, ou  seulement  des  pennes  primaires  tripinna- 
tifides.  Ce  qui  donnerait  peut-être  plus  de  poids  à  cette 
dernière  hypothèse,  c'est  qu'il  semble  que,  sur  Téchan- 
tillon  de  la  Fig.  3,  on  passe  plus  rapidement  que  sur 
les  autres  des  pennes  bipinnatifides  inférieures  aux 
pennes  simplement  pinnées  ou  même  seulement  pin- 
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natifîdes  de  la  région  supérieuro,  de  même  que  chez  le 
Pec.  unita,  par  exemple,  on  passe  plus  brusquement 
des  pennes  simplement  pinnées  aux  pennes  tout  à  fait 
simples,  à  l'extrémité  des  pennes  primaires  inférieures 
ou  moyennes  que  sur  les  pennes  primaires  supérieures 
(Pl.  XVIII,  FiG.  I)  dès  la  base  desquelles  les  pinnules 
sont  déjà  fortement  soudées.  Dans  ce  cas,  Téchantillon 
de  la  FiG.  3  représenterait  une  portion  de  penne  pri- 
maire de  la  région  inférieure  de  la  fronde  ;  celui  de  la 
FiG.  5  appartiendrait  à  la  région  moyenne,  et  celui  de 
la  FiG.  4  à  la  région  supérieure  ;  mais  tant  qu'on  n'aura 
pas  recueilli  de  cette  espèce  des  empreintes  plus  com- 
plètes, il  ne  sera  guère  possible  de  trancher  la 
question. 

On  voit,  en  tout  cas,  sur  ces  Fig.  3^à  5,  comment  on 
passe  des  pennes  de  dernier  ordre  plus  ou  moins  pro- 
fondément pinnatifîdes  aux  pinnules  simples  ou  à  peine 
dentelées  de  la  région  supérieure  :  sur  les  pennes 
inférieures  des  Fig.  3  et  5,  les  premières  pennes  de 
dernier  ordre  sont  à  peine  décurrentes  à  la  base  ;  mais 
les  suivantes  le  deviennent  déjà  nettement,  dès  le 
milieu  ou  même  dès  le  premier  tiers  de  cette  penne 
inférieure  de  la  Fig.  3,  ainsi  que  le  montre  la  Fig. 
grossie  3  B  ;  la  décurrence  s'accuse  encore  davantage 
sur  la  penne  la  plus  élevée  de  la  Fig.  5,  représentée 
grossie  Fig.  5  Â,  et  sur  celles  de  la  Fig.  4,  qui  en  dif- 
fèrent à  peine,  et  on  arrive  ainsi  aux  pennes  garnies 
seulement  de  grandes  pinnules  dentelées  du  haut  de  la 
Fig.  3,  représentées  grossies  Fig.  3  A. 

Rapports  et  différences,  —  Par  la  soudure  de  plus 
en  plus  accentuée  de  ses  pinnules  ou  lobes,  cette 
espèce  n'est  pas  sans  analogie  avec  le  Pec.  unita^  mais 
elle  s'en  distingue  nettement  par  la  forme  aiguë  ou 
obtusément  aiguë  de  ces  lobes  et  par  la  dentelure  de 
Bes  pennes  supérieures,  ainsi  que  par  la  déourrence 
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habituellement  très  marquée  de  ses  pennes  de  dernier 
ordre.  De  plus,  ses  frondes  devaient  avoir  un  aspect 
très  différent  de  celles  du  Pec.  unite,  notablement  plus 
petites  que  celles-ci  si  elles  étaient  seulement  tripin- 
natifidos,  et  beaucoup  plus  découpées  au  contraire  si, 
comme  on  peut  le  penser,  elles  étaient  quadripinna- 
tifides. 

Parmi  les  espèces  actuellement  décrites,  je  n'en 
connais  du  reste  aucune  avec  laquelle  celle-ci  ait  de 
réelles  affinités  et  à  côté  de  laquelle  elle  puisse  être 
naturellement  placée. 

Le  nom  appliqué  à  cette  espèce  est  tiré  de  celui  de 
la  rivière  d'Allier  (Elsiver),  et  par  conséquent  de  celui 
du  département  dans  lequel  est  situé  le  bassin  de  Corn- 
mentry. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  le 
banc  des  Roseaux.  Puits  Forêt,  8"'  étage,  dans  le  banc 
des  Roseaux. 

4 

PfîCOPTERIS  FEMINiEFORMIS.  Schlothkim  (sp.). 
(PL.  XVIII,  FiG.  6;  PL.  XXXI,  Fm.  6). 

1804.  Schlotheim,  Flora  der  Vorwolt,  pi.  IX,  fig.  16. 

1820.  FilioitesfœxninaBlormis.  Schlotheim tPetrefactenkunde, 
p.  407. 

1826.  Pecopteris  arguta.  Sternberg,  Ess.  FI.  inonde  prim,, 
I,  fasc.  4,  p.  XIX;  II,  fasc.  7-8,  p.  157.  Brongniart,  Ilist. 
végét.  foss.,  I,  p.  303,  pi.  108,  fig.  3,  4.  Zeiller,  ExpL 
Carte  géol.Fr.,  IV,  p.  93,  pi.  CLXVI,  fig.  5,  6.  Renault, 
Cours  bot.  foss.,  III,  p.  120,  pi.  20,  fig.  20, 21. 

1836.  Polypodites  elegàns.  Gœppert,  Syst.  fil.  foss.,  p.  344, 
pi.  XV,  fig.  10. 

1886.  Aspidites  sœgutus.  Gœppert,  ibid.,  p.  359. 

1838.  Pecopteris?  Sohlotheiiuil.  Presl,  in  Sternberg,  Ess» 
FI.  monde  prini.,  II,  fasc.  7-8,  p.  161. 

1855.  Gyatheites  argutus.  Geinitz,  Verst.  d.  Sleinh.  in  Sachs. y 
p.  24,  pi.  XXIX,  fig.  1-3. 
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1869.  Goniopteris  (Sngoniopteria)  arguta.  Schimper,  Trait. 
depaL  vég.y  I,  p.  543. 

1877.  Oligocarpia  fœminaoformis.  Stur,  Culm-Flora,  p.  294, 
306. 

1881.  Pecopteris  loBminœlomils.  Sterzel,  Palàont.  Charaht. 
d.  ob.  Steink.  u.  d.  Rothl.  im  erzgeb,  Beck.,  p.  116. 

1881.  Goniopteris  arguta.  Weiss,  Aus  d.  Steink.,  p.  17,  pi. 
18,  fig.  109. 

Description  de  Vespèce,  —  Frondes  vraisemblable- 
ment tripinnées.  Rachis  primaires...;  rachis  secondai- 
res larges  do  5  à  7  millimètres,  marqués  çà  et  là  de 
fines  ponctuations  habituellement  peu  visibles  ;  rachis 
de  troisième  ordre  larges  de  1  à  2  millimètres,  cana- 
liculés  en  dessus.  Pennes  primaires  larges  de  20  à  30 
centimètres,  atteignant  au  moins  40  à  50  centimètres 
de  longueur.  Pennes  secondaires  alternes,  plus  ou 
moins  étalées^  se  touchant  par  leurs  bords  ou  empié- 
tant un  peu  les  unes  sur  les  autres,  à  contour  linéaire^ 
lancéolé^  parfois  légèrement  rétrécies  à  leur  base,  gra- 
duellement  effilées  vers  le  sommet,  à  partir  de  leur 
dernier  tiers,  en  pointe  très  aiguë,  longues  de  10  à  15 
centimètres  et  davantage,  sur  2  à  3  centimètres  de 
largeur.  Pinnules  alternes,  habituellement  étalées 
presque  à  angle  droit  sur  le  rachis,  longues  de 
7  à  20  millimètres  sur  2  à  5  millimètres  de  largeur, 
soudées  les  unes  aux  autres  à  la  base  sur  l^^jS  à  3 
millimètres  de  hauteur,  à  contour  étroitement  trian- 
gulaire, légèrement  rétrécies  vers  le  sommet,  tei^mi- 
nées  en  pointe  aiguë  ou  obtusément  aiguë,  dentelées  en 
scie  sur  les  bords,  ceux-ci  étant  munis  de  dents 
obliques,    obtusément    aiguës,    larges   de    0"*"',50    à 

0"'">,75. 

Nervure  médiane  très  nette,  assez  forte,  presque 
normale  au  rachis,  non  dôcurx'ente  à  sa  base  ;  nervures 
secondaires  naissait  sous  des  angles  de  30®  à  40*  environ, 
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a8S6Z  fortes,  toujours  simpleê,  droites  et  aboutissant  au 
sommet  des  dents;  nervures  secondaires  inférieures 
de  deux  pinnules  continues  aboutissant  aux  dents  in- 
férieures, presque  au  fond  du  sinus  séparatif  de  ces 
pinnules,  et  formant  ainsi,  avec  le  rachis,  un  triangle  à 
peu  près  équilatéral. 

Rem&rqtLes  paléontologiques.  —  On  n'a  jamais  ren- 
contré de  cette  espèce  que  des  portions  de  pennes 
primaires  ne  montrant  ni  leur  sommet  ni  leur  insertion 
sur  le  rachis  principal  de  la  fronde  ;  mais  la  différence 
d'inclinaison  des  pennes  latérales  simplement  pinnées 
sur  le  rachis  commun  qui  les  porte,  nettement  marquée 
sur  plusieurs  échantillons,  prouve  que  ces  pennes  bi- 
pinnées  sont  des  pennes  primaires  et  non  des  frondes 
complètes.  Le  fragment  représenté  sur  la  Fia.  6  de  la 
Pl.  XVIII,  du  côté  droit,  avec  ses  pennes  plus  dressées, 
diminuant  assez  rapidement  de  longueur,  indique  une 
portion  de  penne  primaire  voisine  de  son  extrémité, 
et  donne  à  penser  que  ces  pennes  se  terminaient  en 
pointe  aiguë.  L'échantillon  Fia.  6,  Pl.  XXXI,  doit  au 
contraire  correspondre  à  la  base  d'une  penne  primaire  : 
il  montre  nettement  la  terminaison  de  ses  pennes  se- 
condaires, très  pointues  à  leur  sommet,  les  dernières 
pinnules  se  réduisant  presque  à  rien.  Sur  quelques 
points  de  cet  échantillon,  le  limbe  est  déchiré  et  même 
en  partie  détruit  à  la  base  des  pinnules,  et  celles-ci 
semblent  alors  réirécies  en  coin  à  la  base  et  indépen- 
dantes, tandis  que  partout  ailleurs  elles  sont  très  nette- 
ment soudées. 

Le  Pec.  feminœfoi*mis  n*a  pas  encore  été  observé  à 
Tétat  fertile,  de  sorte  que  ses  affinités  réelles  demeu- 
rent tout  à  fait  problématiques. 

Rapports  et  différences,  —  S'il  se  rapproche  en  effet 
du  Pec.  unita  et  des  auti*es  espèces  du  même  groupe 
par  la  disposition  de  ses  nervures  secondaires,  dont  les 
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plus  basses  aboutissent  presque  exactement  au  même 
point  du  limbe  que  les  nervures  correspondantes  des 
pinnules  voisines,  sans  cependant  se  souder  avec  elles, 
il  s'en  distingue  dès  le  premier  coup  d*œil  par  les 
dentelures  très  accusées  de  ses  pinnules  et  par  ce 
fait  que  le  degré  de  soudure  de  celles-ci  ne  parait  subir 
d'un  point  à  l'autre  d'une  mémo  penne,  non  plus  que 
d'une  penne  à  l'autre,  aucune  variation.  11  est  donc 
permis  de  penser  qu'il  peut  appartenir,  par.  son  modo 
de  fructification,  à  un  groupe  très  différent. 

Synonymie.  —  Sur  la  figure  donnée  par  Schlo- 
theim  comme  type  de  son  Filicites  fœyninœformis, 
les  pinnules  paraissent  toutes  indépendantes  ;  mais  ce 
n'est  là,  comme  Ta  montré  M.  Sterzel,  qu'un  accident 
de  conservation  semblable  à  celui  qu'on  remarque  en 
certains  points  de  l'échantillon  que  j'ai  figuré  Pl.  XXXI, 
FiG.  6.  J'ai,  d'autre  part,  reconnu  sur  les  échantillons 
figurés  par  Brongniart,  l'existence  des  dents  caractéris- 
tiques de  cette  espèce,  qui,  étant  en  partie  engagées 
dans  la  roche,  n'ont  pas  été  reproduites  sur  le  dessin. 
Le  Pec.  argutsi  de  Brongniart  est  donc  bien  identique 
au  Filicites  fœminaeformis  de  Schlolheim  malgré  la 
différence  considérable  qu'on  remarque  entre  les  figures 
de  l'un  et  de  l'autre  ;  mais  ce  dernier  nom  spécifique, 
ayant  la  priorité,  doit  nécessaii*ement  être  conservé. 
Le  Polypodites  elegans  de  Gœppert,  ayant  pour  type 
le  Pec.  argutâ  de  Brongniart,  que  Gœppert  regardait 
comme  différent  du  Pec.  arguta  de  Sternberg,  c'est-à- 
dire  du  Filicites  fœminœformis,  doit  par  conséquent 
rentrer  aussi  dans  la  synonymie. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  mon  avis  du  Pec. 
elegans  de   Germar  (1),   qui,   avec  ses   pinnules  en- 


(1)  Germar,  Verst.  d.  Steink.  v.  Wettin  ii.  Lôbejûn^  p.  33, 
pl.  XV. 
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tières  soudées  sur  une  hauteur  beaucoup  plus  grande, 
à  nervures  latérales  s*unissant  à  celles  de  leurs  voisines 
avant  d'avoir  atteint  le  bord  du  limbe,  me  parait  cons- 
tituer une  espèce  parfaitement  distincte  ;  aussi  ne  Tai- 
je  pas  fait  figurer  dans  la  liste  synonymique. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  dans  les  bancs 
do  schistes  intercalés  dans  la  2°*''  couche. 

PECOPTERIS  STBRZELI.    n.  sp. 

(PL.  V,  FiG.  i,  2;  PL.  VI.  FiG.  1,  2;  Pl.   VII,  FiG.  1  à  3; 

PL.  VIII,  FiG.  1,  2.) 

Description  de  lespèce,  —  Frondes  de  grande  taille, 
quadripinnati&des,  atteignant  sans  doute  3  mètres  de 
longueur  environ,  et  portées  au  sommet  de  troncs  ver- 
ticaux arborescents.  Rachis  marqués  de  stries  longi^ 
tudinales  assez  régulières ^  ^IxiH  ou  moins  accentuées,  et 
en  outre  de  ponctuations  éparses  indiquant  laprésence 
d'écaillés  ;  rachis  primaires  larges  à  leur  base  de  3  à  4 
centimètres,  nus  d'abord  sur  une  certaine  longueur, 
larges  do  1  à  2  centimètres  dans  leur  portion  fouillée, 
souvent  un  peu  infléchis  on  zigzag  à  la  naissance  des 
pennes  primaires  ;  rachis  secondaires  larges  de  3  à  8 
millimètres,  droits  ou  faiblement  arqués,  mais  non 
infléchis  en  zigzag.  Pennes  primaires  alternes,  plus  ou 
moins  étalées,  espacées  d'un  même  côté  de  15  à  50 
centimètres,  tantôt  bien  séparées,  tantôt  contiguës  ou 
empiétant  même  un  peu  les  unes  sur  les  autres  par 
leurs  bords,  à  contour  ovale-lancéolé,  rétrécies  vers  le 
sommet  en  pointe  aiguë  ou  obtusément  aiguê,  longues 
de  40  à  60  centimètres  sur  15  à  35  centimètres  de  lar- 
geur vers  leur  tiers  inférieur.  Pennes  secondaires  al- 
ternes ou  subopposées,  d'ordinaire  très  étalées,  les  plus 
basses  réfléchies  en  arrière,  les  supérieures  étalées- 
dressées,  tantôt  contiguës  par  leurs  bords  ou  empiétant 
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même  un  peu  les  unes  sur  les  autres,  tantôt  plus  sé- 
parées, à  contour  linéaire-lancéolé,  effilées  vers  le 
sommet  en  pointe  aiguë  ou  obtusément  aiguë,  parfois 
très  légèrement  contractées  à  la  base,  longues  de  5  à 
20  centimètres  sur  15  à  60  millimètres  de  largeur. 
Pennes  de  troisième  ordre  alternes,  habituellement 
très  étalées,  tantôt  contiguës,  tantôt  un  peu  plus  sé- 
parées, à  contour  étroitement  triangulaire,  obtuse^ 
ment  aiguës  ou  obtuses  au  sommet,  se  soudant  les 
unes  aux  autres  à  leur  base  sur  une  hauteur  variable, 
soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  d'une  étroite 
bande  membraneuse  bordant  le  rachis,  longues  do  15  à 
25  millimètres  sur  5  à  12  millimètres  de  largeur,  plus 
ou  moins  profondément  pinnatifides ,  divisées  en  5  à 
13  segments  ovales  légèrement  obliques  sur  le  rachis, 
obtv^  ou  obtusém^ent  aigus  au  sommet,  à  bords  entiers 
ou  légèrement  sinueux,  parfois  un  peu  repliés  en 
dessous,  séparés  par  d'éti^oits  sinus  aigus  plus  ou 
moins  profonds  ;  les  pennes  secondaires  supérieures, 
par  suite  do  la  réduction  et  de  la  soudure  graduelle  de 
ces  segments,  puis  de  leur  disparition,  sont  elles- 
mêmes  simplement  pinnatifides  et  semblables  aux 
pennes  tertiaires  de  la  région  moyenne. 

Nervation  habituellement  assez  nette  :  nervure  mé- 
diane des  pennes  de  dernier  ordre  très  accentuée, 
di'oite,  atteignant  presque  jusqu'à  leur  sommet  ;  ner- 
vures secondaires  obliques,  parfois  un  peu  décurrcntes 
à  leur  base,  constituant  dans  chaque  lobe  une  nervure 
médiane  plus  ou  moins  sinueuse,  émettant  à  droite 
et  à  gauche  plusieurs  nervules  légèrement  arquéos, 
les  supérieures  simples,  les  inférieures  une  ou  deux 
fois  bifurquées  sous  des  angles  aigus. 

Tige  arborescente  haute  de  quelques  mètres  sur  15  à 
20  centimètres  de  diamètre,  à  écorce  marquée  de  fortes 
ponctuations  très  serrées  correspondant  sans  doute  à 
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Tinsertion  d'écaillés,  et  portant  des  cicatrices  foliaires 
elliptiques,  hautes  de  6  à  8  centimètres  environ  sur  35 
à  40  millimètres  de  largeur,  disposées  en  quinconce,  et 
espacées  de  25  à  60  millimètres  de  bord  en  bord  sur 
une  même  file  verticale,  les  files  verticales  étant  elles- 
mêmes  distantes  de  5  à  7  centimètres.  Cicatrice  vascu- 
laire  principale  elliptique,  haute  de  4  à  6  centimètres 
sur  15  à  20  millimètres  de  largeur,  concentrique  à  la 
cicatrice  pétiolaire  et  accompagnée  à  son  intérieur, 
vers  le  tiers  ou  le  quart  supérieur  de  son  grand  axe, 
d'une  seconde  cicatrice  en  forme  de  v  renversé  très 
ouvert,  longue  de  8  à  12  millimètres.  Ecorce  marquée 
en  outre,  du  moins  sur  sa  face  interne,  de  petites  cica- 
trices linéaires  allongées  verticalement,  correspondant 
aux  radicules  adventives. 

Remarques  paléontologiques.  —  Cette  belle  espèce 
a  été  recueillie  à  Commentry,  où  elle  est  assez  com- 
mune, en  échantillons  fort  nombreux,  dont  quelques- 
uns  de  très  grande  taille,  qui  permettent  de  se  rendre 
bien  compte  du  port  et  du  mode  de  constitution  de  ses 
frondes,  ainsi  que  dos  variations  dont  elle  était  suscep- 
tible. Sur  certaines  empreintes,  le  limbe  parait  avoir 
été  assez  délicat  :  il  semble  presque  translucide,  se 
détachant  en  brun  assez  clair  sur  la  roche,  et  les  ner- 
vures très  visibles  tranchant  sur  lui  par  leur  couleur 
noire  ou  du  moins  très  foncée  ;  les  lobes  des  pennes 
sont  tout  à  fait  plans  et  laissent  voir  très  nettement  les 
sinuosités  de  leurs  contours  ;  tel  est  le  cas,  notamment, 
de  l'échantillon  représenté  Fig.  1,  Pl.  VII,  sur  lequel 
on  voit  une  penne  primaire  encore  attachée  au  rachis 
principal,  et  à  pennes  secondaires  non  contiguës  ;  les 
figures  grossies  montrent  la  forme  exacte  et  la  ner- 
vation des  lobes^  qui,  peu  nombreux  et  étroitement 
soudés  sur  les  pennes  secondaires  supérieures  (Fio.  1  A), 
deviennent  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  saillante 
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sur  les  pennes  moyennes   ou   inférieures  (Pig.   1   B)  ; 
quelques-uns  de  ces  lobes  ont  le  bord  tout  à  fait  entier, 
tandis  que  les  autres  sont  visiblement  ondulés  et  pré- 
sentent presque  des  dentelures  obtuses  ou  obtusément 
aiguës.  Sur  d'autres  empreintes,  au  contraire,  le  limbe 
est  représenté  par  une  lame  charbonneuse  assez  épaisse, 
sur  laquelle  la  nervation  est  quelquefois  assez  difficile 
à  distinguer  ;  les  lobes,  à  surface  un  peu  bombée,  ont 
leurs  bords  légèrement  repliés  en  dessous  et  n'offrent 
plus  la  moindre  dentelure  ni  sinuosité  ;  mais  on  trouve 
entre  ces  deux  extrêmes  une  série  ininterrompue  d'in- 
termédiaires. Ainsi  sur  Téchantillon  de  laFiG.  1,  Pl.  V, 
le  limbe  est  déjà  moins  délicat  que  sur  celui  de  la  Fio. 
1,  Pl.  VII,  et  les  lobes  ont  le  bord  presque  entier  (Fig. 
1  A,  1  B,  Pl.  V);  on  remarque  en  outre  que  les  pennes 
secondaires  sont  à  peu  près  contiguës  ou   empiètent 
même  un  peu  les  unes  sur  les  autres  à  leur  base  ;  sur 
l'empreinte  Fig.   2,  Pl.  V,  le  limbe  est  un  peu  plus 
charbonneux,  mais  encore  bien  étalé  à  plat.  L'échan- 
tillon de  la  Fig.  3,  Pl.  VII,  offre  déjà,  ainsi  que  celui 
de  la  Fig.  1,  Pl.  VI,  une  tendance  des  lobes  à  devenir 
bombés,  tendance   plus   accusée    encore   sur  le  petit 
fragment  Fig.  2,  Pl.  VII  ;  enfin,  sur  la  portion   de 
fronde  de  la  Fig.    2,   Pl.   VI,   les  lobes,  nettement 
bombés,  ont  leurs  bords  visiblement  repliés  en  dessous, 
et  prennent  par  suite  une  forme  légèrement  différente^ 
obtusément  aiguë  au  sommet  (Fig.  2  A),  tout  en  lais- 
sant cependant  voir  encore  un  peu  les  sinuosités  de 
leurs  contours*  Sur  tous  ces  échantillons,  d'ailleurs,  les 
caractères  généraux   de   forme  et    de  nervation   res- 
tent parfaitement  constants,  malgré  les  légères  modi- 
fications de  détail  que  je  viens  d'indiquer  et  qui  sem- 
blent liées  au  degré  plus  ou  moins  considérable  dé< 
paisseur  du  limbe. 
;    Cette  variation  dans  l'épaisseurj^du  limbe  peut  tenir 
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à  ce  que  les  fragments  de  fronde  ont  subi  une  macé- 
ration plus  ou  moins  prolongée  ;  mais  peut-être  n*est-co 
pas  seulement  au  mode  de  conservation  quMl  faut  Tat- 
tribuer,  et  existait«-elle  déjà  à  l'état  vivant  :  on  observe 
en  efTet  sur  beaucoup  de  Fougères  vivantes,  suivant  la 
station  où  elles  ont  vécu,  des  variations  tout  à  fait  sem- 
blables. Ainsi  le  Pteris  aquilina  ou  fougère  à  l'aigle, 
Tune  des  espèces  les  plus  communes  de  nos  pays,  se 
montre  sous  des  aspects  très  différents,  suivant  qu'il 
pousse  au  soleil  en  terrain  sec,  ou  à  l'ombre  sur  un  sol 
humide  :  dans  le  premier  cas,  le  limbe  est  très  épais, 
la  nervation  presque  indiscernable,  les  pinnules  ont 
leurs  bords  fortements  repliés  en  dessous,  et  les  pennes 
très  rapprochées  les  unes  des  autres  donnent  à  Ten- 
semble  de  la  fronde  un  aspect  très  dense  ;  dans  le 
second  cas,  au  contraire,  le  limbe  est  excessivement 
mince,  la  nervation  parfaitement  visible,  les  pinnules 
tout  à  fait  planes,  et  la  fronde  affecte,  par  suite  de  l'es- 
pacement des  pennes,  une  apparence  beaucoup  plus 
lâche.  J'ai  recueilli  ainsi,  dans  des  bois  humides,  des 
spécimens  de  cette  fougère  si  différents  du  type  ha- 
bituel qu'à  peine  étaient-ils  reconnaissables.  Il  se  pour- 
rait fort  bien  qu'il  fallût  attribuer  à  des  différences 
analogues  d'habitat  les  différences  d'aspect  qu'on  ob- 
serve, chez  le  Pec.  Sterzeli^  par  exemple  entre 
l'échantillon  Fig.  2,  Pl.  VI,  à  pennes  rapprochées  et  à 
limbe  très  épais,  et  celui  de  la  Fm.  1,  Pl.  VII,  à  pennes 
plus  espacées  et  à  limbe  beaucoup  plus  délicat. 

Quant  aux  différences  de  taille  qu'on  remarque  entre 
les  divers  fragments  de  pennes  primaires  représentés 
sur  les  Pl.  V,  VI  et  VII,  elles  tiennent  évidemment, 
soit  à  ce  que  ces  pennes  primaires  occupaient  sur  la 
fronde  des  positions  différentes,  les  plus  courtes  étant 
plus  rapprochées  du  sommet,  soit  à  ce  qu  elles  prove- 
naient de  frondes  inégalement  développées.  On  cons- 
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tate  d'ailleurs  des  variations  semblables  dans  les   di- 
mensions des  pennes  représentées,   à  échelle  réduite, 
su  rla  Fio.  1  de  la  Pl.  VIII  :  cette  figure  reproduit,  au 
dixième  de  la  grandeur  naturelle,  une  grande  plaque 
recueillie  à  Commentry  et  donnée  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  sur  laquelle  on  voit  des  portions  très 
étendues  de  trois  ou  quatre  frondes  de  Pec.  Sterzelij 
avec  des  pennes  primaires  à  peu  près  complètes  en- 
core attachées  auxrachis  principaux.  Cesrachis  sont  plus 
ou  moins  infléchis  en  zigzag,  et  d'un  fragment  à  Vautre 
on  constate  dans  l'aspect  général  des  pennes  primaires, 
à  pennes  secondaires  plus  ou   moins  rapprochées,  à 
linibe  plus  ou  moins  épais  et  plus  ou  moins  replié  en 
dessous  sur   ses  bords,  des   difTérences  semblables  à 
celles  que  j*ai  signalées  tout  à  l'heure  entre  les  divers 
échantillons  des  Pl.  V  à  VII.   Sur  toutes  ces  pennes 
primaires,  les  pennes  secondaires  inférieures  se  mon- 
trent invariablement  réfléchies  en  arrière,  comme  sur 
la  FiG.  2  de  la  Pl.  VI  et  sur  les  Fig.  1  et  3'  de  la  Pl. 
VIL  Cette  disposition  indique,  pour  cette  dernière,  que 
le  point  où  le  rachis  est  brisé  devait  être  très  voisin  de 
son  insertion  sur  le  rachis  primaire  do  la  fronde,  et 
permet  de  mesurer  à  peu  près  exactement  la  longueur 
totale  de  cette  penne,  dont  il  n'a  été  possible  de  repré- 
senter sur  la  figure  que  la  base  et  la  région  supérieure, 
et  qui  devait  avoir  une  longueur  de  0*^,60  sur  0"',35  de 
largeur,  les  pennes  secondaires   atteignant  O^'JS  de 
longueur  ;  sur  la  même  plaque,  en  dehors  des  portions 
représentées  sur  la  Pl.  VII,  on  voit  d'autres  pennes 
secondaires  de   la   même   espèce    encore  plus  larges 
que  celles  de  la  Fig.  3',  qui  indiquent,  pour  l'ensemble 
de  la  penne  primaire  à  laquelle  elles   appartenaient, 
des  dimensions  plus  considérables  encore. 

Ces  pennes  primaires  se  bifurquaient  parfois,  comme 
le  montre  la  Fig.  i  de  la  Pl.  VI,  mais  ce  n'est  là,  évi« 


184 

demment,  qu'un  cas  tout  à  fait  accidentel,  une  sorte  de 
monstruosité,  comme  pour  les  Fougères  de  nos  pays 
chez  la  plupart  desquelles  on  a  constaté,  à  diverses 
reprises,  des  bifurcations  anormales  du  rachis  principal 
ou  des  rachis  secondaires. 

Un  autre  accident,  qui  modifie  parfois  un  peu  l'as- 
pect des  pennes  de  dernier  ordre  du  Pec.  Slerzeliy  et 
qui  pourrait  faire  croire  au  premier  abord  à  des  fructi- 
fications, c'est  la  présence,  sur  les  nervures  ou  sur  le 
limbe  lui-même,  de  petites  protubérances  ponctiformes, 
mesurant  de  1/8  à  1/5  de  millimètre  de  diamètre  (Pl. 
V,  FiG.  1,  1  B),  semblables  à  celles  qui  ont  été  signa- 
lées plus  haut  sur  les  pinnules  du  Sphenopteris  De- 
corpsi  et  qui  doivent  être  imputées  à  un  champignon 
parasite,  peut-être,  probablement  même,  identique  à 
celui  de  cette  dernière  espèce,  et  rappelant  l'ËJccipu- 
litea  Neesi  Gœppert. 

Enfin,  pour  compléter  les  observations  faites  sur  le 
Pec,  Sterzeliy  je  dois  revenir  sur  l'indication  que  j'ai 
donnée  plus  haut  relativement  aux  troncs  arborescents 
sur  lesquels  ses  frondes  étaient  portées  :  cette  indica- 
tion repose  sur  l'intéressante  découverte  faite  dans  la 
tranchée  de  TËspérance,  dans  le  banc  des  Roseaux, 
d'un  grand  tronc  de  fougère  couronné  à  son  sommet  par 
des  frondes  de  cette  espèce.  La  Fio.  2,  Pl.  VIII,  repro- 
duit, aux  15/100  de  la  grandeur  naturelle,  partie  d'après 
un  dessin  fait  sur  place  par  les  ingénieurs  de  la  mine 
au  moment  de  la  découverte,  partie  d'après  les  échan- 
tillons conservés,  l'aspect  de  ce  tronc  et  des  frondes 
qui  l'entouraient.  Ces  frondes,  suivant  les  renseigne- 
ments qu'a  bien  voulu  me  donner  M.  Fayol,  étaient 
assez  nombreuses  au  voisinage  du  sommet  du  tronc, 
rayonnant  autour  de  lui  dans  tous  les  sens  et  dans  divers 
plans,  dans  des  situations  telles,  en  un  mot,  qu'il 
n'était  pas  possible  de  mettre  en  doute  leur  dépendance 
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mutuelle.  Le  rachis  de  Tune  de  ces  frondes,  repré- 
senté en  d  d!  d"  sur  la  Fig.  2,  infléchi  et  rompu  en  d', 
semble,  au  premier  abord,  venir  s'attacher  sur  le  tronc 
lui-même  ;  mais  j'ai  constaté,  en  examinant  cette 
portion  de  Téchantillon,  conservée  à  Commentry,  que 
ce  rachis  ne  présente,  au  point  où  il  est  interrompu, 
aucun  élargissement  dénotant  le  voisinage  de  la  base 
d'insertion,  et  je  suis  d'autant  plus  porté  à  croire  qu'il 
ne  partait  pas  do  la  cicatrice  placée  immédiatement  au- 
dessous  do  ce  point,  que  cette  cicatrice  se  trouve  à  plus 
d'un  mètre  au-dessous  du  sommet  et  qu'il  me  parait 
peu  probable  que  le  tronc  ait  pu  conserver  ses  feuilles 
sur  une  pareille  hauteur  ;  je  crois  donc,  pour  ce  rachis, 
à  une  simple  superposition  accidentelle.  Mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  rachis,  brisés  d'ailleurs  assez 
près  de  leur  base,  qu'on  voit  au  sommet  du  tronc,  et 
dont  deux  au  moins,  au  voisinage  du  point  b,  viennent 
manifestement  s'insérer  sur  les  cicatrices  pétiolaires, 
ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  Fig.  2  b,  de  grandeur  naturelle, 
dessinée  d'après  nature  sur  cette  portion  de  l'échantillon, 
qui  a  été  donnée  par  M.  Fayol  à  l'Ecole  nationale  des 
Mines  :  ces  deux  rachis  s'élargissent  considérablement  en 
approchant  de  leur  point  d'insertion,  et  l'un  d'eux,  celui 
de  droite,  vient  coiffer  la  cicatrice,  qui  n'apparaît  au- 
dessous  que  grâce  à  la  cassure  de  la  roche  ;  l'autre  est 
brisé  un  peu  au-dessus  de  la  cicatrice,  mais  on  voit, 
sur  l'écorce  fortement  ponctuée  du  tronc,  les  fortes  stries 
qu'il  y  a  laissées  on  s'imprimant  contre  elle,  et  la  di- 
rection de  ses  contours  latéraux,  qui  viennent  embrasser 
les  bords  de  la  cicatrice  pétiolaire,  ne  laisse  pas  de 
doute  sur  son  insertion  réelle.  Un  peu  plus  haut,  en  e, 
on  voit  trois  autres  rachis,  dont  l'insertion,  bien  que 
moins  évidente,  ne  semble  cependant  pas  douteuse. 

Tous  ces  rachis   sont  nettement  striés  en  long  et 
marqués  en  outre  gà  et  là  de  ponctuations  assez  fortes. 
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bien  visibles  surtout  à  quelque  distance  de  leur  base  : 
ils  sont  ainsi  parfaitement  identiques  d'aspect  à  ceux 
des  frondes  dont  les  débris  gisent  autour  du  sommet  1 
du  tronc,  et  à  ceux  des  frondes  plus  complètes  de  la 
plaque  représentée  sur  la  Fig.  1  de  la  Pl.  VIII.  Sur  ces 
deux  plaques,  celle  de  la  Fig.  1  comme  celle  de  la 
Fig.  2,  les  pennes  primaires  des  frondes  présentent 
toujours  le  même  aspect  caractéristique,  avec  leurs 
pennes  secondaires  inférieures  nettement  réfléchies 
vers  le  bas  ;  les  Fig.  2  a  et  2  A  représentent,  Tune  de 
grandeur  naturelle  et  Tautre  grossie,  des  portions  d*une 
penne  secondaire  de  la  penne  primaire  a,  identiques 
de  tout  point  à  celles  qu'on  voit  sur  les  Pl.  VI  et  VII. 

Au  point  de  vue  du  mode  de  division  des  frondes,  je 
dois  ajouter  que  j*ai  des  doutes  sérieux  sur  Texactitude 
de  la  ramification  en  trois  branches  attribuée  par  le 
dessin,  au  point  (ï\  au  rachis  d  d  d'\  et  absolument 
différente  de  ce  que  jai  vu  sur  tous  les  autres  échan- 
tillons. Cette  partie  de  la  plaque  n*ayant  pas  été  con- 
servée, je  n*ai  pu  l'examiner,  mais  je  suis  porté  à 
croire  que,  sur  ce  point  comme  sur  d'autres,  des  croi- 
sements accidentels  de  rachis  différents,  incomplète- 
ment conservés,  ont  été  pris  à  tort  par  le  dessinateur 
pour  des  ramifications  d'un  rachis  unique. 

Quant  au  tronc  lui-même,  il  ressemble  beaucoup  au 
Gaulopteris  peltigera  Brongniart  (sp.);  il  s'en  distingue 
toutefois  par  se6  cicatrices  moins  serrées  et  plus 
étroites  proportionnellement  à  leur  hauteur  ;  les  ponc- 
tuations dont  son  écorce  est  marquée  sont  aussi  un  peu 
plus  fortes  et  plus  grossières  que  chez  celui-ci.  Ces 
ponctuations  sont  extrêmement  nettes  à  la  partie  infé- 
rieure du  tronc,  en  c,  où  l'on  voit  l'empreinte  laissée 
par  l'écorce  ;  Tune  des  cicatrices  de  cette  empreinte  est 
représentée  en  vraie  grandeur  Fig.  2  c.  Un  peu  plus 
haut,  en  fy  l'empreinte  en  creux  est  masquée  par  une 
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lame  charbonneuse  fortement  striée  en  long,  représen- 
tant sans  doute  les  racines,  qui,  chez  la  plupart  des 
troncs  de  Fougères  du  terrain  houiller,  sinon  chez  tous, 
descendaient  sous  Técorce,  entre  elle  et  le  cylindre  li- 
gneux central.  Puis,  de  fen  b,  la  surface  du  tronc,  qui 
se  présente  en  relief,  est  à  peu  près  lisse,  mais  marquée 
de  petites  cicatrices  linéaires  allongées  verticalement, 
qui  doivent  correspondre  à  Finsertion  ou  au  passage  de 
ces  racines  :  d'après  l'examen  des  parties  supérieures 
où,  comme  on  le  voit  en  e  et  sur  une  partie  de  la  Fig. 
2  h,  reparaissent  des  ponctuations  semblables  à  celles 
de  la  FiG.  2  c,  il  me  paraît  probable  que,  de  f  en  6,  la 
surface  externe  de  l'écorce  a  été  enlevée,  à  l'exception 
toutefois  des  cicatrices  pétiolaires,  et  qu'on  n'a  affaire 
qu'au  moule  de  sa  surface  interne. 

C'est,  je  crois,  la  première  fois  qu'on  observe  ainsi 
un  tronc  de  fougère  fossile  encore  muni  des  pétioles 
de  ses  frondes  et  en  relation  avec  celles-ci,  et  qu'on 
peut  le  rattacher  à  l'espèce  qu'il  portait.  Peut-être,  en 
apportant  à  l'observation  des  échantillons  en  place  la 
même  attention  qu'à  Commentry,  pourrait-on  avoir 
ailleurs,  et  pour  d'autres  espèces,  pareille  bonne 
fortune. 

Rapports  et  différences.  —  Au  point  de  vue  du  mode 
de  découpure  de  ses  pennes,  le  Pec.  Sterzeli  ressemble 
à  s'y  méprendre  au  Pec.  Pluckenetiy  et  lorsqu'on  a 
affaire  à  de  petits  échantillons  il  peut  être  tout  à  fait 
impossible  de  les  distinguer  l'un  de  l'autre.  Mais  les 
frondes  de  ces  deux  espèces,  prises  dans  leur  ensemble, 
avaient  certainement  un  port  tout  à  fait  différent.  M. 

Sterzel  a  montré  en  effet  (1)  que  le  Pec.  Pluckeneti,  ou 

*         -  -  .      .  -- 

(1)  Ueber  Dicksoniites  Pluckeneti  Schloth.  sp.  (Botanisches 
Centralblatt  1883,  n»»  8/9,  p.  282-287  et  313-319,  pi.  VI).  — 
Neuer  Beitrag  zur  Kenntniss  von  Dicksoniites  Pluckeneti 
Brongniartsp.  {Zeitschr.  d.  deutsck.  geol  Gesellsch.,  XXXVIII, 
p.  773-806,  pi.  XXI). 
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du  moins  respëce  à  laquelle  Brongniari  a  attribué  ce 
nom,  avait  des  rachis  divisés  par  une  série  de  bifurca- 
tions successives,  portant  ainsi  des  pennes  bipinnées  ou 
tripinnatifides  opposées  deux  à  deux,  plus  ou  moins 
divergentes,    comprenant    entre    elles,    dans    Tangle 
qu'elles  forment  à  leur  base,  tantôt  un  simple  bourg^eon, 
tantôt  un  prolongement  du  rachis  commun.  Cette  dis- 
position rappelle  celles  des  frondes  des  Diplotmémées, 
chez  lesquelles,  toutefois,  les  ramifications  du  rachis 
primaire    sont   dyssymétriques,  et  surtout  celles   des 
frondes  de  la  plupart  des  Gleichéniées  vivantes.  Elle  a 
été  observée  par  M.  Sterzel  sur  plusieurs  échantillons 
de  Zwickau  et  de  Lugau  en  Saxe,  et  je  l'ai  constatée 
moi-même   sur  des  échantillons  provenant  également 
de  Zwickau,  qui  se  trouvent  dans  les  collections  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  ;  elle  avait  d'ailleurs 
été  signalée  dès  1855  par  M.  Geinitz  dans  sa  Flore  houil- 
lère de  la  Saxe  (1).  Enfin  elle  se  reconnaît  très  bien  sur  un 
échantillon  de  Carmaux  qui  se  trouve  à  l'Ecole  des  Mines 
et  dont  j'ai  figuré  un  fragment  dans  V Explication  de  la 
Carte  géologique  de  /a  France  (2):  il  montre,  en  effet, 
deux  pennes  bipinnées  ou  plutôt  tripinnatifides  dont  les 
rachis  convergent  l'un  vers  l'autre  par  leurs  portions 
inférieures  ;  le  point  de  réunion  n'est  pas  visible,  mais 
la  réduction  des  pennes  secondaires  qui  naissent  dans 
l'angle   compris  entre  ces   deux  rachis  atteste  qu'ils 
partent  d'une  origine  commune.  De  cette  réduction  des 
pennes  secondaires  situées  du  côté  intérieur  de  la  bi- 
furcation résulte  une  dyssymétrie  de  ces  pennes  pri- 
maires ou  du  moins  de  ces  pennes  tripinnatifides,  qui 
n'existe  nullement  chez  les  pennes  primaires  tripinna- 
tifides du  Pec.  Sterzeli;  quant  aux  pennes  de  dernier 

(1)  Verst.  d,  Steink,  in  Sachs.,  p.  30,  pi.  XXXIIl,  fig.  5. 

(2)  ExpL  Carte  géol  Fr.,  IV,  Atlas,  pi.  CLXVIII,  fig.  1. 
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ordre,  elles  sont  habituellement  beaucoup  plus  grandes 
et  plus  divisées  chez  ce  dernier,  où  elles  présentent 
fréquemment  9  à  11  lobes  et  quelquefois  même  13,  que 
chez  le  Pec.  Pluckeneti  où  elles  n'en  ont  généralement 
que  3  à  7  et  très  rarement  9. 

Cette  division  des  pennes  de  dernier  ordre  en  un 
grand  nombre  de  lobes  se  présente,  en  revanche,  chez 
une  autre  espèce  observée  à  Wettin,  nommée  par 
Andrée  Sphenopteris  crispa,  mais  non  décrite,  et  de- 
puis figurée  par  M.  Sterzel  sous  le  nom  de  Dichso- 
niites  Pluckeneti  (1),  puis  reconnue  par  lui  comme 
distincte  et  nommée  définitivement  Dicksoniites  cris- 
pus  Àndrœ  (sp.)  (2).  L'analogie  des  petits  fragments  de 
cette  espèce  figurés  par  lui  avec  Tespèce  de  Commentry 
m'ayant  fait  penser  qu'elles  étaient  peut-être  iden- 
tiques, j'ai  communiqué  à  M.  Sterzel  les  Pl.  V  à  VII, 
qu'il  a  bien  voulu  examiner  à  ce  point  de  vue  ;  il  a 
,  eu  l'obligeance,  d'autre  part,  de  m'envoyer  en  commu- 
nication une  très  bonne  photographie  de  l'échantillon 
du  musée  de  Halle  étiqueté  par  Ândrœ  comme  Sph. 
crispa.  De  ce  double  examen  est  résultée  pour  moi  la 
conviction  que,  malgré  la  grande  ressemblance  qu'elles 
ont  en  petits  fragments,  ces  deux  espèces  ne  sont  pas 
identiques,  mais  diffèrent  Tune  de  l'autre  par  un  cer- 
tain nombre  de  caractères  :  le  rachis  du  Dicksoniites 
crispus  est  en  effet  marqué  seulement  de  stries  longi- 
r  tudinales  et  non  pas  de  ponctuations  comme  ceux  de 
l'espèce  de  Commentry  ;  ses  pennes  secondaires  sont 
plus  fortement  dressées  ;  enfin  les  pennes  de  dernier 
ordre  paraissent  plus  séparées^  moins  soudées  à  leur 
base,  et  surtout  leurs  lobes,  d'après  les  figures  données 


(1)  Ueber  Dicksoniites  Pluckeneti,  p.  9,  pl.  VI,  fîg.  7,  8,  8  a. 

(2)  Neuer  Beitrag  zur  Kenntniss  von  Dicksoniites  Plucke- 
ntti,  p.  775. 
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par  M.  Sterzel  (1),  séparés  par  des  sinus  descendant 
presque  jusqu'au  rachis,  empiètent  nettement  les  uns 
sur  les  autres,  ce  qui  n*a  jamais  lieu  chez  la  Fougère 
que  je  viens  de  décrire. 

L'espèce  paraissant  par  conséquent  nouvelle,  j*ai  été 
heureux  de  lui  donner  le  nom  de  M.  Sterzel,  à  qui  la 
science  paléontologique  doit  tant  d'intéressantes  obser- 
vations et  qui  m'a  si  obligeamment  prêté  son  concours 
dans  les  recherches  que  j'ai  eu  à  faire  pour  cette  déter- 
mination. 

Parmi  les  très  nombreux  échantillons  de  Pec.  Sterzeli 
recueillis  à  Commentry,  aucun,  malheureusement,  ne 
s'est  présenté  à  l'état  fertile.  Il  eût  été  intéressant  de 
pouvoir  vérifier  si  cette  espèce  a  le  même  mode  de 
fructification  que  le  Dicksoniites  crispuSj  auquel  elle 
ressemble  tant,  à  savoir  des  sores  ou  groupes  de  spo- 
ranges placés  sur  le  bord  postérieur  des  lobes,  près  de 
leur  base,  à  raison  de  un  sur  chaque  lobe,  et  proba- 
blement protégés  d'un  côté  par  un  reploiement  du 
bord  du  limbe  et  de  l'autre  par  une  membrane  protec- 
trice spéciale  :  les  sporanges  eux-mêmes  n'ayant  pas 
été  observés,  on  ignore  à  quelle  famille  appartient  le 
Dicks.  cinspus.  Quant  au  Pec.  Sterzeli ^  la  ressem- 
blance absolue  de  son  tronc  avec  les  autres  Caulopteris 
du  terrain  houiller,  reconnus,  d'après  les  études  anato- 
miques  faites  sur  des  échantillons  silicifiés,  pour  appar* 
tenir  à  la  famille  des  Marattiacées,  donne  lieu  de  croire 
qu'il  doit  également  venir  se  classer  dans  cette  famille. 

Synonymie. —  Je  suis  convaincu  que  Ton  a  souvent, 
sinon  décrit  et  figuré,  du  moins  cité  le  Pec,  Sterzeli 
sous  le  nom  de  Pec.  PliLcheneti,  faute  d'avoir  pu,  sur 
des  échantillons  incomplets,  le  distinguer  de  ce  der- 
nier. Je  me  demande  même   s'il   ne  faudrait  pas  lui 

(1)  Ueber  Dicksoniites  Pluckenetiy  pi.  VI,  fig.  8,  8  a. 
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rapporter  Tune  des  figures  publiées  sous  ce  dernier 
nom  par  Germar  (1),  laquelle  montre  deux  pennes 
bipinnécsou  plutôt  tripinnatiOdes  placées  parallèlement 
l'une  à  côté  de  l'autre,  comme  si  elles  avaient  été  in- 
sérées sur  un  rachis  commun,  et  dont  Tune  porte  à  sa 
base  des  pennes  secondaires  subopposées  nettement 
réfléchies  en  arrière,  comme  celles  de  Tespèco  de 
Commentry;  ce  caractère,  joint  à  la  symétrie  parfaite 
de  ces  deux  pennes,  m'inspire  les  doutes  les  plus  sé- 
rieux sur  la  légitimité  de  leur  attribution  au  Pec. 
Pluckeneti  ;  d'autre  part,  leurs  dimensions  relativement 
faibles,  le  peu  de  longueur  de  leurs  pennes  de  dernier 
ordre,  qui  ne  présentent  que  3  à  5  et  au  plus  7  lobes, 
ne  me  permettent  pas  de  les  rapporter  formellement 
au  Pec.  Sterzeli,  bien  qu*il  soit  fort  possible  qu'elles 
lui  appartiennent  réellement,  et  qu'elles  proviennent  en 
ce  cas  de  la  région  la  plus  élevée  de  la  fronde,  ce  qui 
expliquerait  la  réduction  de  taille  de  toutes  leurs 
parties. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  le 
banc  dos  Roseaux.  Tranchée  des  Chavais,  dans  le  banc 
des  Roseaux.  Puits  Forêt,  8*°^  étage,  dans  le  banc  des 
Roseaux.  Tranchée  de  Forêt,  dans  un  banc  de  grès  au 
mur  de  la  Grande  Couche.  Tranchée  de  l'Ouest,  dans 
les  bancs  de  schistes  intercalés  dans  la  2"*"  couche  et 
à  1  mètre  au  toit  de  la  4"*"  couche. 

J'ai  également  observé  le  Pec,  Sterzeli  parmi  des 
échantillons  recueillis  à  Blanzy  par  M.  Mathet,  dans  la 
carrière  Saint-François,  et  envoyés  par  lui  à  l'Ecole 
nationale  des  Mines  ;  je  l'ai  vu  aussi  à  la  Grand'Combe, 
dans  l'étage  de  Champclauson. 

(1)  Verst.  d.  Steink.  v.  Wettinu.  Lôôejun,  pi.  XVI,  fig.  8. 
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SPIROPTERIS.    ScHiMPER. 
(Pl.  IX,  FiG.  1). 
1869.  Spiropteris.  Schimper,  Trait,  de  pal.  vég.f  I,  p.  688. 

Frondes  de  Fougères  en  vernation,  c'est-à-dire  non 
encore  développées,  et  enroulées  en  crosse  en  totalité 
ou  en  partie. 

Schimper  a  compris  sous  ce  nom,  sans  vouloir  en 
former  un  genre  véritable,  toutes  les  frondes  ou  portions 
de  frondes  de  Fougères  encore  enroulées  en  crosse  spi- 
ralée,  et  par  conséquent  non  déterminables  spécifique- 
ment ni  même  génériquement,  puisqu'elles  ne  laissent 
voir  aucun  des  caractères  de  forme  ni  do  nervation  de 
leurs  pinnules.  Tantôt  la  fronde  entière  est  encore  sous 
cette  forme  do  crosse,  tantôt  Taxe  primaire  ou  même 
les  axes  secondaires  sont  déjà  déroulés,  et  ce  ne  sont 
plus  que  les  pennes  primaires  ou  secondaires  qui  afTec- 
tent  la  forme  spiraléo. 

De  telles  empreintes  se  rencontrent  assez  fréquem- 
ment, et  comme  elles  sont  de  nature  à  tromper  les 
observateurs  non  prévenus,  il  ne  m*a  pas  paru  inutile 
d'en  faire  figurer  une  comme  exemple. 

L'échantillon  représenté  sur  la  FiG.  1  de  la  Pl.  IX 
parait  devoir  être  considéré  comme  une  penne  pri- 
maire dont  les  pennes  secondaires  sont  encore  enroulées 
en  spirale,  mais  toutes  prêtes  à  se  développer  et  à 
s'étaler  ;  il  semble  probable,  d'après  ce  qu'on  peut  devi- 
ner de  la  forme  et  de  la  dimension  des  pinnules,  que 
cette  penne  appartient  à  quelque  Pecopteris  ;  c'est  pour- 
quoi j'en  ai  placé  la  description  à  la  suite  des  espèces 
de  ce  dernier  genre. 

Cet  échantillon  a  été  recueilli  dans  la  tranchée  de 
rOuest,  dans  les  bancs  intercalés  dans  la  2™^  couche  ; 
mais  on  en  a  trouvé  d'autres  tout  à  fait  analogues  sur 
plusieurs  autres  points,  notamment  à  la  tranchée  de 
l'Espérance,  dans  le  banc  des  Roseaux. 
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Genre  CALLIPTERIDIUM.  Weiss. 

1828.  Peoopteris.  Brongniart,  Prodr,,  p.  54  (pars);  IIi6t.  végét. 
fous.,  I,  p.  267  ^pars), 

1869.  Neuropteridium.  Weiss  {non  Schimpcr),  Foss.  FL  d, 

jûngst.  SteinkoliL,  p.  28. 

1870.  Gallipteridium.  Weiss,   Zeitsclir.    d.    deutsch*  geoL 

Gese«sc/i.,XXn,p.858. 

Frondes  habituellement  tripinnéos.  Rachis  primaire 
garni,  entre  les  pennes  primaires  bipinnées,  de  petites 
pennes  simplement  pinnées ;  rachis  secondnir'c  garni, 
entre  les  pennes  secondaires  simplement  pinnées,  de 
pinnules  attachées  directement  sur  lui.  Pinnulos  atta- 
chées par  toute  leur  base,  souvent  un  peu  soudées  les 
unes  aux  autres,  à  bords  parallèles  ou  légèrement  con- 
vergents, entières,  arrondies  ou  obtusément  aiguës  au 
sommet.  Nervure  médiane  nette,  mais  se  subdivisant 
en  nei^vules  avant  d'atteindre  le  sommet  des  pinnules; 
nervures  secondaires  partant  do  la  nervure  médiane 
sous  des  angles  plus  ou  moins  ouverts,  une  ou  plu- 
sieurs  fois  bifurquées  sous  des  angles  aigus  ;  nein)ures 
inférieures  naissant  directement  du  rachis. 

Les  espèces  comprises  dans  le  genre  Callipteridium, 

cVabord  décrites  sous  le  nom  générique  de  Pecopteris, 

ont  été  quelquefois  aussi  classées  parmi  les  Aletho- 

pterisy  à  cause  de  la  substitution,  vers  le  sommet  des 

pennes  primaires,  de   grandes  pinnules   simples  aux 

pennes  secondaires,  par  suite  de  la  soudure  graduelle 

des   pinnules  de   celles-ci.  Les   Callipteridium   ont, 

d'autre  part,  par  leur  nervation,  par  la  présence  le  long 

de  leur  rachis  do  petites  pennes  simplement  pinnées  entre 

les  pennes  primaires,  quelques  affinités  avec  les  Odon- 

topterisy  auxquels  M.  Weiss  a  même  propose  de  les 

rattaclier  comme  sous-genre.  îSi  je  les  range  ici  parmi 

13 
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les  Pécoptériclées  plutôt  que  parmi  les  Aléthoptéridées 
ou  les  Oclonloptcridées,  c/est  que  le»  pinnule»  ou  les  por- 
tions de  pennes,  prises  isolément,  rentrent  beaucoup 
plus  naturellement  dans  le  groupe  des  Pécoptérîdées 
que  dans  aucun  des  deux  autres  :  ils  ont  en  oiTet  des 
pinnules  à  nervure  médiane  très  nette  et  bien  marquée, 
non  décurrentes  ou  à  peine  décurrentes  à  leur  base  ot 
dilTèrent  par  le  premier  de  ces  caractères  des  Odonto- 
ptéridées,  et  par  le  second  des  Aléthoptéridées. 

Aucune  espèce  de  ce  genre  n*a  été  jusqu'à  pré«*ent 
rencontrée  à  Tétat  fructifié,  de  sorte  que  ses  affinités 
réelles  demeurent  tout  à  fait  problématiques. 

CALUPTERIDIUM  PTEHIDIUM.  ScHLOTHBlM  (sp.). 

(I^L.  XIX,  FiG.  1  à  3.) 

180 i.  Schlotheim,  Flora  der  Vonvelt,  pi.  XIV,  flg.  27. 

1820.  Filicltefi  ptaiidina.  Schlotheim,  Petrefaclenktmde, 
p.  406. 

1828.  Pacoptaris  pteroidea.  Brongniart»  Prodr*  p.  d7  ;   (an 

Hiêt.  végél,  foss.,  I,  p.  329,  pi.  99,  fig.  1?). 
18:^3  ou  183i.   Pecopteris  ovata.   Brongniart,  Hist,    végét. 
foss.,    I,  pi.    107,   iig.    4;  p.  328.  Sternberg,   Ess.  FL 
monde  priin,,  II,  fasc.  7-8,  p.   150. 

1836.  Alethopteris  ovata.  Gœppert,  Syst.  fil.  foss.,  p.  315. 

1845.  Nauropteris  ovata.  Gcrmar,  Verst.  d.  Steink.  r.  Wel- 
lin  u.  Lobejûn,  p.  33,  pi.  Xlï. 

1877.  Galliptarlditim  ovatain.  Grand'Eury,  Flore  carb,  du 
dép.  de  la  Loire,  p.  109.  Zciller,  Expl.  Carte  géoi.  Fr,, 
iV,  p.  G6,  pi.  CLXVI,  Vig,  3,  4.  Renault,  Coiin  bot. 
foss,f  Illyp.  155,  pi.  15,  fig.  4;  pi.  18,  ûg.  3,  4. 

1839.  Nauroptaria  mirabilia.  Rost,  De  filic.  ectyp.,  p.  23. 

1869.  Natiropteridium  mirabila.  Weiss,  Foss.  FL  d.jûngst. 

Steinkohl.,  p.  29. 

4870.  Gallipterldium  mirabUe.  Weiss,  Zeitschr,  d.  deutsch. 
geol.  Gesellsch,,  XXII,  p.  877;  Ausd,  Steink.,  p.  14, 
pi.  13,  flg.  85,  86; 
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Description  de  Veapèce,  —  Frondes  de  grande  taille, 
tripinnées,  atteignant  une  largeur  de  1  mètre  et  plus, 
et  sans  doute  quelques  mètres  de  longueur.  Rachiê  de 
divors  ordres  marqués  de  strieê  longitudinales  régu^^ 
Hères  et  assez  fines  ;  rachis  primaire  large  de  1  à  3 
centimètreB,  habituellement  infléchi  en  zigzag  à  la 
naissance  de  chacune  des  pennes  primaires  bipinnéeS| 
et  garni  entre  celles-ci  de  pennes  secondaires  sim-« 
plement  pinnées,  longues  do  4  à  10  centimètres  ;  ra- 
chis  secondaires  larges  de  3  à  10  millimètres,  droits 
ou  légèrement  arqués. 

Pennes  primaires  alternes,  très  étalées^  espacées 
dun  même  côté  de  8  à  20  centimètres,  se  touchant  par 
leurs  bords  ou  empiétant  faiblement  les  unes  sur  les 
autrosi  à  contour  étroitement  ovale^lancéolé^  rétrécies 
vers  le  sommet  en  pointe  aiguë,  et  assez  fortement 
contractées  à  la  base^  au  moins  du  côté  supérieur^ 
longues  de  20  à  60  centimètres  sur  8  à  25  centimètres 
de  largeur.  Pennes  secondaires  alternes,  étalées  ou 
élalées-^dressées,  se  touchant  par  leurs  bords  ou  très 
faiblement  espacées,  à  co7itour  linéaire-lancéolé,  ef- 
filées vers  le  sommet  en  pointe  obtusénient  aiguë^ 
longues  de  6  à  15  centimètres  et  larges  de  8  à  30  milli- 
mètres. Pinnules  alternes,  très  étalées,  souvent  un  peu 
arquées  en  faux  en  avant,  exactement  contiguës,  atta- 
chées au  rachis  par  toute  leur  base  et  souvent  soudées 
les  unes  aux  autres  sur  une  très  faible  hauteur,  à  bords 
parallèles  ou  très  légèrement  convergents,  arrondies 
ou  obtusément  aiguës  au  sommet,  à  surface  un  peu 
bombée,  longues  de  4  à  15  millimètres  sur  3  à  6  milli- 
mètres de  largeur  ;  pinnule  tei*minale  ovale-linéaire, 
un  peu  plus  longue  que  celles  qui  la  précèdent.  Ra* 
chis  secondaire  portant^  entre  deux  pennes  secon^ 
daires  consécutives,  de  une  à  trois  pinnules,  attachées 
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directemeyit  sur  /ui,  souvent   élargies    à  la  base  et 
affectant  alors  un  contour  triangulaire. 

Nervation  généralement  nette  :  nervure  médiane 
bien  marquée,  non  décuin^ente  à  la  base,  légèrement 
arquée  en  avant;  nervures  secondaires  nomby^euses^ 
assez  fines  et  serrées^  naissant  sous  des  angles  de  35* 
à  60*,  arquées,  une  ou  plus  généralement  deux  fois 
bifurquées  sous  des  angles  aigus  ;  nervules  inférieures 
naissant  directement  du  rachis. 

Remarques  paléontologiques.  —  Cette  espèce  est 
connue  depuis  longtemps  par  des  fragments  de  dimen- 
sions plus  ou  moins  considérables,  sur  lesquels  on  a 
pu  observer  tous  les  détails  de  la  constitution  des 
frondes  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu*on  en  ait  jamais 
recueilli  d'empreinte  aussi  complète  que  celle  qui  est 
figurée,  réduite  à  1/5  de  la  grandeur  naturelle,  sur  la 
FiG.  1  de  la  Pl.  XIX,  et  dont  la  Fio.  1  a  représente 
une  portion  avec  ses  véritables  dimensions.  On  voit  le 
rachis  primaire  garni  sur  toute  sa  longueur,  c'est-à- 
dire  sur  O^jOO  de  long,  entre  les  pennes  primaires  bî- 
pinnées,  de  pennes  simplement  pinnées,  et  bifurqué  à 
son  sommet,  la  fronde  se  terminant  ainsi  par  une  penne 
bipinnée  semblable  aux  autres  pennes  primaires.  On 
pourrait,  d'après  cette  disposition,  d'après  la  présence  des 
pennes  simplement  pinnées  attachées  directement  sur 
le  rachis,  regarder  la  fronde  comme  constituée  par  un 
rachis  muni  à  droite  et  à  gauche  de  pennes  simplement 
pinnées  et  divisé  par  une  série  de  dichotomies  en 
branches  régulièrement  dyssymétriques.  Tune  des  bran- 
ches, alternativement  celle  de  droite,  puis  celle  de 
gauche,  demeurant  prédominante  de  manière  à  cons- 
tituer le  rachis  primaire  do  la  fronde,  l'autre  se  termi- 
nant sans  bifurcation  nouvelle  et  formant  une  penne 
primaire  bipinnée.  Cette  constitution  des  frondes,  sauf 
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la  dyssymétric  des  deux  branches  de  chaque  bifur- 
cation, est  celle  de  la  plupart  des  Gleichéniées  vivantes, 
dont  un  grand  nombre  ont  aussi  le  rachis  garni,  d'une 
bifurcation  à  Tautre.  de  pinnules  ou  de  pennes  sim- 
plement pinnées,  et  avec  lesquelles  le  CalL  pteridium 
a  ainsi,  par  son  port,  une  analogie  marquée.  11  est 
malheureusement  impossible,  dans  l'ignorance  où  Ton 
est  des  organes  de  fructification,  de  juger  s*il  y  a,  entre 
les  Callipteridium  et  les  Gleichéniées,  dos  affinités 
plus  sérieuses  qu'une  simple  ressemblance  dans  le 
mode  de  végétation. 

La  Fia.  2  de  la  Pl.  XIX  représente  un  autre  sommet 
de  fronde,  semblable  à  celui  de  la  Fig.  1,  mais  avec 
une  penne  primaire  à  peu  près  complète,  montrant  son 
sommet  simplement  pinné,  la  soudure  graduelle  des 
pinnules  ayant  pour  effet  de  substituer  peu  à  peu,  aux 
pennes  secondaires  normales,  des  pinnules  simples,  à 
bords  d'abord  ondulés,  puis  tout  à  fait  entières,  sou- 
dées elles-mêmes  à  leur  base  aux  pinnules  portées 
directement  par  le  rachis. 

On  voit  sur  ces  différentes  figures  que  les  pennes 
simplement  pinnées  vont  en  se  raccourcissant  peu  à 
peu  vers  la  base  de  chacune  des  pennes  primaires, 
aussi  bien  sur  le  rachis  principal  que  sur  ces  pennes 
elles-mêmes,  et  surtout  sur  leur  bord  supérieur,  c'est- 
à-dire  dans  l'angle  interne  de  la  bifurcation  du  rachis 
si  Ton  admet  que  ces  frondes  soient  réellement  cons- 
tituées par  une  série  de  dichotomies  successives, 
comme  je  l'ai  indiqué  tout  à  Theure  en  les  comparant 
à  celles  des  Gleichéniées.  A  la  base  de  chacune  des 
pennes  secondaires,  la  pinnule  inférieure  est  insérée 
dans  l'angle  des  deux  rachis,  c'est-à-dire  moitié  sur  le 
rachis  de  troisième  ordre,  et  moitié  sur  le  rachis  secon- 
daire, ce  dernier  portant  ensuite  une  ou  deux  pinnules 
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à  contour  plus  ou  moins  triangulaire  ;  cette  disposition 
est  surtout  bien  visible  sur  divers  points  de  la  Vie.  2 
et  sur  la  Fia.  3. 

Rapjyorts  et  différences.  —  Le  Calt.  pteridiu^n  res- 
semble beaucoup,  sauf  les  moindres  dimensions  de 
toutes  ses  parties,  au  Call.  gigns  ;  mais  outre  que  ses 
pinnules  sont  plus  petites,  elles  sont  aussi  un  peu  plus 
séparées,  ne  se  touchant  les  unes  les  autres  que  vers 
leur  base,  au  lieu  d'être  contiguës  presque  jusqu'à 
leur  sommet  ;  elles  ont  en  outre  les  nerv\ires  secon- 
daires moins  divisées. 

Synonymie.  —  Les  figures  parfaitement  nettes 
données  par  Sohlotheim  et  auxquelles  il  a  attribué  le 
nom  de  Filicites  ptei^idixu^^  transformé  ensuite  par 
Brongniarten  Pecopteris  pteroides,  représentent  incon- 
testablement l'espèce  que  je  viens  de  décrire,  et  ont  été, 
du  reste,  citées  en  synonymie  par  presque  tous  los 
auteurs,  qui  ont  néanmoins  conservé,  les  uns  le  nom 
spécifique  iVovatum,  les  autres  celui  de  mirabile, 
bien  qu'ils  soient  tous  deux  de  beaucoup  postérieurs  à 
celui  de  8chlotheim.  Aucun  doute  n'étant  permis  sur 
l'identification,  il  faut  nécessairement  revenir  à  ce  der- 
nier nom,  puisqu'il  a  la  priorité. 

Quant  à  la  figure  publiée  par  Brongniart  sous  le 
nom  de  Pec.  pteroides  à  la  pi.  99  de  V Histoire  des 
v>égétaux  fossiles,  il  me  parait  fort  douteux  qu'elle 
appartienne  au  Cftll.  pteriditim^  bien  que  certains 
caractères,  notamment  la  présence  de  pinnules  fixées 
directement  sur  le  rachis,  soient  ceux  de  cette  espèce, 
ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  sur  Téchantillon  original 
qui  se  trouve  au  Muséum  ;  mais  les  pinnules  ne  sem- 
blent pas  du  tout  soudées  les  unes  aux  autres  à  leur 
base,  et,  d'après  la  figure  grossie  donnée  par  Brongniart, 
oUes  seraient  même  légèrement  contractées  en  avant 
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comme  en  arrière,  ce  que  je  n'ai  jamais  vu  chez  le 
C&IL  pteridium. 

Provenance.  —  Gommentry,  tranchée  de  l'Espé- 
rance dans  le  banc  des  Roseaux.  Puits  Sainte-Aline, 
8*  étage,  dans  le  banc  des  Roseaux.  Tranchée  de 
l'Ouest,  à  1  mètre  au  toit  de  la  4*  couche. 

Houillère  de  Montvicq. 

CALLIPTERIDIUM  GïGAS.  Schlotheîm  («p.). 

(PL.  XX,  FiG.  1  à  3.) 

1849.  Pecepteris  gigas.  Gutbier,  Verst.d,  Rothl.  in  Sachs., 
p.  U,  pi.  VI,  fig.  i-8,  (an  pi.  IX,  fig.  B  ?). 

1858.  Alathopieris  gigav.  Geinitz,  Lêilpfl.  d.  RotfiL  u.  d. 
Zechsi.  in  Sachs,  t  p- 12,  pi.  1,  fig.  2,  3. 

1870.  CallipUrldiujn  giyas.  Weiss,  Zeitschr.  d,  deuUch. 
geol.  Gesellsch.y  XXII,  p.  879.  Sterzel,  FI.  d.  Rothl. 
im  nordw.  Sachs. y  p.  49,  pi.  VII,  fig.  4. 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  de  grande  taille, 
vraisemblablement  tripinnées  et  constituées  comme 
celles  de  l'espèce  précédente.  Rachis  primaire..,;  ra- 
chis  secondaires  larges  de  4  à  15  millimètres,  ma7*qués 
de  très  fines  stries  longitudinsiles .  Pennes  primaires 
^  contour  ovale^lancéolé ,  effilées  en  pointe  vers  le 
sommet,  contractées  à  leur  base,  atteignant  0*^,80  à 
1  mètre  de  longueur  et  0"",40  de  largeur.  Pennes  secon- 
daires alternes,  étalées  ou  étalées-dressées,  se  tou- 
chant par  leurs  bords  ou  faiblement  espacées,  à  con- 
tour  linéaire'-lancéoléj  effilées  en  pointe  obtusément 
aiguë,  longues  de  10  à  25  centimètres  et  larges  de  25 
à  45  millimètres.  Pinnules  alternes  ou  subopposées, 
étalées  y  souvent  un  peu  arquées  en  faux  en  avant. 
exactement  contiguës  et  se  touchant  d'ordinaire  par 
leurs  bords  jusqu'à  une  très  petite  distance  de  leur 


200 

sommety  soudées  à  leur  base  sur  une  très  faible  hau- 
teur, à  bords  parallèles,  nrrondies  ou  obtusémenl 
aiguës  au  sommet,  légèrement  bombées  sur  les  bords, 
trois  à  quatre  fois  plus  hautes  que  larges  y  longues  de 
10  à  25  millimètres  sur  4  à  8  millimètres  de  largeur  ; 
pinnule  terminale  ovale-linéaire,  très  étroite,  un  peu 
plus  longue  que  celles  qui  la  précèdent.  Rachis  secon- 
daire  portant^  entre  deux  pennes  secondaires  consé- 
cutives, devLX  ou  trois  pinnules  attachées  directement 
sur  lui. 

Nervation  généralement  nette  :  nervure  médiane 
bien  marquée  en  creux,  non  décurrente  à  la  base, 
arquée  en  avant  vers  le  haut;  nervures  secondairof^ 
nombreuses,  fines  et  très  serrées^  naissant  sous  des 
angles  de  30*  à  50®,  arquées,  se  divisant  plusieurs  fois 
par  dichotomie  sous  des  angles  aigus  ;  nervules  infé- 
rieures naissant  directement  du  rachis. 

Remarques  paléontologiques.  —  On  ne  connaît  de 
cette  espèce  que  des  fragments  de  pennes  secondaires 
ou  primaires,  et  l'on  n'a  jamais  trouvé,  jusqu'à  pré- 
sent, ces  dernières  attachées  sur  le  rachis  principal, 
pas  plus  qu'on  n'a  pu  les  suivre  jusqu'à  leur  sommet. 
On  ne  peut  donc  juger  de  la  constitution  des  frondes 
que  par  analogie  avec  l'espèce  précédente  ;  il  est  vrai- 
semblable que,  comme  chez  le  CalL  ptendiutn,  le  ra- 
chis primaire  était  garni,  entre  les  pennes  primaires 
normales,  de  petites  pennes  simplement  pinnées,  de 
même  que,  sur  les  pennes  primaires,  des  pinnules  vien- 
nent s'attacher  directement  sur  le  rachis  entre  les 
pennes  secondaires  ;  ces  pinnules  sont  bien  visibles 
sur  la  moitié  supérieure  de  la  Fig.  1  et  sur  la  Fig.  3, 
Pl.  XX.  Sur  la  portion  de  gauche  de  l'échantillon  Fig. 
1 ,  dont  une  partie  seulement  a  pu  être  représentée,  on 
constate  que  les  pennes  secondaires  vont  en  diminuant 
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de  longueur  vers  le  bas,  ce  qui  indique  que  les  pennes 
primaires  aiTectaient  un  contour  ovale -lancéolé. 

J^apports  et  différences.  —  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  le  CalL  gigas  dilTëre  du  Call.  pteridium  non 
seulement  par  sa  taille  plus  grande,  mais  par  le  rap- 
prochement de  ses  pinnules,  étroitement  contiguës 
cVordinaire  sur  presque  toute  leur  longueur,  ainsi  que 
par  sa  nervation  plus  serrée,  les  nervures  secondaires 
se  bifurquant  toujours  à  plusieurs  reprises. 

11  ressemble  aussi  au  CsilL  plebejum  Weiss  (1),  dont 
leK  pinnules  atteignent  aussi  des  dimensions  considé- 
rables ;  mais  les  pinnules  de  ce  dernier  sont  bien  plus 
séparées,  contiguës  seulement  à  la  base  et  presque 
indépendantes  ;  leurs  bords  sont  légèrement  ondulés 
et  leurs  nervures  secondaires  sont  sensiblement  plus 
étalées. 

Synonymie,  —  11  me  parait  fort  douteux,  comme  Ta 
déjà  fait  remarquer  M.  Geinitz,  que  la  figure  donnée 
par  Gutbier  sous  le  nom  de  Pec.  gigas  à  la  pi.  IX  de 
son  ouvrage,  appartienne  à  cette  espèce. 

P?'oi;enance.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  10  et  à  15 
mètres  au  toit  de  la  Grande  Couche. 

A  léthoptéridées . 

Frondes  régulièrement  pennées,  à  pinnules  assez 
grandes,  plus  ou  moins  espacées,  attachées  par  toute 
leur  base,  décurrentes  vers  le  bas  le  long  du  rachis,  et 
se  soudant  généralement  un  peu  les  unes  aux  autres. 
Nervure  médiane  très  nette  se  suivant  jusqu'au  som- 
met des  pinnules.  Nervures  secondaires  nombreuses, 
d'ordinaire  assez  serrées,  simples  ou  divisées,  libres 
ou  anastomosées  ;  les  plus  inférieures  naissant  direc- 
tement du  rachis. 

(1)  Zeitschr.  d.  deutsch.   geol.  Gesellschaft,  XXIf,  p.  873, 
pi.  21,  fig.  4. 
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Genre  ALETHOPTERIS.  Sternberg. 
1826.  Al«t1iopt«ris«  Sternberg,  Ess.  FL  monde  prim.,  I,  fasc. 

Frondes  de  grande  taille,  généralement  tripinnées 
et  même  quadripinnatîfides  ou  quadripinnées.  Pin- 
nules  assez  grandes,  attachées  par  toute  leur  base, 
souvent  un  peu  contractées  en  avant,  et  décxvn^entes 
vers  le  bas  le  long  du  rachîs,  à  bord  entier,  à  surface 
généralement  un  peu  bombée,  arrondies  ou  aiguës  au 
sommet.  NervAire  viédiane  très  nette,  se  prolongeant 
presque  jusqu'au  sommet  do  la  pinnule  ;  nei^ures  se-- 
condaires  se  détachant  sous  dos  angles  plus  ou  moins 
ouverts,  plus  ou  moins  arquées  et  étalées,  tantôt  sim- 
pies,  tantôt  une  ou  plusieurs  fois  bifurquées,  non  anas^ 
tomosées  entre  elles. 

Vers  l'extrémité  des  pennes  primaires  moyennes  et 
sur  les  pennes  primaires  voisines  du  sommet  de  la 
fronde,  les  pinnules  diminuent  de  taille  et  se  soudent 
les  unes  aux  autres,  de  telle  sorte  que  les  pennes  se- 
condaires deviennent  rapidement  simples,  d'abord 
lobées  ou  ondulées  sur  les  bords,  puis  tout  à  fait  en- 
tières, et  semblables,  sauf  leur  taille  plus  grande,  aux 
pinnules  normales.  Les  pennes  primaires  sont  habituel- 
lement fouillées  dès  leur  base,  les  premières  pennes 
secondaires  naissant  à  Torigine  même  des  rachis  se- 
condaires. 

U  parait  résulter  de  toutes  les  observations  faites, 
aussi  bien  sur  les  Alethopteris  de  Tétage  houiller 
moyen  que  sur  ceux  do  Tétage  houiller  supérieur,  que 
les  espèces  de  ce  genre  avaient  de  très  grandes  frondes, 
susceptibles  d'atteindre  plusieurs  mètres  de  longueur, 
mais  non  portées  sur  des  troncs  arborescentSi  ^t  par-* 
tant  directement  du  sol  ou  du  moins  de  tiges  ou  <}e 
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rhizomes  ne  n'élevant  presque  pas  au-dessus  du  sol. 

Comme  il  arrive  pour  les  CRllipteridium,  on  est 
encore  dans  Fignorance  du  modo  de  fructification  dos 
AlethopteriSf  aucune  empreinte  fertile  reconnaissable 
pour  leur  appartenir  n'ayant  été  jusqu'à  présent  ren- 
contrée. On  trouve,  il  est  vrai,  quelquefois  des  échan- 
tillons de  ce  genre  sur  lesquels  les  pinnules  ont  leurs 
bords  repliés  en  dessous,  comme  les  pinnules  fertiles 
des  Pteris  vivants,  d*où  le  nom  générique  choisi  par 
Btemberg  ;  maïs  on  n'a  jamais  pu  découvrir,  dans  ce 
repli  du  bord  des  pinnules,  aucune  trace  d'organes 
fructificateurs,  et  il  est  fort  possible,  sinon  même  pro- 
bable, qu'on  n'ait  affaire  là  qu'à  un  reploiement  acci- 
dentel, dû  soit  à  ce  que  les  pinnules  n'étaient  pas  encore 
complètement  développées,  soit  à  des  conditions  parti- 
culières d'habitat,  peut-être,  par  exemple,  à  ce  que  la 
plante  vivait  sur  un  sol  plus  sec. 

Cette  interprétation  parait  d'ailleurs  confirmée  par 
une  observation  faite  par  M.  Renault  sur  dos  pinnules 
Bilicifiées  qu'il  regarde  comme  appartenant  à  un  Aie- 
thopterie'ei  qui  porteraient  le  long  de  leur  nervure  mé- 
diane, et  non  sur  leurs  bords,  des  sporanges  piri- 
formes,  isolés,  et  dépourvus  d'anneau  (1).  D'après  ce 
dernier  caractère,  les  Alethopteina  se  rangeraient  dans 
la  famille  des  Marattiacées,  à  laquelle  du  reste  M. 
Renault  les  avait  déjà  rapportés  antérieurement,  d'après 
la  structure  de  leurs  pétioles  ou  de  leurs  rachis. 

ALETHOPTERIS  GRANDINI.  Brongnurt  (sp,). 

(PL.  XXI.  Fm.  1  à  8.) 

1832  ou  1833.  Pecopteris  Grandini.  Brongniart,  Hist.  végét. 
fosa,.  I,  p.  286,  pi.  91,  fig.  1-4.  Heer,  FI  foss.  Uelvet,, 
p.  33,  pi.  XII,  fig.  10  a. 

(1)  Renault,  Cours  bot  fo$8,,  III,  p.  160,  note  1  ;  p.  220, 
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1836.  Alethopteris  Qrandini.  Gœppert,  Syst.  fil.  foss,,  p. 
299.  Renault,  Cours  boL  foss.^  III,  p.  157,  pi.  27,  fig.  3, 
A.  Zeiller,  Flore  foss.  du  bass.  houilL  de  Valenciennes, 
p.  237^  pi.  XXXVIII,  fig.  1, 2. 

1876.  Pecopteris  Serlil.  Hecr  (non  Brongniart),  F/,  foss, 
HelveL,  p.  32,  pi.  XII,  fig.  8  (an  hg.  9?). 

Desci^iption  de  V espèce,  —  Frondes  de  grande  taille, 
tripinnées  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue, 
bipinnatifides  seulement  vers  le  haut,  puis  bipinnées, 
et  ensuite  tripinnées,  probablement  quadripinnatifides  à 
leur  base,  mais  connues  seulement  par  des  fragments 
incomplets,  les  pennes  secondaires  étant  caduques. 
Rachis  primaire  large  de  1  à  2  centimètres  au  moins  ; 
rachis  secondaires  larges  de  3  à  5  millimètres,  finement 
striés  en  long.  Pennes  primaires  étalées,  assez  brusque- 
ment contractées  vers  le  sommet  en  pointe  aiguë.  Pennes 
secondaires  alternes,  assez  étalées,  se  touchant  par 
leurs  bords  ou  empiétant  un  peu  les  unes  sur  les  autres, 
à  contour  linéaire-lsincéoléj  effilées  vers  le  sommet  en 
pointe  obtusément  aiguë,  longues  de  7  à  20  centimètres 
sur  12  à  40  millimètres  de  largeur,  simplement  pinnées 
à  la  base  et  sur  la  plus  grande  étendue  des  pennes 
primaires  moyennes,  mais  remplacées  vers  Textrémité 
de  celles-ci,  et  sans  doute  aussi  sur  les  pennes  pri- 
maires supérieures,  d*abordpar  des  pennes  simplement 
pinnatifides,  puis  par  de  grandes  pinnules  simples  à 
bords  ondulés  et  finalement  tout  à  fait  entières,  lon- 
gues de  2  à  5  centimètres  sur  6  à  8  millimètres  de 
largeur. 

Pinnules  des  pennes  secondaires  moyennes  alternes 
ou  subopposées,  étalées-dressées,  droites  ou  un  peu 
arquées,  décurrentes  à  leur  base  et  soudées  les  unes 
aux  autres  sur  1  à  6  millimètres  de  hauteur,  séparées 
par  des  sinus  obtus  ou  obtusément  aigus,  à  bo7*ds 
presque  parallèles,   parfois  très  légèrement  élargies 
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vers  le  milieu,  an*ondies  au  sommety  à  surface  faible- 
ment bombée,  longues  de  6  à  25  millimètres  et  larges 
de 4  à  10  millimètres;  pinnule  tei^minale  courte, ovale 
ou  ovale-linéaire,  plus  ou  moins  soudée  à  celles  qui 
la  précèdent. 

Nervure  médiane  nette,  droite  ou  arquée,  très  /ai- 
blement  décun*ente  à  la  base;  nei^ures  secondaires 
naissant  sous  des  angles  de  45^  à  60^,  arquées,  divisées 
par  une  ou  deux  bifurcations  successives  en  nervules 
fineSy  assez  sellées  \  nervules  inférieures  naissant  direc- 
tement du  rachis. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  Fig.  1  à  8  de 
la  Pl.  XXI  ne  montrent  pour  la  plupart  que  des  pennes 
secondaires  de  cette  espèce,  détachées^  comme  il  arrive 
le  plus  souvent,  du  rachis  qui  les  portait  ;  parmi  les 
échantillons  recueillis  à  Commentry,  bien  qu'ils  soient 
en  nombre  assez  considérable,  je  n'en  ai  pas  rencon- 
tré de  plus  complets.  Celui  que  Brongniart  a  représenté 
à  la  figure  3,  planche  91,  de  Y  Histoire  des  végétaux 
fossiles  est  le  seul,  à  ma  connaissance^  sur  lequel  on 
voio  le  rachis  primaire  de  la  fronde  et  l'insertion  d'une 
des  pennes  primaires. 

Sur  quelques  échantillons,  on  remarque,  à  la  base 
des  pennes  secondaires,  que  les  pinnules  inférieures 
présentent  sur  leurs  bords  des  ondulations  assez  mar- 
quées, ce  qui  donne  lieu  de  penser  que  dans  la  région 
tout  à  fait  inférieure  de  la  fronde  les  pinnules  étaient 
sans  doute  plus  ou  moins  profondément  lobées  et  que 
les  pennes  secondaires  devenaient  ainsi  peu  à  peu  bi- 
pinnatifides. 

Peut-être  la  penne  à  pinnules  lobées  qu'on  voit  sur 
la  Ptr.  XXI,  Fio.  7,  représente-t-elle  une  de  ces  pennes 
secondaires  de  la  base  de  la  fronde;  cependant  son 
peu  de  longueur  relative  me  porte  à  croire  qu'on  a 
plutôt  aiîaire  ici  à  une  penne  primaire  voisine  du  sommet 
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de  la  fronde,  les  penne»  lobées  qu'elle  porto  repré- 
sentant des  pinnules  sMondaires  à  pinnules  très  réduh* 
te»  et  presque  complètement  soudées  les  unes  aui 
autresi  Les  autres  échantillons  ne  montrent  que  des 
pennes  secondaires  à  pinnules  entières,  maij»  plue  ou 
moins  développées  ;  cependant  sur  les  FiOi  3  ot  4  on 
voit  en  outre  les  sommets  de  deux  pennes  primaires, 
garnis  de  grandes  pinnules  entières  succédant  à  des 
pennes  secondaires  pourvues  de  petites  pinnules  large* 
ment  soudées  entre  elles. 

Sur  le  fragment  do  penne  de  la  Pig«  6|  les  pinnules 
sont  plus  étroites  proportionnellement  à  leur  longueur 
et  plus  séparées  qu'à   Tordinaire;  mais  Tesamen  de 
Téchantillon  fait  voir  que  cette  difîérence  d'aspect  tient 
surtout  à  ce  que   les  pinnules  ont  leurs  bords   assex 
fortement  enroulés  en  dessou.Si  de  telle  sorte  qu'elles 
offrent  moins  de  largeur  que  d'habitude  ;  la  nervation 
est  d'ailleurs  absolument  la  même  que  sur  les  pinnules 
normales,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  en  comparant 
les  figures  grossies  2  A  et  6  A.  Sur  d'autres  empreintes^ 
les  pinnules  sont    plus  petites,    et  l'enrottlement   de 
leurs  bords  est  plus  accentué  encore^  si  bien  qu'on  est 
amené  à  rattacher   également  à   YAloth.   Grandinij 
mais   comme   forme  exceptionnelle   et  anormalei  des 
échantillons  tels  que  celui  de  la  Fig.    5,  à  pinnules 
extrêmement  étroites;  peut-être  la  penne  représentée 
sur  cette  figure  a-t-'olle  subi  un  arrêt  dans  son  déve- 
loppement; peut'êtro  aussi  le   changement   de  forme 
dès  pinnules  et  l'enroulement  très  prononcé  de  leurs 
bords  devraient-ils  être  attribués  à  ce  que  ces  pinnules 
auraient  pdrté  des  fruotifioations  sur  leur  face  infé- 
rieure s  cette  hypothèse  concorderait  bien  avec  co  que 
M.  Renault  a  dit  de  1»  réduction  du  limbe  des  pinnules 
fructifères  A'Alethopteris  (1),  mais  elle  est  malheareu* 


i]  Cours  foss,  bot.,  III,  p.  160,  note  1;  p.  220. 
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soment  tout  à  fait  gratuite,  l'échantillon  ne  présentant 
pas  sa  face  inférieure  et  rien  ne  permettant  de  recon- 
naitro  »'il  était  fertile  ou  stérile. 

Rapports  et  différences.  - —  h' AL  Grandini  se  dis- 
tingue assez  facilement  de  la  plupart  des  espèces  du 
genre  Alethopteris  par  la  brièveté  relative  do  la  pin- 
nule  terminale  de  ses  pennes  secondaires.  Si  on  le 
compare  kïAL  Grand' Euryi,  la  forme  très  différente 
de  leurs  pinnulos  ne  permet  pas  de  les  confondre,  celles 
de  VAlé  Grandini  étant  presque  exactement  symétri- 
ques par  rapport  à  leur  nervure  médiane  et  à  peine 
contractées  à  leur  base,  tandis  que  celles  de  VAL 
Grand'Euryi  sont  nettement  contractées  du  côté  anté- 
rieur et  par  suite  dyssymétriques. 

Provenance.  —  Puits  Forêt,  8™"  étage,  dans  le 
banc  des  Roseaux.  Tranchée  de  Forêt,  dans  un  banc 
de  grès  au  mur  de  la  Grande  Couche,  et  dans  les 
schistes  à  3"*  et  à  10'"  au  toit  de  la  Grande  Couche. 
Tranchée  de  TOuest,  à  5"^  au  toit  de  la  Grande  Couche, 
et  dans  les  bancs  do  schistes  intercalés  dans  la  2'"* 
couche^  Tranchée  du  Prc  Gigot,  à  5"*  au  toit  de  la 
Grande  Couche.  Tranchée  Saint-Edmond,  à  15'°  au  toit 
de  la  Grande  Couche. 

Houillère  do  Montvicq. 

ALETHOPTERIS  GRAND'EURYI.  n.  sp. 
(PL.  XXII.  FiG.  ii\4). 

Description  de  l'espèce^  —  Frondes  probablement 
tripinnées,  et  peut-être  quadrlpinnatiiides  à  leur  base. 

Rachîs  primaire ;  rachis   secondaires  atteignants 

millimètres  de  largeur  et  pout*être  davantage ,  striés 
longitudinalement.  Pennes  primaires  larges  de  10  à  15 
ou  20  centimètres,  effilées  en  pointe  vers  le  sommet. 
Pennes  secondaires  alternes^  étalées-dressées  ou  dres- 
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sces,  empiètent  assez  fortement  les  unes  sur  les  autres, 
à  contour  linéaire^lancéolé,  effilées  vers  le  sommet  en 
pointe  obtusément  aiguë,  longues  de  3  à  8  ou  10  cen- 
timètres sur  8  à  35  millimètres  de  largeur,  simplement 
pinnées  à  la  base  et  sur  la  plus  grande  étendue  des 
pennes  primaires  moyennes,  et  remplacées  vers  Textré- 
mitc  de  celles-ci  et  probablement  aussi  sur  les  pennes 
primaires  supérieures  par  de  grandes  pinnules  simples 
d'abord  lobées,  puis  tout  à  fait  entières. 

Pinnules  des  pennes  secondaires  moyennes  alternes, 
étalées-clressées ,  plus  ou  moins  serrées,  d'ordinaire  un 
peu  espacées,  plus  rarement  tout  à  fait  contiguës  ou 
même  empiétant  légèrement  les  unes  sur  les  autres, 
à  contour  ovale,  contractées  vers  le  bas  du  côté 
antérieur  et  nettement  décurrentes  du  côté  postée 
rieur,  à  peine  soudées  les  unes  aux  autres  et  séparées 
par  des  sinus  aigus,  ai^ondies  ou  obtusément  aiguës 
au  sommet,  longues  de  7  à  20  millimètres  sur  3  à  7 
millimètres  de  largeur;  pinnules  basilaircs  des  pennes 
secondaires  inférieures  souvent  contractées  à  leur  base 
on  arrière  comme  en  avant,  et  munies  de  lobes  plus 
ou  moins  profonds. 

Nervation  assez  nette  ;  nervure  médiane  légèrement 
décuiTente  à  la  base  ;  nervures  secondaires  assez 
fineSf  naissant  sous  des  angles  de  30®  à  45®,  arquées, 
une  et  d'ordinaire  plusieurs  fois  dichotomes;  ner- 
vules  inférieures,  correspondant  à  la  portion  décur- 
ronto  des  pinnules,  naissant  directement  du  rachis. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  échantillons  des 
Fio.  1  à  4  de  la  Pl.  XXII,  avec  leurs  rachis  de  gros- 
seurs différentes  et  leurs  pinnules  très  inégalement 
développées,  représentent  évidemment  des  portions  de 
pennes  primaires  appartenant  à  des  régions  différentes 
de  la  fronde.  Vers  le  bas  de  la  Fig.  3,  on  remarque,  à 
la  base  de  la  penne  secondaire  inférieure,  une  pinnule 
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contractée  en  arrière  comme  en  avant,  et  pourvue  de 
plusieurs  lobes  sur  son  bord  postérieur,  ce  qui  indique 
une  tendance  des  pinnules  à  devenir  pinnatiiides  et  à 
faire  place  à  des  pennes  simplement  pinnées;  il  est 
permis  de  croire,  d'après  cela,  que  la  fronde  était  qua- 
dripinnatifide  ou  même  quadripinnée  dans  sa  région 
inférieure.  L'échantillon  de  la  Fio.  1  doit  provenir 
d'une  penne  primaire  déjà  plus  éloignée  de  la  base  de 
la  fronde,  à  en  juger  par  les  dimensions  moindres  de 
ses  pinnules;  les  plus  basses  de  celles-ci,  à  l'origine 
des  pennes  secondaires,  se  montrent  cependant  encore 
nettement  contractées  à  leur  base  aussi  bien  d'un  côté 
que  de  Tautre  et  munies  sur  leur  bord  inférieur  d'un 
lobe  plus  ou  moins  saillant,  comme  on  le  voit 
FiG.  1  B.  Sur  les  empreintes  des  Fig.  2  et  4,  les  pin* 
nules  sont  toutes  entières,  et  Ton  voit,  vers  le  haut  de 
la  Fig.  4,  les  grandes  pinnules  qui  succèdent  aux  pennes 
secondaires  et  qui  sont,  d'ailleurs,  semblables  aux  pin- 
nules normales  de  la  F|g.  1 . 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  dis- 
tingue facilement  de  la  plupart  des  autres  Alethopteris 
par  la  forme  ovale  de  ses  pinnules,  nettement  con- 
tractées à  la  base  du  côté  antérieur,  et  dyssymétriquea 
par  rapport  &  leur  nervure  médiane.  Elle  rappelle  un 
peu  certains  Callipteris,  mais  ses  rachis  ne  sont  pas, 
comme  ceux  de  ce  dernier  genre,  garnis  entre  les 
pennes  secondaires  de  pinnules  décurrentes,  décroissant 
r^ulièrement  de  l'une  à  l'autre  ;  elle  ne  laisse  pas  non 
plus  d'offrir  quelques  analogies  avec  certaines  formes 
du  Mariopteris  muncata,  notamment  avec  la  forme 
nen^o^a,  mais  ses  pinnules  sont  beaucoup  plus  grandes 
et  plus  décurrentes,  et  la  variation  de  grosseur  des 
rachis  des  pennes  bipinnées  conduit  à  regarder  celles- 
ci  comme  des  pennes  primaires  se  succédant  en  dispo- 
sition régulièrement  pennée  le  long  d'un  rachis  commun 
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et  non  comme  des  sections  de  pennes  quadriparthes. 
Par  Tensemblc  de  ses  caractères,  elle  a  d'ailleurs  des 
affinités  bien  plus  étroites  avec  le  genre  Alethopteiris 
qu'avec  n'importe  quel  autre. 

Au  point  de  vue  spécifique,  elle  ressemble  beaucoup 
à  l'espèce  qui  a  été  figurée  par  Steîninger  (1)  sous  le 
nom  de  Neuropteris  lanceolata  el  qui  présente  égale- 
ment des  pinnules  ovales,  contractées  en  avant  à  leur 
base  et  décurrentes  du  côté  inférieur;  mais  celles-ci 
sont  nettement  aiguës  à  leur  sommet,  de  sorte  que 
l'identification  n'est  pas  possible. 

Elle  a,  du  reste,  plus  de  ressemblance  encore  avec 
VAleth,  discrets  Weiss  (sp.)  (2),  et  si  l'on  compare  les 
échantillons,  à  pinnules  relativement  courtes  et  rap- 
prochées,  des  Fio.  2  et  4,  Pl.  XXII,  avec  les  figures 
publiées  par  M.  Weiss,  on  est  au  premier  coup  d'œil 
tenté  de  croire  à  leur  identité  ;  mais,  après  un  examen 
comparatif  approfondi  de  ces  dernières  figures  et  des 
divers  spécimens  recueillis  à  Commentry,  il  m*a  paru 
que  l'espèce  qui  vient  d'être  décrite  devait  être  dis- 
tinguée de  celle  du  bassin  de  SaarbrUck,  laquelle  ap- 
partient d'ailleurs  à  l'étage  houiller  moyen  et  non  à 
l'étage  houiller  supérieur  :  les  échantillons  figurés  par 
M.  Weiss  semblent,  à  en  juger  par  la  largeur  de  leurs 
pinnules,  devoir  appartenir  à  des  portions  de  la  fronde 
déjà  assez  éloignées  du  sommet,  et  les  pinnules  sont 
notablement  moins  longues  par  rapport  h  leur  largeur 
que  celles  des  régions  correspondantes  de  l'espèce  de 
Commentry  ;  elles  sont  aussi  moins  nettement  dyssy- 
métriques,  moins  élargies  vers  leur  milieu  et  moins 


(1)  Geogn.  Beçchr.  d.  Landes  zw.  d.  unt,  Saar  u,  d.  Rkeine, 
p.  37,  Ûg.  2. 

(2)  Callipteris  discreta»  Weiss,  Zeitsch.  d,  deutsch,  geoh 
Gesellsch.,  XXII;  p.  872,  pl.  20,  fig.  i,  2. 
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séparées,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  des  pennes  un 
aspect  général  plus  dense  ;  enfin  les  pinnules  les  plus 
basses  ne  présentent  aucune  trace  des  lobes  qu'on  voit 
sur  les  échantillons  des  Fio.  1  et  3  de  la  Pl.  XXII. 

En  résumé,  si,  comme  je  le  crois,  les  Fio.  1  à  4  de 
cette  planche  appartiennent  réellement  toutes  à  la 
même  espèce,  il  n'y  aurait  de  ressemblance  qu'entre 
les  portions  supérieures  de  la  fronde  de  Tespëce  de 
Commentry  et  les  parties  plus  éloignées  du  sommet 
de  l'espèce  de  Saarbrilck,  la  première  se  distinguant  de 
la  seconde  par  ses  pinnules  plus  étroites  par  rapport  à 
leur  longueur,  plus  renflées  vers  leur  milieu,  par  l'as- 
pect plus  lâche  de  sa  fronde,  et  par  la  division  des  pin- 
nules inférieures  en  lobes  nettement  accentués. 

L'espèce  que  je  viens  de  décrire  me  paraissant  ainsi 
ne  pouvoir  être  identifiée  avec  aucune  autre,  je  Tai 
dédiée  à  M.  Grand'Eury,  Téminent  paléontologiste  de 
Saint-Etienne,  qui  a  prêté  un  si  actif  concours  à  la  pu« 
blication,  par  la  Société  de  l'Industrie  minérale,  des 
Etudes  sur  le  terrain  houiller  de  Commentry. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  le 
banc  des  Roseaux.  Tranchée  de  Forêt,  à  5"  au  toit  de 
la  Grande  Couche. 

Odon  top  ter  idées . 

Frondes  souvent  irrégulièrement  pennées,  à  pinnules 
attachées  par  toute  leur  base,  plus  ou  moins  déourrentes 
vers  le  bas,  à  nervure  médiane  nulle  ou  peu  importantei 
à  nervures  secondaires  plusieurs  fois  bifurquées  sous 
des  angles  aigus,  et  naissant,  en  totalité  ou  en  partie, 
directement  du  rachis. 
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Genre  ODONTOPTERIS.  Brongniart. 

1822.  Filicit68  (Sect.  Odontopteris).  Brongniart,  Class.  végét. 
fos8.,  p.  34. 

1826.  Odontopteris.  Sternberg, Ess.  FI.  monde prim.,l,  fasc. 4, 
p.  XXI.  Brongniart,  Prodr,,  p.  60. 

Frondes  de  grande  taille,  à  ramification  irrégulière 
et  souvent  dyssymétrique,  au  moins  bipinnées,  et  peut- 
être  quadripinnées.  Pinnules  fixées  au  rachis  par  tottte 
leur  base,  parfois  légèrement  contractées  en  avant, 
habituellement  décurrentes  vers  le  bas  sur  le  rachis, 
à  bord  entier,  aiguës  ou  arrondies  au  sommet  ;  pinnule 
basilaire  des  pennes  de  dernier  ordre  généralement 
contractée  à  sa  base  en  avant  et  en  arrière^  et  diffé* 
rente  des  autres  par  sa  forme. 

Nervure  médiane  souvent  presque  nulle,  quelquefois 
cependant  assez  accentuée^  se  divisant  en  nervules 
avant  d'atteindre  le  sommet  des  pinnules,  plus  ou  moins 
décurrente  à  sa  base  ;  nervures  secondaires  naissant  et 
se  divisant  sous  des  angles  aigus,  les  inférieures  y  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  partant  directement  du 
rachis. 

Les  portions  de  frondes  d* Odontopteris  qu'on  re- 
cueille en  empreintes  dans  le  terrain  houiller  présen- 
tent très  fréquemment,  chez  certaines  espèces  du  moins, 
une  dyssymétrie  frappante  :  le  rachis,  parfieùtement  rec- 
tiligne,  n'est  garni  d*un  côté  que  de  pennes  simplement 
pinnées,  tandis  qu*il  porte  de  l'autre  des  pennes  bi- 
pinnées, et  en  outre,  entre  les  bases  de  celles-ci,  de 
petites  pennes  simplement  pinnées.  Cette  dyssymétrie 
peut  s'expliquer  en  admettant  qu'il  y  a  eu  jdus  bas  une 
bifurcation  du  rachis  primaire,  et  que  les  deux  bran- 
ches de  ce  rachis  ne  portent,  du  côté  intérieur  de  cette 
bifurcation,  que  des  pennes  simplement  pinnées,  le  dé- 
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faut  d'espace  n'ayant  pas  permis  le  développement  de 
pennes  bipinnées  ;  mais  il  est  à  noter  qu'on  ne  trouve 
pas,  ou  du  moins  qu'on  n'a  pas  observé,  à  ma  connais- 
sance, même  sur  des  plaques  de  grande  taille,  la 
deuxième  branche  du  rachis  qui  devrait  faire  vis-à-vis  à 
la  première  et  en  reproduire  symétriquement  la  dispo- 
sition par  rapport  à  la  bissectrice  de  la  bifurcation.  On 
peut  alors  se  demander  si,  comme  je  l'ai  indiqué  pour 
le  Callipteridium  pteridium^  et  avec  plus  de  raison  en- 
core, les  frondes  d^Odontopteris  ne  devraient  pas  être 
regardées  comme  constituées  par  un  rachis  ne  portant 
normalement  que  des  pennes  simplement  pinnées^  mais 
se  divisant  plusieurs  fois  par  dichotomie  et  sans  régu- 
larité :  l'une  des  branches  de  la  dichotomie  se  dévelop- 
pant, à  chaque  bifurcation  nouvelle,  dans  le  prolonge- 
ment de  la  portion  inférieure  du  rachis,  il  se  formerait 
ainsi  un  axe  rectiligne  portant  d'un  côté  des  pennes 
simplement  pinnées,  et  de  l'autre,  outre  des  pennes 
simplement  pinnées,  dos  pennes  bipinnées  dont  chacune 
représenterait  la  deuxième  branche  de  chaque  bifurca- 
tion, seule  déviée,  et  garnie  à  droite  et  à  gauche  de 
pennes  simplement  pinnées.  Les  observations  faites 
sur  VOdont  genuina,  où  l'on  n'observe  que  des  por- 
tions bipinnées  de  frondes,  se  bifurquant  d'une  manière 
à  peu  près  symétrique,  tendent  à  confirmer  cette  inter- 
prétation et  à  faire  regarder  les  pennes  primaires  bi- 
pinnées des  autres  espèces  comme  représentant  des 
branohes  du  rachis  primaire  succédant  à  une  bifurcation 
plutôt  que  comme  des  pennes  primaires  véritables, 
comparables  comme  valeur  à  celles  des  Pecopteris  ou 
des  Alethopteris. 

Outre  les  pennes  normales, le  rachis  des  Odontopteris^ 
ou  du  moins  de  certaines  espèces  de  ce  genre,  portait, 
fixées  directement  sur  lui  sans  régularité  apparente, 
de  grandes  folioles  simples,  orbiculaires  ou  réniformes, 
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à  bord  entier  ou  frangé,  à  nervures  rayonnant  à  partir 
du  point  d'attache  (Cyclopteris)^  totalement  différentes 
des  pennes  et  des  pinnules  normales,  et  qu*on  est  forcé, 
lorsqu'on  les  trouve  isolées,  de  classer  à  part  faute  de 
pouvoir  les  rattacher  à  l'espèce  dont  elles  dépendaient. 

Les  frondes  d'Odontopteris  devaient  atteindre  des 
dimensions  considérables,  comme  Ta  déjà  indiqué  M. 
Grand'Eury,  et  il  semble,  d'après  les  observations  qu'il 
a  pu  faire  à  Saint-Etienne,  qu'elles  devaient  partir  di- 
rectement du  sol,  formant  des  touffes  plus  ou  moins 
serrées  (1).  Toutefois,  les  axes  trouvés  à  Commentry 
en  relation  directe  avec  des  frondes  d'Odont.  yenutna, 
qui  venaient  s'attacher  sur  eux,  sont  de  nature  à 
faire  supposer  que  ces  frondes,  au  lieu  de  former  dos 
touffes,  naissaient,  plus  ou  moins  rapprochées  les  unes 
des  autres,  sur  les  côtés  d'une  tige  qui  s'allongeait  en 
rampant  sur  le  sol  ou  qui  peut-être  se  dressait  vertica- 
lement ou  obliquement  en  s'appuyant  sur  quelque  sup- 
port, car  le  diamètre  en  est  trop  faible  pour  qu'on 
puisse  penser  que  ces  tiges  se  soient  maintenues  de- 
bout par  leurs  propres  forces,  chargées,  comme  elles 
devaient  l'être,  d'un  poids  de  feuillage  considérable. 

L'étude  anatomique  de  fragments  de  pétioles  silicifîés 
reconnus  par  M.  Grand'Eury  comme  appartenant  à  des 
OdontopteriSj  a  montré  que  les  espèces  de  ce  genre 
devaient,  comme  les  Alethopteris^  rentrer  dans  la  fa- 
mille des  Marattiacées  (2).  Malheureusement  le  modo 
de  fructification  est  encore  inconnu  ou  à  peu  près: 
M.  Grand'Eury  a,  il  est  vrai,  observé  un  fragment  de 
penne  d'OdontopteriSj  dont  les  pinnules,  arrondies  au 
sommet,  portent  des  capsules  ovales  isolées  au  bout  de 


(1)  Flore  carb,  du  dép.  de  la  Loire,  p.  127,  tableau  B. 

(2)  Renault,  Etude  du  genre  Myelopteris,  p.  21. 
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chwune  des  nervures  (1)  ;  ces  capsules  paraissent  offrir 
une  ligne  de  déhiscence  longitudinale,  comme  celles 
des  Marattia,  mais  elles  présentent  en  outre  des  sortes 
de  côtes  parallèles  à  cette  ligne  médiane,  dont  il  est 
impossible,  quant  à  présent,  de  deviner  la  signification. 
M.  Weiss  a  distingué,  dans  le  genre  OdontopteriSj 
deux  groupes  ou  sous-genres  distincts,  fondés  sur  les 
caractères  de  la  nervation  (2)  :  dans  le  premier,  qu'il  a 
désigné  sous  le  nom  de  XenopteriSf  la  nervure  médiane 
est  nulle  ou  presque  nulle,  en  tout  cas  fort  peu  impor^ 
tante  ;  dans  le  second  cas,  au  contraire,  nommé  par  lui 
Mixoneuxa,  les  pinnules  ont  une  nervure  médiane  nette*' 
ment  accentuée,  de  laquelle  part  un  bon  nombre  des 
nervures  secondsiires.  Les  Xenopteria  oomprenneAt 
notamment  le  plus  grand  nombre  des  espèces  à  pinnules 
aiguës,  comme  les  OdonU  Brardi,  Odont.  jReiohiana, 
Odont.  minor^  Odont  genuina;  mais  ils  comprennent 
égaleo^ent  plusieurs  espèces  à  pinnules  arrondies,  telles 
que  YOdont  Duponti^  et  celle-ci  notamment  semble, , 
avec  ses  pinnules  basilaires  pourvues  d'une  nervure 
médiane  nette,  tandis  que  les  suivantes  en  sont  dépour- 
vues, établir  entre  les  deux  groupes  un  lien  si  éteoit 
qu'il  m'a  paru  préférable  de  ne  pas  les  séparer  et  de 
conserver  purement  et  simplement  le  genre  Odontppte'' 
ris  dans  son  sens  primitif,  sans  y  établir  de  subdivision. 

ODONTOPTERIS  MINOR.  Brononiart. 

(PL.  XXV,  FiG.  3  à  5.) 

1891  ou  1832.  OcioBto|»teii8  mlnor.  Brongniart,  Hist.  véffét. 
foss,,  l,  p.  253,  pL  77.  Sternberg,  E8$,  F2.  monde prim,, 

(i)  Flore  carb.  du  dép.  de  la  Loire,  p.  111,  pi.  XIII,  fig.  4. 

{'i)Zeit8chr.  d.  deutsch,  geol  Gesellsch.,  XXII,  p.  858  (Sludien 
uber  Odontopteriden), 
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II,  fasc.  5-6)  p.  79.  Renault,  Coûté  bot  fass.,  III,  p.  iSf , 
pi.  30,  fig.  il. 
1870.  Zttnopteriimi&or.  Weiss,  Zeitschr.  d,  déutsch,  geol. 
Gesellsch.,  XXII,  p.  865. 

Deêcription  de  l'espèce.  —  Frondes  de  grande  taille, 
tripinnées,  mais  &  ramiGcations  irrégulières  et  souvent 
dyssymétriques.  Rachis  de  divers  ordres  marqués  de 
stries  longitudinales  assez  flnes  et  assez  serrées. 
Rachis  primaire  atteignant  1  centimètre  de  largeur 
et  davahtage,  souvent  divisé  par  dichotomie  en 
branches  d'égale  importance  portant  du  côté  interne 
de  la  bifurcation  des  pennes  primaires  simplement 
pinnées,  et  du  côté  externe  des  pennes  primaires  bipin- 
nées  et  entre  celles-ci  de  petites  pennes  simplement 
pinnées. 

Pennes  primaires  bipinnées,  étalées-dressées,  espa- 
cées d'un  même  côté  de  3  à  10  centimètres,  empiétant 
les  unes  sur  les  autres ,  à  contour  étroitement  ovale- 
lancéolé,  légèrement  retrécios  à  leur  base  et  assez  ra- 
pidement contractées  vers  leur  sommet  en  pointe 
aiguëj  longues  de  15  à  30  centimètres  sur  6  à  12  centi- 
mètres de  largeur.  Pennes  primaires  simplement 
pinnées  et  pennes  secondaires  étalées  ou  étalées-dres- 
sées,  se  touchant  par  leurs  bords  ou  empiétant  un 
peu  les  unes  sur  les  autres,  à  contour  linéaire-lancéolé  y 
graduellement  effilées  à  partir  de  leur  milieu  environ 
en  pointe  très  aiguéf,  longues  de  3  à  10  centimètres 
sur  6  à  20  millimètres  de  largeur. 

Pinnules  alternes,  étalées-dressées,  exactement  con- 
tiguës,  à  bords  parallèles  ou  faiblement  convergents, 
à  sommet  ogival,  souvent  légèrement  soudées  entre 
elles  à  la  base  et  séparées  par  des  sinus  très  aigus, 
deux  fois  et  demie  à  trois  fois  et  demie  plus  hautes 
que  larges,  longues  de  5  à  12  millimètres  sur  l""^^b  à 
4  millimètres  de  largeur  ;  pinnule  terminale  plus  courte 
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que  celles  qui  la  précèdent  ;  pinnules  basilaires  liabi- 
tuellement  différentes  des  pinnules  normales,  celle  du 
côté  antérieur  ovale,  contractée  à  la  base,  celle  du 
côté  postérieur  cunéiforme,  bilohée  ou  trilobée. 

Nervation  généralement  très  nette  ;  nervure  médiane 
à  peine  prédominante,  décurrente  à  sa  base;  nervures 
secondaires  naissant  sous  des  angles  aigus,  arquées, 
une  ou  deux  fois  divisées  par  dichotomie  ;  nervures 
inférieures  naissant  directement  du  rachis. 

Surface  du  limbe  parcourue,  en  outre  des  nervures 
proprement  dites,  par  de  très  fines  lignes,  souvent  peu 
distinctes,  dont  chacune  est  comprise  entre  deux  ner- 
vures vraies. 

Remarques  paléontologiques.  —  Presque  tous  les 
échantillons  tant  soit  peu  développés  (VOdont.  m.inor 
se  présentent  avec  l'aspect  de  celui  de  la  Fie.  5,  Pl.  XXV, 
c'est-à-dire  avec  leur  rachis  principal  garni  d'un 
côté  de  pennes  simplement  pinnées,  et  de  l'autre 
de  pennes  bipinnées  entre  lesquelles  il  porte  un 
certain  nombre  de  courtes  pennes  simplement 
pinnées,  décroissant  graduellement  de  la  base  d'une 
penne  secondaire  jusqu'à  celle  qui  vient  immédiatement' 
au-dessous.  Cette  disposition  dyssymétrique  semble 
indiquer  qu'il  y  a  eu  plus  bas  bifurcation  du  rachis,  les 
pennes  situées  en  dedans  de  la  bifurcation  étant  alors 
moins  longues  et  moins  divisées  que  celles  qui  sont 
en  dehors  et  dont  rien  ne  contrarie  le  développement. 

On  peut  encore  admettre,  cependant,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  pour  expliquer  cette  constitution  des 
frondes,  que  le  rachis  primaire  ne  porterait  normale- 
ment que  des  pennes  simplement  pinnées,  mais  qu'il  se 
diviserait  par  une  série  de  dichotomies  successives. 
Tune  des  branches  de  la  dichotomie  ne  subissant  aucun 
changement  de  direction,  et  l'autre  se  déviant  toujours 
du  même  côté  ;  Taxe  de  ce  que  j'ai  regardé  comme  des 
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pennes  primaires  hipinnées  ne  serait  pies  alors  qu^uae 
des  branches  du  racbis  jMrimaire,  et  les  pennes  sim- 
plement pinnées  seraient  toutes  des  diyisions  homo- 
logues de  la  fronde,  et  devraient  être  regardées  comme 
des  pennes  primaires.  C^est,  du  reste,  ce  que  j'ai  agré- 
ment indiqué  en  parlant  du  Cailipteridium  pteridium, 
dont  les  frondes  sont  constituées  d'une  façon  analogue» 
mais  ofTrent  une  apparence  générale  beaucoup  plus 
régulière  et  plus  symétrique. 

Sur  plusieurs  écbautillonjs  d'OdonL  minort  lacueîl- 
lis  notamment  h  B^nzy  et  à  Lavaveix-Ies-Miuies,  on 
peut  suivre  depuis  leur  origine  jusqu'à  leur  sommet  ces 
portions  de  fronde  bipinnées,  que  jai  décrites  comn^e 
pennes  primaires,  et  on  les  voit  se  terminer  par  un 
raccourcissement  assez  brusque  des  pennes  de  dénouer 
ordre,  dont  les  pinnules  se  soudent  en  jmême  temps 
les  unes  aux  autres,  do  sorte  que  le  sommet  lui-même 
est  garni  de  pinnules  d'abord  dentelées,  puisentières, 
comme  on  le  voit  en  haut  et  à  gauche  de  TéchantilloD 
FiG.  5,  mais  moins  nettement  sur  cette  figure  que  sur. 
Téchantillon  loi-même. 

La  forme  dos  pinnules  basilaires  des  pennes  simple- 
ment pinnées,  ou  tout  au  moins  de  la  pinnule  du  côté 
inférieur,  est  susceptible,  d'un  échantillon  à  l'autre  ou 
même  d'une  penne  à  l'autre  siu*  un  môme  échantillon, 
de  certaines  variations,  dont  les  Fie.  3,  3  A,  et  4,  4  B, 
montrent  à  peu  près  les  deux  termes  extrêmes,  taiitôt 
ovale  et  à  peine  lobée  comme  FiO.  3  A,  tantôt  cunéi- 
forme, presque  tronquée  au  sommet,  bilobée  ou  trilo* 
bée,  comme  Fio.  4  B. 

Rapports  et  différences,  —  UOdont.  rainer  ressem- 
ble extrêmement  à  VOdont.  Reichiana  Gutbier  (1),  et  la 

(1)  Abdr.  u.  Verst.  d.  Zvfick,  SchyMtrzhohL^  p.  65,  pi  IX, 
fig.  1-3,  5,  7;  pl.X,  fig.  13. 
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distinction  entre  Tun  et  Tautre  est  même  parfois  un  peu 
délicate,  les  principaux  caractères  indiqués  par 
Gutbier  comme  propres  à  ce  dernier,  tels  que  la  forme 
en  coin  de  la  pinnule  basilaire,  et  la  soudure  des  pin- 
nules  en  pennes  simples  vers  le  sommet,  se  retrouvant 
chez  YOdont  minor.  Ce  dernier  se  reconnaît  toutefois 
à  SOS  pinnules  plus  étroites  par  rapport  à  leur  largeur, 
plus  aiguës  au  sommet  et  sou^nt  arquées  en  avant; 
elles  paraissent  en  outre  avoir  eu  le  limbe  plus  délicat. 
Comparé  à  VOdont.  geiiuina,  VOdont.  minor  se  distin- 
gue au  premier  coup  d'œil  par  ses  pinnules  beaucoup 
plus  hautes  que  larges,  plus  pointues  et  d'ordinaire 
notablement  plus  petites. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  dans  un  banc  de 
grès  au  mur  de  la  Grande  Couche.  Tranchée  Saint- 
Edmond,  dans  un  banc  de  grès  au  mur  de  la  Grande 
Couche.  Tranchée  de  l'Ouest,  dans  les  bancs  de  schistes 
intercalés  dans  la  2"*"  couche.  Puits  de  rOuest,  au  toit 
de  la  B"*  couche. 

ODONTOPTERIS  GENUINA.  Grand'Eury. 

(Pl.  XXIV,  FiG.  1  à  3;  PL.  XXV,  FiG.  1,  2;  PL.  XXXI,  FiG.  1.) 

1877.  Odontopteris  genuina.   Grand'Eury,  Flore  carb.  du 
dép.  de  la  Loire,  p.  115. 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  de  grande  taillci 
bipinnées,  à  ramification  irréguliôre,  portées  par  des 
pétioles  larges  de  2  à  4  centimètres,  marqués  de  stries 
longitudinales  très  fortes  et  très  régulières,  nus  sur  1  à 
2  mètres  de  longueur,  épaissis  à  leur  base  et  partant 
d'une  tige  (probablement  rampante)  large  de  5  à  10 
centimètres,  marquée  de  très  fortes  stries  longitudinal 
les  régulières  larges  de  près  de  1  millimètre,  et  parais* 
sant  ainsi  presque  cannelée.  Rachis  de  divers  ordres 
fortement  et  régulièrement  striés  en  long;  rachis 
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primaire  large  de  3  à  30  millimètres,  fréquemment 
divisé  par  bifurcation. 

Pennes  primaires  alternes  ou  subopposées,  simple- 
ment pinnées,  étalées,  se  touchant  par  leurs  bords  ou 
légèrement  espacées,  à  contour  linéaire-lancéolé,  effi- 
lées vers  le  sommet  en  pointe  aiguë  ou  obtusément 
aiguë,  longues  de  5  à  25  centimètres  sur  1  à  3  centimè- 
tres de  largeur. 

Pinnules  alternes  ou  subopposées,  étalées-dressées, 
exactement  contiguës,  à  bords  parallèles  ou  très  légè- 
rement convergents,  à  boj^d  antérieur  droit  ou  faible- 
ment concave,  à  bord  postérieur  fortement  arqué  et 
convexe,  généralement  tronquées  parallèlement  au 
rachis,  aiguës  ou  obtvsément  aiguës  au  sommet,  légè- 
rement soudées  à  la  base  et  séparées  par  d'étroits 
sinus  aigus,  à  peine  plus  hautes  que  larges,  affectant 
généralement  la  forme  d'un  parallélogramme  dont  un 
des  angles  serait  arrondi,  hautes  de  6  à  16  millimètres 
sur  5  à  15  millimètres  de  largeur;  pinnule  basilaire  du 
côté  inférieur  légèrement  réduite,  contractée  à  la  base, 
à  contour  ovale  ;  pinnule  terminale  plus  courte  que  celles 
qui  la  précèdent. 

Pennes  primaires  voisines  des  bifurcations  du 
rachis,  en  dehors  comme  en  dedans,  généralement  plus 
courtes  et  plus  larges  que  les  autres,  garnies  de  pin- 
nules arrondies  ou  ogivales  au  sommet,  lesquelles 
peuvent  atteindre  35  millimètres  de  longueur  sur  20 
millimètres  de  largeur. 

Nervation  très  nette  :  nervure  médiane  à  peine  pré- 
dominante, décurrente  à  sa  base  :  nervures  secon- 
daires  naissant  sous  des  angles  assez  aigus,  plusieurs 
fois  bifurquées,  sinueuses;  nervures  inférieures  nais- 
sant directement  du  rachis.  Surface  du  limbe  paraissant 
dépourvue  de  fausses  nervures  entre  les  nervures  pro- 
prement dites. 
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Remarques  paléontologiques,  —  Cette  belle  espèce 
est  abondante  à  Commentry,  où  il  en  a  été  recueilli  un 
grand   nombre   d'échantillons,  présentant  des  formes 
assez  dissemblables,  mais  liées  par  de  nombreux  inter^ 
médiaires   et  dépendant  souvent  d'un  seul  et  même 
rachis.  La  plus  fréquente  est  la  forme  à  grandes  pin- 
nulesy  telle  que  la  montre  le  bel  échantillon  figuré,  au 
tiers  de  la  grandeur  naturelle,  sur  la  Fig.  1  de  la  Pl. 
XXIV,  et  reproduit  partiellement  en  vraie  'grandeur  à 
la  Fig.    1    a.   Sur  la  Fia.  2  de  la  même  planche,  le 
rachis  principal  est  bifurqué  et  porte,  au-dessous  de 
cette  bifurcation,  des  pennes  garnies  de  très  grandes 
pinnules  arrondies  au  sommet  et  très  différentes  des 
pinnules  normales;  mais  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
la  bifurcation,  les  pinnules  reprennent  peu  à  peu  leur 
forme  et  leur  taille  habituelle,  et  la  dernière  penne  à 
droite,  au  voisinage  de  la  cassure  de  Téchantillon,  est 
tout  à  fait  semblable  à  celles  de  l'échantillon  Fia.  1. 
Sur  le  fragment  représenté  Fia.  2,  Pl.  XXV,  les  pfn- 
nules   sont  au  contraire   beaucoup   plus  petites  qu'à 
l'ordinaire,  mais  leur  forme  et  leur  nervation  restent 
les  mêmes,  comme  le  montre  la  comparaison  de  la  Fia. 
2  A,  Pl.  XXV,  avec  la  Fia.  1  A,  Pl.  XXIV.  D'ailleurs 
l'échantillon  Fia.  1,  Pl.  XXV,  récolté  à  Blanzy,  est 
exactement  intermédiaire,  au  point  de  vue  des  dimen- 
sions, entre  cette  petite  forme  et  la  forme  normale,  et 
les  relie  manifestement  l'une  à  l'autre. 

Il  est  possible,  à  en  juger  par  la  réduction  notable  de 
taille  que  subissent  les  pinnules  sur  l'échantillon  Fia.  2, 
Pl.  XXIV,  en  passant  des  pennes  inférieures  au  point 
de  bifurcation  à  celles  (}ui  sont  placées  au-dessus,  que 
ces  variations  de  dimensions  aient  été  liées  à  la  place 
qu'occupaient  les  pinnules  et  au  nombre  des  bifurca- 
tions qu'avait  subies  au-dessous  de  leur  insertion  le 
rachis  principal  de  la  fronde;  mais  il  est  tout   aussi 
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naturel  d'admettre  que  ce  sont  là  des  différences  indi- 
viduelles, telles  que  celles  qu*on  observe  sur  les  Fou- 
gères vivantes,  suivant  qu'on  a  affaire  à  des  frondes 
plus  ou  moins  développées.  En  tout  cas,  ces  variations 
ont  ici   une  étendue   considérable  et  intéressent  non 
seulement  la  taille,   mais  la  forme  des  pinnules,  les 
grandes  pinnules  arrondies  de  la  Fie.  3  et  du  bas  de  la 
FiG.  2,   Pl.  XXIV,  ressemblant  si  peu  aux  pinnules 
normales,  qu'on  hésiterait  certainement  à  les  rapporter 
à  VOdont.   genuina,  si  la  Fig.  2  ne  les  montrait  en 
relation  directe  avec  la  forme  ordinaire.  Sur  un  autre 
échantillon  recueilli  à  Blanzy  et  donné  par  M.  Mathet 
à  l'Ecole  nationale  des  Mines,  le  rachis  se  bifurque 
sous  un  angle  de  40*^  environ,  et  ses  deux  branches  ne 
portent  plus,  au-delà  de  la  bifurcation,  du  côté  externe 
comme  du  côté  interne,  du  moins  dans  l'étendue  visible 
sur  l'empreinte,  c'est-à-dire  sur  près  de  0°*,20  de  lon- 
gueur, que  de  courtes  pennes  ayant  chacune  trois  ou 
quatre  pinnules  de  la  forme  normale  et  terminées  par 
une  pinnule  ovale-cunéiforme  arrondie  au  sommet. 

Les  frondes  de  VOdont   genuina   devaient,   avec 
ces  variations  dans  leur  mode  de  découpure,  offrir  un 
aspect  des  plus  particuliers.  On  les  a  trouvées  à  di- 
verses reprises,  à  Commentry,  en  rapport  avec  des  tiges 
très  fortement  striées  et  presque  cannelées,  à  ramifica- 
tion irrégulière,  comme  le  montre  la  Fig,  1,  Pl.  XXXI» 
qui  représente  une  de  ces  tiges  réduite  au  1/10  de  la 
grandeur  naturelle  ;  large  vers  le  bas  de  0",025  à  0",030, 
cet  axe  atteint  plus  haut  0"^,10  de  largeur,  et  émet 
tantôt  sur  ses  bords,  tantôt  sur  sa  face  antérieure,  des 
rameaux  à  la  base  desquels  on  n'observe  aucune  trace 
d'articulation  et  qui  sont  presque  toujours  fortement 
réfléchis  en  arrière  ;  quelques-uns  de  ces  rameaux  ou 
des  fragments  qui  s'en  sont  détachés  se  montrent  bifur- 
ques  et  garnis  de   pennes  d'Odont  genuina.    Bien 
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qu'il  ait  été  recueilli  à  Commentry  plusieurs  échantil- 
lons analogues,  il  n*a  pas  été  possible  de  se  faire  une 
idée  bien  exacte  de  la  nature  de  cet  axe  et  de  la  dispo- 
sition qu*il  affectait  à  Tétat  vivant  :  était-ce  une  tige 
rampante,  un  rhizome,  et  l'inflexion  en  arrière  des  pé- 
tioles de  frondes  qui  s'en  détachent  tient-elle  à  ce  que 
ces  frondes  s'étaient  flétries  et  rabattues  sur  le  sol  ? 
Ou  bien  faut-il  supposer  que  la  tige  était  dressée  et  que 
les  frondes  retombaient  naturellement  en  arrière,  en- 
traînées par  leur  poids  ?  On  ne  saurait,  quant  à  présent, 
répondre  à  ces  questions  avec  certitude,  mais  il  est  in- 
téressant de  noter  que  cette  inflexion  des  pétioles  vers 
l'arrière  est  constante  sur  tous  les  échantillons,  et  que 
ceux  qui  sont  simplement  étalés  à  droite  et  à  gauche 
sont  plutôt  une  exception.  Il  semble  cependant  qu'en 
général  ces  derniers  soient  ceux  qui  sont  placés  le  plus 
haut,  comme  on  le  voit  sur  la  Pio.  1,  Pl.  XXXI,  ce  qui 
viendrait  à  l'appui  de  cette  hypothèse  que  les  pétioles 
réfléchis  vers  le  bas  ou  vers  l'arrière  correspondraient 
aux  frondes  âgées  ot  déjà  flétries,  les  dernières  venues 
s' étant  simplement  rabattues  normalement  à  Taxe  qui 
les  portait.  On  a  pu,  à  diverses  reprises,  suivre  ces  tiges 
sur  2  mètres  de  longueur  et  davantage,  et  les  pétioles 
qui  s'en  détachaient  sur  1  mètre  ou  1*,50;  jamais,  jus- 
qu'à présent,  on  n'a  trouvé  de  Cyclopteris  attachés  sur 
ces  derniers,  mais  on  ne  peut  conclure  de  ce  rensei- 
gnement négatif  que  VOdont.   genuina  ait  été  réel- 
lement dépourvu  de  ces  grandes  folioles  stipales  dont 
M.  Grand'Eury  a  constaté  la  présence  sur  d'autres  es- 
pèces du  même  genre  (1]  et  qui,  du  re«t0)  étaient  peut- 
être  caduques. 

Rapports  et  différences.  —  Par  la  grande  dimension 
de  ses  pinnules,  VOdont.    genuina  rappelle   surtout 

(1)  Flore  car6.  du  dép,  de  la  Loire,  p.  111, 113,  114,  115. 


224 

VOdont  Brardi,  mais  il  a  les  pinnules  beaucoup  plus 
larges  par  rapport  à  leur  hauteur,  moins  aiguës  au 
sommet,  et  moins  arquées  en  avant;  de  plus  il  ne  parait 
pas  offrir  exactement  le  même  mode  de  division  pour 
ses  frondes,  car  aucun  des  échantillons  recueillis  n'a 
présenté  ces  rachis,  portant  d'un  côté  des  pennes  sim- 
plement pinnées  et  de  l'autre  des  portions  de  frondes 
bipinnées,  qu'on  observe  si  fréquemment  chez  VOdont 
BrsLvdi  aussi  bien  que  chez  les  Odont.  Reichiana  et 
Odont.  minor. 

Synonymie.  —  Je  me  suis  assuré,  en  examinant  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  les  échantillons-types  de 
M.  Grand'Eury,  que  c'était  bien  à  cette  espèce  qu'il 
avait  appliqué  en  1877  le  nom  d'Odon^  genuina  \  mais 
il  est  peut-être  difficile  de  prendre  cette  date  comme 
celle  de  l'établissement  de  l'espèce,  la  diagnose  donnée 
dans  la  Flore  carbonifère  du  département  de  la  Loire 
étant  un  peu  insuffisante. 

Provenance,  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  le 
banc  des  Roseaux.  Tranchée  des  Chavais,  dans  le  banc 
des  Roseaux.  Tranchée  de  Forêt,  à  12  mètres  au  toit 
de  la  Grande  Couche. 

ODONTOPTERIS  OBTUSA.  Brongniart. 

(PL.  XXIII,  FiG.  1,  2.1 

1831  ou  1832.  Odontopteris  obtusa.  Brongniart,  Hist.  végét. 
fos8,,  I,  p.  255,  pi.  78,  fig.  4  (non  fig.  3). 

1838.  Zamites  obtasus.  Sternberg.  Ess.  F/,  monde  prtm.,  II, 
fasc.  7-8,  p.  199. 

i^O.  Mizonetira  obtnaa.  Weiss,  Zeitscht,  d.  deutseh,  geoL 

GeseUsc/i.,XXII,  p.  865  fexd.  syn,) 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  (ou  portions  de 
frondes)  bipinnées.  Rachis  primaire  large  de  5  à  10 
millimètres,  marqué  de  stries  longitudinales  assez 
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fines.  Pennes  primaires  alternes  ou  subopposées, 
étalées,  un  peu  flexueuses,  se  touchant  à  peine  par 
leurs  bords,  à  contour  linéaire-lancéolé,  effilées  vers 
le  sommet  en  pointe  obtuse,  longues  de  8  à  10  centimè- 
tres sur  15  à  20  millimètres  de  largeur.  Pinnules  al- 
ternes ou  subopposées,  étalées  ou  étalées-dressées, 
habituellement  contiguës,  à  bords  parallèles,  légère- 
ment  contractées  en  avant  et  un  peu  décurrentes  en 
amnère  le  long  du  rachiSy  indépendantes  ou  très  fai- 
blement soudées  les  unes  aux  autres,  arrondies  au 
sommetj  environ  deux  fois  plus  hautes  que  larges, 
longues  de  6  à  12  millimètres  sur  3  à  6  millimètres  de 
largeur  ;  pinnules  inférieures  de  chaque  penne  primaire 
assez  fortement  contractées  à  la  base  ;  la  plus  basse  du 
côté  inférieur  presque  ovale;  pinnulo  terminale  ovale- 
cunéiforme,  à  peine  plus  grande  que  celles  qui  la  pré- 
cèdent. 

Nervation  souvent  peu  nette  :  nervure  médiane 
assez  accentuée  et  prédominante,  décun^ente  à  la 
base;  nei^ures  secondaires  naissant  sous  des  angles 
aigus,  arquées,  se  divisant  par  plusieurs  dichotomies 
successives  en  nervules  fines  et  assez  serrées;  nervu- 
res inférieures  naissant  directement  du  rachis,  mais  en 
petit  nombre.  Surface  du  limbe  marquée,  entre  les 
nervures,  de  fines  lignes  parallèles  à  celles-ci. 

Remarques  paléontologiques.  —  La  Fig.  1  de  la 
Pl.  XXIII  représente  le  meilleur  échantillon  de  cette 
espèce  qui  ait  été  recueilli  à  Commentry  :  les  pennes 
de  droite  ^mblent  un  peu  moins  longues  que  celles  de 
gauche,  ce  qui  donne  à  penser  que  le  rachis  a  dû  subir 
un  peu  plus  bas  une  division  en  deux  branches,  et  que 
les  pennes  de  droite  sont  placées  à  Tintérieur  de  la 
bifurcation.  L'une  de  ces  dernières  montre  sa  termi- 
naison par  une  pinnule  ovale  ou  rhomboïdale  légère- 
ment plus  grande  que  celles  qui  la  précèdent.  Vers  le 

16 
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bas  des  pennes,  les  pinnules  sont  plus  fortement  con- 
tractées à  la  base,  et  la  plus  inférieure  do  toutes,  affec- 
tant une  forme  ovale,  n*est  plus  attachée  que  par  un 
point. 

Sur  Téchantillon  Fig.  2,  qui  vient  de  Terrasson,  et 
qui  est  le  type  même  do  lespèce,  le  parenchyme  a 
presque  complètement  disparu,  sans  doute  par  suite 
do  la  macération,  et  il  ne  reste  que  Tépiderme  des 
pinnules,  dont  on  voit  au  microscope  les  cellules  allon- 
gccs  parallèlement  aux  nervures  (Fig.  2  B). 

Rapports  et  différences,  —  Cette  espèce  se  distingue 
do  celles  qui  précèdent  par  ses  pinnules  tout  à  fait 
arrondies  au  sommet,  et  par  sa  nervation,  dans  laquelle 
la  nervure  médiane  joue  un  rôle  beaucoup  plus  impor- 
tant, rappellant  ainsi  celle  des  Nevropteins]  la  con- 
traction des  pinnules  à  leur  base  la  rapproche  éga- 
lement de  ce  dernier  genre.  Mais  VOdonL  obtusa  res- 
semble surtout  à  une  espèce  de  l'étage  houîller  supé- 
rieur qui  a  été  souvent  confondue  avec  elle,  ayant  été 
figurée  par  Brongniart  sous  le  même  nom,  et  qui  a  été 
décrite  et  figurée  par  Gœppert  sous  le  nom  de  Neurop- 
teris  lingulala  {\)  ]  mais  celle-ci  a  les  pinnules  plus 
grandes,  plus  larges  par  rapport  à  leur  longueur,  et  se 
distingue  du  reste  facilement  de  VOdont,  obtusa  par 
le  développement  de  la  pinnule  terminale  do  chacune 
de  ses  pennes,  laquelle  est  beaucoup  plus  grande  que 
toutes  celles  qui  la  précèdent. 

Synoni/TYiie.  —  Le  nom  d'Odont.  obtusa  ayant  été 
presque  toujours  appliqué  à  tort  et  ayant  donné  lieu 
à  des  confusions  nombreuses,  j*ai  cru  devoir  figurer  à 
nouveau  à  la  Pl.  XXIII,  Fig.  2,  l'échantillon  qui  a 
servi  de  type  à  Brongniart  pour  rétablissement  do  cette 


(1)  Genres   des  pl.  fous.,  livr.  5-6,  p.  104,  pl.  VIIMX.  fig. 
12,  13. 
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espèce  et  qui  est  conservé  dans  les  collections  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  sous  le  n"  485.  Brongniart 
a,  il  est  vrai,  figuré  sous  le  même  nom,  à  la  fig.  3 
de  sa  pi.  78,  un  autre  échantillon  de  la  même  prove- 
nance, mais  en  faisant  remarquer  lui-même  que  ce 
dernier  pourrait  bien  appartenir  à  une  espèce  différente, 
et  qu'il  considérait  celui  de  la  fig.  4  comme  le  vérita- 
ble type  de  VOdont.  obtusa;  seulement  la  figure  grossie 
4  A  n*a  donné  aucun  détail  sur  la  nervation  qui,  en 
effet,  semble  au  premier  coup  d*œil  absolument  indis- 
tincte ;  or,  il  suffit  de  mouiller  les  pinnules^  qui,  comme 
je  l'ai  dit,  sont  réduites  à  leur  épiderme,  pour  faire 
prendre  à  celui-ci  une  couleur  brune,  sur  laquelle  les 
nervures  se  détachent  très  nettement  en  noir  (Fig.  2  A); 
on  discerne  même  au  microscope  le  réseau  cellulaire 
épidermique  (Fig.  2  B).  La  comparaison  des  Fig.  1  et  2 
de  la  Pl.  XXIII  et  des  figures  grossies  correspondantes 
montrent  bien  l'identité  de  taille,  de  forme  et  de  ner- 
vation de  l'espèce  de  Commentry  et  de  lOdonl.  obtusa 
de  Brongniart. 

Quant  à  l'échantillon  de  la  iig.  3  de  la  pl.  78  de 
\  Histoire  des  végétaux  fossiles,  il  me  parait  qu'il  doit 
être  rapporté  à  YOdont.  lingulata  Gœppert  (sp.),  le- 
quel est  peut-être  lui-même  identique  à  lOdoiit.  sub- 
ci'^nulata  Rost  (sp.)  (1),  dont  le  nom  aurait  la  priorité; 
sans  discuter  cette  dernière  question,  je  ne  crois  pas 
inutile  de  faire  remarquer  que  c'est  à  TOdonf.  lingulata, 
que  doivent  être  rapportés  les  échantillons  de  SaarbrUck 
décrits  par  M.  Weiss  sous  le  nom  iVOdont.  obtnsa  (2)  et 


(1)  Neuropteris  subcrenulata,  Ront,  De  filic>  ectyp.,  p.  22. 
0«rinar,  Verst»  d.  Steink,  v,  Weltin  xi,  Lobejûn,  p.  11,  pl.  V, 
fig.  1-4. 

(2)  Foss,  FLcLjiïngst.  SteinholiLf  p.  36,  pl.  Il,  pl.  III;  pl.  VI, 
fig.  12. 
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ceux  de  la  Graud'Combe   que  j'ai  moi-même  signalés 
80US  ce  dernier  nom(l). 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  les 
bancs  de  poudinges.  Tranchée  de  Forêt,  à  15"  au  toit 
do  la  Grande  Couche . 

ODONTOPTERIS  DUPONTI.  n.  sp. 
(PL.  XXV,  FiG.  6). 

Description  de  lespèce.  —  Portions  de  frondes  bi- 
pinnées,  à  rachis  strié  longitudinalement.  Pennes 
(probablement  primaires)  alternes,  assez  étalées,  droites 
ou  légèrement  flexueuses,  se  touchant  par  leurs  bords, 
à  contour  linéaire-lancéolé,  obtuses  au  sommet,  longues 
de  20  à  35  millimètres  sur  8  à  12  millimètres  de  largeur. 
Pinnules  alternes  ou  subopposées,  étalées-dressées,  con- 
tiguës  et  légèrement  soudées  à  leur  base,  séparées  par 
d'étroits  sinus  aigus,  à  bords  parallèles  ou  faiblement 
convergents,  obtuses  au  sommet,  h  peine  contractées  à 
leur  base  du  côté  antérieur,  et  nettement  décurrentes 
vers  le  bas  le  long  du  rachis,  environ  une /bis  efdeînie 
plus  longues  que  larges,  longues  de  5  à  8  millimètres 
sur  3  à  5  millimètres  de  largeur;  pinnules  basilaires 
de  chaque  penne  assez  nettement  contractées  à  la  base, 
celle  du  côté  inférieur  orbiculaire,  ou  cunéiforme 
arrondie  au  sommet;  pinnule  terminale  ovale  ou 
rhomboïdale  à  angles  arrondis,  notablement  plus 
grande  que  les  autres. 

Nervation  assez  nette  :  nervure  médiane  très  faible- 
ment accentuée,  décurr  ente  à  sa  base,  mais  devenant 
prédominante  dans  les  pinnules  basilaires;  nervures 
secondaires  naissant  sous  des  angles  aigus,  arquées. 


i 


(1)  Bull  Soc.  Géol,  3«  sér  ,  XIII,  p.  137. 
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pliisieur8  fois  bifurquées;  nervures  inférieures  nais- 
sant directement  du  rachis.  Surface  du  limbe  parcourue 
entre  les  nervures  par  de  très  fines  lignes  parallèles  à 
celles-ci,  et  dont  chacune  est  comprise  entre  deux  ner^ 
vures  proprement  dites. 

Remarques  paléontologiques.  —  L'échantillon  re- 
présenté Pl.  XXV,  FiG.  6,  étant  le  seul  de  cette  espèce 
qui  ait  été  recueilli,  il  est  impossible,  quant  à  présent, 
de  savoir  au  juste  comment  étaient  constituées  les 
frondes  de  VOdont.  Duponti.  Il  est  permis  de  croire, 
toutefois,  par  analogie  avec  les  espèces  voisines,  et 
notamment  avec  ïOdont.  lingulat&j  que  les  rachis 
devaient  se  diviser  par  une  série  de  bifurcations  plus 
ou  moins  régulières,  portant  peut-être  parfois  d'un  côté 
des  pennes  simplement  pinnccs,  et  de  l'autre  des 
pennes  ou  dos  portions  de  frondes  bipinnées  semblables 
à  celle  qui  est  représentée  Fig.  6  ;  il  est  probable,  en 
outre,  que  les  pennes  simplement  pinnées  devaient,  sur 
d'autres  points,  acquérir  une  longueur  plus  considérable, 
et  porter,  entre  leurs  deux  pinnules  basilaires  et  leur 
grande  pinnule  terminale  un  plus  grand  nombre  de 
pinnules  normales. 

Au  point  de  vue  de  la  nervation,  VOdont.  Duponti 
semble  marquer  le  passage  entre  les  deux  groupes 
distingués  par  M.  Weiss  :  ses  pinnules  basilaires  ont 
en  effet  une  nervure  médiane  très  nette  et  rappellent 
les  pinnules  des  Nevropteris^eiinsi  que  cela  a  lieu  chez 
les  Mixoneura,  tandis  que  ses  pinnules  normales, 
avec  leurs  nervures  partant  en  abondance  du  rachis  et 
leur  nervure  médiane  restant  sans  grande  importance, 
présentent  les  caractères  essentiels  des  Xenopteris. 

Rapports  et  différences.  —  VOdont.  Duponti  se 
distingue  facilement  des  Odont.  minor  et  Odont.  ge- 
nuina  par  ses  pinnules  arrondies  au  sommet  et  par  sa 
grande  pinnule  terminale  :  il  diffère  également  par  ce 
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dernier  caractère  de  VOdont.  obttiêà^  chez  lequel  la 
pinnule  extrême  de  chaque  penne,  bien  qu'un  peu 
plu8  grande  que  les  précédentes,  est  beaucoup  moins 
développée  qu'ici  ;  il  se  rapproche  à  cet  égard  de 
VOdont.  lingulataj  mais  il  a  les  pinnules  bien  moins 
grandes  et  n'a  pas,  comme  ce  dernier,  dans  chaque  pin- 
nule, une  nervure  médiane  nettement  accentuée. 

Je  n*ai  pu,  en  somme,  rapporter  l'espèce  que  je  viens 
de  décrire  à  aucune  des  formes  spécifiques  déjà  distin- 
guées dans  le  genre  OdontopteriSf  et,  devant  lui  donner 
un  nom  nouveau,  j'ai  été  heureux  de  la  dédier  à  M. 
Et.  Dupont,  inspecteur  général  des  mines,  ancien  ins* 
pecteur  de  l'Ëcole  nationale  des  Mines,  à  qui  les  col- 
leclions  do  cette  Ecole  sont  redevables  d'un  grand 
nombre  de  belles  empreintes  végétales  du  bassin  de 
Valenciennes  et  des  mines  de  Blanzy. 

Fi^vensince.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  1 4"  au  toit  de 
la  Grande  Couche. 

Névroptéridées. 

Frondes  ramifiées  suivant  le  mode  penné,  mais  à  divi- 
sion souvent  irrégulière.  Pinnules  en  général  assez 
grandes,  attachées  au  rachis  par  un  seul  point  ou  du 
moins  par  une  faible  partie  de  leur  base,  souvent  échan- 
crces  en  cœur  à  la  base,  à  bord  le  plus  souvent  entier, 
à  sommet  tantôt  arrondi,  tantôt  aigu.  Nervure  médiane 
plus  ou  moins  développée,  quelquefois  nulle,  se  divi- 
sant en  nervulcs  avant  d'atteindre  le  sommet  des  pin- 
nules; nervures  secondaires  généralement  nombreuses, 
naissant  sous  des  angles  le  plus  souvent  aigus,  arquées, 
plusieurs  fois  dichotomes,  libres  ou  anastomosées  en 
réseau. 
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Genre  NEVROPTERIS.  Brongniart. 

1822.  FUioites  (Sect.  Nevropteris).  Brongniart,  Class,  végét. 
foss.,  p.  33. 

4862.  NêtiroptarUi.  Sternberg,  Eés.  FI.  monde  prim.,  I,  fasc. 
4,  p.  xTi.  Brongniart,  Prodv.y  p.  60. 

Frondes  ordinairement  de  grande  taille,  à  ramifica- 
tion irrégulière  et  parfois  dyssymétriquei  bipinnées  ou 
tripinnées.  Pinnule$  fixées  au  rachis  par  un  seul 
pointf  plus  rarement  par  une  faible  fraction  de  leur 
largeur,  contractées  et  souvent  échancrées  en  cœur  à  la 
base,  à  bords  parallèles  ou  légèrement  convergents, 
habituellement  entiers,  plus  rarement  munis  de  créne- 
lures  peu  profondes,  à  sommet  aigu  ou  arrondi.  Ner- 
vure médiane  d'ordinaire  bien  marquée,  se  divisant 
plus  ou  moins  loin  au^^dessous  du  sommet  en  nervules 
dichotomes  ;  nervures  secondaires  généralement 
nombreuses,  naissant  sous  des  angles  aigus,  plus  ou 
moins  arquées,  se  divisant  à  plusieurs  reprises  par 
dichotomie  et  ne  s' anastomosant  pas  les  unes  avec 
les  autres. 

Gomme  celles  des  Odontopteris,  les  frondes  des  Ne- 
vroptem  houillers  ou  du  moins  de  la  plupart  d'entre  eux 
atteignaient  des  dimensions  considérables  et,  suivant 
toute  vraisemblance,  partaient  directement  du  sol.  Chez 
plusieurs  espèces  au  moins,  le  rachis  principal  de  la 
fronde  se  divisait  par  une  série  de  bifurcations,  à  la 
suite  desquelles  la  ramification  cessait,  sur  chaque 
branche  et  sur  une  certaine  longueur,  d'être  symétrique 
d'un  côté  à  l'autre,  les  pennes  situées  en  dedans  de  la 
bifurcation  étant  plus  courtes  et  simplement  pinnées, 
par  exemple,  alors  que  celles  qui  étaient  en  dehors 
conservaient  leur  longueur  normale  et  restaient  bipin- 
nées ;  plus  loin,  une  fois  les  deux  branches  suffisam- 
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ment  écartées,  les  pennes  du  bord  interne  reprenaient 
leur  longueur  et  leur  mode  de  division  habituels.  Ou- 
tre les  pennes  normales,  et  surtout,  à  ce  qu'il  semble, 
au  voisinage  de  ses  points  de  bifurcation  et  au-dessous 
d'eux,  le  rachis  principal  portait,  chez  beaucoup  de 
NevropteinSy  de  grandes  folioles  simples,  à  bord  en- 
entier,  réniformes,  orbiculaires  ou  ovales,  de  forme  va- 
riable du  reste  sur  un  même  individu,  fixées  direc- 
tement sur  lui  par  un  seul  point  et  à  nervation  rayon- 
nante (Cyclopteris)  ;  ces  folioles  se  trouvant  le  plus 
souvent  détachées,  comme  celles  du  même  genre  qui 
proviennent  des  Odontopteins  et  dont  elles  ne  peuvent, 
une  fois  isolées,  être  distinguées  génériquement,  on 
est  obligé  de  les  classer  à  part,  en  un  groupe  8i>écial. 

Le  genre  NevropteHs  paraît,  comme  le  genre  Odon- 
topteris,  un  genre  vraiment  homogène  et  naturel,  mais 
on  ne  pourra  être  assuré  qu'il  en  est  réellement  ainsi 
que  lorsqu'on  aura  pu  reconnaître  le  mode  de  fructifi- 
cation des  différentes  espèces  qui  le  constituent.  Mal- 
heureusement, les  frondes  fertiles  de  Xevropteris  res- 
tent encore  à  découvrir,  bien  qu'à  deux  ou  trois  repri- 
ses on  ait  signalé  des  pinnules  ou  des  fragments  de 
pennes  qui  paraissaient  porter  des  organes  reproduc- 
teurs ou  offrir  des  réceptacles  spéciaux  dans  lesquels 
ceux-ci  auraient  été  contenus,  mais  on  n'est  arrivé  à  cet 
égard  à  aucune  certitude.  La  découverte  la  plus  inté- 
ressante à  ce  point  de  vue  est  celle  qui  a  été  faite  ré- 
cemment par  M.  Kidston  (1),  d'une  portion  de  penne  de 
New,  heterophylla  réellement  fructifiée,  et  réduite, 
dans  sa  portion  fertile,  à  un  rachis  nu,  divisé  en  plusieurs 
branches  très  grêles,  dont  chacune  porte  à  son  sommet 
un  corps  quadrilobé  dont  on  n'a  pu  encore  déterminer 


(1)  Transact.oflh^  Royal  Soc.  ofEdinburgh,XXlU,\y.  150, 
pi.  Vni,  fig.  7, 
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la  nature  et  qui  représente  sans  doute  soit  quatre  spo- 
ranges soudés  à  leur  base,  soit  un  involucre  à  quatre 
valves  ayant  peut-être  contenu  des  sporanges.  D*après 
cela,  les  portions  fertiles  des  pennes  des  Nevropteris^ 
ou  tout  au  moins  de  certaines  espèces  de  ce  genre,  au- 
raient été  dépourvues  de  limbe  et  entièrement  diffé- 
rentes d*aspect  des  pennes  stériles,  de  telle  sorte  qu'il 
serait  fort  difficile,  ou  pour  mieux  dire  impossible,  si 
Tonvenait  à  en  trouver  des  fragments,  do  les  rapporter 
aux  espèces  auxquelles  elles  auraient  réellement  appar- 
tenu. 

Si  les  fructifications  des  Nevropteris  demeurent  en- 
core problématiques,  on  a  pu  du  moins  étudier  en  dé- 
tail la  constitution  anatomique  de  fragments  de  pétio- 
les et  de  rachis  provenant  d'espèces  de  ce  genre,  et  M. 
Renault  (1  )  y  a  reconnu  une  analogie  marquée  de  structure 
avec  les  pétioles  et  les  rachis  des  Marattiacées  vivan- 
tes :  il  rapporte  d'après  cela  les  Nevropteris  à  cette 
famille,  à  laquelle  les  AlethopteHs  et  les  Odontopteris 
lui  paraissent  également  appartenir. 

NEVROPTERIS  CRENULATA.  Brongniart. 
(PL.  XXVI,  FiG.  1,  V  ;  PL.  XXVII,  FiG.  1  à  5.) 

1830.  Nevropteris  crennlata.  Brongniart,  Hist,  végét.  foss., 

I,  p.  234,  pi.  64,  fig.  2.  Sternberg,  Ess.  FI.  monde  prim.^ 

II,  fasc.  5-6,  p.  70.  Lesquerenx,  Goal-Flora,  p.  116. 
pi.  XVI,  fig.9-il.  Renault,  Cours  bot.  foss,,  III,  p.  174, 
pi.  29»  fig.  14. 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  bipinnées  (ou 
peut-être  tripînnées  ?  ?)  ;  7"ac/i2s  primaire  (ou  secon- 
daire??) large  de  5  à  15  millimètres,  strié  longitudi^ 
nalementy  ainsi  que  les  rachis  secondaires  (ou  tertiai- 

(1)  Comptes-rendus  Acad.  se,  XCIII,  p.  iOI  ;  Coiir:^  hol.  /bs.>?  , 
III,  p.  168.172,221, 
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res??).  Penneê  de  dernier  ordre  (primaires,  ou  secon- 
daires?) alternes,  étalées  ou  étaléês-^ressées ^  se  tou- 
chant par  leurs  bords  ou  empiétant  un  peu  les  unes 
sur  les  autres,  quelquefois  plus  espacées,  distantes  d*un 
même  côté  de  4  à  6  centimètres,  k  contour  étroitement 
ovale-lancéolé,  un  peu  rétrécies  vers  leur  base  et 
amincies  vers  le  sommet  en  pointe  obtuse  ou  ofc- 
tusément  aigue^  longues  de  20  à  40  centimètres  sur 
4  à  10  centimètres  de  largeur.  Pinnules  alternes  ou 
subopposées,  étalées  ou  étalées-dressées,  continues  h 
leur  base  ou  légèrement  espacées,  de  forme  variable 
suivant  la  place  qu'elles  occupent,  ovales  ou  orbicu- 
laires  vers  la  base  des  pennes,  ovalesMnéaires  ou 
linéaires-lancéolées  vers  leur  milieu  et  leur  sommet, 
en  cœur  à  la  base,  à  bords  plus  ou  moins  convexes,  se 
rétrécissant  peu  à  peu  vers  le  haut,  obtures  ou  obtuse- 
ment  aiguës  au  sommet^  munies  sur  leurs  bords, 
surtout  dans  leur  région  supérieure,  de  courtes  dents 
triangulaires  obtusément  aiguës  et  souvent  peu  visi- 
bles, à  surface  un  peu  bombée,  longues  de  15  à  20  mil* 
limètres,  et  larges  de  6  &  16  millimètres.  Pinnule  ter- 
minale un  peu  plus  longue  que  celles  qui  la  précè- 
dent. Pennes  simplement  pinnées  remplacées  parfois, 
probablement  au  voisinage  de  points  de  division  du 
raohis,  par  de  grandes  pinnules  simples,  orbiculaires 
ou  ovales. 

Nervation  souvent  peu  nette  :  nervure  médiane 
assez  forte,  ne  se  subdivisant  qu'à  une  très  faible  dis- 
tance du  sommet  ;  nervures  secondaires  naissant  sous 
des  angles  aigus,  très  arquées,  se  divisant  une  ou  plu- 
sieurs  fois  par  dichotomie  en  nervules  espacées^  au 
nombre  de  7  à  10  par  centimètre  sur  le  bord  du 
limbe. 

Remarques  paléontologiques.  —  On  peut  suivre,  sur 
les  diverses  pennes  de  Téchantillon  de  la  Pu  XXVI, 
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que   868  grandes  dimensions  n'ont  malheureusement 
pas  permis  de  représenter  en  entier,  la  variation  gra- 
duelle de  forme  des  pinnules,  qui,  d'abord  presque 
orbiculaires,  deviennent  plus  loin  quatre  ou  oinq  fois 
plus  longues  que   larges.  Â  la  base  de  la  plaque,  le 
rachis  porte  du  côté  droit,  au  lieu  d'une  penne  garnie 
de  pinnules,  une  grande  pinnule  tout  à  fait  simple 
(FiG.  i'),  à  laquelle  succèdent  des  pennes  simplement 
pinnées,  dont  la  longueur  va  d'abord  en  croissant  :  ainsi 
la  penne  a  a,  représentée  en  demi-grandeur  Fig.  1  a, 
est  plus  longue  que   celle   qui  la  précède  ;  puis  vers 
le  haut,   la   longueur    diminue    graduellement,  et  la 
fronde  ou  la  portion   de   fronde  se    termine  par  une 
penne  simplement  pinnée  semblable  aux  pennes  laté- 
rales* Ce  mode  de  terminaison  se  retrouve  d'ailleurs 
sur  la  Fig.  2  de  la  Pl.  XXVII  et  sur  d'autres  échan- 
tillons recueillis  à  Blanzy.  Le  rachis  de  ce  grand  échan- 
tillon de  la  Pl.  XXVI  étant  interrompu  un  peu  au- 
dessous  de   la  pinnule  simple  qu'il  porte  à  sa  partie 
inférieure,  il  est  impossible  de  dire  avec  certitude  ce 
que  représente  cet  échantillon  :  est-ce  une  fronde  tout 
entière,  ou  une  portion  d'une  fronde  divisée  par  une  ou 
plusieurs  bifurcations  successives  du  rachis  principal, 
ou   seulement  une   penne   primaire?  Les  pennes  de 
droite  et  do  gauche  paraissant  bien  également  incli- 
nées sur  le  rachis,  je  penche  plutôt  vers  Tune  des  deux 
premières  hypothèses  que  vers  la  dernière,  les  pennes 
primaires   ayant   assez   habituellement  leurs   pennes 
latérales   inégalement  inclinées,  celles   du    bas  plus 
étalées  que  celles  du  dessus.  D'autre  part,  la  grande 
pinnule  simple  que  le  rachis  porte  vers  sa  base  donne 
à  penser  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  eu  un  peu  plus  bas 
une  bifurcation   du  rachis,  cette  pinnule  se  trouvant 
alors  placée  du  côté  intérieur  de  la  bifurcation  ;  en  ce 
cas   l'échantillon  de  la   Pl.  XXVI  ne  représenterait 
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qu'une  portion  d'une  fronde  peut-être  très  grande, 
dont  le  rachis  pourrait  s'être  bifurqué  à  plusieurs  re- 
prises ;  mais  il  est  impossible,  faute  de  renseignements 
plus  complets,  de  se  prononcer  à  cet  égard  d'une  façon 
positive. 

Le  plus  grand  nombre  des  pinnules  de  cet  échantillon 
paraissent,  au  premier  coup  d'œil,  avoir  leur  bord 
parfaitement  entier,  les  dents  étant  repliées  en  dessous 
ou  engagées  encore  dans  la  roche  ;  mais  j'ai  réussi  à 
1  aide  du  burin,  à  les  dégager  sur  divers  points,  notam- 
ment sur  plusieurs  des  pinnules  du  côté  supérieur  de  la 
penne  a  a.  De  même  sur  les  Fig.  1,  S,  4  et  5  de  la  Pl. 
XXVII,  les  dents  ne  sont  bien  visibles  que  sur  certaines 
pinnules,  tandis  que  d'autres  semblent  avoir  le  bord 
entier.  Quant  à  la  Fig.  3  de  la  même  planche,  elle  me 
parait  représenter  une  pinnule  analogue  à  celle  de  la 
Fig.  1',Pl.  XXVI,  mais  placée  peut-être  plus  bas  encore 
sur  le  rachis. 

Le  limbe  de  ces  pinnules  semble  avoir  été  assez 
épais,  et  la  nervation  est,  par  suite,  souvent  difficile  à 
distinguer.  Il  arrive  assez  fréquemment  que  l'intervalle 
compris  entre  les  nervures  est  aussi  foncé  ou  même  plus 
foncé  que  celles-ci, comme  on  le  voit  Fig. 4A,  Pl.  XXVII. 
Quelquefois  même,  comme  sur  l'échantillon  de  la 
Pl.  XXVI,  les  nervures  sont  complètement  ou  presque 
complètement  invisibles,  et  les  pinnules  sont  seulement 
marquées  de  larges  lignes  noires  ou  brunes,  arquées 
(Pl.XXVI,  Fig.  1,  1  A,  1  B),  occupant  l'intervalle  des 
nervures,  et  entre  lesquelles  on  aperçoit  de  fines  ponc- 
tuations, qui  correspondraient  peut-être  à  l'insertion  de 
poils  dont  on  ne  discerne  cependant  aucune  trace  sur  les 
autres  empreintes. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Nevr.  crenulata  se 
distingue  facilement  de  toutes  les  espèces  du  même 
genre  parlescréneluros  de  ses  bords,  qui  ne  se  rotrou» 
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vent  chez  aucune  autre.  Par  l'espacement  de  ses  ner- 
"vules,  il  se  rapproche  des  New.  cordata  et  New, 
Blissi,  mais  il  a  les  pinnules  plus  petites,  surtout  moins 
larges  que  le  premier,  les  nervures  plus  fortes  et  le 
limbe  beaucoup  plus  épais  et  à  bords  plus  bombés  que 
Tun  et  que  l'autre. 

Synonymie.  —  Je  n'ai  pu,  malheureusement,  retrou- 
ver au  Muséum  l'échantillon  type  de  Brongniart,  mais 
je  n'ai  aucun  doute  sur  l'identiQcation,  Brongniart 
ayant  fait  remarquer  que  les  crénelures  étaient  plus 
courtes  et  moins  distinctes  qu'elles  ne  sont  représentées 
sur  sa  figure;  quant  à  l'apparence  de  pédicelle  que 
les  pinnules  de  cette  figure  type  présentent  à  leur 
base,  elle  se  retrouve,  bien  qu'un  peu  moins  accentuée, 
sur  quelques-uns  des  échantillons  de  Commentry, 
notamment  sur  ceux  qui  sont  figurés  Pl.  XXVII,  Fig. 
4  et  5, 

Provenance.  —  Tranchée  de  TEspérance,  dans  le 
banc  des  Roseaux.  Puits  Saint-Charles,  6"'  étage, dans 
le  banc  des  Roseaux.  Tranchée  de  Forêt,  dans  un  banc 
de  grès  au  mur  de  la  Granche  Couche. 

NEVROPTERIS  CORDATA.  Brongniart. 
(Pl.  XXVII,  Fig.  6  à  10;  Pl.  XXVIII,  FiG.  1,  2.) 

1830.  Ifbvropteiis  cordata.  Brongniart, /ftsL  végét.  foss., 
I,  p.  229,  pl.  64,  fig.  5.  Stemberg,  Ess.  FI.  monde 
prim.,  II,  fasc.  5-6,  p.  69  (pars).  Gœppert,  Sysi.  fil. 
foss.j  p.  192 (pars)  ;  Fos8.  Fi.  d.  perm.  Form.y^.  100 
(pars),  (an  pl.  XI,  fig.  1,  2  ?). 

1854.  An  Neuroptwis  speciosa.  Lesquereux,  Boston  Journ. 
Soc.  nat.  hisl.,  VI,  p.  417? 

1858.  An  Neuropteris  Rogersi.  Lesquereux,  in  Rogers, 
GeoL  of.  Penn*a,  II,  p.  856,  pl.  VIÏ,  fig.  2??  Coal- 
Floray  p.  83,  pl.  VI,  fig.  7-10  ? 

1883.  Nevropterls  speciosa.  Brongniart,  in  Renault,  Cows 
bot.  foss.y  III,  p.  172,  pl.  29,  fig.  8,  9. 
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Description  de  Vespèce.  —  Fronde»  probablement 
bipinnées  (peut-être  tripinnées  ^?;,  à  rachis  marqués 
de  stries  longitudinales  plus  ou  moins  régulièrea. 
Pennes  de  dernier  ordre  alternes  ou  suboppoaées,  éta- 
lées ou  étalées-dressées,  à  contour  éti^oitement  ovale-^ 
lancéolé,  légèremerit  rétrécies  à  leur  base  et  ainincies 
vers  le  sommet  en  pointe  obtusément  aiguë,  longues 
de  12  à  35  centimètres  et  probablement  davantage, 
sur  5  à  12  centimètres  de  largeur.  Pinnules  alternes 
ou  subopposées,  étalées  ou  étalées-dressées,  contîguis 
ou  empiétant  même  légèrement  les  unes  sur  les  autres, 
plus  rarement  un  peu  espacées,  de  foime  variable 
suivant  la  place  qu'elles  occupent,  ovales  ou  orbicu- 
laires  vers  la  hase  des  pennes,  à  bords  parallèles  vers 
le  milieu  de  celles-ci  et  quelquefois  un  peu  conver- 
gents, tout  à  fait  entières,  arrondies  ou  obtuses  au 
sommet,  quelquefois  obtusément  aiguës,  rarement  tout 
à  fait  aiguës,  à  base  cordifonne,  à  limbe  plan  et  pa- 
raissant peu  épais,  longues  de  2  à  9  centimètres  sur 
'  15  à  40  millimètres  de  largeur. 

Nervation  généralement  très  nette  :  nervure  mé- 
diane assez  fine,  presque  nulle  sur  les  pinnules  orbicu- 
laires,  mais  se  suivant,  sur  les  pinnules  linéaires,  jus- 
qu'aux trois  quarts  environ  de  leur  longueur,  puis  se 
subdivisant  en  nervules  ;  nervures  secondaires  très 
fines,  naissant  sous  des  angles  aigus,  légèrement  ar- 
quées, se  divisant  par  plusieurs  dichotomies  en  ?ier- 
vules  espacées,  aboutissant  obliquement  au  bord  du 
limbe,  au  nombre  de  8  à  15  par  centimètre. 

Remarques  paléontologiques.  —  Je  n'ai  vu  de  cette 
espèce  que  des  échantillons  trop  peu  complets  pour 
pouvoir  juger  bien  exactement  du  mode  de  constitution 
de  la  fronde  et  de  la  place  que  pouvaient  occuper  sur 
celle-ci  les  très  grandes  pinnules  ovales  ou  orbiou-* 
laires,  telles  que  celles  des  Fie.  7  et  8,  Pl*   XXVII, 
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qu'on  trouve  associées  aux  pennes  simplement  pinnées, 
et  dont  la  nervation  ne  permet  pas  de  douter  qu'elles 
appartiennent  à  la  même  espèce.  Il  semble  probable 
cependant  qu'elles  étaient  fixées  directement  sur  le 
rachis  principal  ou  sur  ses  ramifications,  peut-être  au- 
dessous  des  premières  pennes  simplement  pinnées, 
comme  on  le  voit,  pour  le  Nevi\  crenulato,  sur  les 
Pio,  1,  1'  de  la  Pl.  XXVI.  Les  pennes  simplement 
pinnées  sont  souvent  presque  opposées  deux  à  deux, 
ainsi  que  le  montre  la  FiG.  10  de  la  Pl.  XXVII  et 
qu*on  le  constate  sur  un  fort  bel  échantillon  de  Blanzy, 
donné  à  l'Ecole  des  Mines  par  M.  Mathet  et  portant 
quatre  pennes  attachées  par  paires,  presque  opposées 
deux  à  deux  sur  un  rachis  de  15  millimètres  de  lar^ 
geur,  et  portant  des  pinnuies  de  3  à  5  centimètres  de 
longueur  sur  15  à  20  millimètres  de  lai'geur  ;  l'une  de 
ces  pennes  se  suit  sur  0™,30,  et  le  point  où  elle  est 
brisée  semble  devoir  être  encore  assez  éloigné  du 
Hommet  ;  d'autres  pennes,  provenant  également  de 
Blanzy  et  qui  se  trouvent  au  Muséum,  ont  des  pin* 
nules  presque  doubles  comme  longueur  et  comme  lar- 
geur de  celles  dont  je  viens  de  parler,  ce  qui  donne  à 
penser  que  ces  pennes  devaient  atteindre  une  longueur 
totale  considérable.  Sur  les  échantillons  qui  présentent 
Textrémité  des  pennes,  comme  celui  de  la  Pig.  1,  Pl. 
XXVIII,  on  remarque  que  les  pinnuies,  en  approchant 
du  sommet,  tendent  à  devenir  obtusément  aiguës 
ou  même  aiguës  au  sommet.  Leur  forme  générale 
varie^  d'ailleurs,  dans  d'assez  larges  limites  suivant 
la  place  qu'elles  occupent,  les  pinnuies  voisines  de  la 
base  des  pennes  étant  plus  larges  et  surtout  plus 
courtes  que  les  suivantes,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la 
Fio.  10  de  la  Pl.  XXVII  ;  la  comparaison  des  Fig.  6  à 
10  de  cotte  planche  et  1  et  2  de  la  Pl.  XXVIII  montre 

bien,  du  reste,  la  série  des  formes  que  peuvent  prendre 
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ces  pinnules,  d'un  point  à  l'autre  de  la  fronde  ;  peut- 
être  celles  de  la  Fig.  9,  Pl.  XXVII,  sont-elles  attachées 
directement  sur  une  branche  du  rachis  principal,  au- 
dessous  de  pennes  simplement  pinnées,  comme  je  r»î 
supposé  tout  à  l'heure  pour  celles  des  Fig.  7  et  8,  ou 
bien  encore  le  rachis  était-il  garni,  entre  les  pennes 
simplement  pinnéos,  de  pinnules  attachées  directement 
sur  lui  :  il  semblerait,  sur  cet  échantillon  de  la  Fie.  9, 
qu'il  en  soit  ainsi,  et  que  la  petite  penne  garnie  de 
pinnules  normales  qui  descend  vers  le  bas  ait  été  por- 
tée par  le  rachis  auquel  sont  fixées  les  grandes  pin- 
nules orbiculaires  ;  mais  cette  petite  penne  est  à  uq 
niveau  un  peu  plus  bas  que  le  reste  de  l'empreinte,  et 
je  crois  qu'il  n'y  a  là  qu'une  juxtaposition  acciden- 
telle ;  d'ailleurs,  sur  l'échantillon  de  Blanzy  dont  j'ai 
parlé  tout  à  l'heure,  le  rachis  principal  ne  porte  direc- 
tement aucune  pinnule. 

De  toutes  les  formes  que  peuvent  oiTrir  les  pinnules 
du  New,  cordata,  la  plus  rare  est  celle  à  sommet  tout 
à  fait  aigu,  et  ces  pinnules  pointues  ne  se  rencontrent 
guère  qu'isolées,  comme  on  le  voit  sur  la  Fig.  2  de  la 
Pl.  XXVIII  ;  j'ai  également  observé,  parmi  les  échan- 
tillons de  Oarmaux,  où  le  New.  cordata  est  assez  com- 
mun, une  de  ces  pinnules,  mais  encore  plus  effilée  au 
sommet  et  tout  à  fait  semblable,  sauf  ses  dimensions 
un  peu  plus  faibles,  à  celle  qu'a  figurée  Brongniart; 
leur  nervation  est,  d'ailleurs,  parfaitement  identique  à 
celle  des  pinnules  à  sommet  arrondi.  Peut-être  ces 
grandes  pinnules  pointues  occupaient-elles  sur  la  fronde 
une  position  particulière,  et  étaient-elles,  par  exemple, 
attachées  directement  sur  le  rachis  au  voisinage  du 
sommet  de  la  fronde,  faisant  suite  à  des  pennes  sim- 
plement pinnées,  comme  on  le  verra  plus  loin  chez  le 
New.  dispar. 

Los  pinnules  du  Necr.  cordata  semblent,  quelles  que 
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soient  leur  forme  et  leurs  dimensions,  avoir  eu  un 
limbe  extrêmement  délicat,  sur  lequel  les  nervures 
sont  presque  toujours  nettement  visibles,  à  moins,  bien 
entendu,  que  la  roche  qui  porte  Tempreinte  n*ait  un 
grain  par  trop  grossier,  rendant  alors  la  nervation  peu 
distincte  par  suite  de  la  finesse  même  des  nervures. 
Assez  souvent  le  parenchyme  a  complètement  disparu, 
et  il  ne  reste  que  Tépiderme,  à  peu  près  translucide, 
coloré  en  brun  clair,  avec  les  nervures  tranchant  sur 
lui  par  leur  couleur  foncée  :  tel  est  le  cas,  notamment, 
des  échantillons  Fie.  9  et  10,  Pl.  XXVII  ;  cette  dispa- 
rition du  parenchyme  est  certainement  due  à  une  ma- 
cération plus  ou  moins  prolongée,  laquelle  a  eu  en 
même  temps  pour  eflet  de  dissocier  sur  quelques  points 
les  vaisseaux  qui  constituent  les  nervures  et  dont  quel- 
ques-uns se  détachent  çà  et  là  des  bords  de  celles-ci 
pour  venir  s'y  rattacher  un  peu  plus  loin. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Nevr.  cordata  se 
distingue  facilement  des  autres  espèces  du  même  genre 
par  les  grandes  dimensions  qu'acquièrent  souvent  ses 
pinnules,  ainsi  que  par  la  netteté  de  sa  nervation,  for- 
mée de  nervures  très  espacées  ;  à  ce  dernier  point  de 
vue,  elle  se  rapproche  du  Nevr.  crenulata  et  du  Nevr. 
Blissij  mais  elle  dilTère  du  premier  par  son  limbe 
moins  épais  et  surtout  par  l'absence  complète  de  cré- 
nelures  sur  le  bord  des  pinnules,  ainsi  que  par  les 
dimensions  plus  grandes  de  celles-ci  et  surtout  par 
leur  plus  grande  largeur  relative  ;  c'est  également  par 
ce  dernier  caractère  qu'elle  se  distingue  du  Nevr. 
Blissij  qui  a  en  outre  le  limbe  plus  épais,  les  pinnules 
plus  espacées,  toujours  obtusément  aiguës  au  sommet, 
la  nervure  médiane  plus  forte  et  les  nervures  secon- 
daires un  peu  plus  dressées  et  moins  divisées. 

Synonymie.  —  La  grande  pinnnule  pointue  que 
Brongniart  a  figurée  comme  type  de  son  Nevr.  cordata 
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représente,  ainsi  que  je  Vai  dit,  une  forme,  sinon  ex- 
ceptionnelle, du  moins  assez  rare,  de  l'espèce  que  je 
viens  de  décrire;  mais  les  autres  échantillons,  notam- 
ment d'Âlais,  qu'il  a  cités  sans  les  figurer,  montrent  la 
forme  normale,  tout  à  fait  semblable  à  celle  de  Téchaa- 
tillon  que  j'ai  représenté  Pl.  XXVII,  Pig.  10;  d'ailleurs 
la  nervation,  très  exactement  décrite  par  Brongniart, 
est  parfaitement  la  même  sur  Tune  et  sur  l'autre  forme 
et  suffirait  à  la  rigueur  à  l'identification. 

C'est  cette  même  espèce,  mais  à  pinnules  plus 
grandes  et  devenues  translucides  par  la  disparition  de 
leur  parenchyme,  quo  Brongniart  a  étiquetée  plus  tard, 
dans  les  collections  du  Muséum,  sous  le  nom  de  Nevr. 
^peciosa,  publié  en  1883  par  M.  Renault.  Mais  ce  nom 
spécifique  avait  été  appliqué  antérieurement  par  M. 
Lesquereux  à  une  espèce  qu'il  a  ensuite  nommée  Nevr. 
Rogersi  et  qui,  d'après  les  figures  de  la  Coàl-Flora,  ne 
différerait  peut-être  pas  du  Nevr.  cordata  ;  toutefois,  la 
ligure  type  publiée  par  lui  dans  la  Geology  of  Pennsyl- 
vania,  représentant  une  pinnule  excessivement  grande 
et  à  nervures  peut-être  un  peu  plus  serrées  que  celle  du 
Nem\  covdata,  m'inspire  des  doutes  sérieux  sur  Fiden- 
tification. 

Je  me  suis  abstenu  de  citer  dans  la  synonymie  plu- 
sieurs figures  publiées  par  divers  auteurs  sous  le  nom 
de  New.  coi^data^  et  qui  représentent  en  réalité,  non 
l'espèce  de  Brongniart,  mais  bien  le  New.  Scheitchzeri 
Hoffmann.  Quant  à  la  figure  donnée  par  Gœppert  dans 
sa  Flore  do  la  formation  permienne,  je  ne  l'ai  inscrite 
elle-même  qu'avec  quelque  hésitation,  les  pinnules 
dont  elle  offre  le  dessin  me  paraissant  un  peu  trop 
étroites  eu  égard  à  leur  longueur,  leur  nervure  mé- 
diane étant  un  peu  trop  forte  et  trop  prolongée  et  leurs 
nervures  secondaires  un  peu  trop  serrées  pour  être 
rapportées  avec  certitude  au  New,  cordata. 
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Provenance.  —  Puits  Forêt,  8"**  étage,  dans  le  banc 
doB  Roseaux.  Tranchée  de  Foret,  dans  un  banc  de  grés 
au  mur  de  la  Grande  Couche,  et  à  8  ou  10  mètres  à  son 
toit.  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  les  bancs  de  pou- 
dingues.  Tranchée  de  l'Ouest,  dans  les  bancs  de  schistes 
intercalés  dans  la  2"*'  couche.  Puits  du  Bourg. 

Houillère  de  Doyet. 

NEVROPTBRIS  BLISSI.  Lesqukreux. 
(PL,  XXVIII,  fig.  3  à  6). 

18B4.   Neuropteris    Bliasii.    Lesquereux,     Coal-Floray    III, 
p.  737,  pi.  XCV,  fig.  1,1  a. 

Description  de  V espèce.  —  Frondes  probablement 
bipinnées(ou  tripinnées?)  Pennes  de  dernier  ordre  liné^ 
aires-lancéolées,  rétrécies  vers  le  sommet  en  pointe 
obtusément  aiguë,  larges  de  8  à  12  centimètres,  à  ra^ 
chis  très  légèrement  strié  en  long.  Pinnules  alternes, 
assez  étalées,  ne  se  touchant  pas  par  leurs  bords,  liné^ 
aires-lancéolées,  en  cosur  et  souvent  un  peu  dyssymé- 
triques  à  la  base,  à  bords  parallèles,  puis  amincies 
vers  le  sommet  en  pointe  obtusément  aiguë  ou  plus 
rarement  tout  à  fait  aiguë,  en  général  quatre  à  cinq 
fois  plus  longues  que  larges,  longues  de  3  à  6  centi« 
mètres  sur  6  à  15  millimètres  de  largeur. 

Nervation  assez  nette  :  nervure  médiane  droite^ 
assez  large  à  la  base,  se  suivant  jtisqu'avM  trois  quarts 
ou  aux  cinq  sixièmes  de  la  longueur;  nervures  secofi" 
daires  fines,  naissant  sous  des  angles  extrêmement 
aigus,  légèrement  arquées,  une  ou  plusieurs  fois  di* 
visées  par  dichotomie  en  nervules  espacées,  au  nom^ 
bre  de  12  à  15  par  centimètre. 

Remarques  paléontologiques .  —  M.  Lesquereux  a 
figuré  de  cette  espèce  un  fragment  de  penne  long  de 


244 

0"',24,  brisé  un  peu  au-dessous  du  sommet,  et  portant 
une  série  de  pinnules  presque  toutes  égales  en  longueur, 
les  plus  basses  ne  paraissant  subir  aucun  raccourcisse- 
ment; peut-être,  cependant,  les  pennes  se  rétrécis- 
saient-elles un  peu  à  leur  base,  comme  celles  des  deux 
espèces  précédentes.  La  position  qu'occupent  les  deux 
portions  de  pennes  de  la  ViG.  6,  Pl.  XXVIII,  presque 
exactement  parallèles  Tune  à  l'autre,  indique  qu'elles 
devaient  s'attacher  sur  un  rachis  commun  et  que,  par 
conséquent,  la  fronde  devait  être  bipinnée  ;  à  leur  som- 
met les  pennes  se  rétrécissaient  assez  rapidement, 
comme  on  le  voit  sur  les  Fig.  3  et  4  de  la  même  plan- 
che. Le  rachis  principal  portait  sans  doute,  conune 
chez  les  Nevr.  crenulatsL  et  New,  corcUite,  des  pinnu- 
les orbiculaires  fixées  directement  sur  lui,  peut-être  au- 
dessous  des  pennes  normales,  car  sur  la  plaque  dont  la 
Fio.  6  représente  une  portion,  l'on  observe,  au  milieu 
d'un  grand  nombre  de  pinnules  détachées  de  cette  es- 
pèce, une  grande  pinnule  orbiculaire,  reproduite  sur 
la  Fig.  5,  parfaitement  identique  comme  nervation  aux 
pinnules  normales,  sauf  l'absence  de  nervure  médiane, 
et  offrant,  comme  ces  dernières,  un  limbe  relativement 
épais. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Nevr,  Blissi  ressemble 
beaucoup  au  Nevr.  cordata,  et,  lorsqu'on  n'a  affaire 
qu'à  des  échantillons  peu  complets,  il  est  fort  difficile 
de  les  distinguer  l'un  de  l'autre,  le  Nevr.  cordafa  ayant, 
vers  l'extrémité  de  ses  pennes,  ainsi  qu'on  le  voit  no- 
tamment sur  la  Fig.  1  de  la  Pl.  XXVIII,  des  pinnules 
assez  étroites,  obtusément  aiguës  et  légèrement  espa- 
cées, très  analogues  à  celles  du  Nevr.  Blissi;  mais, 
lorsqu'on  s'éloigne  du  sommet,  les  pinnules  s'élargis- 
sent, s'arrondissent  au  sommet  et  se  rapprochent  les 
unes  des  autres,  ce  qui  ne  paraît  pas  avoir  lieu  chez  le 
Nevr.  Blissi;  celui-ci  se  distingue  donc  par  ses  pinnu- 
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les  plus  étroites,  plus  longues  par  rapport  à  leur  lar- 
g^eur,  toujours  obtusément  aiguës  au  sommet,  bien  sé^ 
parées  les  unes  des  autres,  et  à  limbe  moins  délicat  ; 
en  outre,  la  nervure  médiane  est  plus  forte  et  se  pro- 
longe plus  loin,  et  les  nervures  seeondaires  sont  un  peu 
plus  dressées  et  moins  divisées. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  dans  un  banc  de 
grès,  au  mur  de  la  Grande  Couche,  et  à  8  mètres  à  son 
toit. 

En  Amérique,  le  New.  Blissi  a  été  trouvé  à  Mazon- 
Creek  (Illinois),  où  il  est  associé  à  de  nombreuses  espè- 
ces de  notre  étage  houiller  supérieur. 

NEVROPTERIS  MATHERONI.  n.  gp. 
(PL.  XXVin,  FiG.  7). 

Description  de  Vespèce.  —  Fronde  probablement  bi- 
pinnée  (ou  tripinnée  ?}  Pennes  de  dernier  ordre  larges 
de  6  &  7  centimètres.  Pinnules  opposées  ou  suboppo- 
sées, rapprochées,  mais  se  touchant  à  peine  par  leurs 
bords,  étalées  à  angle  droit  et  souvent  un  peu  ar- 
qvAes  en  avant^  linéaires-lancéolées,  effilées  au  som- 
met en  pointe  aiguë  ou  obtusément  aiguë,  très  légè- 
rement contractées  en  cœur  et  faiblement  dyssym.étri'- 
qu£s  à  la  base,  un  peu  plus  élargies  du  côté  antérieur 
que  du  côté  postérieur  et  peut-être  soudées  au  rachis 
par  une  très  légère  portion  de  leur  base,  longues  de  3 
à  4  centimètres  sur  7  à  10  millimètres  de  largeur. 

Nervation  très  nette  :  nervure  médiane  assez  forte^ 
bien  marquée  en  creux,  se  suivant  jusqu'à  une  faible 
distance  du  sommet  de  la  pinnule  ;  nervures  secon- 
daires nombreuses^  fines,  se  détachant  sous  des  angles 
assez  aigus,  fortement  arquéeSy  se  divisant  plusieurs 
fois  par  dichotomie  en  nervules  très  serrées,  atteignant 
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presque  noy^màlement  le  bord  du  limbe  et  au  nombre 
de  35  à  iOpar  centimètre. 

Remarques  p&léontologiques.  -—  L'échantillon  figuré 
Pl.  XXVIII,  Fio.  7,  est  le  seul  que  j'aie  vu  de  cette 
espèce,  et  il  est  évidemment  trop  peu  étendu  pour  qu'on 
puisse  se  faire  une  idée  du  mode  de  constitution  de 
la  fronde:  il  est  probable  cependant  qu'elle  était  au 
moins  bipinnée,  et  plutôt  bipinnée  que  tripinnée,  comme 
les  espèces  précédentes. 

R&pports  et  difféi^enàes.  —  Par  son  aspect  général, 
ce  Nevropteris  rappelle  un  peu  les  Callipteridium  et 
particulièrement  le  Cal.  gigsts,  bien  que  chez  celui-ci 
les  pinnules  soient  plus  arrondies  ;  mais  il  a  les  pin- 
nules  libres,  au  moins  par  la  plus  grande  partie  de 
leur  base,  et  son  attribution  générique  ne  peut  faire 
Tobjet  d'un  doute.  11  se  distingue  des  espèces  qui  pré- 
cèdent par  ses  nervures  beaucoup  plus  serrées  et  plus 
étalées,  et  de  celles  qui  suivent  par  la  forme  même  des 
pinnules,  pointues  au  sommet  et  non  arrondies. 

N'ayantpul'identifier  à  aucune  espèce  déjà  connue, 
je  lui  ai  donné  le  nom  de  l'un  des  collaborateurs  de  M. 
Fayol,  M.  Matheron,  ingénieur-divisionnaire  à  Com- 
mentry. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  15  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche. 

NEVROPTERIS  PLANCHAHDI.  n.  sp. 

(Pl.  XXVIII,  FïG.  8,  9.) 

Description  de  Vespèce,  —  Frondes  probablement 
bipinnées  (ou  tripinnées?).  Pennes  de  dernier  ordre 
larges  de  35  à  60  millimètres,  à  bords  parfLllèles,  pro- 
bablement obtuses  au  sommet,  à  rachis  marqué  de 
quelques  stries  longitudinales  un  peu  onduleuses, 
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I^innules  alternes  ou  subopposées,  étalées  à  angle 
jpreaque  droit  sur  le  rachis,  se  touchant  par  leurs 
bords,  parfois  faiblement  séparées,  ovaleS'-linéaireSj 
légèrement  contractées  en  cœur  à  la  base,  à  bord  infé- 
rieur un  peu  plus  dilaté  que  le  supérieur,  ai*rondies 
a.ii  sommet,  longues  de  15  à  30  millimètres  sur  5  à  10 
millimètres  de  largeur. 

Nervation  assez  nette  :  ney^ure  médiane  bien  mar- 
quée, se  suivant  environ  jusqu'aux  trois  qtiarts  de  la 
longueur  des  pinnules;  nervures  secondaires  nom^ 
bvBUses,  naissant  sous  des  angles  aigus,  très  arquées ^ 
plusieurs  fois  dichotom^es  ;  nervules  très  serrées,  attei- 
gnant le  bo)*d  du  limbe  sous  des  angles  très  ouverts 
ox  même  presque  droits,  au  nombre  de  iô  k  50  par 
centimètre. 

Remarques  paléontologiqv£s.  —  Cette  espèce  n'est 
connue,  de  même  que  la  précédente,  que  par  des  frag- 
ments de  pennes  de  dernier  ordre,  et  il  est  impossible 
de  se  prononcer  sur  le  mode  de  constitution  de  la  fronde, 
bien  qu'il  semble  probable  que  celle-ci  devrait  être  bi- 
pinnée  ;  toutefois  une  espèce  analogue,  comme  forme  et 
comme  dimensions  des  pinnules,  ainsi  que  comme  ner- 
vation, le  Nevr.  gigantea,  de  Tétage  houiller  moyen, 
avait  certainement  des  frondes  tripinnées,  de  telle  sorte 
qu'il  a  bien  pu  en  être  de  même  pour  le  Nevr,  Plan* 
chardi  ;  comme  chez  le  Nevr,  gigantea,  les  pennes  de 
cette  espèce  devaient  se  terminer  par  une  pinnule  plus 
petite  que  toutes  les  autres,  à  en  juger  d'après  Téchan- 
tillon  de  la  Fio.  8»  Pl.  XXVIII,  sur  lequel  on  voit  les 
pinnules  diminuer  peu  à  peu  vers  le  sommet  ;  malheu- 
reusement la  pinnule  terminale  elle-même  a  disparu. 
Le  rachis  de  cet  échantillon  présente,  dans  sa  région 
supérieure,  de  petites  ponctuations  saillantes  irrégu- 
lièrement réparties,  qui  correspondent  vraisemblable- 
ment à  un  champignon  parasite. 
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Rapports  et  différences.  —  Le  Nevr.  Planchardi 
ressemble,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  au  Nevr,  gt- 
gantea,  mais  il  a  pourtant  les  pinnules  un  peu  pliis 
longues  par  rapport  à  leur  largeur,  et  un  peu  moiis 
serrées,  se  touchant  seulement,  mais  ne  se  recouvrant 
pas  les  unes  les  autres  ;  de  plus  ses  nervures  seccn- 
daires  sont  plus  fortement  arquées  et  un  peu  mous 
divisées,  et  les  dernières  nervules,  par  conséqueit^ 
sont  moins  serrées. 

Il  a  aussi  une  assez  grande  ressemblance  avec  le 
New.  ga{h'ca,mais  il  a  les  pinnules  un  peu  plus  coures 
proportionnellement  à  leur  longueur,  moins  rétréces 
vers  leur  sommet,  moins  arquées,  et  surtout  absolument 
glabres  sur  Tune  et  Tautre  face,  ainsi  qu*on  le  constae 
sur  les  points  où  la  disparition  de  la  lame  charboi* 
neuse  a  laissé  à  nu  l'empreinte  de  la  face  inférieur' 
des  pinnules  ;  le  limbe  parait,  en  outre,  avoir  été  plus 
épais. 

Il  diffère  enfin  du  Nevr,  MEtheroni  par  ses  pinnules 
à  sommet  arrondi,  et  des  espèces  qui  ont  été  décrites 
avant  ce  dernier  par  sa  nervation  infiniment  plus 
dense. 

L'espèce  m'ayant  paru  nouvelle,  je  me  suis  fait  un 
plaisir  de  la  dédier  à  M.  Planchard,  ingénieur  division- 
naire à  Commentry,  qui  a  pris  une  part  dos  plus  actives 
à  la  récolte  et  au  classement  des  empreintes  végétales. 

Provenance  —  Tranchée  Saint-Edmond,  à  23  mètres 
au  toit  de  la  Grande  Couche.  Tranchée  de  TOuest, 
dans  les  bancs  de  schistes  intercalés  dans  la  2"*  couche. 

NEVROPTERIS  GALLICA.  n.  sp. 
(PL.  XXIX,  FiG.  1  à  3). 

Description  de  Vespèce.  —  Frondes  probablement 
bipinnées   (ou   tripinnées  ?),  Pennes  de  dernier  ordre 
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linéaires^lancéolées,  à  bords  parallèles,  puis  conver- 
geant graduellement  vers   le   sommet,    probablement 
terminées  en  pointe  obtuse,  longues  de  plus  de  30  cen- 
timètres sur  5  à  8  centimètres  de  largeur,   à  rachis 
asi^ez  régulièrement  strié  en  long.  Pinnules  alternes^ 
étalées  ou  étalées-dressées,  souvent  un  peu  arquées  en 
avant,   se  louchsint  habitiiellement  par  leurs  bords , 
quelquefois  plus   séparées  ou  au  contraire  empiétant 
les  unes  sur  les  autres,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou 
moins   étalées,  à  contour  étroitement  ovale-linéaire^ 
en  cœur  et  brièvement  pédicellées  à  la  base,  à  bords 
faiblement   convergents  vers  le  haut,  ai^ondies  au 
sommety  trois  fois  et  demie  à  quatre  fois  plus  longues 
que    larges,  longues  de  3  à  4  centimètres  sur  8  à  10 
millimètres   de   largeur,   couvertes  à  leur  face  infé^ 
vieurey  le  long  de  la  nei^ure  médiane  et  sur  1  milli- 
mètre à  l^^jS  de  largeur  de  chaque  côté  de  celle-ci,  de 
poils  flnSy  appliqués,  très  serrés,  longs  de  O^^jS  à  1 
millimètre,  d'abord  parallèles  à  la  nervure,  puis  diver- 
geant légèrement  à  droite  et  à  gauche. 

Nervation  assez  nette  :  nervure  médiane  bien  mar- 
quée, assez  forte,  se  suivant  au  tnoins  jusqu'aux 
quatre  cinquièmes  de  la  longueur  des  pinnules  ;  ner^ 
r>ures  secondaires  nombreuses,  naissant  sous  des  angles 
aigus,  très  arquées,  se  divisant  par  plusieurs  dicho- 
tom,ies  en  nervules  très  serrées,  atteignant  presque 
normalement  le  bord  du  limbe,  au  nombre  de  iO  à  50 
par  centimètre. 

Remarques  paléontologiques.  —  Comme  pour  les 
deux  espèces  qui  précèdent,  les  échantillons  recueillis, 
ne  montrant  que  des  fragments  plus  ou  moins  réduits 
des  pennes  de  dernier  ordre,  laissent  planer  une  incer- 
titude complète  sur  le  mode  de  constitution  de  la  fronde, 
qui  pouvait  être  tout  aussi  bien  tripinnéo  que  bipinnée  ; 
il  semble   toutefois   plus  probable   qu'elle  n'était  que 
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bipinnée,  vu  la  longueur  considérable  des  pennes  de 
dernier  ordre,  la  penne  incomplète  de  la  Fig.  1,  Pl. 
XXIX,  mesurant  déjà  O^^^dO  d*une  extrémité  à  l'autre  et 
ne  montrant  pas  sa  base.  Cette  penne  est  même  brisée 
aussi  un  peu  au-dessous  du  sommet,  et  Von  peut  se 
demander  si  la  pinnule  terminale  était  plus  longue 
ou  plus  courte  au  contraire  que  celles  qui  la  précé- 
daient, bien  que  cette  dernière  hypothèse  semble  la 
plus  vraisemblable,  à  en  juger  d'après  le  raccourcisse- 
ment très  marqué  des  dernières  pinnules  visibles.  Sur 
cet  échantillon  comme  sur  celui  de  la  Fig.  3,  les  pin- 
nules, dont  le  limbe  parut  avoir  été  assez  peu  épais, 
sont  réduites  à  leur  épiderme,  représenté  par  une 
mince  pellicule  d'un  brun  rougeâtre,  sur  laquelle, 
surtout  quand  on  la  mouille,  les  nervures  se  détachent 
avec  une  extrême  netteté.  La  face  supérieure  des  pin- 
nules est  absolument  nue,  mais  sur  l'empreinte  laissée 
par  leur  face  inférieure,  l'origine  des  nervures  secon- 
daires et  la  nervure  médiane  elle-même  sont  voilées 
par  des  poils  nombreux,  qui  ont  laissé  sur  la  roche  une 
impression  très  nette  ;  ils  sont  notamment  très  visibles 
sur  l'échantillon  de  la  Fig.  2,  où  ils  forment  une  bande 
de  près  de  3  millimètres  de  largeur  totale  au  milieu 
de  chaque  pinnule. 

Ra^pports  et  différences.  —  Cette  espèce  ressemble 
surtout  au  New.  Planchardi,  mais  elle  a  les  pinnules 
plus  longues,  plus  effilées  vers  le  haut,  plus  symétri- 
ques à  leur  base,  plus  nettement  pédicellées,  et  sensi- 
blement arquées  en  avant  ;  le  limbe  de  celles-ci  semble 
en  outre  avoir  été  plus  épais,  et  les  pennes  de  dernier 
ordre  paraissent  s'effiler  plus  graduellement  vers  leur 
sommet.  Mais  ce  qui  la  distingue  le  plus  nettement, 
c'est  la  présence,  à  la  face  inférieure  des  pinnules,  de 
ces  poils  fins  et  abondants  qui  couvrent  la  nervure  mé- 
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diane  sur  toute  sa  longueur,  et  dont  on  ne  trouve  au- 
cune trace  chez  le  New,  PlsLUchardi, 

Provenance.  —  Tranohée  Saint-Âugustin,  dans  les 
schistes  à  3°*  au  toit  de  la  Grande  Couohe.  Tranohée 
de  Forêt^  à  lO'"  au  toit  de  la  Grande  Couohe. 

NEVR0PTBR18  HORRIDA.  n.  »p. 
(PL.  XXXII,  FiG.  1,  2.) 

Deêcription  de  l'espèce.  —  Fronde  probablement  bi- 

pinnée  (ou  tripinnée  ?).  Pennes  de  dernier  ordre  larges 

de   4    à  6  centimètres,  à  bords  parallèles.   Pinnules 

alternes  ou  subopposées,  étalées-dressées  ou  dressées^ 

empiétant  assez  fortement  les  unes  sur  les  autres,  à 

contour  étroitement  aoale^linéaire,   contractées  à  la 

base  et  attachées  par  un  seul  point,  à  bords  d'abord 

parallèles,  puis  légèrement  convergents  vers  le  haut, 

arrondies  au  sommet,  longues  de  25  à  35  millimètres 

sur  6  à  8  millimètres  de  largeur,  couvertes  sur  leurs 

deuLx  faces  de  poils  en  navette  longs  de  0""",5  à  i'"",5, 

très  serrés,  disposés  en  une  bande  médiane  de  3  à  4 

millimètres  de  largeur  et  en  outre  en  une  mince  ligne 

sur  le  bord  du  limbe. 

Nervation  masquée  presque  complètement  par  ces 
poils  ;  nervures  secondaires  se  divisant  par  dichotomie 
en  nei^ules  aboutissant  au  bord  du  limbe  sous  des 
angles  très  ouverts,  au  nombre  de  25  à  30  par  centi- 
Tfiètre. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  Fm.  1  et  2  de 
la  Pl.  XXXII  montrent  les  deux  seuls  échantillons  de 
cette  espèce  qui  aient  été  recueillis  ;  sur  celui  de  la 
Pio.  1,  les  pinnules  de  droite  sont  rabattues  les  unes 
sur  les  autres  tout  le  long  du  rachis  commun,  et  il  est 
impossible  de  discerner  la  forme  de  leur  base  ;  le  re* 
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couvrement  mutuel  de  celles  de  gauche  indique  toute- 
fois qu'elles  ne  pouvaient  être  attachées  au  rachis  qoe 
par  une  très  faible  partie  de  leur  largeur.  On  distingue, 
du  reste,  assez  nettement  leur  portion  inférieure  et 
quelques  points  de  l'autre  échantillon,  celui  de  la  Fis. 
2,  pour  constater  qu'elles  sont  contractées  à  la  base  et 
fixées  seulement  par  un  point  (Fig.  2  C),  ce  qui,  avec 
le  peu  qu'on  arrive  à  voir  de  la  nervation  (Fig.  2  B), 
permet  de  classer  ces  fragments  de  pennes  dans  le 
genre  Nevropteris  ;  mais  il  est  impossible  de  rien  con- 
clure quant  au  mode  de  constitution  de  la  fronde. 

Sur  ces  deux  échantillons,   le  limbe  des  pinnules, 
réduit  vraisemblablement  à  Tépiderme,  est  conservé 
sous  forme  d'une  lame  d'un  brun  rougeâtre  très  £u- 
blement  translucide,  sur  laquelle  les  poils,  probable- 
ment très  résistants  et  coriaces,  apparaissent  comme  de 
petites  aiguilles  noires  aiguës   aux  deux  bouts  ;  sur 
quelques-uns  d'entre  eux  une    légère  dépression  en 
leur  milieu  indique  le  point  par  lequel  ils  s'attachaient 
au  limbe  ;  c'étaient,  par  conséquent,  des  poils  en  na- 
vette, semblables  à  ceux  qu'on  observe  sur  certaines 
plantes  actuellement  vivantes,  et  notamment  chez  les 
Malpighiacées,  mais  dont  il  n'a  pas  encore,  à  ma  con- 
naissance,  été  signalé  d'exemple  chez  les  Fougères. 
Les  figures  grossies  2  A,  2  B,  2  G,  montrent  la  dispo- 
sition de  ces  poils,  qui  forment  au  milieu  des  pinnules 
une  large  bande  hérissée,  sur  les  bords  de  laquelle  ils 
divergent  légèrement  à  droite  et  à  gauche  ;  on  les  re- 
trouve en  outre  sur  le  bord  du  limbe,  constituant  une 
ligne  extrêmement  fine  courant  le  long  de  ce  bord.  Sur 
les  points  où   la  lame  qui  représente  le  limbe  a  dis- 
paru, on  constate  également,  sur  l'empreinte  de  Vautre 
face  des  pinnules,  la  présence  de  ces  poils,  aussi  nom- 
breux, aussi  serrés,  et  afTcctant  la  même  disposition. 
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Lfe  rachis  lui-même  en  est  muni  aussi,  mais  en  moins 
^ra.nde  abondance  que  les  pinnules. 

Rapports  et  différences.  —  Par  sa  villosité,  cette 
espèce  rappelle  le  Nevr,  gallicsL,  mais   chez  celui-ci 
Les     poils  sont  infiniment  moins  abondants  et  moins 
épstis,  ils  ne  masquent  ni  la  nervure  médiane,  ni  la 
b&se  des  nervures  secondaires,  dont  ils  rendent  seu- 
lement, en  se  croisant  avec  elles,  le  cours  plus  diffi- 
cile à  discerner  ;  ils  sont  aussi  moins  longs  et  surtout 
moins  larges,  et  paraissent  être  des  poils  simples,  fixés 
peLT  un  bout  et  libres  à  l'autre,  au  lieu  d'affecter  cette 
forme  en  navette  qui  est  relativement  rare  ;  enfin  ils 
n'existent  que  sur  la  face  inférieure  des  pinnules,  et  n'y 
occupent  que  la  région  médiane,  le  bord  restant  parfai- 
tement glabre.  D'ailleurs,  à  ces   différences   s'ajoute 
celle  de  la  forme  même  des  pinnules,  plus  petites,  plus 
étroites,  plus  dressées  chez  le  Nevr.  horrida,  et,  à  ce 
qu'il  semble,  à  peine  ou  même  nullement  échancrées 
en  cœur  à  la  base  ;  enfin  le  limbe  parait  avoir  été  plus 
épais  chez  ce  dernier  que  chez  l'espèce  précédente,  et 
les  nervures  sont  notablement  moins  serrées. 

Provenance,  —  Tranchée  du  Pré  Gigot,  à  5  mètres 
au  toit  de  la  Grande  Couche. 

NEVROPTERIS  DISPAR.  n.  sp. 
(Ph.  XXIX,  FiG.  6.) 

Description  de  lespèce.  —  Fronde  probablement  tri- 
pinnée  (peut-être  seulement  bipinnée  ?  ?}.  Pennes  de 
dernier  ordre  alternes,  àtalées-dressées,  espacées  d'un 
même  côté  de  3  à  4  centimètres,  ne  se  touchant  pas 
ou  se  touchant  à  peine  par  leurs  bords,  à  contour 
linéaire-lancéolé  ou  très  étroitement  triangulaire,  gra- 
duellement effilées  vers  l'extrémité,  aigrîtes  au  sommet^ 
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longues  de  7  à  15  centimètres  sur  20  à  35  millimètres 
de  largeur.  Pinnitles  alternes,  étalées  ou  étalées- 
dressées,  se  touchant  par  leurs  bords,  ovsLles-linéair^^ 
contractées  en  cœur  à  la  base,  à  bords  parallèles  ou 
faiblement  convergents,  arrondies  au  sommet^  longue 
de  8  à  i  8  millimètres  sur  4  à  6  millimètres  de  largeur, 
munies  à  leur  face  inférieure,  sur  une  certaine  lar- 
geur à  droite  et  à  gauche  de  la  nervure  médiane,  de 
poils  appliqués,  assez  nombreux,  parallèles  à  cette 
nervure.  Pinnule  terminale  plus  grande  que  toutes 
les  autres,  très  aiguë  au  sommet.  Pennes  simplement 
pinnées  remplacées  vers  le  sommet  des  pennes  pri- 
maires ou  de  la  fronde  par  de  grandes  pinnules  étroi- 
tejuent  triangulaires,  en  cœur  à  la  base,  très  aiguës 
à  leur  extrémité,  longues  de  4  à  6  centimètres. 

Nervation  assez  nette  :  nervure  médiane  se  suivant 
jusqu'aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  de  la  longueur 
des  pinnules  ;  nei^ures  «econdan^es  nombreuses,  fines, 
naissant  sous  des  angles  aigus,  arquées,  se  divisant 
par  plusieurs  dichotomies  en  nervules  serrées^  au 
nombre  de  kO  à  bOpar  centimètre. 

Remarques  paléontologiques.  —  L'échantillon  repré- 
senté sur  la  FiG.  6  de  la  Pl.  XXIX  est  le  seul  que  j'aie 
vu  de  cette  espèce  ;  il  ne  donne  évidemment,  sur  la 
constitution  de  la  fronde,  que  des  renseignements 
insuffisants;  mais  il  est  assez  vraisemblable,  d*après 
son  analogie  avec  le  Nevr,  heterophylla,  que  cette 
espèce  devait  avoir  des  frondes  tripinnées.  Les  poils 
dont  sont  munies  ses  pinnules  ne  se  montrent  que  sur 
l'empreinte  laissée  par  la  face  inférieure  du  limbe,  la 
face  supérieure  de  la  lame  charbonneuse  qui  représente 
celui-ci  n'offrant  aucune  trace  de  vîUosité. 

Rapports  et  différences.  —  La  substitution  brusque 
de  grandes  pinnules  ou  plutôt  de  pennes  simples,  à 
bord  entier,  aux  pennes  normales  bipinnées,  rapproche 
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cette  espèce  des  Nevr.  heterophylla,  Nevr,  rarinervis 
et  Mevr.  tenuifolia,  mais  elle  se  distingue  d'eux  tous 
par   les  poils  que  ses   pinnules  présentent  à  leux  face 
inférieure  et  surtout  par  le   dimorphisme  de  ses  pin- 
nules, les  petites  pinnules  étant  arrondies  au  sommet 
et  les  grandes   pinnules  terminales  étant  au  contraire 
très  aiguës.   A  cet  égard,  elle  rappelle  le  Nevr.  cov" 
data,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  a  quelques  pinnules  poin« 
tues,    alors  que  ses  pinnules  normales  sont  tout  à  fait 
arrondies,  mais  qui  diffère,   en  tout   cas,    du    Nevr. 
dispar  par  les  dimensions  beaucoup  plus  grandes  de 
ses  pennes  et  de  ses  pinnules,  et  par  sa  nervation  infi- 
niment moins  serrée. 

Pi'ouenance.  —  Tranchée  de  Longeroux,  à  3  ou  4 
mètres  au  toit  de  la  Grande  Couche. 

NBVROPTBRIS  STIPULATA.  n.  sp. 
(Pl.  XXIX,  FiG.  5.) 

Description  de  l'espèce.  — Fronde  probablement  tri- 
pinnce  (ou  peut-être  bipinnée  ?).  Rachis  des  pennes 
primaires  large  de  3  à  5  millimètres,  strié  en  long. 
Pennes  de  dernier  ordre  alternes,  étalées-dressées, 
empiétant  légèrement  les  unes  sur  les  autres ^  à  contour 
linéaire-lancéolé,  contractées  au  sommet  en  pointe 
obtuse,  longues  de  8  à  12  centimètres  sur  16  à  20  mil- 
limètres de  largeur.  Pinnu/es  alternes,  étalées-dressées, 
empiétant  un  peu  les  unes  sur  les  autres,  à  contour 
ovale,  en  cœur  et  faiblement  dilatées  à  la  base,  à  bords 
parallèles,  arrondies  au  sommet,  longues  de  8  à  12 
millimètres  sur  5  à  8  millimètres  de  largeur  ;  pinnule 
terminale  un  peu  plus  grande  que  celles  qui  la  pré" 
cèdent,  rhomboîdale  à  angles  arrondis  ;  pinyiule  basi- 
laire  de  chaque  penne,  du  côté  supérieur,  remplacée 
par  une  courte  penne  simplement  pinnée,  de  15  à  20 
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millimètres  de  longueur,  garnie  de  petites  pinnule^s 
ovales,  arrondies  au  sommet,  longues  de  3  à  5  milli- 
mètres sur  2  à  3  millimètres  de  largeur,  et  terminée 
par  une  pinnule  plus  grande,  rhomboîdale,  obtusément 
aiguë  ou  aiguë  au  sommet.  Pinnules  gla>bres. 

Nervation  assez  nette  :  nervure  médiane  se  résolvant 
en  nervules  vers  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la 
longueur  des  pinnules;  nei^ures  secondaires  fineSy 
naissant  sous  des  angles  aigus,  arquées,  divisées  par 
plusieurs  dichotomies  en  nervules  serrées^  aboutis- 
sant au  bord  au  nombre  de  40  à  50  par  centimètre, 
un  peu  moins  serrées  sur  les  plus  petites  pinnules. 

Remarques  paléontologiques.  —  Il  est  possible  que 
réchantillon  de  la  Pl.  XXIX,  Fig.  5,  représente  une 
fronde  ou  plutôt  une  portion  de  fronde  avec  ses  pennes 
primaires  à  droite  et  à  gaucbe  ;  mais  il  est  plus  proba- 
ble, d'après  ses  dimensions  et  d'après  Tanalogie  qu'il 
présente  avecle  iVeur.  heterophylla,  qu'il  ne  faut  voir  là 
qu'une  penne  primaire,  et  que  par  conséquent  la  fronde 
était  tripinnée.  Peut-être  vers  le  bas  devenait-elle  qua- 
dripinnée,  d'autres  pinnules  que  la  pinnule  basilaire 
antérieure  faisant  place  à  des  pennes  bipinnées  ;  mais 
cela  me  semble  peu  vraisemblable,  étant  donnée  la 
constance  avec  laquelle,  sur  cet  échantillon,  pourtant 
assez  étendu,  la  pinnule  basilaire  antérieure  de  chaque 
penne  est  la  seule  qui  subisse  cette  transformation, 
celle  du  côté  inférieur  demeurant  parfaitement  entière. 
Il  en  est  de  même,  du  reste,  sur  un  autre  échantillon 
plus  petit,  mais  à  pinnules  un  peu  plus  grandes, 
recueilli  au  même  niveau.  Ce  n'est  donc  pas  là  une 
transformation  accidentelle,  mais  bien  un  caractère 
fixe,  et  il  est  permis  de  croire  qu'il  subsiste  sur  toutes 
les  parties  de  la  fronde. 

Rapports  et  différences.  —  C'est  par  ce  caractère 
que  le  Nevr.  slipulala  se  distingue  de  plusieurs  espèces 
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du  groupe  du  New.  heterophylla  avec  lesquelles  il 
offre,  au  premier  coup  d'œil,  une  assez  grande  ressem- 
blance, mais  chez  lesquelles  la  transformation  des 
pinnules  en  pennes  simplement  pinnées  embrasse  un 
nombre  de  pinnules  variable,  etgraduellement  croissant 
à  mesure  qu^on  s'é]oigne  du  sommet,  soit  de  la  fronde, 
soit  des  pennes  primaires. 

Provenance,  —  Puits  de  l'Ouest,  à  0",50  au  toit  de 
la  6'"*  couche. 

NEVROPTERIS  HETEROPHYLLA.  Brongniart. 

(Pl.  XXIX,  FiG.  4.) 

1822.  Filicites  (Nevropteris)  heterophyllus.  Brongniart, 
Class.  végét.  foss.j  p.  33,  89,  pl.  Il,  fig.  6  a,  b. 

1828.  Nevropteris  heterophylla.  Brongniart,  Prodr.,  p.  53; 
Hist.  végét.  foss.,  I,p.243,  pl.  71  ;  pl.  72,  fig.  2.  Stern- 
bepg,  Ess.  FI.  monde prim.f  II,  fasc.  5-6,  p.  72.  Lind- 
ley  et  Hutton,  Foss.Fl  Gr.  BriL,  III,  pl.  183.  Sauveur, 
Vég.  foss.  ierr,  houill.  Delg.,  pl.  XXIX,  fig.  3,  4  ;  pl. 
XXX,  fig.  1,  2.  Rœhl,  Palœontogr.,  XVIII,  p.  37,  pl. 
XVI,  fig.  5,  6.  Heer,  FI.  foss.  Ilelvet,,  p.  23;  pl.  IV,  fig. 
1,  2  {an  ûg.  3  ?)  ;  (an  pl.  V,  fv^.  4  ?).  Zeiller,  Expl.  Carte 
géoL  Fr.y  IV,  p.  49  [pars),  pl.  CLXIV,  fig.  1  [non  fig.  2)  ; 
Flore  foss.  du  bass,  houill.  de  Valenciennes,  p.  261, 
pl.  XLIII,  r\g.  1,  2;  pl.  XLIV,  fig.  1.  Weiss,  Au$  d. 
Steinh,,  p.  14,  pl.  14,  fig,  88.  Renault,  Cours  bot.  foss. t 
III,  p.  170,  pl.  29,  fig.  0,  7. 

1833.  Neuropteris  Brongniartil.  Stcrnbcrg;  Ess.  FI.  monde 
prim.,  II,  fasc.  5-6,  p.  72. 

1830.  Nevropteris  Loshii.  Brongnîart,  Hist.  végét.  fos.y.y  T, 
p.  242,  pl.  72,  fig.  1  ;  pl.  73.  Sternborir,  Ess.  FI.  mond^ 
prim.,  II,  fasc.  5-6,  p.  72.  Sauveur,  Vég.  foss.  terr. 
fiouilL  Belg.y  pl.  XXXI,  fig.  1,  2.  Gutbier,  Verst.  d. 
Rothl.  in  Sachs.,  p.  12,  pl.  IV,  (ig.  2,  3.  Sandborgcr, 
FI.  d.  ob.  Sleink.  im  bad.  Sc/iwarzw.,p.  6,pl.  IV,  fig.  1 . 
Rœhl,  PalœontO'jr.,  XVIII,  p.  37,  pl.  XVII. 

17 
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1836.  Gleichenit^s  nt(UXOpieT0iô%uMœp^evt,Syst.fiLfass,^ 

p.  186,  pi.  IV,  pl.V. 

1838.  Filicites   Gkepperti.    Presl,    in    Stcrnberg,   Ess,    FL 

monde  prvn,^  IF,  fasc.  7-8,  p.  175. 
1862.  Odontopteris  oblongiiolia.  Rœmcr,  Palseontogr.,  IX, 

p.  31,  pi.  VII,  fîg.  1.  Rœhl,  Palmontogr,,  XVIII,  p.  43, 

pi.  XXIX,  fig.  23. 

1868.  Odontopteris  britanioa.  Hœhl,  ibid.^  p.  41  {pars),  pi. 
XX,  fig.  4. 

1868.  Odontopteris  obtuailoba.  Hœhl  (non  Naumann),  ib\d.<, 
p.  42,  pi.  XVI,  fig.  12-15. 

Description  de  V espèce.  — Frondes  de  grande  taille, 
tripinnées,  mais  à  ramifications  souvent  irrégulières  et 
dyssymétriques.  Rachis  primaire  large  de  1  à  8  centi- 
mètres, nettement  strié  en  long,  ainsi  que  les  rachis 
secondaires,  souvent  bifurqué  en  branches  d'égale 
importance  portant  du  côté  interne  de  la  bifurcation 
des  pennes  primaires  d'abord  simplement  pinnées,  et 
du  côté  externe  des  pennes  primaires  bipinnées,  et 
muni  en  outre  entre  celles-ci  de  petites  pennes  sim- 
plement pinnées  ;  rachis  primaire  portant  en  outre  çà 
et  là  de  grandes  folioles  sessiles,  en  cœur  à  la  base, 
ovales  ou  orbiculaires,  à  nervation  rayonnante  CCyclo- 
pteris). 

Pennes  primaires  alternes,  étalées  ou  étalées- 
dressées,  espacées  d'un  même  côté  de  6  à  16  centi- 
mètres, empiétant  plus  ou  moins  les  unes  sur  les  au- 
tres, à  contour  étroitement  ovale-lancéoléj  rétrécics 
en  pointe  obtuse  au  sommet,  longues  do  15  à  50  centi- 
mètres sur  6  à  20  centimètres  de  largeur. 

Pennes  secondaires  alternes  ou  subopposées,  étalées 
ou  étalées-drossées,  contiguës  ou  empiétant  un  peu 
les  unes  sur  les  autres,  linéaires-lancéolées j  amincies 
au  sommet  en  pointe  obtuse,  longues  de  4  à  12  centi- 
jnètres  sur   t  à  3  centimètres  de  largeur;  pennes  se- 
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condaires  remplacées  vers  le  sommet  des  pennes  pri* 
maires  moyennes  et  sur  les  pennes  primaires  supé- 
rieures par  de  grandes  pinnules  simples,  longues  de 
i  à  2  centimètres  sur  5  à  8  millimètres  do  largeur, 
arj'ondies  au  som,met. 

Pinnules  alternes  ou  subopposées,  étalées  ou  éta« 
lées-dressées,  droites,  planes  ou  légèrement  bombées 
sur  les  bords,  contiguës  ou  empiétant  un  peu  les  unes 
sur  les  autres,  ovales  ou  ovales-^linéaires,  contractées 
en  cœur  à  la  base,  parfois  soudées  au  raohis  par  une 
faible  partie  de  leur  base,  à  bords  parallèles  ou  fai« 
blement  convergents,  arrondies  au  sommet,  longues 
de  5  à  20  millimètres  et  larges  de  3  à  8  millimètres, 
suivant  la  place  qu'elles  occupent  ;  pinnule  terminale 
plus  grande  que  celles  qui  la  précèdent,  rhomboïdale 
à  angles  arrondis. 

Nervation  assez  nette  :  nervure  médiane  assez  forte 
à  la  base,  se  suivant  jusqu'à  une  hauteur  variable, 
suivant  la  forme  plus  ou  moins  allongée  des  pinnules  ; 
nervures  secondaires  nombreuses,  se  détachant  sous 
des  angles  très  aigus,  arquées,  plusieurs  fois  divisées 
par  dichotomie  en  nervules  assez  serrées,  au  nombre 
de  35  à  60  par  centimètre. 

Portions  fertiles  des  pennes  (d'après  les  observations 
de  M.  Kidston)  dépourvues  de  limbe  et  réduites  à  un 
rachis  plusieurs  fois  bifurqué  en  branches  grêles  por- 
tant chacune  à  leur  sommet  quatre  sporanges  (ou  un 
involucre  s'ouvrant  en  quatre  valves). 

Remarques  paléontologiques.  —  Le  Nevr.  hetero'* 
phyllaest  surtout  répandu  dans  l'étage  houiller  moyen, 
et  très  commun  notamment  à  tous  les  niveaux  du  bas- 
sin de  Valenciennes  ;  il  parait  beaucoup  plus  rare  dans 
l'étage  houiller  supérieur,  mais  il  y  a  été  déjà  signalé 
à  plusieurs  reprises,  particulièrement  par  Heer  en 
Suisse  et  par  Sandberger  dans  la  Forêt-Noire  ;  d'après 
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une  figure  publiée  par  Gutbier  sous  le  nom  de  Nevr. 
Loshii^  il  s'élèverait  même  jusqu*à  la  base  du  per- 
mien.  En  tout  cas,  Téchantillon  représenté  sur  la  Fig. 
4  de  la  Pl.  XXIX,  le  seul  d'ailleurs  qui  ait  été  trouvé  à 
Commentry,  ne  diffère  par  aucun  caractère  de  cer- 
taines formes  de  cette  espèce^  qui  paraît  avoir  été  re- 
marquablement polymorphe  ;  mais  toutes  ces  formes 
sont  liées  les  unes  aux  autres  par  des  passages  insen- 
sibles, et  plusieurs  d'entre  elles  s'observent  souvent  sur 
un  seul  et  même  échantillon,  les  pinnules  se  modifiant 
suivant  la  position  qu'elles  occupent  sur  la  fronde.  On 
voit  sur  la  Fig.  4  de  la  Pl.  XXIX  que,  vers  le  sommet, 
les  pennes  simplement  pinnées  sont  brusquement  rem- 
placées, comme  chez  le  New.  dispar,  par  de  grandes 
pinnules  simples,  à  bord  entier;  mais  ici  ces  pinnules 
ne  diffèrent  des  pinnules  normales  que  par  la  taille  et 
sont,  comme  elles,  arrondies  au  sommet. 

On  constate  souvent,  sur  les  grands  échantillons  de 
New.  heterophylla,  tels  qu'on  peut  en  recueillir  dans 
les  régions  où  cette  espèce  est  abondante,  que,  comme 
chez  les  Odontopteris  du  groupe  de  YOdonf.  Brardiy 
YOdont.  minor  par  exemple,  le  rachis  porte  d'un  côté 
des  pennes  simplement  pinnées  et  de  l'autre  des  pennes 
bipinnées,  et  entre  celles-ci  de  petites  pennes  simple- 
ment pinnées;  cette  disposition  est  la  conséquence 
d'une  bifurcation  du  rachis,  et  les  pennes  simplement 
pinnées  sont  placées,  en  regard  les  unes  des  autres, 
sur  les  deux  branches  de  la  bifurcation,  dans  l'angle 
intome  de  celle-ci  ;  mais  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
point  de  division  et  que  ces  deux  branches  s'écartent 
l'une  de  l'autre,  on  voit  succéder  peu  à  peu,  à  ces 
pennes  simplement  pinnées,  des  pennes  d'abord  bi- 
pinnées à  leur  base,  puis  bipinnées  sur  une  certaine 
longueur  et  enQn  sur  toute  leur  étendue,  la  ramifica- 
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tion  redevenant  ainsi  symétrique  d'un  côté  à  Tautre 
du  rachis. 

Au-dessous  de  ces  bifurcations,  le  rachis  porte  sou- 
vent de  grandes  folioles  sessiles  (Cyclopteris)^  orbicu- 
laires  ou  réniformes,  parfois  dyssymétriques,  à  peu 
près  semblables  à  celles  qu*on  a  observées  sur  certains 
Odontopteris^  mais  à  bord  habituellement  entier. 

Rapports  et  différences.  —  Parmi  les  espèces  trou- 
vées avec  lui  à  Commentry,  le  Nevr.  heterophylla  ne 
ressemble  guère  qu'aux  Nevr.  dispar  et  Nevr,  stipu- 
lata  ;  il  se  distingue  du  premier  par  ses  pinnules  plus 
larges  par  rapport  à  leur  longueur,  plus  ovales,  et  en- 
tièrement dépourvues  de  poils,  et  surtout  par  la  forme 
de  ses  pinnules  terminales,  arrondies  et  non  aiguës  au 
sommet.  Comparé  au  Nevr.  stipula  ta,  il  a  les  pinnules 
moins  carrées,  c'est-à  dire  plus  longues  par  rapport  à 
leur  largeur,  et  surtout  il  ne  possède  pas  à  la  base  do 
chaque  penne  cette  unique  petite  penne  simplement 
pinnée  qui  caractérise  si  nettement  celui-ci. 

Synonymie.  —  Les  différents  noms  que  je  cite  dans 
la  liste  synonymique  correspondent  aux  différentes 
formes  que  le  Nevr.  heterophylla  est  susceptible  de 
présenter  et  qui  ont  été  originairement  considérées 
comme  spécifiquement  distinctes.  J*ai  du  reste  donné 
ailleurs  (1)  sur  cette  synonymie  des  explications  assez 
détaillées  pour  qu'il  soit  inutile  d'y  revenir  ici  à  nou- 
veau. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  dans  un  banc  de 
grès  au  mur  de  la  Grande  Couche. 


(1)  Flore  fo68.  du  bass.  houilL  de  VaZenciennes,  p.  266. 
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Genre    CYCLOPTERIS.    Brongniart. 

1828.  Cydoptaiis.  Brongniart,  Prodr.,  p.  51  ;  HisL  végéL  fos&., 

I,  p.  215. 
1849.  Nephropteris.  Brongniart,  Tabl  d.  genr,  d.  végét.  /bss., 

p.  16. 

Feuilles  généralement  d'assez  grandes  dimensions, 
sivipleSy  plus  ou  moins  profondément  échancrées  en 
cœur  à  la  base,  à  contour  réniformey  orbiculaire,  ou 
ovale,  et  fréquemment  dyssymétriques,  attachées  au 
rachis  par  un  seul  point,  à  bord  entier,  ou  parfois  lacéré 
ou  frangé.  Nei^vures  nombreuses,  toutes  égales,  rayo?i- 
nant  à  partir  du  point  d'attache,  plus  ou  moins  ar- 
quées, se  divisant  plusieurs  fois  par  dichotomie  sous 
des  angles  aigus. 

11  parait  résulter  des  observations  faites  aux  diffé- 
rents niveaux  du  terrain  houiller  que  toutes  les  feuilles 
qui  constituent  ce  genre  étaient  fixées  directement  sur 
le  rachis  principal  des  Nevropteris  ou  des  Odonto^ 
pteris;  mais  comme  on  les  trouve  le  plus  souvent 
isolées,  il  est  impossible  de  reconnaître  de  quelle  es- 
pèce elles  proviennent  et  même  de  quel  genre  faisait 
partie  la  plante  dont  elles  dépendaient.  On  est  donc 
obligé  de  les  classer  à  part  sous  un  nom  générique 
spécial,  qui  s'applique  aussi  bien  aux  feuilles  stipales 
AOdontopteris  qu'à  colles  de  Nevropteris,  puisque 
rien  ne  permet  de  les  distinguer  les  unes  des  autres. 
Si  le  genre  Cyclopteris  est  placé  ici,  dans  les  Né^Top- 
téridées  et  non  dans  les  Odontoptéridées,  c'est  que, 
par  le  mode  d'attache  de  ses  feuilles,  fixées  par  un  seul 
point,  il  ne  saurait  être  classé  dans  ce  dernier  groupe, 
caractérisé  par  ses  folioles  soudées  au  rachis  sur  toute 
la  largeur  de  leur  base. 

La  délimitation  des  espèces  dans  le  genre  Cj/c/o- 
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pteris  est  fort  délicate,  en  raison  du  peu  de  fixité  des 

caractères  de  forme  et  de  dimension  :  on  a  constaté  en 

effet  (1)  que,  sur  un  seul  et  même  rachis,  les  folioles 

sti pales  pouvaient  être  tantôt  nettement  en  cœur  à  la 

l>ase,  tantôt  rétrécies  et  presque  en  coin,  afTectant  alors 

une  forme  en  éventail  ;  mais  la  nervation  reste  la  même 

et  c'est,  à  ce  qu'il  semble,  le  caractère  le  plus  sûr  pour 

la  différenciation  des  espèces.  Il  est  fort  possible,  du 

reste,  que  les  folioles  stipales  de  diverses  espèces,  soit 

d* Odontopteris ,  soit  de  NevropteriSy  ne  puissent  pas 

être  distinguées  les  unes  des  autres  et  se  trouvent  ainsi 

réunies,  dans  le  genre  Cyclopteris^  nous  un  seul  et 

même  nom  spécifique. 

On  a  longtemps  classé  dans  ce  genre  des  feuilles 
qui,  par  leur  forme  et  leur  nervation  semblaient  en 
effet  devoir  en  faire  partie^  mais  que  M,  Grand'Euryen 
a  séparées  génériquement  sous  le  nom  de  Doleropteria 
et  qui  lui  ont  paru  différer  par  un  limbe  plus  épais  et 
par  l'interposition,  entre  les  nervures  véritables,  de 
fausses  nervures  plus  ou  moins  serrées  et  plus  ou 
moins  fines,  correspondant  à  des  canaux  gommeux  ou 
résineux  courant  dans  l'épaisseur  du  limbe.  On  ne  voit 
rien  de  semblable  chez  les  vrais  CyclopteriSj  sur  le 
limbe  desquels  il  n'y  a  jamais,  entre  les  nervures,  de 
stries  parallèles  à  celles-ci  ;  mais  leurs  nervures  se  divi- 
sent quelquefois,  à  la  suite  sans  doute  d'une  macéra* 
tion  un  peu  prolongée,  en  filets  distincts  se  séparant 
par  endroits  les  uns  des  autres  pour  se  réunir  un  peu 
plus  loin,  irrégularité  qui  trouble  légèrement  la  ner« 
vation  et  qui  peut,  si  l'on  n*y  prend  pas  garde,  faire 
croire  à  Texistenoe  de  fausses  nervures  comme  dans 
le  genre  Doleropteris. 


(I)  Rœbl,  PaU^ntographica,  XVIII,  pi.  XVII. 
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CYCLOPTERIS  RENIFORMIS.  Brongniart. 

(Pl,  XXIII.  FiG.  5.) 

1830.  Cydopterifl  renilormis.  Brongniart,  Hist.  vègèt.  foss., 
I,  p.  216,  pl.  61  bis,  fig.  1. 

1B36.  Adiantites  renilormis.  Gœppert,  Syst.  fil.  foss.^  p.  220. 

1869.  NephrcypteriB  reniiormis.   Schimper,    Trait,  de  pal. 
vég.t  I,  p.  430. 

Description  de  V espèce.  —  Feuilles  orbiculaires  ou 
ovales,  fortement  échancrées  en  cœur  à  leur  base  et 
munies  de  deux  oreillettes  saillantes,  arrondies, 
à  bord  entier  ou  ondulé,  quelquefois  échancré  ou 
lacéré,  mesurant  de  6  à  20  centimètres  de  diamètre. 

Nervures  assez  fines,  mais  bien  marquées,  rayon-   • 
nant  à  partir  du  point  d'attache,  relativement  espax^éeSj 
se  divisant  plusieurs  fois  par  dichotomie  en  nervules 
distantes  les  unes  des  autres  de  3/4  de  millimètre  à  i 
7nillim,ètre  environ. 

Remarques  paléontologiques.  —  La  dimension  de 
ces  feuilles  ou  folioles  stipales  varie  considérablement, 
réohantillon  figuré  par  Brongniart  ne  dépassant  pas  5 
ou  6  centimètres  de  diamètre,  tandis  que  celui  qui  est  re- 
présenté sur  la  PiG.  5  de  la  Pl.  XXIII,  et  d'autres  encore 
recueillis  à  Commentry,  accusent  une  taille  beaucoup 
plus  grande.  La  forte  inflexion  des  nervures  et  la  direc- 
tion du  contour  extérieur  indiquent  nettement  rexistcnce 
d'oreillettes  saillantes  à  la  base  de  la  feuille,  comme 
sur  la  figure  type  de  Brongniart  ;  mais  il  semble,  d'après 
le  peu  de  distance  qu'il  y  a  entre  le  contour  de  gauche, 
Fig.  5,  et  ce  point  d'attache,  que  cette  feuille  devait 
être  sensiblement  dyssymétrique,  l'espacement  des  ner- 
vures à  droite  et  vers  le  bas  faisant  présumer  que,  de 
ce  côté,  le  bord  devait  être  encore  assez  éloigné.  Sur 
f^ucun  point  (îe  leqr  parcours  les  nervures  n'offrent  la 
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moindre  traco  de  dissociation  de  leurs  éléments,  et  la 
feuille  parait  avoîr  eu  une  consistance  assez  délicate, 
et  en  juger  par  Textrême  netteté  de  sa  nervation. 

Comme  plusieurs  autres  espèces  du  même  groupe, 
cetto  espèce,  qui  paraît  propre  à  l'étage  houiller  supé- 
rieur, peut  avoir  appartenu  tout  aussi  bien  à  un  Odonto- 
pteris  qu*à  un  Nevropteris.  On  peut  toutefois  remarquer 
que  sa  nervation  très  lâche  rappelle  celle  du  New.  cor- 
da ta. 

Rapports  et  différences.  —  Tout  en  se  rapprochant 
des  autres  formes  qu'on  a  distinguées  dans  le  genre 
Cyclopteris  et  dont  la  délimitation  est  évidemment  fort 
délicate,  le  CycL  reniformis  paraît  en  différer  par  ses 
oreillettes  basilaires  très  accentuées^  et  surtout  par  sa 
nervation  beaucoup  moins  serrée  que  celle  des  espèces 
voisines. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  dans  les  schistes 
à  4  mètres  au  toit  de  la  Grande  Couche.  Tranchée 
Saint-Edmond^  à  20'"  au  toit  de  la  Grande  Couche. 

CYCLOPTERIS  TRICHOMANOIDES.  Brongniart. 

(PL.  XXIII,  FiG.  3.) 

1830.  Cyclopteris  trlchomanoides.  Brongniart,  Hist.  végét. 

foss.,  I,   p.  217,  pi.  61   bis,  fig.  4.  Gutbier,  Abdr.  ii. 

Verst.  d,  Zwick.  SchwarzkohL,  p.  45,  pi.  VI,  fig.  1. 

Geinitz,  Verst,  d.  Steink.  in  Sachs.,  p.  23,  pi.  XXVIII, 

fig.  2,  3.  Renault,  Cours  bot.  foss.,  III,  p.  184,  pi.  30, 

fig.  5. 
1836.  Adiantites  trlchomanoides.  Gœppert,  Syst,  fil,  foss., 

p.  220. 

1335.  Cyclopteris  inœqualis.  Gutbier,  Abdr,  u.   Verst,  d, 
Z-wick.  Schwarzkohl,,  p.  46,  pi.  VI,  fig.  3. 

Description  de  Vespèce,  —  Feuilles  orbiculaires  ou 
ovales,  souvent  dyssy métriques,  échancrées  en  cœur  ê^ 


la  base,  à  bortf  entier  ou  ondulé,  quelquefois  lacéré, 
mesurant  do  5  à  20  centimètres  de  diamètre. 

Nervures  fines,  mais  bien  nettes,  rayonnant  à  partir 
du  point  d'attache,  assez  arquées,  se  divisant  plu- 
sieurs fois  par  dichotomie  en  nervuies  distantes,  sur 
le  bord  du  limbe,  de  0"'",5  environ. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  feuilles  rap- 
portées au  Ctjcl.  trichomanoides  varient,  comme  di- 
mensions, entre  des  limites  assez  étendues  ;  lour  forme 
même  est  loin  d'être  absolument  constante,  et  dépend 
sans  doute  de  la  position  que  ces  feuilles  occupaient 
sur  le  rachis  auquel  elles  étaient  attachées.  Sur  h 
Fin.  3  de  la  Pl.  XXIII,  on  distingue  les  empreintes  de 
deux  de  ces  feuilles  se  recouvrant  mutuellement  :  1» 
plus  grande,  celle  du  moins  qui  occupe  la  majeure 
partie  de  l'échantillon,  montre  ses  bords  plus  ou  moins 
ondulés,  mais  elle  est  brisée  à  une  très  faible  distance 
de  son  point  d'attache  ;  l'autre,  qui  apparaît  h.  droite  et 
vers  le  haut,  est  couverte  par  la  première,  dont  elle  se 
distingue  facilement  par  la  direction  toute  différente  de 
ses  nervures.  11  est  probable  que  ces  deux  feuilles 
étaient  fixées,  l'une  à  la  suite  de  l'autre,  sur  ud  seul 
et  même  rachis. 

D'après  M.  Grand'Eury  (1),  le  Cycl.  trichomanoides 
représenterait,  avec  une  série  d'autres  formes  voisines, 
les  feuilles  ou  folioles  stipales  des  Odont.  minor  et 
Odont.  Reichiana  ;  ce  serait  donc,  vraisemblablement, 
si  cotte  attribution  est  exacte,  à  VOdont.   minor  que 
devraient  être  rapportés  les  échantillons  de  cette  es- 
pèce recueillis  à  Commentry,  puisque,  jusqu'à  présent, 
lont.  Reichiana  n'a  pas  été  rencontré  dans  les  cou- 
)  de  ce  bassin. 
apporta  et  différences.  —  Le  Cycl.  trichomanoides 

Flore  carb.  du  dép.  de  la  Loire,  p.  113. 
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»©  distingue  principalement  du  CycL  reniformis  par 
;es  nervures  notablement  plus  serrées  et  encore  plus 
lues  ;  il  semble  aussi  qu'il  n'ait  pas  les  oreillettes  basi- 
letires  aussi  saillantes  que  ce  dernier. 

Synonymie,  —  Le  Cycl.  insequalis  Gutbier  me 
parait,  conformément  à  Topinion  de  M.  Geinitz,  devoir 
être  réuni  au  CycL  trichomanoideSj  dont  il  ne  diffère 
par  aucun  caractère  appréciable. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  12  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche.  Tranchée  de  l'Ouest,  dans 
les  bancs  de  schistes  intercalés  dans  la  2"*®  couche. 

Houillère  de  Montvicq. 

CYCLOPTERIS  DENSA.  n.  sp. 
(Pl.  XXIII,  FiG.  4.) 

Deficription  de  Vespèce.  —  Feuilles  probablement 
orbiculaires  ou  ovales,  plus  ou  moins  dyssymétriques, 
et  en  cœur  à  la  base,  à  bord  entier  plus  ou  moins  on- 
dulé. 

Nervures  très  fines  et  très  serrées^  mais  bien  nettes, 
rayonnant  à  partir  du  point  d'attache,  plusieurs  fois 
divisées  par  dichotomie  en  nervules  très  rapprochées , 
atteignant  le  bord  au  nombre  de  30  à  40  par  centi' 
mètre. 

Remarques  paléontologiques.  —  L'échantillon  Fio. 
4,  Pl.  XXIII,  est  le  seul  que  j*aie  vu  de  cette  espèce  : 
le  bord  naturel  de  la  feuille  n'est  visible  qu'en  bas,  où 
il  affecte  une  direction  horizontale  ;  du  côté  droit,  la 
feuille  est  limitée  par  une  cassure  de  la  roche,  mais  le 
bord  lui-même  devait  être  peu  éloigné,  à  en  juger  par 
l'inflexion  du  contour  de  la  base,  qui  remonte  presque 
verticalement  vers  la  droite  et  dont  le  prolongement 
passerait  à  1  centimètre  au  plus  de  la  limite  de  l'échan- 
tillon, La  feuille  paraît  avoir  été  de  consistance  déli- 
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cate,  ot  leB  nervures,  extrêmement  fines  et  rapprochées. 
se  distinguent  avec  une  grande  netteté. 

Rapports  et  différences,  —  Cette  espèce  devait  res- 
sembler aux  précédentes  comme  forme  et  comme 
dimensions,  mais  elle  en  diffère  visiblement  par  ses 
nervures  beaucoup  plus  serrées  ;  je  n*ai  même  vu,  sur 
aucun  des  Cyclopteris  décrits  jusqu'à  présent,  un^ 
nervation  aussi  dense. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  8  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche. 

Genre  DICTYOPTERIS.  Gutbier. 

1835.  DiotyopterlB.     Gutbier,    Abdr.    u.    Verst.  d.   Zwick. 
Sch-warzhohL,  p.  62. 

1838.  Linopteris.  Presl»  in  Sternberg,  Ess.  FL  monde  prinu 
II,  fasc.  7-8,  p.  167. 

• 

Frondes  bipinnées  ou  tripinnées.  Pinnules  fixées  nu 
rachis  par  un  seul  points  ou,  quelquefois,  par  une 
faible  fraction  de  leur  largeur,  contractées  en  cœur  à 
la  base,  à  bords  latéraux  parallèles  ou  légèrement  con- 
vergents, entiers,  arrondies  au  sommet.  Nervure  mé- 
diane généralement  bien  marquée^  se  prolongeant  plus 
ou  moins  loin,  puis  se  divisant  en  nervules  ;  nervures 
secondaires  nombreuses,  naissant  sous  des  angles  ai- 
gus, plus  ou  moins  arquées,  anastomosées  en  un  ré- 
seau à  mailles  nombreuses,  d'autant  plus  petites  en 
général  qu'elles  sont  plus  voisines  des  bords  des  pin- 
nules. 

On  peut  résumer  cette  définition  des  Dictyopteris 
en  disant  que  ce  sont  simplement  des  Nevropteris  à 
nervation  aréolée.  Les  espèces  qui  composent  ce  genre 
ne  sont  pas  encore  assez  complètement  connues  pour 
qu'on  soit  bien  fixé  sur  le  mode  de  constitution  de 
leur»  frondes  et  sur  les  dimension?   qu'elle»  étaient 


I 


269 

susceptibles  d'atteindre.  Certaines  d'entre  elles,  tout 
au  moins,  étaient  sans  doute  constituées  comme  les 
Nevropteris  ou  du  moins  comme  les  espèces  de  Nevro- 
pteris  dont  j*ai  dit  plus  haut  que  le  rachis  se  bifurquait 
et  portait  de  grandes  folioles  stipales  (Cyclopteris) 
attachées  directement  sur  lui.  J'ai  en  effet  trouve, 
dans  le  bassin  de  Valenciennes,  des  Cyclopteris  à 
nervation  aréolée  (1),  qui  proviennent  certainement 
d  un  DictyopteiHs  ;  mais  il  n*en  a  pas  été  rencontré  à 
Commentry,  et  peut-être  les  deux  espèces  dont  la  des- 
cription va  suivre  n'en  possédaient-elles  pas  ;  il  semble 
d'ailleurs  que  leurs  rachis  ne  subissaient  pas  ces  bifur- 
cations répétées  qu'on  constate  chez  beaucoup  de  Ne- 
vropteris, car  aucun  des  échantillons  recueillis  jusqu'à 
présent  n'en  a  offert  d'exemple.  Il  est  vrai  que,  les 
pinnules  des  Dictyopteris  étant  en  général  assez  cadu- 
ques, les  pennes  fouillées  tin  peu  complètes  sont  fort 
rares,  de  sorte  qu'il  est  plus  difficile  que  pour  les  iVe- 
^ropteris  de  se  rendre  compte  de  la  constitution  et  du 
mode  de  division  de  leurs  frondes. 

On  n'a  observé  jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre  à  l'état  fertile,  et  encore  les  pennes  fructi- 
fiées  que  je  rapporte  au  Dict.  Schûtzei  n'ont-elles  pas 
été  trouvées  en  rapport  direct  avec  les  pennes  stériles 
de  cette  espèce  ;  mais,  comme  je  le  dirai  plus  loin,  je 
^^  crois  pas  qu'on  puisse  contester  la  légitimité  de 
cette  attribution,  d'après  laquf^Ue  cette  espèce  semble- 
rait se  rapprocher  beaucoup,  par  son  mode  de  fructifi- 
cation, du  genre  Scolecopteris.  Ces  fructifications  sont 
ainsi  très  différentes  de  colles  que  j'ai  signalées  plus 
haut  comme  reconnues  par  M.  Kidston  chez  le  New. 
heterophyllay  ce  qui  tend  à  prouver  que^  malgré  leur 


(1)  Flore  foss.  du  bass*  de   Valencieiuies,  p.  296,  pi.  XLIX, 
fig.4. 
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extrcmo  rcssomblance  extérieure,  les  deux  genres  .Ve- 
vropteris  et  Dictyopteria  ne  sont  peut-être  pas  ausd 
étroitement  alliés  qu'ils  le  paraissent,  ou  plutôt  quel 
dépit  de  leur  apparente  homogénéité,  ils  peuvent  biea, 
Tun  comme  Tautre,  comprendre  des  espèces  différant 
beaucoup  entre  elles  par  leur  mode  de  fructification. 

DICTYOPTERIS  BRONGNIARTI.  Gutbier. 

(PL.  XXX,  FiG.  1  h  5.) 

1R35.  Dictyopteria  Brongniarti.  Gutbier,  Abdr.  u.  Vers^- 
d.  Zv^ick.  Sch\f:arzkohl.n  p.  63,  pi.  XT,  fig.  7,  9,  l'X 
Gœppert,  Genr.d,  pi.  foss.,  Vivr.  5-6,  p.  87.  pi.  III,  ûg. 
1-4.  Geinitz,  Verst.  d.  Steinh.  in  Sachs^t  p.  ^.  p^ 
XXVIII,  fig.  4,  5.  Rœmer,  Letii.  geogiUy  I,  p.  iS4, 
pi.  51,  (îg.  8  a,  6.  Schiraper,  Handb.  der  Paliionl, 
p.  117,  fig.  91.  Weiss,  jius  d.  Steinh. ,  p.  15,  pi.  15. 
fig.  94. 

1838.  Unopteris  Gutbieriana.  Presl,  tu  Stcrnberg,  Ess.  Fi 
monde  prim.,  ÎI,  fasc.  7-8,  p.  167. 

Deseription  de  V espèce,  —  Frondes  de  grande  tailk, 
probablement  tripinnées  (ou  peut-être  seulement  bipin- 
nées  ?).  Rachis  secondaires  (ou  rachis  primaires  ?)  striés 
longitudinalement  et  marqués  en  outre  de  petites 
protubérances  spiniformes,  atteignant  10  à  12  millimè- 
tres de  largeur,  et  garnis,  entre  les  pennes  de  dernier 
ordre,  de  pinnules  orbiculaires  ou  ovales-linéaires, 
fixées  directement  sur  eux. 

Pennes  de  dernier  ordre  alternes,  étalées-dressées, 
espacées  d'un  même  côté  de  8  à  10  centimètres,  ne  se 
touchant  pas  ou  se  touchant  à  peine  par  leurs  bords, 
à  contour  étroite^^nent  ovale-lancéolé^  graduelleviejit 
rétrécios  vers  leur  base,  larges  de  6  à  10  centimètres, 
et  atteignant  sans  doute  au  moins  20  à  30  centimètres 
de  longueur.  Pinnules  alternes  ou  subopposées,  rapi- 
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dément  caduques,  généralement  tout  à  fait  étalées^ 
parfois  un  peu  arquées  en  avant,  les  plus  basses  au 
contraire  légèrement  réfléchies  en  arrière,  se  touchant 
exactement  par  leurs  bords,  à  contour  ovale-linéaire , 
contractées  en  cœur  à  la  base,  à  bords  parallèles  ou 
faiblement  convergents,  arrondies  au  sommet,  longues 
do  10  à  55  millimètres,  larges  de  8  à  20  millimètres, 
diminuant  graduellement  de  longueur  vers  la  base  des 
pennes,  du  moins  sur  le  bord  antérieur  de  celles-ci,  et 
devenant  peu  à  peu  orbiculaires  ;  pinnules  fixées  direc- 
tement sur  le  rachis  principal  diminuant  pou  à  peu  de 
longueur  de  la  base  d'une  penne  à  la  base  de  la  penne 
placée  immédiatement  au-dessous. 

Nervation  généralement  nette  :  nervure  médiane 
se  suivant  jusqu*au  milieu  ou  aux  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur des  pinnules,  presque  nulle  cependant  sur  les 
pinnules  courtes  et  orbiculaires  ;  nervures  secondaires 
nombreuses,  se  détachant  sous  des  angles  aigus,  ascen- 
dantes, légèrement  arquées,  atteignant  assez  oblique^ 
ment  le  bord  du  limbe,  et  s'anastomosant  entre  elles 
de  manière  à  former  un  roseau  à  mailles  très  nom- 
breuses, longues  et  étroites,  graduellement  décrois- 
santes à  partir  de  la  nervure  médiane,  au  nombre  de 
8  à  12  entre  celle-ci  et  le  bord,  étant  comptées  suivant 
le  cours  des  nervures. 

Remarques  paléontologiques.  —  Les  pinnules  du 
Dict.  Brongniarti,  étant  .rapidement  caduques,  se 
trouvent  le  plus  souvent  détachées  des  rachis  qui  les 
portaient,  telles  qu'on  les  voit,  par  exemple,  sur  les 
FiG.  1  à  4  de  la  Pl.  XXX.  On  les  trouve  cependant 
quelquefois  encore  en  place  les  unes  à  côté  des  autres, 
telles  que  les  a  figurées  Gutbier,  les  pennes  de  dernier 
ordre  se  détachant  d'un  rachis  garni  lui-même  de  pin- 
nules, et  ces  pinnules,  d'abord  presque  orbiculaires  à 
la  base  des  pennes  latérales,  s'allongeant  graduelle- 
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mont  sur  le  rachis  commun  aussi  bien  que  sur  les  pen- 
nes elles-mêmes.  Il  n'a  été  recueilli  à  Commentry,  où 
d'ailleurs  cette  espèce  n'est  pas  des  plus  communes, 
qu'un  seul  échantillon  de  ce  genre,  c'est-à-dire  ayant 
encore  les  pinnules  attachées  au  rachis,  c'est  celui  de 
la  FiG.  5,  Pl.  XXX,  sur  lequel  un  petit  nombre  de  pin- 
nules  sont  seules  restées  en  place  :  la  portion  de  rachis 
inclinée,  qui  n'est  limitée  du  côté  inférieur  que  par  une 
cassure  et  était  certainement  beaucoup  plus  large,  re- 
présente le  rachis  commun  qui  portait  les  pennes,  tan- 
dis que  l'autre,  dirigée  verticalement,  correspond  à  une 
penne  latérale. 

Aucun  des  échantillons  que  j'ai  pu  voir,  même  parmi 
les  plus  complets  recueillis  soit  à  Saint-Etienne,  soit  à 
Decazeville  où  l'on  en  a  trouvé  de  fort  beaux,  ne  mon- 
tre la  terminaison  des  pennes  :  il  est  donc  impossible 
de  dire  si  la  pinnule  terminale  était  plus  longue  que 
les  autres  ou  au  contraire  plus  courte  que  celles  qui  la 
précédaient,  comme  chez  le  Dict  sub-Brongniarti; 
mais  il  est  assez  probable,  vu  la  très  grande  analogie 
qu'ils  ont  entre  eux,  que  les  pennes  du  Dict.  Bron- 
gniarti  étaient  constituées  comme  celles  de  ce  dernier. 

On  est  également  dans  l'incertitude  sur  le  mode  de 
constitution  dos  frondes,  aucun  échantillon  ne  permet- 
tant de  s'assurer  si  les  pennes  simplement  pinnées  sont 
des  pennes  primaires  ou  seulement  des  pennes  secon- 
daires; il  m'a  paru,  pour  le  Dict.  sub^Brongniarti  (!}, 
ces  pennes  de  dernier  ordre  n'étant  pas  également  in- 
clinées sur  les  deux  côtés  du  rachis  qui  les  port<>,  que 
les  frondes  devaient  être  tripinnées,  et  à  en  juger 
d'après  l'analogie  des  deux  espèces,  on  est  conduit  à 
penser  que  les  frondes  du  Dict.  Brongiiiàrti  ont  dîi 
être  également  tripinnées  ;  d'ailleurs,  l'échantillon  type 


11)  Flore  foês.  du  ba$6.  houill.  de  Vaienciennest  p.  292. 
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de  Gutbier  semble  avoir  eu,  lui  aussi,  les  pennes  inéga- 
lement inclinées,  celles  de  gauche  plus  dressées  que 
celles  de  droite,  mais  cette  inégalité  d'inclinaison  est 
assez  peu  accentuée,  et  il  serait  à  désirer  que  Tobsor- 
vation  directe  d'échantillons  suffisamment  complets 
permit  d*élucider  déGnitivement  la  question. 

Rapports  et  différences.  —  Ainsi  que  je  viens  dc^ 
le  dire,  cette  espèce  est  très  analogue  au  Dict.  sub-  ^ 
Drongniartiy  mais  elle  en  diffère  par  ses  pinnules  plus 
grandes  et  surtout  plus  largos  proportionnellement  à 
leur  longueur,  à  nervures  beaucoup  moins  rapidement 
arguées  et  comprenant  le  long  de  leur  cours  un  nombre 
de  mailles  notablement  plus  grand.  Comparé  au  Dict, 
SchiXtzei,  le  Dict.  Brongniarti  se  distingue  par  son 
rachis  garni  de  pinnules  entre  les  pennes  latérales,  par 
ses  pinnules  moins  longues  eu  égard  à  leur  largeur,  et 
par  ses  nervures  infiniment  plus  dressée^  et  moins 
arquées. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  15  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche.  Tranchée  Saint-Edmond,  à 
20  mètres  au  toit  de  la  Grande  Couche. 

DICTYOPTERIS  SCHUTZEI.  Ucjemkr. 

(Fl.  XXX,  FiG.  G  à  iO;  Pl.  XXXr%iG.  2  ho.) 

1862.  Diotyopteris  Sohùtzei.  Rœmor,  Paheontogr.,  IX,  p.  30, 
pl.  XII,  fig.  1. 

Description  de  l espèce.  —  Frondes  bipinnéci  (ou 
peut-être  tripinnées  ?).  Rachis  presque  lisses^  marqués 
seulement  do  fines  stries  longitudinales  régulières  ; 
rachis  primaire  (ou  secondaire  ?)  large  de  i  à  10  milli- 
mètres et  davantage,  non  garni  de  pinnules  entre  les 
pennes  simplement  pinnées. 

Pennes  de  dernier  ordre  alternes,  étaléos-dressées, 
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espacées  d'uii  mémo  cûié  de  4  à  10  oeniimëtres,  em- 
piétnnt  les  unes  sur  les  autres,  à  contour  ti^s  étroi- 
tement ovale-la7icéolé ,  à  peine  rélrécies  à  leui"  bsLse, 
ctlilées  vers  le  sommet  en  pointe  aiguë  ou  obtuséraent 
aiguë,  larges  de  3  à  13  centimètres,  atteignant  vrai- 
semblablement do  20  à  60  centimètres  de  longueur. 
Pinnules  alternos  ou  subopposées,  légèrement  cadu- 
ques, étalées  ou  étalées-dressées,  généralement  con- 
ligues,  quelquefois  un  peu  plus  espacées,  droites  ou 
faiblement  arquées  en  avant,  très  brièvement  pédi- 
collées,  à  contour  ovale-linéaire,  contractées  en  cœur 
à  la  base,  à  bords  d'abord  parallèles,  puis  légèrement 
convergents,  o6tUÂe«  ou  obtusément  aiguës  au  sommet, 
longues  de  18  à  70  millimètres  sur  5  à  20  millimètres 
de  largeur  ;  pinnule  terminale  plus  grande  que  celles 
qui  la  précèdent  immédiatement,  rhomboîdale  à  an- 
gles latéraux  arrondis,  obtusément  aiguë  ou  aiguë  au 
sommet. 

Nervation  nette  :  nei^ure  médiane  bien  marquée, 
se  prolongeant  jusqu'à  une  très  faible  distance  du 
sommet  ;  nervures  secondaires  nombreuses,  naissant 
sous  des  angles  aigus,  rapidement  et  fortement  ar- 
quées,  atteigyiant  normalement  le  bord  du  liynbe  et 
s'anastomosanten  un  réseau  à  mailles  très  nombreuses. 
plus  longues  quAargos,  décroissant  peu  à  peu  à  partir 
do  la  nervure  médiane,  au  nombre  do  8  à  10  entre 
celle-ci  et  le  bord  du  limbe,  étant  comptées  en  suivant 
le  cours  des  nervures. 

Pinnules  fertiles  de  même  forme  que  les  pinnules 
stériles,  mais  un  peu  moins  longues,  à  limbe  plus  épais 
et  à  nervation  indiscernable,  à  bords  fortement  replias 
en  dessous,  et  souvent  rabattues  elles*mêmes  les  unes 
contre  les  autres  d'un  côté  à  l'autre  du  rachis.  Spo- 
ranges très  longs,  très  aigus  au  sommet,  probablement 
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réunis  par  groupes,  et  disposés  en  deux  séries  paral- 
lèles, une  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane. 

Remarques  paléontologiques,  —  Les  échantillons 
Fie.  5,  Pl.  XXXI,  et  Pm.  9,  Pl.  XXX,  montrent  l'insertion 
des  pennes  simplement  pinnées  sur  un  raohis  commun, 
qui  semble  pouvoir  être  regardé  comme  le  rachis  pri- 
inaire  de  la  fronde  :  la  Fig.  5  de  la  Pl.  XXXI  corres- 
pondrait à  la  région  moyenne  d'une  fronde  et  la  Fig.  9, 
Pl.  XXX,  à  la  région  supérieure.  Toutefois  il  ne  serait 
pas  absolument  impossible  que  ces  deux  échantillons 
représentassent  seulement  des  fragments  de  pennes 
primaires  :  la  petite  différence  d'inclinaison  qu*on  re- 
marque sur  r échantillon  de  la  Fig.  5,  Pl.  XXXI,  entre 
les  pennes  de  gauche  et  celles  de  droite,  celles-ci  un 
peu  plus  étalées  que  celles-là,  difTérence  qui  a  été 
légèrement  exagérée  sur  le  dessin,  militerait  en  faveur 
de  cette  dernière  hypothèse  ;  le  Dict,  Schûtzei  aurait 
eu  dans  ce  cas  des  frondes  d'une  taille  extrêmement 
considérable,  et  pourrait  être  rapproché  à  cet  égard  du 
New.  Scheuchzeri  (1). 

Les  pennes  de  dernier  ordre  étaient  très  légèrement 
contractées  à  leur  base,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  les 
Fig.  6,  Pl.  XXX,  et  Fig.  5,  Pl.  XXXI  ;  à  leur  sommet 
elles  se  terminaient,  comme  le  montre  la  Fig.  7,  Pl. 
XXX,  par  une  assez  grande  pinnule  rhomboîdale, 
quelquefois  soudée  en  partie  à  sa  base  à  la  dernière 
des  pinnules  latérales. 

Les  pinnules,  sans  être  aussi  caduques  que  celles  du 
Dict.  Brongniartif  se  détachaient  néanmoins  assez 
facilement  du  rachis,  comme  on  le  constate  sur  la  Fig. 
6  de  la  Pl.  XXX  ;  aussi  les  rencontre«t-on  assez  sou- 
vent éparses  ça  et  là  à  la  surface  des  plaques  de  schiste 
(Pl.  XXX,  Fig.  10), 

(1)  Zeiller,  Flore  foss.  du  bassin  de  Valenciennes,  p.  252-253. 
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On  a  trouvé  à  Commentry,  associées  au  Dict 
Schûtzei  dans  les  mêmes  bancs,  des  pennes  fertiles 
identiques  à  celles  que  j*avais  déjà  observées  avec  lui 
dans  les  couches  houillères  de  Decize  et  que  j'avais 
décrites  comme  devant,  suivant  toute  vraisemblance, 
et  malgré  Timpossibilité  de  voir  leur  nervation,  être 
rapportées  à  cette  fougère  (1).  Ain.si  que  je  Tavais  fait 
remarquer,  on  n'a  rencontré  à  Decize,  du  moins  jus- 
qu*à  présent,  aucune  autre  fougère  dont  les  pinnules 
stériles  puissent  être  rapprochées,  comme  forme  ni 
comme  dimensions,  de  ces  pinnules  fructifiées,  et 
Fabondancc  de  celles-ci  dans  les  couches  de  Decize 
concorde  également  fort  bien  avec  l'abondance  des 
échantillons  de  Dict.  Schûtzei  qu'on  y  a  recueillis.  A 
Commentry,  où  les  Nevropteris  sont  abondants,  on 
serait  dans  une  incertitude  complète  sur  rattribution, 
mais  les  échantillons  fertiles  tels  que  celui  de  la  Fig.  8, 
Pl.  XXX,  sont  identiques  à  ceux  qui,  à  Decize,  accom- 
pagnent le  Dict.  Schûtzei  :  j'ai  fait  figurer,  du  reste, 
sur  la  Pl.  XXXI,  Fia.  2  à  4,  quelques-uns  de  ces  der- 
niers. Le  plus  souvent,  les  pinnules  sont  détachées  du 
rachis  qui  les  portait  ;  mais  lorsqu'elles  sont  encore  en 
place  (Fie.  3,  Pl.  XXXI,  et  Fig.  8,  Pl.  XXX),  on  voit 
presque  toujours  les  deux  moitiés  de  la  penne  ra- 
battues Tune  contre  Tautre,  et  les  pinnules  de  droite  et 
de  gauche  se  recouvrent  alors  mutuellement. 

Sur  les  pinnules  qui  sont  vues  à  plat,  comme  vers  le 
haut  de  la  Fig.  2  et  sur  la  Fig.  3,  Pl.  XXXI,  on  aperçoit 
deux  séries  parallèles,  séparées  Tune  de  l'autre  par  la 
nervure  médiane»  de  protubérances  assez  fortes,  qui 
correspondent  évidemment  à  la  base  d'insertion  de  spo- 
ranges ou  plutôt  de  groupes  de  sporanges  fixés  à  la 
face  inférieure  do  chacune  de  ces  pinnules.  Sur  celles 


(1)  Expl.  Carte  géol.  Fr,,  IV,  2««  partie,  p.  57. 
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q\ii  sont  rabattues  de  côté,  comme  Fig.  8,  Pl.  XXX,  et 
Fia.  2  et  4,  Pl.  XXXI,  ces  sporanges  ou  groupes  de 
sporanges  dessinent  en  relief,  sur  la  lame  charbon- 
neuse correspondant  au  limbe,  une  série  de  côtes  pa- 
rallèles, droites  ou  arquées,  fortement  saillantes,  lon- 
gues de  5  à  6  millimètres  ;  enfin,  sur  un  assez  grand 
nombre  d'échantillons,  la  pointe    de  ces    corps,  qui 
étaient  longuement  effilés  à  leur  sommet,  dépasse  de  2 
à  3  millimètres  le  bord  du  limbe,  ainsi  qu'on  le  voit  un 
peu  au-dessus  du  milieu  de  la  Fio.  2  et  sur  la  Fia.  4 
de  la  Pl.  XXXI.  Il  semble,  sur  quelques  pinnules,  que 
le  limbe  lui-même  soit  frangé  sur  le  bord,  comme  s'il 
s'était  prolongé  sous  forme  de  dents  le  long  de  chaque 
groupe   de   sporanges   pour  le   protéger  jusqu'à  son 
sommet  ;  mais  il  est  impossible  do  l'affirmer,  des  détails 
de  cette  nature  étant  trop  difficiles  à  discerner  claire- 
ment sur  la  lame  de  charbon  très  épaisse  qui  repré- 
sente ces  pinnules  fructifiées,  et  d'autres  pinnules  sem- 
blant au  contraire  avoir  le  bord  tout  à  fait  entier. 

Comme  aspect  général,  ces  échantillons  ressemblent 
extrêmement,  sauf  leurs  dimensions  beaucoup  plus 
grandes,  aux  pinnules  fructifiées  de  PecopteHs  poly^ 
morpha,  et  Ton  peut  se  demander  si,  comme  cette 
fougère,  le  Dict.  Schûtzei  ne  viendrait  pas  se  ranger, 
par  son  mode  de  fructification,  dans  le  genre  Scole^ 
copterisj  un  même  genre  ayant  pu  comprendre,  à 
l'époque  houillère  aussi  bien  qu'aujourd'hui,  des  types 
très  difîérents  les  uns  des  autres  par  la  forme,  le  mode 
de  découpure  et  la  nervation  de  leurs  pinnules  stériles. 
Mais  il  ne  sera  possible  de  se  prononcer  que  lorsqu'on 
aura  pu,  sur  des  échantillons  plus  parfaits,  ou  à  struc- 
ture conservée,  si  Ton  a  jamais  la  bonne  fortune  d'en 
découvrir,  étudier  plus  à  fond  la  constitution  de  ces 
fructifications. 
Pas  plqs  sur  les  échantillons  de  Commentry  que  sur 
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ceux  de  Decize  il  n'a  été  possible  de  distinguer  la 
moindre  trace  des  nervures  secondaires,  évidemmrat 
noyées  dans  Tépaisseur  du  limbe,  et  toutes  les  ten- 
tatives que  jai  faites  pour  rendre  possible,  par  une 
préparation  chimique,  un  examen  au  microscope,  sont 
restées  infructueuses.  L'attribution  de  ces  pinnules 
fructifiées  au  Dict.  Schûtzei  n'a  donc  pas  le  caractère 
de  certitude  tout  à  fait  absolue  qu'il  serait  permis  de 
désirer,  mais  elle  me  parait  cependant  suffisamment 
établie  par  la  parfaite  concordance  de  forme  et  de 
dimensions,  et  par  l'absence  dans  les  couches  de 
Decize  d'aucune  autre  espèce  à  laquelle  il  soit  possible 
de  les  rapporter. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Dict.  Schûtzei^  tout 
on  ayant  une  certaine  ressemblance  avec  le  Dict. 
lirongyii&rtij  s'en  distingue  facilement  par  l'absence 
de  pinnules  le  long  du  rachis  entre  les  pennes  de  der* 
nier  ordre,  et,  lorsqu'on  n'a  affaire  qu'à  des  pinnules 
détachées,  par  la  forme  même  de  ces  pinnules,  plus 
longues  par  rapport  à  leur  largeur  et  plus  effilées  vers 
leur  sommet,  mais  surtout  par  la  direction  des  ner- 
vures secondaires,  beaucoup  plus  rapidement  et  plus 
fortement  arquées  ;  les  mailles  du  réseau  sont  en  outre 
un  peu  moins  longues,  surtout  au  voisinage  du  bord 
du  limbe,  que  chez  le  Dict.  Brongniarti. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  les 
bancs  de  poudingues.  Tranchée  de  Forêt,  à  10  mètres 
et  à  15  mètres  au  toit  de  la  Grande  Couche.  Puits  de 
l'Ouest,  à  0"*,50  au  toit  de  la  6""  couche. 

Grès  argileux  supérieurs  (permiens). 

Ténioptéridées. 

Frondes  ou  pennes  de  dernier  ordre  simples,  assez 
grandes,  beaucoup  plus  longues  que  larges,  rubanées^à 
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bords  entiers  ou  faiblement  crénelés.  Nervure  médiane 
nette,  se  prolongeant  jusqu'au  sommet  ou  près  du 
sommet;  nervures  secondaires  généralement  nom- 
breuses, plus  ou  moins  arquées,  une  ou  plusieurs  fois 
dichotomes. 

Genre  T^NIOPTERIS.  Brongniaut. 

1828.  TflBniopteris.   Brongniart,  Prodr,,  p.  61  ;   HxBt,  végét, 
fo8$.^  I,  p.  262. 

Pennes  ou  frondes  simples,  rubanées,  à  bords  pa« 
rallèles,  entiers^  notablement  plus  longues  que  larges. 
Nervure  médiane  bien  marquée,  se  suivant  jusqu'au 
sommet;  nervures  secondaires  se  détachant  sous  des 
angles  plus  ou  moins  ouverts,  arquées,  tantôt  simples, 
tantôt  une  ou  plusieurs  fois  diohotomes,  atteignant  le 
bord  du  limbe  sous  des  angles  presque  droits  ou  du 
moins  assez  ouverts. 

Ce  genre  comprend  des  feuilles  rubanécs  de  largeur 
variable,  à  nervure  médiane  plus  ou  moins  forte,  dont 
les  unes  représentent  sans  doute  des  frondes  simples, 
tandis  que  les  autres  ne  sont  que  les  pennes  de  dernier 
ordre  de  frondes  simplement  pinnées  ou  peut<»être  bi- 
pinnées.  Les  deux  espèces  qui  vont  être  décrites  sont 
dans  ce  dernier  cas,  mais  il  est  impossible,  jusqu'à 
présent,  de  savoir  si  leurs  frondes  étaient  simplement 
pinnées,  comme  celles,  par  exemple,  des  Danœa  vi- 
vants, ou  bipinnées  comme  celles  des  Angiopteris  et 
de  certains  Marattia^  avec  lesquels  elles  offrent,  par 
leur  aspect  général,  une  ressemblance  plus  marquée 
encore  qu'avec  les  Danœa.  En  tout  cas,  c'est  avec  ces 
trois  genres,  qui  tous  trois  font  partie  de  la  famille  des 
Marattiacéos,  que  ces  Tseniopteris  à  fronde  pinnée  ont 
le  plus  d'analogies.  Seulement,  tant  qu'on  n'en  aura 
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pas  trouvé  cVéchantillons  fertiles  et  qu'on  n'aura  pu 
étudier  leur  mode  de  fructification,  on  ne  pourra  se 
prononcer  sur  leurs  véritables  affinités. 

Il  convient  toutefois  de  rappeler  que  des  espèces 
analogues,  appartenant  à  une  formation  plus  récente, 
il  est  vrai,  à  Tétagc  infraliasique,  ont  été  positivement 
reconnues  par  leurs  fructifications  pour  des  Marattiacées 
et  rapportées  même  positivement  par  quelques  auteurs 
au  genre  vivant  Marattia^  dont  elles  semblent,  en  effet, 
être  tout  au  moins  très  voisines.  11  est  à  désirer  que  la 
découverte  de  pennes  fertiles  do  Tseniopteris  houillers 
vienne  montrer  s'il  en  est  de  même  pour  eux. 

TiENIOPTERIS  JEJUNATA.  Grand'Eury, 

(PL.  XXÏÏ.  FiG.  7  à  9.) 

1877.  Taeniopteria  Jejunata.  Grand*Eur3\  Flore  carb,  dudép. 
de  la  Loirey  p.  121.  Zeiller,  BulL  soc,  géoL,  3*  sér., 
XIII,  p.  137,  pi.  IX,  fig.  2. 

Description  de  lespèce.  —  Pennes  primaires  (ou 
frondes  ?)  simplement  pinnées,  à  rachis  largo  de  2  à  6 
millimètres,  strié  longitudînalement,  garni  de  longues 
pinnules,  ou  plutôt  de  pennes  «impZes,  alternes,  cadu* 
ques,  étalées-dressées,  ne  se  touchant  pas  par  leurs 
bords,  linéaires  ou  étroitement  ovales-linéaires,  con- 
tractées  en  cœur  et  souvent  un  peu  rétrécios  à  leur 
base,  brièvement  pédicellées,  à  bords  entiers,  droits  et 
parallèles  ou  légèrement  convexes,  amincies  au 
sommet  en  pointe  obtusément  aiguë,  longues  de  8  à  15 
centimètres  sur  7  à  20  millimètres  de  largeur. 

Ners'ation  nette  :  7iervure  médiane  large  et  plate,  se 
poursuivant  jusqu'au  somnnet  des  pennes;  nervures 
secondaires  naissant  sous  des  angles  aigus,  bifurquées 
presque  dès  leur  base  en  deux  branches  d'abord  rapi- 
dement arquées,  puis  presque  rectilignes,  elles-mêmes 
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xiiie  ou  deux  fois  dicftotomes,  plus  rarement  simples, 
atteignant  le  bord  du  limbe  sous  un  angle  très 
ou  r^ert  ou  même  presque  droit  ;  le  nombre  des  ner- 
vules,  compté  sur  le  bord  du  limbe,  varie  de  12  à  25 
par  centimètre. 

Remarques  paléontologiques,  —  Il  est  assez  rare  de 
trouver  les  pennes  simples  du  Tsen.  jejunata  encore 
attachées  au  rachis  qui  les  portait  ;  cependant  quelques 
échantillons,  comme  celui  de  la  Fig.  9,  Pl.  XXII,  les 
montrent  encore  en  place  ;  sur  tous  les  autres  (Pl.  XXII, 
Fig.  7  et  8),  elles  gisent  éparses  à  la  surface  des  schistes. 
Lie.s  dimensions  et  la    forme   même   do   ces  pennes 
varient  dans  des  limites  assez  étendues  :  parfois  très 
étroites,   comme  celle   qu'on  aperçoit  au  fond  de  la 
cassure  de  l'échantillon  Fig.  7,  elles  atteignent  ailleurs, 
comme  sur  ce  même  échantillon,  plus  de  2  centimètres 
de  largeur  ;  elles  sont  en  outre  tantôt  arrondies  à  la  base 
et  presque  aussi  larges  qu*on  leur  milieu,  tantôt  gra- 
duellement rétrécios  vers  le   bas,  comme  Fig.  8,  mais 
toujours  échancrées  en  cœur  à  leur  point  d'attache  ; 
leur  limbe  paraît   avoir  été    très   délicat.  Quant  à  la 
nervation,  elle   conserve    toujours    le    même   aspect, 
bien  que  les  nervules  soient,  suivant  les  échantillons 
examinés,    plus  ou  moins  serrées  et  plus  ou  moins 
obliques  sur  le  bord  du  limbe  (Fig.  7  A,  7  B,  8  A,  9  A). 
On  n'a  jusqu'à  présent  trouvé  de  cette  espèce  que  des 
pennes  simplement  pinnées,  mais  il  est  fort  possible 
que  ce  ne  soient  là  que  des  fragments  de  pennes  pri- 
maires, et  que  les  frondes  aient  été  bipinnées.  La  dé- 
couverte d'échantillons  plus  complets  permettra  seule 
de  trancher  la  question. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue 
facilement  par  ses  feuilles  plus  étroites  de  la  plupart 
des  autres  Tseniopteris  des  terrains  houiller  supérieur 
et  permien;  elle  ne  ressemble  guère  (|u'au  T»n»  co» 
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riacea  Gœppert(l)  et  au  Tsen.  fallax  (iœppert  (•2),  mais 
elle  diffère  de  l'un  et  de  lautre  par  ses  nervures  beau- 
coup plus  divisées  et  plus  fortement  arquées. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  les 
bancs  de  poudingues.  Tranchée  du  Pré  Gigot,  à  5"*  au 
toit  de  la  Grande  Couche. 

TJENIOPTERIS  CARNOTI.  n.  sp. 
(PL.  XXII,  FiG.  10.) 

Description  de  Vespèce.  —  Pennes  primaires  (ou 
frondes  ?)  simplement  pinnées,  à  rachis  large  de  5  ou 
6  millimètres,  strié  longitudinalement,  garni  de  pennes 
simples,  alternes^  espacées  d'un  même  côté  de  35  à  40 
millimètres,  étalées,  linéaireSy  contractées  en  cœur  à 
leur  5a«o,  brièvement  pédicellées,  à  bords  parallèles, 
entiers,  larges  de  25  à  30  millimètres. 

Nervation  nette  :  nervures  secondaires  nombreuses^ 
naissant  sous  des  angles  assez  aigus,  arquées,  une  ou 
deux  fois  bifurquées  ;  nervules  au  nombre  de  25  à  30 
par  centimètre,  étant  comptées  sur  le  bord  du  limbe. 

Remarques  paléontologiques.  —  Je  n'ai  vu  de  celte 
espèce  que  le  seul  fragment  représenté  sur  la  Fie.  10 
de  la  Pl.  XXII  ;  des  pennes  latérales,  une  seule  est 
conservée,  mais  très  incomplètement  ;  elle  a  été  brus- 
quement repliée  vers  le  haut,  de  sorte  qu*eUe  s'est  dé- 
chirée et  qu'il  ne  reste  qu'une  très  faible  partie  de  sa 
base,  assez  cependant  pour  qu'on  puisse  juger  que, 
comme  on  l'a  vu  chez  l'espèce  précédente,  elle  était 
échancrée  en  cœur  à  son  origine. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  diffère  du 

(1)  Foss.  FI.  d.  perm,  Form.y  p.  130,  pl,  VIII,  fig.  4:  pl.  IX, 
fig.2. 

(2)/Wd.,p.  180,  p.  VIII,  Vig.  5,  6;  pl.  IX,  fig.  3, 
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Fsen.  jejunata ^iSiV  ses  pennos  un  peu  plus  larges,  mais 
surtout  par  sa  nervation,  les  nervures  secondaires  étant 
beaucoup  plus  nombreuses,  moins  brusquement  arquées 
ât  beaucoup  moins  divisées  ;  les  nervules,  sur  le  bord  du 
Limbe,  sont  aussi  sensiblement  plus  serrées.  Elle 
rappelle  un  peu  le  Tœn.  multinervia  Weiss  (1), 
qui  a  cependant  des  folioles  plus  larges,  mais  qui  a 
surtout  une  nervure  médiane  beaucoup  plus  forte^  indi- 
quant peut-être  une  fronde  simple,  et  dont  les  nervures 
secondaires,  brusquement  arquées  un  peu  au-dessus 
de  leur  base,  atteignent  presque  normalement  le  bord 
du  limbe  après  s'être  plusieurs  fois  divisées,  de  sorte 
qu'en  somme  la  nervation  est  très  diiïérente. 

L'échantillon  de  la  Fig.  10,  Pl.  XXII,  ne  m'ayant 
paru  pouvoir  être  identifié  avec  aucune  forme  connue, 
j*ai  donné  à  cette  nouvelle  espèce  le  nom  de  M.  Âd. 
Carnet,  ingénieur  en  chef  des  mines,  inspecteur  do 
lEcole  des  Mines,  qui  a  fait,  sur  la  composition  chimi- 
que des  houilles  de  diverses  natures  provenant  de  Corn- 
mentry,  des  recherches  si  intéressantes  (2). 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  10  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche. 


Genre  LESLEYA.  Lesquereux. 

4828.  Cannophyllites.  Brongniart,  Prodr.,^.  429,  430  (pars). 
1879.  Lesleya.   Lesquereux,  Atlas  to    the  Coal-Flora,  p.  5; 
Çoal'FlorafP.  142. 

Frondes  (ou  pennes  ?)  simples,  ovales-lancéolées,  à 
bords  entiers  ou  accidentellement  lacérés,  beaucoup 
plus  longues  que  larges.  Nervure  médiane  très  forte, 

(1)  Fq88.  FL  d.  Jûngst.  SteinhohL,  p.  98,  pl.  VI,  fig.  13. 

(2)  Comptes-rendi^  Acad.  so*,  XOIX,  p.  154,  p.  253, 
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se  divisant  un  peu  avant  d* atteindre  le  sommet  : 
nervures  secondaires  nombreuses^  naissant  sous  dfâ 
angles  aigus,  plus  ou  moins  arquées,  divisées  par  di- 
chotomie, atteignant  pfiw  ou  moins  obliquement  fc 
bord  du  lim.be. 

D'après  les  dessins  que  M.  Lesquereux  a  publiés  au 
Lesleya  grandis^  Tespèce  sur  laquelle  il  a  fondé  ca 
genre,  comme  d'après  les  échantillons  que  j'ai  pu  voir, 
il  me  parait  probable  que  les  fragments  do  feuilles  qui 
appartiennent  au  genre  Lesleya  représentent  plutôt  des 
frondes  simples,  analogues  d'aspect  à  celles  de  certains 
Asplenium  ou  de  certains  Acrostichum  vivants,  que 
des  pennes  latérales  détachées  de  frondes  pinnées  ou 
bipinnées;  mais  il  faudra,  pour  qu'on  puisse  se  pro- 
noncer définitivement  à  cet  égard,  attendre  la  décou- 
verte d'échantillons  plus  complets.  De  même,  ce  n'est 
que  lorsqu'on  sera  fixé  sur  leur  mode  de  fructification 
qu'on  pourra  classer  avec  certitude  les  espèces  du  genre 
Lesleya.  L'attribution  do  ce  genre  aux  Fougères  est 
elle-même  susceptible  de  soulever  quelques  doutes, 
bien  qu'elle  soit  plus  vraisemblable  que  toute  autre,  plu- 
sieurs Fougères  vivantes  ayant  des  frondes  de  cette 
forme,  avec  la  même  nervation,  tandis  que  les  Cyca- 
déos,  auxquelles  on  aurait  à  la  rigueur  pu  songer,  ne 
renferment  actuellement  aucun  type  analogue. 

L'examen  de  l'échantillon  original  du  Cannophylli- 
tes  Virletii  du  terrain  houiller  de  Doué,  signale,  mais 
très  incomplètement  décrit,  par  Brongniart  dans  son 
Prodrome  y  m'a  prouvé  que  cette  espèce,  rapportée  par 
lui  à  la  famille  des  Cannées,  appartenait  au  genre  Les* 
îôj/a,  et  se  rapprochait  notamment  un  peu  de  l'espèce 
de  Commentry  qui  va  être  décrite  ci-après.  Mais,  bien 
qu'elle  constitue  le  type  du  genre  Cannophyllites^  ce 
nom  générique  ne  m'a  pas  paru,  malgré  son  antério- 
rité, devoir  être  siibstitué  au  nom  proposé  par  M,  Les- 
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{uereux,  Brongniart  ayant  formellement  indiqué  qu'il 
3xitendait,  sous  ce  nom,  désigner  non  seulement  Tes- 
pèce  de  Doué,  mais  les  autres  feuilles  de  la  famille  des 
Cïannées  que  l'on  viendrait  à  découvrir;  c'est  donc 
Légitimement  qu'on  a  appliqué  depuis  lors  le  nom  de 
C&nnophyllites  à  des  feuilles  crétacées  ou  tertiaires 
paraissant  représenter  des  Cannées  véritables,  et  c'est 
st  ces  feuilles  qu'en  doit,  à  mon  avis,  être  réservé 
l'emploi. 

LESLEYA  ENSIS.  n.  sp. 
(PL.  XXIII,  FiG.  6.) 

DescHption  de  V espèce,  —  Fronde  (ou  penne  ?) 
simple,  très  étroitement  ovale^lancéolée,  légèrement 
contractée  vers  la  base,  à  bords  entiers,  graduellement 
rétrécie  vers  le  sommet,  large  de  4  centimètres  sur  20 
centimètres  environ  de  longueur.  Nervure  médiane 
assez  large,  plate,  légèrement  striée  en  long,  se  divi- 
sant en  nervules  un  peu  au-dessous  du  sommet  ;  ne?*- 
vures  secondaires  nombreuses,  naissant  sous  des  an- 
gles très  aigus,  décurrentes  à  leur  base,  faiblement 
arquées,  deux  ou  trois  fois  dichotomes  ;  nervules  abou- 
tissant obliquement  sur  le  bord  du  limbe,  au  nombre 
de  8  à  12  par  centimètre. 

Remarques  paléontologiques .  —  L'échantillon  repré- 
senté Pl.  XXIII,  FiG.  6,  étant  incomplet,  il  est  impos- 
sible de  juger  comment  il  se  terminait  vers  sa  base,  et 
si  ce  fragment  de  feuille  représente  une  fronde  à  peu 
près  complète  ou  seulement  une  penne  latérale  d'une 
fronde  simplement  pinnée.  Toutefois  la  première  hypo- 
thèse est  la  plus  vraisemblable,  et  il  semble  infiniment 
probable,  pour  le  Lesleya  grandis,  que  les  échantillons 
figurés  par  M.  Losquereux  représentent  dos  frondes 
simples,  peut-être  brièvement  pétiolées  à  leur  base. 
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Comme  cette  espèce,  le  Lesleya  eriM,  autant  qa*oi 
on  peut  juger  par  la  direction  de  ses  bords,  devait 
avoir  le  sommet  obtusémcnt  aigu. 

Rapports  et  différences.  —  Il  se  distingue  d'ailleors 
du  Lesleya  grandis^  malgré  la  grande  ressemblance 
qu'il  a  avec  lui,  par  sa  fronde  plus  étroite  proportion- 
nellement à  sa  longueur,  par  ses  nervures  moins  ar- 
quées et  notablement  moins  serrées,  puisque  dans 
Tespèco  de  T Illinois  le  nombre  des  nervules,  compté 
sur  le  bord  du  limbe,  varie  de  25  à  30  par  centimètre. 
La  consistance  de  la  feuille,  dont  les  bords  ne  sont  pas 
lacérés  comme  le  sont  souvent  ceux  de  l'espèce  aniï'ri- 
caine,  parait  en  outre  avoir  été  moins  délicate. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond,  à  20  mè- 
tres au  toit  de  la  Grande  Couche. 


Frondes  anomales  d'affinités  douteuses. 

Genre  APHLEBIA.  Presl. 

1835.  Puooides.  Gutbier  (non  Brongniart),  Abdr.  ti.  Verst.  d, 
Zwick.  Sch\oarzhohL,  p.  9  (pars). 

1838.  Aphl«bift.  Presl,  t)i  Stornberg,  Ess.  Fi.  monde  prinu, 
II,fasc.7^,  p.  112. 

1838.  Schizopteris.  Presl   (non  Brongniart),    in   Sternberg. 
Ess.  FI.  monde  prim.,  II,  fasc.  7-8,  p.  111  (par^*). 

1858.  Pachyphylluzn.  Lesquereux  (non  Humboldt,  Bonpiand 
et  Kunth),  in  Rogers,  Geol.  ofPenn'a,  II,  p.  863. 

1869.  Rhacophyllum.  Schimper,  Trait,  de  pal.  vég.,  î,  p.  684. 

Frondes  ou  expansions  foliacées  de  taille  généra- 
lement assez  considérable,  pinnatifides  ou  pinnées, 
plus  souvent  bîpinnatifides  ou  même  tripinnatifîde.s,  à 
axe  médian  assez  large ^  à  divisions  successives  peu 
régulières  et  parfois  mal  délimitées  dans  leur  contour, 
généralement  décurrentes  à  leur  base,  à  bord  plus  ou 
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znoins  lobé  ou  lacéré,  mais  ne  se  décompossLnt  pas  en 
pinnules  distinctes.  Nervation  «ouvent  constituée  par 
de  nombreux  filets  vasculaires,  courant  parallèlement 
les  uns  à  coté  des  autres,  plus  ou  moins  rapprochés  ou 
même  contigus,  s'incurvant  pour  pénétrer  dans  les  di- 
visions de  la  fronde,  à  ramification  confuse  et  irréguliëre. 
Tel  qu'il  a  été  établi  par  Presl,  le  genre  Aphlebia 
comprenait  deux  groupes  assez  distincts,  d'une  part  de 
grandes  frondes  rappelant  plus  ou  moins  par  leur  mode 
de  division  et  par  les  dentelures  ou  les  lacérations  de 
leurs  bords  des  feuilles  de  salade  frisée,  d'autre  part 
des  expansions  foliacées  de  taille  plus  petite,  plus  pro- 
fondément et   plus  finement    découpées,   qui  ont  été 
reconnues  plus  tard  pour  des  folioles  ou    des  pennes 
anomales  attachées  sur  le  rachis  de  certains  Spheno- 
pteris,  DiplotmeniR  ou  Pecopte?'i«,  à  la  base  des  pennes 
primaires  ou   secondaires.  Parmi   les   espèces  précé- 
demment   décrites,  le  Pec,    Bioti  porto   précisément 
sur  son  rachis  de  ces  folioles  anomales,  ou  Aphlebia, 
qu'il  n'y  a  plus  lieu  aujourd'hui  do  considérer  à  part, 
puisqu'elles  se  rattachent  à  d'autres  genres  de  Fougères 
et  ne  constituent  pas  des  espèces  autonomes  ;  elles  ne 
doivent  donc   plus  figurer   dans   le  genre  Aphlebia, 
bien  qu'on  continue  à  les  désigner  généralement  sous 
ce  nom,  pris  alors  dans  un  sens    spécial   et  non  plus 
comme  terme  de  classification.  Il  est  possible  toutefois 
que  l'une  des  espèces  qui  vont  être  décrites,  VAphL 
perplexsif  appartienne  encore  à  cette  catégorie   et  ne 
représente  que   des    pennes    anomales  détachées   de 
quelque  rachis  de  fougère  ;  mais  ne  pouvant  la  ranger 
dans  aucun  autre  groupe,  et  no  voulant  pas  passer  sous 
silence  une  forme  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée, 
j'ai  dû  la  laisser  dans  le  genre  Aphlebia,  bien  qu'elle 
diffère   très  notablement   des  autres    espèces  restant 
actuellement  comprises  dans  ce  genre. 
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Celui-ci  se  trouve  donc  à  peu  près  réduit  maintenaDt 
au  premier  des  deux  groupes  dont  il  se  composait  jadis, 
à  celui  des  grandes  feuilles  lobées  à  bords  frisés  oo 
lacérés,  dont  VAphU   crispa  Gutbier  (sp.)    constiUie 
essentiellement  le  type  ;  mais  rien  ne  prouve  que  ces 
feuilles  elles-mêmes  soient  réellement  des  plantes  auto- 
nomes, et  Ton  a  longuement  discuté  sur  leur  attribution 
et  leur  interprétation  sans   arriver  jusqu'à  présent  à 
une   solution  définitive   de   la  question.    Considérées 
par  Âd.   Brongniart  comme  des   frondes  avortées  et 
fructifères  de  Cycadées(l),  elles  ont  été  plutôt  regardées 
dans  ces   derniers   temps,   notamment  par  Schimper, 
comme  des  frondes  primordiales  de  Fougères,  compa- 
rables à  celles  qu'on  observe   chez  cei'taines    espèces 
vivantes,  et  notamment  dans  le  sous-genre  Dryiiaria, 
où  Ton  voit  sur  le  même  pied  deux  sortes  de  frondes, 
très  dissemblables.  D  autre  part,  l'analogie  de  forme  de 
quelques-unes  de  ces  feuilles  avec  les  petits  AphlebU 
trouvés  en  place,  à  titre  de  folioles  anomales,  sur  les 
rachis  do  diverses  Fougères  houillères,  leur  association 
avec  les  frondes  de  certains    Pecopteris,  tels  que  le 
Pec.  dentata  et  le  Pec,  Dioti,  contre  le  rachis  desquels 
je  les  ai  parfois  même  trouvées  appliquées,  m'a  conduit 
à  me  demander  si  elles  ne  représenteraient  pas,  cIIcj) 
aussi,  des  divisions  anomales  de  ces  frondes  de  Peco- 
pteriSy  et  si  elles  n'auraient  pas  été  Gxécs,  par  exemple, 
vers  la  base  des  rachis,  comme  les  pennes  anomales 
qu'on  voit  aujourd'hui  s'attacher  à  la  base  des  pétioles 
de  quelques  Fougères  arborescentes  du  genre  Heini' 
telia. 

M.  Stur  a  émis  do  son  côté  la  même  hypothèse  et  a 
même  rapporté  formellement  ÏAphl.   crispa,  au  Pec. 


(l) 


Ann,  se.  ua/.,3»"«  sér.,  Bot.,  V,  p.  57-58. 


ab6rdmato,  mais  sans  donner  de  preuve  h  l'appui  de 
cette  attribution. 

Parmi  les  échantillons  recueillis  à  Commentry,  au- 
cun, malheureusement,  mal^é  leur  nombre  assez  con- 
sidérable) n'est  venu  fournir  d'indication,  et  l'on  reste, 
au  sujet  de  cesi grandes  feuilles  biautrrement  découpées, 
dans  une  incertitude  complète. 

Parmi  les  échantillons  qui  vont  étro  décrits,  et  qui 
présentent,  malgré  le  vague  assez  fréquent  de  leur 
contour,  plusieurs  formes  très  distinctes,  les  uns  ont 
été  trouvés  associés  à  des  débris  de  Pecopteins  cya- 
thoîdes,  notamment  au  Pec.  cya^/iea,  un  autre  à  ÏOdori' 
topteris  minora  mais  ces  associations,  qui  peuvent 
être  et  sont  probablement  purement  fortuites,  ne  sau- 
raient éUre  prises  en  considération  et  ne  fournissent 
aucun  indice  sérieux. 

Il  est  à  désirer  que  Tattention  se  porte  d'une  façon 
spéciale  sur  ces  problématiques  empreintes  et  qu'il 
soit  fait  à  leur  égard  des  recherches  attentives,  portant, 
par  exemple,  d'une  part  sur  les  gros  fragments  de 
pétioles  de  Fougères  dont  auraient  peut-être  pu  dépen- 
dre ces  feuilles,  d'autre  part  et  surtout  sur  les  Aphlebia 
eux-mdmes,  afm  d'en  recueillir  des  échantillons  aussi 
complets  que  possible,  de  les  sui\Te  jusqu'à  leur  base 
et  de  reconnsatre  s'ils  venaient  s'attacher  sur  quelque 
tige  ou  sur  quelque  support  distinct.  On  peut  espérer 
ainsi  d'heureuses  découvertes,  qui  donneraient  enfin  la 
solution  d'un  problème  depuis  si  longtemps  posé. 

APHLEBIA  OERMARI.  n.  sp. 

(PL.  XXXIV,  FiG.  1, 1'.) 

1847.  âchizopteris  lactuca.  Germar  (non  Presl),   Verst.  d. 

Steiiih,  V.  Wettina.  L'Jbcjunj  p.  ii,  pi.  XVII,  Jîi,'.  1  u, 

l  6;pL  XIX,  fig,2,  3. 
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1«69.  BhttDOphjrlfnm  teeUipa»  8ohî»per  (non  Prcal  «p.). 
Trait,  de  pal.  vèg.,  I,  p.  684  (pars),  pi.  XLVI,  fig.  J, 
(non  pi.  XL VII,  fig.  1,  2|. 

Description  de  VeRpèee.  —  Ch^nndes  expitnsiofu 
foliacées^  tripinnatifides ,  à  conteur  général  oval^ 
lancéolé^  souvent  pliées  en  deux  dans  la  longueur,  les 
deux  moitiés  rabattues  crun  même  côté  de  Taxe,  attei- 
gnant 50  à  60  centimètres  de  longueur  sur  30  centimètres 
environ  de  largeur.  Âxe  médian  large  de  3  à  5  centimë- 
trcH,  se  rétrécis8ant  peu  à  peu  de  la  base  au  somnr^et. 
Divisions  primaires  alternes,  étalées-Klressées,  espa* 
oées  d*un  même  côté  de  4  à  8  centimètres,  empiétant 
fortement  les  unes  sur  les  autres^^  à  contour  ovale-lan' 
céolé^  déourrentes  à  leur  base  sur  Taxe  médian,  longues 
de  10  à  20  contimètreK  sur  5  à  8  centimètres  de  largeur, 
profondément  découpées  on  lobes  étalés  *  dressés, 
ovalea-lancéolés  ou  linéaires^lancéolés^  empiétant  les 
uns  sur  les  autres,  longs  do  3  à  6  centimètres  sur  5  à 
20  millimètreH  de  largeur,  effilés  en  pointe  et  dentelés 
au  sommet,  pinnatifides^  et  subdivisés  en  lobules 
linéaires,  très  étroits^  aigus  au  sommet^  parfois  den- 
telés ou  lacérés  eux«»mâme8  sur  les  bords.  Axes  et 
lobes  de  divers  ordres  parcourus  par  de  nombreuses 
nervures  oontiguëa  peu  régulières,  s*incurvant  et  se 
subdivisant  pour  pénétrer  dans  les  segments  successifs 
de  la  fronde,  mais  ne  se  réduisant  jamais  à  des 
nervures  simples. 

Remarques  paléantologiques.  —  Les  Fig.  1  et  i*  de 
la  Pl.  XXXIV  font  voir, par  le  côté  et  par  le  dos,  un 
grand  échantillon  de  cette  espèce,  dans  lequel ,  comme 
dans  celui  qu'a  figuré  Gormar,  Taxe  se  recourbe  sur 
lui-même  vers  le  haut,  tandis  que  les  deux  moitiés  de 
la  fronde  sont  repliées  à  droite  et  à  gauche.  Sur.le  dos 
de  cotte  fouille  comme  sur  ses  lobes  de  divers  ordres 
un  remarque  quelques  nervures  plus  saillantes  que  les 
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outres,  qti'on  pourrait  prendre  pour  des  nervures 
principales,  mais  qui  ne  se  suivent  pas  d'une  façon 
continue  :  en  réalité  toute  la  surface  est  parcourue  par 
de  nombreux  filets  vasculaires,  parallèles  les  uns  aux 
Autres,  mais  souvent  infléchis,  presque  contigus»  dont 
<{uelques«uns  ^e  renflent  ça  et  là,  paraissent  prédo- 
miner, puis  se  perdent  un  peu  plus  loin  ;  elle  est,  par 
suite,  marquée  sur  toute  son  étendue  de  fines  stries 
parallèles,  dues  à  oe  système  de  nervut^s,  et  peut- 
être,  en  outre,  à  des  poils  assez  fins  qui  auraient  été 
appliqués  sur  la  fronde,  laquelle  semble  avoir  dû  être 
asse2  épaisse. 

La  forme  exacte  des  derniers  lobes  et  lobules  est 
difBoile  à  déterminer,  à  cause  de  leur  irrégularité  et 
de  leur  lacération  en  fines  lanières  qui  pénètrent  diins  la 
roohe  en  se  recourbant  plus  ou  moins  sur  elUs'-mêmes 
et  qu'il  est  très  difficile  de  suivre  jusqu'à  leur  extrémité. 
Les  FiG.  1  et  r  de  la  Pl.  XXXIV  rendent  très  exacte- 
ment) du  reste,  Taspéct  de  réchantillon  recueiUi  à 
Commentry  et  qui  fait  songer,  à  première  vue,  à  une 
gigantesque  feuille  de  salade  frisée. 

Rapports  et  différences.  *«^  Cette  espoôe,  qui  a  été 
génëralen^ent  confondue  avec l'Aph/ebia  crispa  âutbier 
(sp.),  me  parait  s'en  distinguer  par  la  régularité  géné- 
rale {dus  grande  de  sa  division,  par  la  forme  plus  ovale  de 
sa  fronde  et  des  segments  primaires  de  celle-ci,  par  la 
moindre  largeur  relative  des;  axes  de  ces  segments^ 
les  sinus  séperatifs  des  lobes  étant  beaucoup  plus 
profonds,  eiifin  par  la  foirnie  plus  linéaire  des  derniers 
lobes  et  lobules.  La  comparaison  des  ligures  de 
VAphl.  orispa  (1)  avec  la  Pie.  1  de  la  Pl,  XXXIV  fait 
nettement  saisir  ces  différences,  que  Tineertitude  de 


(1)  J'ai  donné  la  liste  de  ces  figures  dans  la  Flore  fofisile  du 
bassin  houillei'de  Valenciennes^  p.  3t4» 
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contour  de   ce  genre  de  frondes  ne    permet  pas   de 
définir  d'une  manière  bien  satisfaisante. 

Comparé  aux  espèces  qui  vont  suivre,  VAphL  Germari 
n'a  guère  de  ressemblance  qu'avec  les  AphL  acant/iot. 
des  et  Aphl.  elongata  ;  mais  il  se  distingue  de  l'un  et 
de  l'autre  par  sa  consistance  beaucoup  plus  épaitsse,  et 
par  sa  nervation  formée  toujours,  jusque  dans  les 
derniers  lobules,  de  nombreux  filets  parallèles;  la 
forme  des  lobes,  bien  qu*anal(^ue,  est  aussi  quelque 
peu  différente, 

Synontjmie.  —  L'espèce  recueillie  à  Commentry  est 
manifestement  la  même  que  celle  dont  Germara  donné 
la  figure  sous  le  nom  de  SchizopterU  lactuca.  ;  seule- 
ment sur  les  échantillons  figurés  dans  la  Flore  de 
Wettin  et  de  LôbejUn,  surtout  sur  ceux  de  la  pi.  XVIII, 
les  derniers  lobes  et  lobules  sont  enroulés  en  dessous 
par  leurs  bords,  ce  qui  modifie  la  forme  du  contour; 
celle-ci  ne  se  montre  guère  cju^en  quelques  points, 
notamment  vers  le  haut  do  la  fig.  1  a,  et  sur  la 
pi.  XIX,  en  haut  de  la  fig.  2,  mais  assez  pour  qu'on 
reconnaisse  les  lobules  linéaires  allongés,  si  visibles 
sur  l'échantillon  de  Commentry. 

Cette  espèce  étante  comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
différente  de  V Aphlebia  crispa  de  Gutbier,  le  nom 
spécifique  que  lui  a  attribué  Germar  ne  saurait  être 
conservé,  le  Schizopteris  factitca  Presl  étant,  d'après 
le  témoignage  même  de  Gutbier  (i),  identique  à  son 
F ucoides  crispas.  J'ai  donc  dû  lui  donner  un  nom 
nouveau,  et  j'ai,  choisi  à  cet  effet  celui  de  l'autour  qui 
l'avait  figurée  le  premier. 

Pi'ovenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  dans  un  banc  de 
grès  au  mur  de  la  Grande  Couche,  et  à  10  et  15  mètres 
au  toit  de  cette  même  couche.  Tranchée  de  l'Ouest, 
dans  les  Lunes  do  schistes  intercalés  dans  la  2"*®  couche. 


(1)  Gaa  von  Sachsen^  p.  73. 
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APHLEBIA  AOANTHOIDES.  n.  sp. 
(Pl.  XXXIII,  FiG.  1,  2.) 

Description  de  Vespèce,  —  Expansions  foliacées  à 
limbe  délicat,  bipinnatifides,  à  contour  lancéolé^ 
longues  de  25  à  30  centimètres  sur  10  à  12  centimètres 
de  largeur.  Axe  médian  large  de  8  à  15  millimètres, 
se  rétrécissant  graduellement  de  la  base  au  sommet» 
Divisions  primaires  alternes,  étalées«dressées,  espacées. 
d'un  même  côté  de  2  à  5  centimètres,  empiétant  les 
unes  sur  les  autres ,  à  contour  lancéolé^  décurrentes  à 
leur  base  sur  Taxe,  médian,  longues  de  4  à  8  centimè- 
tres sur  12  à  30  miliimèfires  de  largeur,  découpées  en 
lobes  dressés^  aigus  ou  obtusément  aigus  au  sommet^ 
Boparés  par  des  sinus  aigus  plus  ou  moins  profonds  et 
parfois  lobules  eux-mêmes  &ur  les  bords^ 

Nervation  constituée  par  une  très  large  nervure  mé- 
diane marquée  sur  toute  sa  surface  de  fines  stries 
paraissant  dues  à  des  poils  appliqués  ;  divisions  pri* 
maires  et  lobes  de  divers  ordres  munis  chacun  d'une 
nervure  bien  marquée,  formée  d'un  cordon  unique 
plus  ou  moins  large,  décurrent  à  sa  base  sur  la  ner* 
vure  dont  il  se  détache. 

Surface  de  la  fronde  marqtiéesur  touteson  étendue 
de  très  courtes  stries  provenant  vraisemblablement  de 
poils  appliqués. 

Remarques  paléontologiques .  —  Cette  espèce  est 
remarquable  par  la  netteté  de  ses  nervures,  la  nervure 
médiane  ell^même  étant  constituée  par  un  faisceau 
unique,  et  non  par  une  série  de  filets  parallèles  conti- 
gus.  Sur  Téchantillon  de  la  Fia.  1,  qui  montre  le 
sommet  d'une  fronde,  Tune  des  divisions  primaires 
supérieures  présente,  à  droite  et  à  gauche  de  sa  nervure 
ipédiane,  qne  sérje  de  petites  dépressions  elliptiques 
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que  l'on  serait  porté,  au  premier  coup  d'oeil,  à  regarder 
comme  correspondant  à  des  groupes  de  sporanges  dis- 
posés   comme    ceux    des    Polypodes    vivants  ;    trak 
on  ne  discerne  pas  le  moindre  indice  des  organes  qui 
auraient  dû  être  attachés  dans  ces  dépressions,  et  qui 
auraient  certainement,  avec   un   limbe    aussi    mince, 
laissé  sur  l'empreinte  des  traces  visibles  ;  en  quelquesi 
autres  points,  d'ailleurs,  on  aperçoit  des  dépressions 
du  même  genre,  mais  moins  marquées,  et  qui  paraissent 
être  de  simples  gaufrures,  dues  sans  doute  à  ce  que. 
vers  le  sommet,  Taxe  des  lobes  n'avait  pas  pris  encore 
un  développement  en  rapport  avec  celui  des  portions 
latérales  du  limbe.  Sur  toute  la  surface,  mais  surtout 
au  voisinage  de  Taxe  médian  de  la  iVonde,  on  distingue 
les  fins  poils  appliqués  qui   paraissent  avoir  couvert 
celle<-ci  sur  toute  son  étendue.  Ces  poils  se  voient  éga- 
lement, mais  avec  moins  de  netteté,  sur  TéchantiUon 
Pio.  2,  qui  représente  une  portion  plus  inférieure  de  la 
fronde  et  dont  les  lobes,  ayant  leurs  extrémités  moins 
nettement  dégagées,  semblent  plus  obtus  au  sommet. 

Rapports  et  différences,  —  Cotte  espèce  se  distin* 
guo  de  la  précédente  par  ses  dimensions  moindres, 
par  ses  lobes  bien  moins  profondément  et  moins  fine- 
ment découpés^  par  sa  consistance  beaucoup  plus 
délicate,  et  surtout  par  ses  nervures  formées  d*un  filet 
unique  et  non  d'une  série  de  filaments  parallèles. 

Comparée  à  ÏAphl.  elongata^  elle  a  les  divisions 
primaires  beaucoup  moins  longues  eu  égard  à  leur 
largeur  et  moins  profondément  découpées  ;  de  plus 
chez  oelui-d  la  nervure  médiane  de  la  feuille  ne  semble 
pas  aussi  nettement  formée  d*un  faisceau  unique. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  10  ou  12  mètres 
au  toit  de  la  Grande  Couche.  Tranchée  de  TOuest,  dans 
les  bancs  de  schistes  intercalés  dans  la  ^^  couche. 
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APHLEBU  BLONaATA*:n.  sp. 

(PL.  XXXIT,  FiG.  3,  4.) 

Description  de  Vespèce,  —  Expansions  foliacées  à 
limbe  assez  délicat^  bipinnatifldes^  à  contour  étroi- 
tement ovale-lancéolé  y  longues  de  20  à  25  centimètres 
iïur  7  à  8  centimètres  de  largeur.  Axe  médian  large  de 
5  à  15  millimètres,  se  rétrécissant  peu  à  peu  de  la  base 
au  sommet.  Divisions  primaires  alternes  ou  suboppo- 
sées, dressées,  espacées  d'un  même  côté  de  3  à  5  cen- 
timètres, empiétant  les  unes  sur  les  autveSy  à  contour 
étroitement  ovale-lancéolé,  décurrentes  à  la  base  sur 
Taxe  médian,  longues  do  4  à  10  centimètres  sur  15  à 
25  millimètres  de  largeur,  profondément  découpées  en 
lobes  dressés,  étroits,  aigus  9lu  sommet,  décurrents  à  la 
base»  longs  de  15  à  25  millimètres,  séparés  par  d'étroits 
sinus  aigus,  et  parfois  munis  à  leur  tour  de  lobules 
linéaires  aigus. 

Nervure  médiane  de  la  feuille  très  large  et  parais- 
sant formée  de  plusieurs  fllets  parallèles  contigus; 
nervures  médianes  des  divisions  primaires  assez 
larges,  formées  d'un  cordon  unique  ;  nervures  des  lobes 
plus  fines,  généralement  simples,  décurrentes  à  leur 
base. 

Remarqvies  p&léontologiques.  —  Les  échantillons 
de  cette  espèce  représentés  sur  les  FiQ.  3  et  4  de  la 
Pl.  XXXII  ne  sont  pas  assez  bien  conservés  pour  qu'on 
puisse  s'assurer  si  la  nervure  médiane  de  la  fronde 
était  unique  ou  composée  de  plusieurs  filets  ;  cependant 
il  semble  'bien  sur  la  feuille  de  la  Fia.  3,  qu'on  voie 
lôs  nervures  des  divisions  primaires  se  juxtaposer  sim- 
plement les  unes  aux  autres  dans  l'axe  médian  sans  se 
fondre  en  un  faisceau  unique.  La  surface  du  limbe 
parait  tout  à  fait  lisse  et  dépourvue  de  poils. 


m 

Rapports  et  différences,  —  Cette  espèce  se  rappro- 
che surtout  de  VAphl.  acanthoides^  mais  elle  en  dif- 
fère nettement  par  ses  divisions  primaires  beaucoup 
plus  allongées,  plus  étroites  par  rapport  à  leur  lenteur, 
plus  dressées  et  plus  profondément  découpées,  divisées 
en  lobes  plus  effilés.  A  ce  dernier  point  de  vue  elle 
rappelle  un  peu  lAphL  Germari^  mais  elle  a  une 
consistance  beaucoup  plus  mince,  et  ses  nervures  sont 
nettement  formées,  dans  chaque  lobe  et  même  dans 
chaque  diyision  primaire,  d*un  cordon  unique  plus  ou  j 
moins  épais. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  au  toit  de  la 
4*  couche. 

APHLEBIA   GROSSOUVREL  n.  sp. 
(PL.  XXXIII,  FlO.  4.) 

Descriptioyi  de  Vespèce.  —  Expansions  foliacées 
bipinnatifides ^  à  contour  lancéolé  ou  ovale-lancéolé^ 
longues  d'^au  moins  25  à  30  centimètres  sur  12  à  15  cen- 
timètres de  largeur.  Axe  médian  large  de  2  centiaiè- 
tres,  se  rétrécissant  peu  à  peu  vers  lo  sommet.  Divi^ 
sions  primaires  alternes  ou  subopposéos,  étalées- 
dressées,  légèrement  arquées^  espacées  d'un  même 
côté  de  2  à  4  centimètres,  ne  se  touchant  pas  par  leurs 
bordSy  à  contour  étroitement  lancéolé  ou  même  H- 
néaire^lancéoléf  décurrentes  à  leur  base  sur  Taxe  mé- 
dian, obtusénient  aiguës  au  sommet,  longues  de  7  à  12 
centimètres  sur  8  à  12  millimètres  de  largeur,  m^unies 
sur  leurs  bords  de  lobes  alteimes,  dressés,  à  contour 
triangulaire^  arrondis  au  sommet,  décwrents  à  leur 
base,  assez  peu  saillants  et  assez  espacés,  passant  peu 
à  peu  à  de  simples  (tents  arrondies  ou  obtusément  ai- 
guës. 

NeiTSition  constituée  ps^r  plusieuv^'^  filets  courant 
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pa7*a.llèlement  les  uns  aux  autres  dans  Taxe  médian  et 
dans  les  divisions  primaires,  plus  ou  moins  flexueux 
et  assez  peu  serrés  y  souvent  peu  distincts  et  noyés  dans 
le  parenchyme  de  la  feuille,  qui  parait  avoir  été  assez 
épais. 

Remarques  paléontologiques.  —  L'échantillon  re- 
présenté sur  la  Fio.  4  de  la  Pl.  XXXIII  est  le  seul  qui 
ait  été  recueilli  de  cette  espèce.  L'épaisseur  du  limbe 
ne  permet  pas  de  distinguer  bien  nettement  le  cours 
des  filets  qui  constituent  la  nervation  ;  il  semble  toute- 
fois que  dans  les  derniers  lobes  il  n'y  ait  plus  que  des 
nervures  du  type  normal,  formées  d'un  cordon  unique, 
simple  ou  ramifié» 

Rapports  et  différences.  —  UAphL  Grossouvrei  se 

distingue  aisément  des   espèces  précédentes  par  ses 

divisions  primaires  beaucoup  plus  étroites,  bien  moins 

profondément    découpées,  et  munies    seulement    sur 

leurs  bords  de  lobes  en  général  assez  peu  saillants.  Il 

rappelle,  parmi  les  espèces  qui  ont  déjà  été  décrites, 

la  figure  que  Schimper  a  donnée  de  YAphl.  Goldenbergi 

Weiss  (sp.)  (1)  ;  mais  on  voit  sur  cette  figure  une  fronde 

à  divisions  primaires  plus  étroites  encore,  et  surtout 

mu^es  de  lobes  infiniment  moins  larges,  plus  longs  et 

plus  aigus  ;  d'ailleurs,  la  figure  de  cette  même  espèce 

publiée  par  M.  Heyor(2)  montre  des  différences  encore 

plus  marquées,  et  notamment  une  nervation  constituée, 

I    non  seulement  sur  les  divisions  primaires,  mais  sur 

Vaxe  médian  lui-même,  par  de^  cordons  simples,  ne  se 

décomposant  pas  en  filets  indépendants  ;  le  limbe  pa* 

raît  en  outre  avoir  eu  une  consistance  beaucoup  plus 

délicate. 

(1)  Rhacophyllum  GoldenbergiL  Weiss,  in  Schimper,  Trait, 
de  pal.  vég.,  I.  p.  686,  pi.  XLVI,  fîg.  2. 

(2}  Heyer,  Beitr.  z,  Kennt,  d.  Famé  d.  Carb.  xi.  d.  Rothlieg, 
im  Sasr-Hhein-Geb,^  p,  6,  pi.  lYt  fig.  l. 


I 


298 

L'espèce  à  laquelle  VAphl,  Grossouvrei  ressemlilele 
plus  est  certainement  VAphl.  rhizomorpka,  dont  h 
description  va  suivre,  mais  qui  se  distingue  par  sa 
divisions  primaires  simples,  ou  munies  seulement  mf 
leurs  bords  de  quelques  rares  lobes  ou  de  dents  à  peine 
saillantes. 

L'espèce  que  je  viens  de  décrire  est  dédiée  à  m<m 
catnarade  et  ami  M.  de  Grossouwe,  ingénieur  au  Corps 
des  Mines,  à  qui  je  dois  une  série  de  beaux  échantil- 
lons de  plantes  houillères,  provenant  notamment  de 
Bosmoreau  dan»  la  Cretise,  et  donnés  par  lui  à  TEcole 
des  Mines. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  h  f  0  ou  1?  mè- 
tres au  toit  de  la  Grande  Couche. 

APHLEBIA  RHIZOMORPRA.  n.  ap. 

(PL.  XXXIII,  FiG.  b,  6.) 

Description  de  Vespèce.  —  Expêinêions  foliacées 
simplement  pinnatifides,  à  contour  lancéolé^  longues 
de  %0  à  40  centimètres  sur  10  à  15  centimètre»  de  lar- 
geur. Axe  médian  large  de  15  à  30  millimètres,  se  ré- 
trécissant graduellement  de  la  hase  au  sommet.  Dm* 
sions  primaires  alternes  ou  subopposées,  dressées  oq 
étalées-dressées,  légèrement  arquées^  espacées  d'un 
même  côté  de  15  à  40  millimétrés,  ne  se  touchftnt  pas 
par  leurs  bords,  déourrentes  à  leur  base  sur  Taxe  mé- 
dian, graduellement  effilées  vers  leur  sommet  et  se 
terminant  en  pointe  obtuse^  longues  de  3  à  10  centi- 
mètres, larges  de  3  à  12  millimètres  à  leur  base,  é 
bords  entiers  ou  parfois  munis  de  quelques  dents  ou 
lobes  généralement  peu  saillants,  à  contour  ogival  ou 
triangulaire. 

Nervation  constituée  par  pliÂsieurs  filets  courant 
parallèlement  les  uns  aux  autres  dans  Taxe  médian  et 
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ans  les  divisions  primaires,  assez  peu  serrés,  et  géné- 
ftletnetit  peu  visibles,  noyés  dans  le  parenchyme,  qui 
embîe  avoir  dû  être  assez  épais. 

Remarques  pHléontologiquBS,   —  Ces    empreintes 
fourraient  être  regardées  comme  des  racines  à  ramifi- 
cations distiques,  et  j'ai  quelque  temps  hésité  sur  leut 
nterpi^étation  ;  mais  Texamen  des  échantillons  assez 
lombrcux  recueillis  à  Commentry  m'a  déterminé  à  les 
classer  dans  le  genre  Aphlebia,  en  raison  des  affinités 
incontestables  qu'elles  présentent  avecl'Ap/il.  Grossou- 
vrei.  Des  racines  auraient  dû  laisser^   d'ailleurs,  une 
masse  charbonneuse  plus  épaisse,  à  relief  plus  marqué, 
et  l'on  devrait  trouver,  suivant  leur  axe,  un  cordon  mé- 
dian  beaucoup  plus  fort,   correspondant  au    système 
lîbéro-ligneux  ;  au  contraire,  ces  empreintes  sont  tou- 
jours formées  d'une  lame  charbonneuse  excessivement 
mince,  parfaitement  plane,  et  parcourue  seulement  par 
des  cordons  vasculaires  peu  puissants,  parallèles  les 
.  uns  aux  autres,  présentant  dans  leur  ensemble  Taspect 
!  dé  ceux  qu'on  voit  chez  VAphl.  Ch*omauvrêi  et  VAphh 
\  GermsiH;  quant  à  la  disposition  et  à  la  forme  des  divi- 
sions  primaires,  ainsi  que   des   quelques  lobes  dont 
elles  sont  parfois  munies,  il  est  impossible  de  mécon- 
î  naître  l'étroite  ressemblance  qu'elles  offrent  avec  celles 
de  VAphl.  Grossouvrei,  qui,  lui,  ne  saurait  être  pris 
pour  une  racine. 

Sur  quelques  échantillons,  Ton  voit  deux  frondes  pla- 
cées l'une  à  c6tc  de  l'autre,  dont  les  axes  se  superpo- 
sent à  leur  basé  comme  s'ils  partaient  d'une  origine 
I  commune  ou  représentaient  les  deux  branches  d'une 
fromte  bifurquée  dès  sa  naissance.  Un  autre  échan-- 
tillon  se  montre  associé  à  une  empreinte  d'Odont.  mU 
nor^  mais  sans  qu'on  puisse  tirer  aucune  induction 
sérieuse  de  cette  association,  qui  n'est  sans  doute  qu'ac- 
didentelle. 
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RApports  et  différences.  —  Cette  espèce  resseniblff 
extrêmement,  comme  je  Tai  dit,  à  VAphL  Grossouvm, 
mais  s*en  distinguo  facilement  par  ses  divisions  primai- 
res simples,  à  bord  généralement  entier,  parfois  mu- 
nies seulement  de  quelques  rares  lobes  peu  dére- 
loppés. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance.  Tranchée 
de  Foret,  à  10  ou  12  mètres  au  toit  de  la  Grande  Cou- 
che. Puits  de  rOuest,  au  toit  de  la  5*  couche. 

APHLEBIA  PERPLEXA.  n.  sp. 
(PL.  XXXIIL  FiG.  3.1 

Description  de  Vespèce.  —  Fronde  irrégulièrement 
rarnifiée,  k  axe  divisé  dès  la  base  en  plusieurs  bran- 
ches larges  de  2  à  3  millimètres  et  longues  de  3  à  5 
centimètres  ;  divisions  primaires  à  contour  trisLngu- 
laire,  décurrente^  à  leur  base,  pinnatifides  ou  bipinna- 
tifides,  À  lobes  Sirrondis,  peu  sailUnts,  les  plus 
inférieurs  pourvus  eux*mêmes  de  lobules  arrondis, 
décurrents  à  leur  base. 

Nervation  peu  nette  :  axe  principal  assez  épais,  pa- 
raissant composé  de  plusieurs  filets  parallèles ,  conti- 
gus  ;  axes  secondaires  formés  cliacun  d*un  cordon 
unique.  Limbe  d'apparence  assez  délicate. 

Remarques  paléontologiques.  —  Bien  que  Fem- 
preinte  représentée  sur  la  Fie.  3  de  la  Pl.  XXXIII 
laisse  quelque  peu  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  net- 
teté, il  n'est  pas  douteux  qu'elle  constitue  une  forme 
nouvelle,  et  j'ai  tenu,  h  cause  de  cela,  à  la  décrire  et  à 
la  figurer.  L'axe  se  ramifie  en  plusieurs  divisions  à 
peu  près  d'égale  valeur,  qui  s'enchevêtrent  les  unes 
déins  les  autres ,  comme  si  elles  avaient  formé  ud6 
toutTe;  à  la  partie  inférieure,  il  semble  (ju'on  \oieuiie 
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section  ciroulaire  correspondant  au  point  d'attache  de 
l'axe  sur  son  support. 

Cette  fronde  à  contourB  mal  définis  pourrait  peut- 
être  représenter  une  de  ces  expansions  foliaoées,  ou 
pinnules  anomales,  qu*on  trouve  sur  le  raohis  do  cer- 
taines Fougères  houillères,  comme,  par  exemple,  le 
Pecopteris  Biotiy  et  qu*on  a  classées  également,  lors- 
qu'on les  a  trouvées  isolées,  dans  le  genre  Aphlebia^ 
bien  qu'elles  n'aient  sans  doute  que  des  rapports  éloi- 
gnés aveo  les  grandes  frondes  qui  font  partie  de  ce 
genre  ;  mais  l'échantillon  que  je  viens  de  décrire  est 
beaucoup  plus  grand,  plus  ramifié  et  plus  découpé 
qu'aacun  des  ApklebisL  que  j'ai  pu  voir  insérés  direo* 
iement,  comme  pennes  ou  pinnules  anomales,  sur  les 
rachis  de  Pecopteria  ou  de  Sphenopteris^  soit  de  l'étage 
houiller  moyen,  soit  de  Tétage  houiller  supérieur.  En 
résumé,  son  attribution  demeure  tout  aussi  problé- 
matique que  celle  des  grands  Aphlehia.  précédemment 
décrits. 

ProvenaLUce.  —  Tranchée  de  Forêt. 

Troncs  de  Fougères. 

■ 

Troncs  cylindriques  ou  aplatis,  marqués,  sur  leur 
surface  extérieure,  de  cicatrices  ovales  ou  elliptiques, 
correspondant  à  T insertion  des  pétioles  des  frondes, 
disposées  en  files  longitudinales  plus  ou  moins  nom«- 
breuses,  et  généralement  munies  à  leur  intérieur  d'une 
ou  plusieurs  cicatrices  en  forme  d'arcs  tantôt  fermés, 
tantôt  ouverts,  correspondant  au  passage  des  faisceaux 
vasculaires  qui  se  rendaient  dans  les  pétioles.  Axe 
ligneux  interne  constitué  par  des  bandes  vasculaires 
plus  ou  moins  sinueuses  disposées  les  unes  à  la  suite 
des  autres  suivant  une  série  de  surfaces  cylindriques 
concentriques,  et  s'anastomosant  gà  et  là  entre  elles. 
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Intarvalle  compris  entre  le  cylindre  ligneux  et  réosm 
externe  généralement  occupé  par  de  nombreuses  n^ 
oinee  adventîves  descendant  verticalement  et  fomuat 
un  laoia  trèfl  serré. 

Ces  troncs  étaient  couronnés  à  leur  sommet^  comm 
ceux  des  Fougères  arborescentes  actueUes»  par  un  bst- 
quet  de  frondes,  ainsi  que  le  montre  la  Fig.  2  de  h 
Pl.  VIII,  sur  laquelle  on  voit»  à  la  partie  supérieure 
d'un  de  ces  trônes,  les  bases  des  pétioles  do  frondes di 
Pecop teins  Sterzeli  encore  en  place  et  manquant  a 
partie  leurs  cicatrices  d'insertion.  Ils.  atteignaient  viai- 
semblabloment  une  assez  grande  hauteur,  une  vingtaine 
de  mètres  environ^  d'après  les  observations  faîtes  a 
Saint-Etienne  par  M.  Grand'Eury  (1). 

Sur  quelques  points  du  terrain  houiUer  supérieur  et 
du  terrain  permien  on  a  trouvé  en  abondance  cee  troncs 
silidQés,  et  on  a  pu  étudier  en  détail  leur  structure 
anatomique,  d'après  laquelle  ils  paraissent  devoir  élre 
rapportés  à  la  famille  des  Marattiacées  (2).  Les  troncs 
de  Fougères  ainsi  consenvés  ont  été  classés  sous  le  nom 
générique  de  Psaronius  Cotta,  dans  lequel  on  a  dis- 
tingué un  grand  nombre  d'espèces  ;  mais  comme,  jus- 
qu'à  présent,  tous  les  échantillons  de  Ps&ronius  étu- 
diée sont  dépourvus  de  leur  éceree  externe  et  qu'on  lit 
pu  reconnaître  la  forme  et  la  disposition  de  leurs  cica- 
trices pétiolaires,  on  ignore  les  relations  de  œs  diffé- 
rentes espèces  de  Psaronius  avec  les  espèces  fondées 
sur  les  caraeiires  extérieurs  observés  en  empreintes, 
qui  constituent,  notamment,  les  genres  Cautopterie  et 
Mege^phyton.  Dans  ces  derniers,  les  espèces  se  dieUn- 
guent  les  unes  des  autres  d'après  la  forme  et  la  dimen- 

(1)  Flore  carb.  du  dép.  de  la  Loire,  p.  97. 

(5)  Corda,  Beitrâge  zur  Flora  der  Vorwelt,  p.  93.  Grand'Eury. 
Flore  carb.  du  dép.  de  la  Loire^  p.  84,  92. 
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lion  des  ciaatrices  pétiolaires  et  dos  cioatrioes  vagcu» 
aires.  dont  celles  «oi   sont  pourvues  ii  leur  intérieur, 
baadis  que ^  dans  les  Psaronius^  c'est  d'après  Tarrange- 
3ient    et  la  constitution  des   bandes  vasculaires  qui 
forment  le  cylindre  ligûeux   central,    d'après   Torga- 
niaation  générale  de  ce  cylindre   et   des  racines  qui 
r enveloppent,  que  se  fait  la  différenciation  spécifique. 
Parmi  les  détails  anatomiques  que  Tétude  des  P^a- 
7*ortiuâ  a  permis  de  constater,  il  suffira  de  signaler  ici 
l'existence,  chez  un  grand  nombre  d'espèces,  de  bandes 
de  tiMBU  résistant,  tissu  sclérenohymateux,  interposées 
dans  le  cylindre  central  entre  les  bandes  vasculaires  qui 
le  constituent;   les  faisceaux   vasculaires  qui  se  déta- 
chent de  ces  dernières  pour  se  rendre  aux  pétioles  des 
frondes  sont  alors  accompagnés,  &  leur  sortie  de  Taxe 
ligneux,  de  bandes  sclérenchymateuses  qui  forment  au- 
tour  d'eux  une  sorte  de  gaine  protec<trice.  En  outre, 
Vaxe   ligneux  central  est  lui-même  enveloppé,  chez 
beaucoup  despeees,  d'une  gaine  de  tissu  sclérenchy*- 
malteuX)    parfaitement    distincte  chez  le   plus  grand 
nonabre,  moins  nette  chez  quelques  autres,  qui  le  sé- 
pare de  l'anneau  de  racines  compris  entre  lui  et  Tocoroe 
externe. 

Oes  détails  ne  peuvent,  bien  entendu,  être  observés 
avec  quelque  précision  que  sur  les  échantillons  à  struc^ 
ture  bien  conservée,  comme  les  échantillons  silicifiés  ; 
on  peut  cependant  reconnaître  parfois  quelques  traces 
de  la  structure  anatomique  sur  des  troncs  à  éléments 
ligneux  simplement  transformés  en  houille,  tels  qu'on 
en  renoontf  o  assez  fréquemment  dans  le  terrain  houil* 
1er»  Le  plus  souvent,  ces  troncs  sont  dépouillés  de 
leur  écorce  externe,  ou  bien  colle-ci  n'offre  plus  de 
caractères  suffisamment  précis,  et  c'est  uniquement  par 
l'examen  de  leur  section  transversale  qu'on  peut  les 
reconnaître  pour  des  troncs  de  Fougères,  assimilables 


904 

aux  PMvoniu&i  mais  le  plus  ordinairement  impossibltt 
à  déterminer  spécifiquement.  Les  éléments  les  ptiu 
délicats  du  tissu  s'étant  détruits,  et  les  vides  qu'ils  obI 
laissés  ayant  été  moulés  par  los  sédiments,  schistes  oa 
grès,  les  parties  plus  résistantes,  transformées  ee 
charbon,  dessinent  sur  la  coupe  transversale  des  hgnm 
noires  qui  permettent  d'en  saisir  la  forme  et  la  dispo* 
sition  relative.  Assez  généralement,  le  cylindre  ligneux 
est  vide  et  se  présente,  en  coupe,  comme  un  cercde  plu» 
ou  moins  aplati,  plus  ou  moins  déformé,  occupé  par 
du  schiste  ou  du  grès;  quelquefois  cepondant  les 
bandes  vasculaires  et  sclérenchymateuses  se  montrent 
à  la  périphérie  sous  Taspect  de  bandes  sinueuses  con- 
centriques, telles  qu'on  les  voit  Fia.  1,  Pl.  XXXVI, 
sur  la  section  de  la  portion  supérieure  a.  Dans  ce  ca& 
ces  bandes  constituent  à  l'intérieur  du  cylindre  des 
surfaces  de  facile  séparation,  et  Ton  peut,  à  l'aide  do 
burin,  les  mettre  assez  aisément  à  nu  et  étudier,  avec 
plus  de  facilité  que  sur  les  échantillons  silicifiés,  leur 
disposition,  leur  parcours,  leurs  anastomoses  (Pl- 
XXXVI,  Fia.  1  a')  ;  malheureusement  il  est  fort  rare  de 
trouver  des  échantillons  aussi  complètement  conservés 
et  se  prêtant  ainsi  à  Tétude. 

Le  cylindre  ligneux  central  de  ces  troncs,  qu'il  soit 
bien  ou  mal  conservé,  se  montre  halntuellement,  en 
coupe  transversale,  entouré  par  un  réseau  très  serré  à 
assez  petites  mailles,  formées  chacune  d'un  noyau  pier- 
reux enveloppé  d'une  bande  charbonneuse  peu  épaisse, 
et  représentaht  la  section  des  racines  adventives,  étroi- 
tement serrées  les  unes  contre  les  autres,  qui  formaient 
autour  de  l'axe  ligneux  une  large  zone  annulaire  ;  ces 
racines  affectent,  par  suite  de  la  transformation  en 
houille  de  leurs  tissus  externes,  kt  forme  de  tubes  à 
paroi  charbonneuse  occupés  à  l'intérieur  par  un  rem* 
plissage  pierreux.  Dos  troncs  ainsi  conservés  ont  été 
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trouvés  à  Commentry  (1),  mais  s'ils  son*  déterminables 
comme  troncs  de  Fougères,  ils  ne  présentent  pas  d« 
caractères  pouvant  servir  de  base  à  une  distinction 
spéciflque  ;  aussi  n'a-t-il  pas  paru  nécessaire  d'en 
fig'urer  d'échantillons. 

Enfin  ces  troncs  de  Fougères  peuvent  se  rencontrer 
dans  la  houille  elle-même,  intégralement  transformés 
en  charbon,  mais  ofTrant  encore,  sur  leur  section  trans- 
versale, des  traces  assez   nettes  d'organisation   pour 
qu'on  puisse  y  reconnaître  la  structure  caractéristique 
qui    vient  d'être  indiquée.  M.    Fayol  a,  le   premier, 
signalé  ce  mode  remarquable  de  conservation  et  mon- 
tré que  dans  beaucoup  de  cas  l'on  pouvait  ainsi,  par 
Texamen  de  la  cassure,  déterminer  la  nature  des  tiges 
qui  entraient  dans  la  composition  de  la  houille  (2).  Ces 
tiges  se  présentent,  en  coupe,  comme  des  lentilles  bril- 
lantes se  détachant  nettement  sur  la  houille  mate  ^ui 
les  entoure,  et  l'on  arrive,  en  les  examinant  sous  un 
jour  convenable,  à  discerner  très  nettement  la  dispo- 
sition et  la  forme  des  éléments  qui  les  constituent.  Suf 
les  lentilles,  toujours  très  aplaties,  qui  représentent  la 
section  des  troncs  de  Fougères,  on  distingue,  suivant  le 
diamètre  horizontal,  une  bande  étroite,  haute  de  2  à  4 
millimètres  sur  8  à  1 0  millimètres  de  longueur,  étirée 
en  pointe  à  chaque  bout,  et  formée  de  lignes  brillantes 
parallèles  à  ses  bords,  plus  ou  moins  sinuepses,  qui  se 
détachent  sur  un  fond  plus  terne  ;  cette  portion  centrale 
de  la  lentille  représente  le  cylindre  Ugneux  avec  ses 
bandes  vasculaires  et  sdérenchymat^uses.  Elle  est  en- 
tourée d'une  zone,  épaisse  de  4  à  5  millimètres  suivant 
le  petit  axe  et  de  15  à  20  millimètres  suivant  le  grand 

(1)  Fayol,  Végétaux  fossUes  dans  la  houille  et  le  terrain 
houiller  (Soc.  de  VIndustr.  miner.,  Proc.  verb.  de  la  séance 
tenue  à  Montluçon  le  15  juillet  1883,  p.  14,  pi.  2,  fig.  2). 

(2)  J6td.,p.  13-15,  pi.  1,2. 
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axe,  correspondant  à  Tanneau  de  radicules  qui  entourait 
Taxe  ligneux  ;  ces  radicules  offrent,  sur  la  tranclw. 
Taspect  de  petites  ellipses  de  1  à  2  millimètres  de  dia- 
mètre dans  un  sens  et  de  0™"',5  dans  l'autre,  formées 
chacune  d'une  mince  bande  brillante  entourant  un 
noyau  plus  mat,  très  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
mais  séparées  par  d'étroits  intervalles  ternes  (1).  Ces 
tiges,  couchées  à  plat  parallèlement  à  la  stratification, 
se  suivent  souvent  sur  une  assez  grande  longueur,  mais 
elles  n'offrent  à  leur  surface  aucun  caractère  disUnctif 
et  ne  se  reconnaissent  que  par  leur  section. 

En  empreintes,  les  troncs  de  Fougères  se  prôsontent, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  sous  la  forme  de  cylin- 
dres plus  ou  moins  aplatis  portant  à  leur  surface  des 
cicatrices  correspondant  aux  feuilles  ;  mais  ils  peuvent, 
ceux  du  moins  dont  le  cylindre  ligneux  central  était 
enveloppé  d'une  gaine  de  sclérenchyme,  donner  lieu  h 
deux  systèmes  d'empreintes  ou  de  moules  très  distincts  : 
on  peut  en  effet  avoir  affaire  tantôt  à  l'empreinte  de 
Técorce  externe  portant  les  cicatrices  pétîolaires  pro- 
prement dites,  tantôt  à  l'empreinte  ou  au  moule  interne 
du  cylindre  ligneux,  limité  par  sa  gaîne  do  scléren- 
chyme, marquée  de  cicatrices  correspondant  au  pas- 
sage des  faisceaux  vasculaires  qui  se  rendaient  aux 
feuilles  et  qui  étaient  généralement  entourés  eux-mômcs 
d'une  gaîne  sclérenchymateuse.  Le  bol  échantillon  repré- 
senté sur  la  FiG.  1,  Pl.  XXXVI,  montre  nettement  ces 
doux  systèmes  d'empreintes  dans  leur  situation  relative 
naturelle,  l'écorce  externe  en  c  et  en  dedans  do  celle-ci, 
en  a,  le  cylindre  ligneux,  conservé  en  relief  et  dont  la 
surface  a  laissé  son  empreinte  en  b  sur  la  roche.  Mal- 
heureusement, il  est  extrêmement  rare  de  retrouver 
l'écorce  et  le  cylindre  central  ainsi  placés  concentri- 
quement  l'un  par  rapport  à  l'autre  ;  le  plus  souvent  on 

(1)  Fayol,  loc,  cif.,  p.  14,  pi.  2,  fig.  3,  4. 
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Tid  roncontro  que  Tun  des  deux,  soit  Técorco,  qui  peut- 
être  se  brisait  et  se  détachait  par  plaques  plus  ou  moins 
étendues,  soit  le  cylindre  ligneux  débarrassé  de  son 
enveloppe  radiculaire,  ou  sous  forme  tantôt  d'empreinte 
et  tantôt  de  moule  interne,  les  tissus  qui  le  consti- 
tuaient ayant  été  détruits  et  le  vide  qu'ils  ont  laissé 
ayant  été  rempli  par  les  sédiments. 

Ces  deux  systèmes  d'empreintes  ont  été  considérés 
c$omme  représentant  deux  groupes  bien  difîércnts  de 
tiges,  génériquement  distincts  Tun  de  Tautre,  jusqu'au 
jour  où  réchantillon  figuré  sur  la  Pl.  XXXVI  les  a 
montrés  en  rapport  l'un  avec  l'autre  et  a  permis  d'en 
reconnaître  la  signification  (1)  ;  mais,  comme  on  les 
trouve  presque  toujours  dissociés  et  qu'il  est  alors 
impossible  de  savoir  à  quelle  espèce  de  l'un  des  groupes 
correspond  telle  ou  telle  espèce  de  l'autre,  il  faut  bien 
continuer  à  les  designer  sous  des  noms  génériques 
différents,  comme  on  le  fait  si  fréquemment  en  bota- 
nique fossile  pour  les  diverses  parties  d'un  même  vé- 
gétal, faute  do  pouvoir  les  raccorder  les  unes  avec  les 
autres.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  Caulopteris  s'appli- 
que aux  tiges  représentées  par  leur  écorce  externe, 
tandis  que  celles  dont  on  n'a  que  le  cylindre  ligneux 
central  sont  désignées  sous  celui  de  Ptychopteris. 

On  observe  souvent,  sur  l'écorce  des  troncs  des  Fou- 
gères du  terrain  houiller,  des  fossettes  plus  ou  moins 
développées,  dispersées  irrégulièrement  ou  rangées  en 
files  verticales  sinueuses  entre  les  cicatrices  foliaires. 
Ces  fossettes  paraissent  identiques  aux  fossettes  aéri- 
fères  des  troncs  dos  Fougères  arborescentes  actuelles, 
qui,  sur  les  jeunes  tiges,  sont  recouvertes  par  l'épi- 
dorme  et  ne  deviennent  visibles  que  plus  tard,  lorsque 


(1)  B.  Renault  et  R.  Zeiller,  Sur  les  troncs  de  Fougères  du 
terrain  houiller  supérieur  (Comptes-rendus  Acad,  se,  Cil,  p. 
64-66). 


la  membrane  qui  les  masquait  s*est  rompue,  puis  enfio 
s'agrandissent  et  acquièrent  souvent  sur  les  vieille 
tiges  des  dimensions  notables.  L'empreinte  de  Me^a- 
phyton  Mac*  Layi  représentée  sur  la  Fio.  4  de  la  Pl. 
XL  montre  en  effet  un  grand  nombre  de  ces  fossettes, 
dont  les  unes  sont  en  creux  et  les  autres  en  relief»  et  il 
suffit  d'un  léger  effort  pour  faire  sortir  de  leur  alvéole 
les  petites  lentilles  pierreuses  qui  constituent  ces  der- 
nières :  ces  lentilles  représentent  par  conséquent  le 
moulage  de  petites  cavités  creusées  dans  l'épaisseur  de 
Técorce  et  ne  communiquant  pas  ou  du  moins  ne  com- 
muniquant avec  l'extérieur  que  par  une  ouverture  très 
étroite.  Sur  d'autres  échantillons,  au  contraire,  de  sem- 
blables protubérances  lenticulaires  ne  font  qu'un  avec 
la  roche  sous-jacente  et  doivent  être  regardées  dès  lors 
comme  les  moulages  de  cavités  largement  ouvertes. 
Ces  fossettes  des  troncs  de  Fougères  houillères  suivaient 
donc  dans  leur  développement  la  même  marche  que 
celles  des  Fougères  vivantes,  d'abord  fermées,  puis 
percées  d'une  étroite  ouverture,  enfin  largement  ou- 
vertes et  graduellement  croissantes,  de  telle  façon  qu'il 
est  permis  de  les  regarder  comme  ayant  dû  remplir 
exactement  le  même  rôle  et  ayant  la  même  signifi- 
cation ;  le  plus  souvent  elles  ne  se  montrent  que  sur 
4es  portions  de  l'écorce  comprises  entre  les  cicatrices , 
mais  quelquefois  elles  empiètent  sur  ces  cicatrices, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  le  Caulopteris  peltigera 
(Pl.  XXXV,  Fio.  3)  et  sur  le  CauZ.  endorhiza  (Pl. 
XXXVI,  F'iG.  1,  1  c)  et  qu'on  le  constate  parmi  les  Fou- 
gères vivantes  chez  certaines  espèces  de  Cyathea^  où 
les  fossettes  s'étendent  parfois  jusque  sur  les  bords  et  se 
montrent  même  à  l'intérieur  dos  cicatrices  foliaires  (1). 

(1)  Brongniart,  Hist.  végét.  foss.^  I,  p.  155,  pl.  41,  fig.  2,  4 
fCyathea  excelsa);  pl.  42,  fig.  1  {Cyathea  compta),  — Corda, 
tn  Steriiberg,  Bss.  FL  monde  prim.y  II,  fasc.  7-8,  p.  xxii, 
XXX,  pl.  LXV,  fig.  11  (Cyathea  Stembergii). 
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Genre  CAULOPTERIS.  Lindley  bt  Hutton. 

1832.  Gaulopteris.   Lindley  et  Hutton,  Foss.  FL  Gr.Brit.yl, 
p.  xlix.  Corda,  Beitr.  z.  FI.  d,  Vorw.,  p.  76. 

1836.  Sigillaria  (Seot.  Gaulopteria).  Brongniart,  Hist,  végét, 
/bss.,I,  p.  393,  417. 

1845.  Stemxnatopteris.  Corda,  Deitr.  z.  FI.  d.  Vonv.,p.  76. 

Tronos  marqués  de  grandes  cicatrices  ovales  ou 
elliptiques,  presque  toujours  plus  hautes  que  larges, 
rangées  suivant  plusieurs  files  verticales  équidis^ 
tanteSy  disposées  en  quinconces,  et  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  intervalles  tantôt  lisses,  tantôt  cha« 
grinés,  parfois  creusés  de  petites  fossettes  arrondies 
ou  ovales  peu  profondes.  Cicatrices  accompagnées  à 
leur  intérieur  d'une  trace ,  correspondant  au  passage  du 
faisceau  foliaire,  concentinque  à  leur  contour,  tantôt 
ouverte  vers  le  haut  et  repliée  en  dedans  par  ses  ex* 
trémités,  tantôt  fermée  et  accompagnée  dans  ce  cas 
un  peu  au-dessous  du  sommet  de  son  diamètre  vertical 
par  une  trace  en  forme  de  v  renversé  très  ouvert. 

Les  Caulopteris  représentent,  ainsi  que  je  Tai  dit  un 
peu  plus  haut,  les  tiges  de  Fougères  dont  l'écorce 
externe  est  conservée  avec  les  cicatrices  pétiolaires 
dont  elle  était  pourvue.  Â  Tintérieur  de  chacune  de  ces 
cicatrices  on  voit  la  cicatrice  correspondant  au  passage 
du  faisceau  vasculaire  qui  se  rendait  dans  le  pétiole, 
cicatrice  formée  le  plus  souvent  de  deux  parties,  Tune 
à  contour  fermé,  l'autre  en  forme  de  v  renversé,  située 
vers  le  haut  du  diamètre  vertical  et  à  Tintérieur  de  la 
première.  Sur  presque  toutes  les  sections  transversales 
de  Psaronius,  les  faisceaux  vasculaires  qui  se  déta* 
chent  du  cylindre  central  pour  se  rendre  aux  feuilles 
affectent  simplement  la  forme  d'U  tournant  leur  conca*- 
vité  vers  Taxe  du  tronc,  et  Ton  pouvait  se  demander 
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quello  était  l'origine  de  la  bande  complémentaire  en  t 
renversé,  qui,  sur  la  plupart  des  empreintes,  se  voit  à 
l'intérieur  de  la  cicatrice  vasculairc  principale. 

L'étude  anatomique  du  tronc  de  la  Pl.  XXXVI  a 
permis  de  répondre  à  cette  question  et  de  suivre  le 
faisceau  foliaire  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  sortie  du 
cylindre  contrai,  à  l'intersection  duquel  il  donne  déjà 
lieu  à  une  cicatrice  identique  à  celle  qu'on  observe  sur 
l'écorce  externe  :  j'ai  déjà  dit  qu'à  Tintérieur  du  cylin- 
dre ligneux  a  de  cet  échantillon  les  bandes  vasculaires 
et  sclérenchymateuses  étaient  conservées  bous  forme  de 
lames  charbonneuses  déterminant  des  surfaces  de 
moindre  adhérence,  de  telle  sorte  que,  ce  cylindre 
ayant  été  fendu  suivant  son  plan  diamétral  principal, 
un  groupe  de  trois  cicatrices  latérales  (Fi6.  1  a")  s'est 
détaché  de  lui-même  avec  tout  le  système  des  bandes 
charbonneuses  qui  y  aboutissent.  Chacune  de  ces  cica* 
trices  est  composée  d'un  contour  fermé  accompagné  en 
dedans  par  une  cicatrice  en  forme  d'arc  concave  vers 
le  bas  ou  de  v  renversé,  et  en  dehors  par  une  cicatrice 
elliptique  qui,  du  côté  supérieur,  est  placée  à  peu  de 
distance  et  lui  est  presque  parallèle,  mais  qui  s'en  écarte 
beaucoup  vers  le  bas  et  descend  jusqu'à  la  cicatrice 
homologue  immédiatement  inférieure  contre  laquelle 
elle  vient  buter  avant  de  s'être  refermée.  L'examen 
des  deux  lames  charbonneuses  aboutissant  Tune  au 
contour  fermé  et  l'autre  à  la  cicatrice  extérieure  montre 
qu'elles  n'ont  pas  exactement  la  même  constitution,  les 
fibres  plus  serrées,  plus  denses,  de  cette  dernière  indi- 
quant une  bande  sclérenchymateuse,  tandis  que  la 
première  est  une  bande  vasculaire.  La  cicatrice  externe 
correspond  par  conséquent  à  la  gaine  sclérenchyma- 
teuse qui,  comme  le  montre  la  Fie.  1  a"  {g)  affectait  la 
forme  d'une  chape  et  entourait  presque  complètement 
le  faisceau  foliaire,  s'interrompant  seulement  pour  lui 
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laisser  passage  au  voisinage  de  son  origine,  mais  des- 
cendant du  côté  antérieur  jusque  contre  les  bords  de 
la  gaine  immédiatement   inférieure  et  s'unissant  vrai- 
semblablement à  eux  ;  c  est  du  reste  ce  qu'on  observe 
«ur  beaucoup  de  Psaroiiius,  dont  la  section  transver- 
sale montre  les  faisceaux  foliaires  en  U  prêts  à  sortir 
du  cylindre  central,  enfermés  entre  des  bandes  scléren- 
chymateuses,  la  plus  extérieure  de  ces  bandes  n'étant 
autre  chose  que  la  gaine  générale  du  cylindre  ligneux, 
los  autres  perpendiculaires  à  celle-ci  et  réunies  Tune 
et  l'autre  en  arrière  du  faisceau  foliaire  qu'elles  enca- 
drent ainsi  complètement. 

Quant  à  la  bande  vasculaire  f  qui  devait  aboutir  à  la 
fouille,  on  voit,  sur  la  Fig.  1  a"  et  mieux  encore  sur  la 
FiG.  1  a'  représentant  une  préparation  de  Tintérieurdu 
cylindre  ligneux  a  de  la  Fig.  1,  qu'elle  a  pour  origine 
une  anastomose  r  do  deux  des  bandes  vasculaires  qui 
s'élèvent  verticalement  les  unes  à  côté  des  autres  dans 
ce  cylindre  ligneux  central  ;  la  Fig.  1  a'  montre  même 
la  naissance  de  deux  de  ces  faisceaux  foliaires,  l'un  en 
r  vers  le  bas  à  droite,  et  l'autre  en  r  vers  le  haut  à 
gauche.  La  marche  du  faisceau  a  pu  être  suivie  sur  ce 
même  échantillon  comme  le  montre  la  Fig.  1  a',  et  surtout 
sur  le  faisceau  de  la  troisième  des  cicatrices  foliaires 
du  groupe  représenté  Fig.  1  a"  ;  cette  cicatrice,  masquée 
par  les  deux  autres  et  appartenant  à  la  (île  verticale 
immédiatement  contiguë,  est  vue  sur  la  Fig.  1  a'"  dans 
la  position  qu'elle  occupe  derrière  les  deux  cicatrices  de 
la  Fig.  1  a".  On  voit  que  le  faisceau  foliaire,  ens'élevant 
peu  à  peu,  se  creuse  d'abord  en  gouttière  tournant  sa 
concavité  vers  Taxe  du  tronc  (FiG.  1  a'  et  Fig.  1  a")  ;  en 
section  transversale  il  affecte  alors  la  forme  en  U  qu'on 
voit  sur  les  sections  transversales  do  PsaronhiS]  sa 
courbure  s'uccentuo  do  plus  en  plus,  puis  à  un  certain 
moment,  en  o  (Fig.  1  a'  et  1  a'"),  ses  bords  se  replient 
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en  dedans  en  crochets,  et  se  rapprochent  graduellement 
jusqu'à  finir  par  se  n'-unir  complètement,  en  p;  à  ce 
moment  la  bande  foliaire  afîecto  la  forme  d'un  anneao 
elliptique  fermé;  mais  ses  bords  primitifs,  replies  en 
dedans,  constituent  par  leur  réunion  au-delà  de  p  une 
sorte  de  voûte  d'abord  ogivale  (Fia.  I  a'"),  qui  va  en 
s'élargissant  peu  à  peu  et  dont  l'intersection  avec  la 
surface  cylindrique  correspondant  à  la  gaine  du  cylin- 
dre ligneux  donne   lieu   à  la  cicatrice  en  u  renversé 
qu'on  voit  sur  la  Fio.  1  a"  et  (jui  est  représentée  en 
traits  pointillés  sur  les  Fig.  1  a"'  et  1  a'.  La  grande  cics 
trico  elliptique  à  l'intérieur  de  laquelle  celle-ci  est  située 
représente  l'intersection  de  la  surface  du  cylindre  avec 
la  bande  annulaire  que  forme  le  faisceau  foliaire  à  partir 
du  point  p.   Le  faisceau  interne  en  v  renversé  n'est 
donc  qu'une    déri%'at)on 
du    faisceau    annulaire, 
résultant  du  reploiement 
de  ses  bords  à  l'intérieur 
et  do  leur  soudure  mu- 
tuelle. Le  croquis  sché- 
matique ci-contre  (Fig.?), 
qui  représente  la  coupe 
d'un    de    ces    faisceaux 
foliaires    par    un     plan 
vertical  mené  par  l'axe 
du  tronc  et  par  le  dia- 
mètre    AA'  d'une     des 
cicatrices,  fait  voir  clai- 
rement cette  disposition. 
Si  les  deux  bords  du 
faisceau  ne  se  soudaient 
pas,  la  cicatrice  vascu- 
laire    ollrirait   un  contour  en  fer  à  cheval  ouvert   par 
le   haut    et    à  extrémités    repliées    vers    le    dedans. 
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comme  sur  le  tronc  de  la  FiG.  6,  Pl.  XXXV.  En 
général,  sur  un  même  tronc,  toutes  les  cicatrices  vascu- 
laires  sont  parfaitement  identiques,  les  faisceaux  fo- 
liaires ayant  une  marche  très  régulière  et  arrivant  à 
l'extérieur,  soit  tous  ouverts,  soit  tous  fermés.  Cepen'- 
dant,  il  n*en  était  pas  toujours  ainsi,  et  la  FiG.  5  de  la 
Pl.  XXXV  montre  que,  chez  certaines  espèces  du 
moins,  le  point  de  suture  des  deux  bords  du  faisceau 
était  situé  à  une  distance  variable  de  Técorce,  tantôt 
en  dedans  et  tantôt  en  dehors,  de  sorte  que  les  cica- 
trices vasculaires  offrent  les  figures  diverses  qu'on 
obtiendrait  en  coupant  un  même  faisceau  par  une  série 
de  plans  verticaux  parallèles,  plus  ou  moins  éloignés  de 
l'axe  du  tronc.  Cette  différence  dans  la  forme  des  cica- 
trices, les  unes  ouvertes,  les  autres  fermées,  ne  peut 
donc  servir  de  base  à  une  distinction  générique,  et  Ton 
ne  saurait  séparer  le  genre  Stemmatopteris ^  à  cicatrices 
vasculaires  fermées,  des  CsLulopteris  à  cicatrices  ou- 
vertes vers  le  haut  en  forme  de  fer  à  cheval. 

Aux  espèces  de  Caulopteris  dont  la  description  va 
suivre,  il  faudrait  joindre,  pour  n*omettre  aucune  des 
formes  trouvées  à  Commentry,  la  tige  du  Pecopteris 
Sterzeli  figurée  sur  la  Pl.  VIII,  Fig.  2,  et  décrite  avec 
les  frondes  de  cette  espèce  ;  mais  il  n'y  a  évidemment 
pas  lieu  de  la  classer  à  part,  puisque  l'on  sait  quelles 
étaient  les  frondes  qu'elle  portait  et  qu*on  peut  la  réunir 
à  celles-ci.  C'est  d'ailleurs  le  seul  tronc  pour  lequel 
cette  réunion  soit  possible,  aucun  autre  n'ayant  été 
trouvé  en  rapport  avec  les  frondes  qui  devaient  en 
couronner  le  sommet.  Il  parait  seulement  très  vraisem- 
blable, d'après  la  connexité  de  gisement,  que  les  Cau- 
lopteris  correspondent  aux  Pecopteris  oyathoïdes,  bien 
que  précisément  le  Pec.  Sterzeli  vienne,  par  le  mode 
de  découpure  de  ses  pennes,  se  placer  nettement  en 
dehors  de  ce  groupe  et  semble  fournir  un  argument 
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contraire  à  cotte  attribution  ;  mais,  au  point  de  vue  à 
la  forme  des  pennes  et  des  pinnules  stériles,  ce  Pec. 
Sterzeli  constitue  un  type  isolé,  et  parmi  les  Fougères 
arborescentes  de  la  flore  actuelle  il  y  a  de  même  cer- 
taines espèces  qui  difl'èrent  très  notablement  parla 
forme  et  le  mode  de  division  de  leurs  pennes  et  pio- 
nules  de  la  plupart  des  autres  espèces  du  même  groupe 
générique,  sans  que  pour  cela  leurs  troncs  présentent, 
par  rapport  à  ceux  de  ces  dernières,  de  différences 
marquées.  Néanmoins  il  est  à  désirer  que  d*heureuses 
découvertes,  semblables  à  celle  qui  a  été  faite  à  Coin- 
mentry  pour  le  Pec.  Sterzeli  permettent  do  s'assurer, 
par  une  observation  directe,  de  Texactitude  de  Tattribu- 
tion,  purement  conjecturale  jusqu'à  présent,  des  Cau- 
lopteris  aux  Pecopteris  cyathoïdes. 

OAULOPTERIS  PELTIGER^V.  BaoNGNiiLUT, 

(PL.  XXXV,  FiG.  1  à  3.) 

1836.  Sigillaria  (Caulopteris)  peltigera.  Brongniai  t,  HUt. 
végét.  foss,,  I,  p.  417,  pi.  138. 

1838.  Caulopteris  peltigera.  Presl,  in  Sternberg,  Ess.  Fi 
monde  prim,,  l\,  fasc.  7-8,  p.  17?.  Zeiller,  BulL  Soc. 
GéoL,  3«  sér.,  IIÏ,  p.  574,  pi.  XVII,  fig.  3  [non  fig.  4i. 
Grand'Bury,  Flore  carb,  du  dép,  de  U  Loire,  p  8&, 
pi.  IX,  lîg.  2.  Weiss,  Aus  d.  Sleink.,  p.  18,  pi.  19, 
fig.  113.  Renault,  Cours  bol,  foss.,  III,  p.  138,  pi.  24, 
fig.  2. 

1845.  Stemxnatopteris  peltigera.  Corda,  Beilr.  z.  FI  d. 
Wor\K>.,  p.  76.  Schiiïiper,  Trait,  de  pal.  vég.,  l,  p.  710. 
pi.  LUI,  fig.  1,  2. 

Description  de  Vespèce.  —  Cicahnces  pétiolaire^ 
elliptiques^  ou  ovales^  et  dans  ce  cas  un  peu  plus  lar- 
ges en  bas  qu'en  haut,  hautes  de  6  à  9  centimètres, 
larges  do  4  à  6  centimètres,  disposées  en  quinconce, 
9ssez  rapprochées  les  unes  des  autres^  espacées  de 
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bord  en  bord  de  1  à  3  centimètres  sur  une  même  file 
verticale,  les  files  verticales  étant  elles-mêmes  dis- 
tantes, d'axe  en  axe,  de  3  à  6  centimètres  ;  cicatrice 
vasculaire  constituée  par  un  contour  fermé  elliptique 
ou  ovaZe,  concentrique  à  celui  de  la  cicatrice  pétiolaire, 
haut  de  40  à  65  millimètres  sur  15  à  30  millimètres  de 
largeur,  et  accompagné  vers  le  tiers  ou  le  quart  supé- 
rieur de  son  diamètre  d*un  arc  à  faible  courbure^  con- 
cave vers  le  bas,  relevé  vers  le  haut  à  ses  deux  extré- 
mités et  long  do  10  à  15  millimètres. 

Ecorce  finement  chagrinée  entre  les  cicatrices,  ou 
marquée,  sans  doute  sur  les  tiges  âgées,  de  nombreuses 
fossettes,  arrondies  ou  elliptiques,  de  1  à  3  millimètres 
de  diamètre. 

Remarques  paléontologiques.  —  La  Fio.  l  de  la 
Pl.  XXXV  montre  un  fragment  d'écorce  de  CauL  peU 
tigera  bien  semblable  aux  échantillons  types  de  Bron- 
gniart,  à  grandes  cicatrices  plutôt  ovales  qu'elliptiques, 
et  à  écorce  très  finement  chagrinée  entre  les  cicatrices, 
paraissant  même  presque  lisse  au  premier  coup  d'œil. 
L'empreinte  de  la  Fia.  3  appartient  manifestement  à  la 
même  espèce,  mais  ici  Técorce  est  creusée  des  nom- 
breuses fossettes  dont  j'ai  signalé  plus  haut  l'existence 
sur  certaines  tiges,  et  dont  la  présence  ne  peut  être 
considérée  comme  un  caractère  spécifique,  puisqu'elle 
dépend  simplement,  chez  les  Fougères  vivantes,  de 
Tâge  plus  ou  moins  avancé  de  la  portion  do  tige  consi- 
dérée, et  qu'il  en  était  sans  doute  de  même  chez  les 
Fougères  houillères.  En  certains  points  de  cet  échan- 
tillon, notamment  sur  la  cicatrice  supérieure,  ces  fos- 
settes, ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut, 
s'étendent  jusque  dans  Tintérieur  du  contour  corres- 
pondant à  la  base  du  pétiole,  ne  respectant  que  l'es- 
pace limite  par  le  faisceau  foliaire. 
Quant  à  l'échantillon  de  la  Fia.  2,  il  me  paraît  appar- 
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tenir  à  la  même  espèce,  les  cicatrices  qu'il  présenle 
étant  parfaitement  identiques  comme  forme,  comme 
taille  et  comme  espacement,  aux  cicatrices  vasculairei 
du  CauL  peltigersL  ;  mais  Tellipse  extérieure,  cones- 
pondantau  contour  de  la  base  du  pétiole,  manque  com* 
plètement,  ce  qui  conduit  à  regarder  cet  échantillM 
comme  l'empreinte  de  la  face  interne  d'un  fragment 
d'écorce,  sillonnée  longitudinalement  par  les  radiciiles 
qui  descendaient  dans  la  zone  corticale,  entre  récoice 
et  le  cylindre  ligneux  central. 

Le  Caul.  peltigerai  est  assez  généralement  associe 
avec  le  Pecopteris  cyat/iea,  et  il  serait  fort  possible 
qu'il  représentât  le  tronc  de  cette  fougère,  mais  ce 
n'est  là  qu'une  attribution  purement  hypothétique. 

Rapports  et  différences.  —  11  se  distingue  assez 
facilement  des  autres  espèces  du  même  genre  que  loe 
peut  rencontrer  avec  lui,  par  la  forme  elliptique,  par 
le  rapprochement  mutuel  et  par  la  grande  dimensioo 
de  ses  cicatrices,  ainsi  que  par  la  forme  de  sa  cicatrice 
vasculaire,  non  ouverte  par  le  haut.  Sur  tous  les  échan- 
tillons, très  nombreux  et  souvent  très  étendus  que  j'ai 
eus  sous  les  yeux,  j'ai  trouvé  ce  dernier  caractère  par- 
faitement constant,  et  c'est  par  là  notamment  qu'il  dif- 
fère du  CsLuL  varians,  chez  lequel  les  cicatrices  sontda 
reste  encore  plus  rapprochées,  et  où  la  cicatrice  vascu- 
laire est  un  peu  moins  grande  par  rapport  à  la  cicatrice 
pétiolaire,  laissant  entre  elle  et  cette  dernière  un  espace 
plus  considérable.  Comparé  au  CsluI.  endorhiza^  auqud 
il  ressemble  également,  il  a  les  cicatrices  plus  hautes 
et  surtout  bien  moins  larges  par  rapport  à  leur  hauteur. 

Synonymie.  —  J'ai  dû  laisser  en  dehors  de  la  liste 
synonymique  les  figures  publiées  sous  le  nom  do  Caul. 
peltigersi  par  Germar  (1)  et  par  Geinitz  (2),  la  première 

(1)  Verst.  d.  Steink.  v.  Weltin  u.  Lobejun,  pi.  XL,  fig.  3. 

(2)  Verst.  d.  Steink.  in  Sachs.,  pi.  XXXIV,  fig,  3. 
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ayant  des  cicatrices  moins  elliptiques,  moins  hautes,  et 
disposées  en  Gles  verticales  beaucoup  moins  rappro- 
chées, la  seconde  montrant  des  cicatrices  vasculaires 
ouvertes  en  fer  à  cheval  vers  le  haut.  Quant  à  Tune 
des  figures  que  j*ai  moi-même  données  sous  ce  nom  en 
1875,  elle  se  rapporte,  comme  je  Tai  indiqué  plus  tard, 
au  Caul.  patridy  qui  a  les  cicatrices  plus  petites  et  plus 
arrondies. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  les 
bancs  de  poudingues.  Tranchée  de  TOuest,  dans  les 
bancs  de  schistes  intercalés  dans  la  2"**  couche. 

CAULOPTERIS   ENDORHIZA.  aRAND'EORY. 

(PL.    XXXVI,  FiG.    4  ;    PL.  XXXVII,    ^\G.  1,  2.) 

1877.  Canlcptaxis  endorrhiiea.  Grand'Eury,  Flore  carb.  dit 
dép.  de  la  Loire,  p.  87,  pi.  IX,  fig.  4. 

Description  de  Vespèce,  —  Cicatrices  pétiolaires 
arrondies  ou  légèrement  ovales  et  alors  un  peu  plus 
larges  en  haut  qu'en  has^  hautes  de  5  à  7  centimètres 
sur  45  à  65  millimètres  de  largeur,  disposées  en  quin«- 
conce  très  rapprochées  et  mutuellement  tangentes  les 
unes  aux  autresy  les  files  verticales  qu'elles  forment 
étant  espacées  de  45  à  65  millimètres.  Cicatrice  vascu- 
culaire  constituée  par  un  contour  ferm4  ovale  ou 
elliptique,  concentrique  à  celui  de  la  cicatrice  pétio*- 
laire,  haut  de  30  à  45  millimètres  sur  20  à  35  milli- 
mètres de  largeur,  et  accompagné  vers  le  tiers  ou  le 
quart  supérieur  de  son  diamètre  d'un  arc  concave  vers 
le  bas,  à  courbure  assez  marquée,  long  de  12  à  25 
iQ^illimètres. 

Ëcorce  creusée,  entre  les  cicatrices  et  parfois  à  Tin- 
térieur  même  de  celles-ci,  en  dehors  de  la  cicatrice 
vasculaire,  de  fossettes  arrondies  ou  elliptiques  de  2  & 
5  millimètres  de  diamètre. 
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Surface  du  cylindre  ligneux  central  marquée  fior 
toute  son  étendue  de  sillons  longitudinaux  flexueux. 
dus  aux  radicules  qui  descendaient  sous  Técoroe,  ci 
munie  de  cicatrices  elliptiques  correspondant  au  pas- 
sage des  faisceaux  foliaires,  hautes  de  3  à  5  centinietres 
sur  2  à  3  centimètres  de  largeur,  espacées  de  bord  ci 
bord  do  2  à  3  centimètres  sur  une  même  file  verticale. 
les  files  verticales  étant  elles-mêmes  distantes  d'axe  ei 
axe  de  4  à  6  centimètres  ;  deuxième  cicatrice  vasculaire 
en  forme  d*arc  concave  vers  le  bas,  placée  vers  le  tiers 
ou  le  quart  supérieur  de  la  cicatrice  elliptique.  Cicâ* 
trice  correspondant  à  la  gaîne  du  faisceau,  on  forme 
d'ellipse  tronquée  vers  le  bas,  haute  de  5  à  8  centi- 
mètres sur  3  à  4  centimètres  de  largeur,  entourant  U 
cicatrice  vasculaire,  mais  non  concentrique  à  elle, 
l'espace  compris  entre  elles,  à  leur  partie  supérieure, 
étant  seulement  de  3  à  6  millimètres. 

Remarque*  paléontologiques.  —  J'ai  longruement 
parlé  plus  haut  du  magnifique  échantillon  de  cette 
espèce,  dont  la  FiG.  1  de  la  Pl,  XXXVI  représente 
seulement  une  partie  et  dont  le  remarquable  état  de 
conservation  a  permis  une  étude  anatomique  détaillée. 
Le  cylindre  central  a  était  conservé  en  relief,  tel  que 
le  montre  la  figure,  légèrement  aplati,  et  présentant 
sur  sa  section  la  coupe,  sous  forme  de  minces  lignes 
charbonneuses,  des  bandes  vasculaires  et  sclérenchy- 
mateuses  qui  le  constituaient,  les  tissus  cellulaires 
ayant  seuls  disparu  et  un  grès  à  grain  très  fin  ayant 
rempli  le  vide  qu'ils  avaient  laissé.  Le  cylindre  central, 
très  faiblement  adhérent  à  la  roche,  ayant  été  enlevé, 
Téchantillon  en  montre  Tcmprointe  en  creux,  visible 
en  6  sur  la  Fio.  1  ;  enfin,  l'enlèvement  à  Vaide  du  burin 
d'une  partie  do  la  roche  aux  deux  extrémités  de  cette 
plaque,  a  mis  à  nu  l'empreinte  de  Técorce  externe, 
telle   qu'on  la  voit  en  c;  la  Fia.    1  c  reproduit  une 
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autre  portion  de  récorcc  externe,  empruntée  à  la  partie 
qui  en  a  été  dégagée  à  l'extrémité  supérieure  du  même 
échantillon.  Entre  le  cylindre  central  et  récorce  ex- 
terne, on  ne  distingue  plus  aucune  trace  de  matière 
charbonneuse,  les  racines  qui  descendaient  dans  la  zone 
corticale  et  qui  ont  sillonné  la  surface  du  cylindre  cen- 
tral, ayant  entièrement  disparu  et  n'ayant  laissé  aucun 
débris  dans  le  vide  annulaire  qui  résultait  do  leur  dis- 
parition et  qui  a  été  rempli  ensuite  par  les  sédiments. 
On  peut  remarquer  que  ces  racines  ont  marqué  leur 
passage  aussi  bien  en  dehors  de  l'espace  occupé  par  les 
cicatrices,  c'est-à-dire  sur  la  surface  même  de  la  gaine 
du  cylindre  ligneux,  qu'à  l'intérieur  de  ces  cicatrices, 
ce  qui  indique,  ou  que  la  gaîne  était  moins  épaisse  et 
moins  résistante  que  chez  d'autres  espèces,  ou  peut-être 
que  les  racines  étaient  plus  dures  et  plus  serrées. 

En  refondant  le  cylindre  ligneux,  j'ai  pu,  comme  je 
Tai  déjà  dit,  suivre  le  parcours  des  bandes  vasculaires 
qui  en  occupaient  la  périphérie  et  des  faisceaux  qui  se 
détachaient  do  ces  bandes  pour  se  rendre  aux  fouilles  ; 
la  PiG.  1  a'  montre  cette  préparation  faite  à  l'intériour 
du  cylindre  central,  tandis  que  les  FiG.  1  a"'  et  1  a*" 
font  voir  celles  qui  ont  eu  pour  objet  les  cicatrices 
latérales  et  leurs  faisceaux  foliaires. 

Cet  intéressant  échantillon,  montrant  si  nettement 
le  cylindre  central  ou  Ptychopteris  à  l'intérieur  du 
Caulopteris  ou  écorce  externe  qui  en  dépendait, 
appartient  aujourd'hui,  grâce  à  l'extrême  libéralité  de 
M.  Fayol,  aux  collections  de  l'Ecole  nationale  des 
Mines,  ainsi,  du  reste,  que  tous  les  autres  échantillons 
figurés  dans  cotte  première  partie  de  la  Flore  /loitfi- 
lère  de  Commentry. 

On  voit  sur  la  Fig.  I,  en  r,  et  sur  la  Fig.  1  c,  que, 
comme  sur  Téchantillon  de  Ctiul.  peltigern  de  la  Fig.  3, 
Pl.  XXXV,  mais  à  un  degré  beaucoup  plus  marqué. 
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récorce  est  envahie,  en  dedans  des  cicatrices  pétio- 
laires,  par  de  nombreuses  fossettes,  dont  rempr^aîe 
présente  le  moule  en  relief.  Le  contour  même  de  ces 
cicatrices  est  en  partie  effacé,  au  moins  sur  quelques 
points,  mais  on  en  distingue  néanmoins  la  forme  doss 
nettement,  grâce  au  bombem^it  de  Tempreinte,  cor- 
respondant au  léger  creux  qu'elles  formaient  à  la  sur- 
face de  l'écorce. 

Sur  la  PiG.  1  de  la  Pl.  XXXVII,  ce  contour  de  b 
base  des  pétioles  est,  du  reste,  moins  net,  et  ne  peui 
se  distinguer  qu'en  éclairant,  comme  on  l'a  fait  pour  le 
dessiner,  Téchantillon  à  la  lumière  rasante.  La  surface 
de  cet  échantillon  présente  d'ailleurs  des  stries  longi- 
tudinales qui  semblent  indiquer  qu'il  a  subi,  par  suite 
de  quelque  glissement  des  couches,  un  frottement  qm 
a  dû  en  altérer  gravement  la  netteté  ;  peut-être  encore, 
mais  cela  me  semble  moins  probable,  reprcsenterut- 
il,  comme  celui  de  la  Fig.  2,  Pl.  XXXV,  Teaipreinie 
de  la  face  interne  de  l'écorce,  sillonnée  par  les  racines 
de  la  zone  corticale,  et  sur  laquelle  le  contour  des  pé- 
tioles ne  serait  visible  que  parce  que  la  région  qu'ik 
limitent  était  un  peu  concave  en  dehors  et  faisait  par 
suite  une  légère  saillie  en  dedans. 

Enfin  je  rapporte  encore  au  Caul.  endorhiza^  comme 
représentant  l'empreinte  du  cylindre  ligneux  central 
l'échantillon  de  la  Fig.  2,  Pl.  XXXVII,  dont  les  cica- 
trices ont  exactement  la  même  forme  et  la  même  dis- 
position que  celles  du  cylindre  central  de  la  Fig.  1. 
Pl.  XXXVI,  avec  des  dimensions  seulement  un  peu 
plus  grandes,  et  dont  toute  la  surface  est  égalemeot 
sillonnée  par  les  racines  adventivcs.  L'Ecole  des  Mines 
possède  un  autre  tronc  semblable,  tout  à  fait  aplati, 
recueilli  à  Reveux,  près  Saint-Etienne,  par  mon  cama- 
rade et  ami  M.  Henry,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
mesurant  0",65  de  longueur  sur  0^,29  de  largeur  et 
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portant  des  files  de  cicatrices  sur  ses  deux  faces.  D'au- 
tres échantillons  de  la  même  espèce,  donnés  à  TEcole 
des  Mines  par  M.  Grand*Eury,  montrent  par  places  des 
débris  de  Técorce  externe  avec  les  cicatrices  foliaires 
bien  conservées,  appliqués  sur  le  cylindre  central,  et 
ce  dernier  tout  à  fait  identique  à  l'empreinte  Fig.  2, 
Pl.  XXXVII,  sillonné  sur  toute  sa  largeur  et  muni  de 
grandes  cicatrices  elliptiques. 

La  modification  de  forme  assez  sensible  que  subis- 
sent les  cicatrices  vasculaires,  plus  elliptiques  sur  le 
cylindre  central,  plus  arrondies  sur  Técorce  externe, 
prouve  que  le  faisceau  foliaire  s'évasait  légèrement  en 
traversant  la  zone  corticale,  s'aplatissant  un  peu  dans 
le  sens  vertical  et  s' élargissant  horizontalement. 

Rapports  et  différences.  —  Le  CsluI.  endorhiza  se 
distingue  facilement  du  Caul.  peltigersi  par  ses  cica- 
trices pétiolaires  plus  arrondies,  plus  étroites  vers  le 
bas  que  vers  le  haut  lorsqu'elles  sont  ovales,  tandis 
que  chez  ce  dernier  la  forme  est  inverse  ;  elles  sont  en 
outre  plus  rapprochées,  celles  d*une  file  verticale  tou- 
chant celles  des  deux  files  contiguës  ;  de  plus,  la  cica- 
trice vasculaire  interne  est  plus  longue  et  moins  relevée 
vers  le  haut  à  ses  extrémités.  Le  Caul.  patria^  auqilel 
il  ressemble  davantage,  diffère  par  ses  cicatrices  plus 
petites,  disposées  en  (iles  moins  rapprochées  ;  en  outre, 
les  fossettes  de  l'écorce  ne  paraissent  pas  empiéter  sur 
les  cicatrices  pétiolaires  ;  enfin  les  cicatrices  du  cy- 
lindre central  sont  beaucoup  plus  arrondies. 

Le  cylindre  central  du  Caul.  endorhiza  peut,  loi*s- 
qu'il  est  isolé,  se  confondre  avec  le  Plychopteris  ma- 
crodiscus  ;  il  se  distingue  néanmoins  de  ce  dernier  parce 
qu'il  est  sillonné  sur  toute  sa  surface  et  non  pas  seu- 
lement sur  les  cicatrices,  et  en  outre  parce  que  les 
cicatrices  externes,  correspondant  aux  gaines  des  fais- 
ceaux, descendent  plus  bas  et  sont  tronquées  par  les 
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cicatrices  situées  immédiatement  au-dessous,  au  liée 
de  s'amincir  en  pointe  et  de  se  fermer  presque  com- 
plètement à  leur  partie  inférieure. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  le 
banc  des  Roseaux,  Tranchée  de  l'Ouest,  dans  les  bancs 
intercalés  dans  la  2™*  couche.  Puits  de  l'Ouest,  au  toit 
de  la  6"*  couche. 

CAULOPTERIS   PATRIA.  Grand'Eury. 
(PL.  XXXI,  FiG.  7.) 

1875.  Gaulopteris  peltigera?  Zeiller  ("non  Brongniart).  B^ilï 
Soc.  GéoL,  3«  série,  III.  p.  575,  pi.  XVII,  fîg.  4. 

1877.  Gaulopteris  patria.  Grand'Eury,  Flore  carb.  du  dép. 
de  la  Loire,  p.  87.  Zeillcr,Exp{.  Catle  géol.  Fr.^  p.  lOd 

Description  de  lespèce.  —  Cicatrices  pétiolaira 
circulaires  ou  légèrement  elliptiques  ^parfois  tin  peu 
ovales  et  alors  plus  larges  vers  le  bas  que  vers  le  haut, 
hautes  de  35  à  45  millimètres  sur  35  à  45  millimètres 
de  largeur,  disposées  en  quinconce,  rapprochées  les 
unes  des  autres,  espacées  seulement  de  3  à  10  millimè- 
tres de  bord  en  bord  sur  une  même  file  verticale,  les 
files  verticales  étant  elles-mêmes  distantes  de  4  à  6 
centimètres.  Cicatrice  vasculaire  constituée  par  un 
contour  fermé,  circulaire  ou  légèrement  ovale,  con- 
centrique à  celui  de  la  cicatrice  pétiolaire,  haut  de  î 
à  3  centimètres  sur  2  à  3  centimètres  de  largeur,  et 
accompagné  vers  le  tiers  supérieur  de  son  diamètre 
d'un  arc  concave  vers  le  bas,  à  faible  courbure^  par- 
fois faiblement  relevé  vers  le  haut  à  ses  deux  extré- 
mités, et  long  de  12  à  18  millimètres. 

Ecorce  presque  lisse,  marquée,  entre  les  cicatrices, 
de  fossettes  arrondies  ou  elliptiques  de  3  à  5  millimè- 
tres de  diamètre,  disposées  en  files  verticales  inflé- 
chies en  zigzag. 
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Surface  du  cylindre  ligneux  central  marquée  sur 
toute  son  étendue  de  aillons  longitudinaux  flexueiMX, 
peu  iprofonds,  mais  assez  larges,  dus  aux  radicules  sous- 
corticales,  et  pourvue  de  cicatrices  arrondies  ou  un 
peu    ovales  correspondant  au  passage  des   faisceaux 
foliaires,  hautes  de  20  à  25  millimètres  sur  20  à  25 
millimètres  de  largeur,  espacées  de  bord  en  bord  de 
15  à  25  millimètres  sur  une  même  file  verticale,  les 
files  verticales  étant  elles-mêmes  distantes  de  4  à  5 
centimètres  ;  cicatrice  vasculaire  interne  en  forme  d*arc 
légèrement  concave  vers  le  bas,  placée  vers  le  tiers 
supérieur  de  la  cicatrice  arrondie.  Cicatrice  carres- 
pondant  à  ta  gaine  du  faisceau,  semi-circulaire j  placée 
à    3   ou  4   millimètres  au-dessus  de  la  cicatrice  vas- 
culaire. 

Remarques  paléontologiques .  —  La  Fig.  7  de  la  Pl. 
XXXI  représente  l'empreinte  d*un  fragment  d'écorce 
de  cette  espèce,  dont  les  cicatrices  foliaires  sont  nette- 
ment marquées,  mais  qui  n'offre  pas  les  fossettes  ali- 
gnées en  zigzag  qu'on  voit  habituellement  chez  le  CauL 
pabHa  ;  il  semble  cependant  que  ces  fossettes  devaient 
exister,  encore  peu  développées  sans  doute,  car  Té- 
corce  s*est  déchirée,  suivant  les  lignes  qui  correspon- 
dent à  leur  place  ordinaire,  en  une  série  de  fentes  lon- 
gitudinales en  zigzag  encadrant  les  cicatrices,  qui  ont 
donné  lieu  sur  l'empreinte  à  des  bourrelets  en  relief 
très  accentués. 

Ces  fossettes  se  voient  parfaitement  sur  un  autre 
échantillon,  provenant  de  Saint-Pierre-Lacour,  que  j'ai 
figuré  il  y  a  plusieurs  années  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  à  échelle  réduite  et  en 
direction  renversée,  et  qui  présente  à  la  fois  l'empreinte 
de  récorce  externe  et  celle  de  la  surface  du  cylindre 
ligneux  central  sillonnée  par  les  racines  sous-cortica- 
les :  lorsque  j'ai  décrit  cet  échantillon,  j'avais  regardé 
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ces  racines  comme  recouvrant  Técorce  à  Textérieur,  au- 
cune observation  antérieure  n'ayant  encore,  à  cette  épo- 
que, révélé  la  situation  qu'occupaient  ces  racines  dam 
les  troncs  ou  tout  au  moins  dans  la  plupart  des  troncs 
de  Fougères  du  terrain  houiller.  Sur  cette  empreinte 
du  cylindre  central,  chaque  cicatrice  vasculaire  est 
coiffée  d'une  cicatrice  semi-circulaire  qui  ne  descend 
pas  au-dessous  de  son  diamètre  horizontal,  et  corres- 
pond suivant  toute  vraisemblance  à  la  gaine  du  fais- 
ceau. 

Rapports  et  différences.  —  Par  la  forme  arrondie  de 
ses  cicatrices,  le  CauL  patrisi  rappelle  beaucoup  le 
CauL  endorhiza^  mais  il  a  les  cicatrices  pétiolaires 
plus  petites,  disposées  en  (lies  verticales  plus  espacées, 
et,  de  plus,  élargies  plutôt  vers  le  bas  que  vers  le  haut 
lorsqu'elles  sont  ovales,  à  T inverse  de  ce  qui  a  lieu 
chez  cette  dernière  espèce. 

Le  cylindre  ligneux  central  est,  comme  chez  le  Caui. 
endorhiza,  sillonné  sur  toute  sa  surface,  mais  les  ci- 
catrices vasculaires  sont  plus  petites  et  surtout  moins 
hautes  par  rapport  à  leur  largeur,  presque  circulaires 
et  non  pas  elliptiques. 

Provenance.  —  Commentry  (sans  indication  précise 
de  localité). 

OAULOPTERIS  PROTOPTEROIDES.  Grand'Eury. 

(Pl.  XXXV,  FiG.  4.) 

1877.  Ganlopteris  protopteroideB.  Qrand'Ëury,  Flore  carb. 
du  dép.  de  la  Loire^  p.  85,  pl.  X,  lig.  i. 

1879.  Ganlopteris    oaulopteroides.  Schimper,  Handb.  der 
Palaont,  p.  147,  fîg.  116. 

De^icription  de  Vespèce.  —  Cicatrices  pétiolaires 
elliptiqv£8j  hautes  de  35  à  40  millimè|;res  sur  25  à  35 
millimètres  de  largeur,  à  surface  un  peu  en  creuXj 
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lîsposées  en  quinconce,  très  rapprochées  et  se  tou- 
^hant  presque  les  unes  les  autres,  espacées  de  bord  en 
bord  de  2  à  20  millimètres  sur  une  même  file  verticale, 
les  files  verticales  étant  elles-mêmes  distantes  de  2  à  3 
centimètres.    Cicatrice   vasculaire  constituée  par  un 
contour  elliptique  parfois    légèrement  excentré    par 
rapport  à  celui  de  la  cicatrice  pétiolaire,  haut  de  20  à 
25  millimètres  sur  8  à  15  millimètres  de  largeur,  quel-- 
quefoiSy  mais  rarement,  ouvert  par  le  haut  en  fer  à 
cheval  et  à  extrémités  recourbées  en  dedans,  le  plus 
souvent  fermé  et  accompagné,  un  peu  au-dessou^s  du 
sommet  de  son  diamètre  vertical,  d*un  arc  concave 
vers  le  bas,  à  faible  courbure,  à  extrémités  légère- 
ment  relevées  vers  le  haut,  long  de  3  à  6  millimètres. 
Ecorce  assez  fortement  chagrinée  entre  les  cicatrices. 
Remarques  paléontologiques.    —   Sur    l'empreinte 
dont  la  FiG.  4  do  la  F^l.  XXXV  représente  une  partie, 
les  cicatrices  sont  sensiblement  bombées,  très  rappro- 
chées les  unes  des  autres,   et  souvent  les  deux  con- 
tours du  pétiole  et  du  faisceau  vasculaire  ne  sont  pas 
exactement    concentriques   l'un  à  Tautre,   ce   dernier 
étant  alors  un  peu  plus  voisin  de  l'extrémité  supérieure 
du  diamètre  vertical  du  premier  que  de  son  extrémité 
inférieure.   Le  contour    de   la  cicatrice  vasculaire  est 
toujours  fermé,  mais  la  cicatrice  interne  en  forme  d'arc 
est  plus  ou  moins  rapprochée  de  son  sommet,  ce  qui 
indique  que  le  faisceau  n'a  pas  une  marche  parfaite- 
ment régulière  et  qu'il  ne  soude  ses  bords  qu'à  une 
distance  variable,  bien  que  toujours  faible,  de  l'écorce. 
M.  Grand'Eury  avait  signalé  ce  même  fait  et  indiqué 
la  cicatrice  vasculaire  comme  paraissant  susceptible  de 
s'ouvrir  vers  le  haut  :  un  échantillon  recueilli  par  lui, 
et  qui  se  trouve  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  jus- 
tifié cette  prévision,  Tune  des  cicatrices  qu*il  présente 
étant  ouverte  en  fer  à  cheval  par  le  haut,  tandis  que 
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toutes  les  autres  sont  fermées  et  accompagnées  un  peu 
au-dessous  de  leur  sommet  d*une  courte  cicatrice  et 
arc. 

Raipports  et  différences.  —  Par  leur  forme  générale, 
les  cicatrices  pétiolaires  du  CauL  protopteroides  Tdf- 
pellent  celles  du  CauL  peltigera,  mais  elles  sont  beau- 
coup moins  grandes,  et  disposées  en  files  plus  rappro- 
chées ;  elles  se  distinguent,  en  outre,  par  la  position  de 
la  cicatrice  vasculaire  en  arc,  beaucoup  plus  rapprochée 
du  sommet  de  la  cicatrice  vasculaire  elliptique  et  sus- 
ceptible de  se  fondre  avec  elle  en  même  temps  que 
celle-ci  s*ouvre  par  le  haut. 

Synonymie.  —  En  reproduisant  la  figure  de  celta 
espèce  publiée  par  M.  Grand'Eury,  Schimper  lui  a 
donné  le  nom  de  CsluL  caulopteroideSy  qui  ne  résulte, 
suivant  toute  vraisemblance,  que  d'une  erreur  de  tran- 
scription. 

Provenance.  —  Houillère  de  Doyet. 

CAULOPTERIS  VARIANS.  n.  sp. 
(PL.  XXXV,  FiG.  5.) 

Description  de  Vespèce.  —  Cicatrices  pétiolaires  el- 
liptiques ou  ovaleSy  un  peu  plus  larges  en  bas  qu'en 
haut,  souvent  aplaties  et  légèrement  déprimées  au 
sommety  hautes  de  7  à  8  centimètres  sur  35  à  40  milli- 
mètres do  largeur,  disposées  en  quinconce,  très  rap' 
prochées  et  se  touchant  mutuellement,  espacées  de 
bord  en  bord  de  5  à  15  millimètres  sur  une  même  file 
verticale,  les  files  verticales  étant  elles-mêmes  espacées 
de  3  à  4  centimètres.  Cicatrice  vasculaire  constituée 
par  un  contour  elliptique  à  peu  près  concentrique  à 
celui  de  la  cicatrice  pétiolaire,  haut  de  4  à  5  centimè- 
tres sur  15  à  20  millimètres  de  largeur,  tantôt  ouvert 
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par  le  haut  en  fer  à  cheval  et  à  extrémités  recourbées 
en  dedans,  tantôt  fermé  et  accompagné  à  l'intérieur, 
plus  ou  moins  près  du  sommet  de  son  diamètre  ver- 
tical^ d'une  cicatrice  en  forme  d'io,  ou  de  v  renversé  à 
asBCz  forte  courbure  et  à  extrémités  relevées  vers  le 
haut,  occupant  une  largeur  de  6  à  8  millimètres. 

Ecorce  assez  fortement  chagrinée  dans  les  intervalles 
compris  entre  les  cicatrices. 

Remarques  paléontologiques.  —  Bien  que  la  Fig.  5 
de  la  Pl.  XXXV  ne  reproduise  guère  que  le  tiers  en  sur- 
face de  l'empreinte  recueillie  à  Commentry,  elle  montre 
cependant  d'une  façon  bien  nette  combien  la  cicatrice 
vasculaire  varie  de  forme,  d'une  cicatrice  pétiolaire  à 
une  autre.  On  voit  que  le  faisceau  foliaire  sortait  de  la 
tige,  tantôt  avec  ses  bords  libres  et  repliés  en  dedans, 
comme   sur  les   cicatrices  supérieures   de  la  file   de 
gauche  et  de  celle  du  milieu,  tantôt  fermé  et  accom- 
pagné d'une  branche  interne,  comme  dans  les  espèces 
précédentes  :  sur  la  cicatrice  inférieure  de  gauche,  on 
voit  que  le  faisceau  vient  de   se  fermer,  la  cicatrice 
interne  en  forme  d'(o  semble  même  se  raccorder  encore 
par  son  pli  médian  avec  le  fond  de  l'échancrure  du 
contour  fermé  qui  l'enveloppe;  sur  la  cicatrice  infé- 
rieure de  la  illo  du  milieu,  la  cicatrice  interne  est  déjà 
en  V  renversé,  mais  encore  bien  voisine  du  sommet  du 
contour  elliptique  et  encore  bien  profondément  creusée 
en  son  milieu  ;  sur  les  deux  cicatrices  de  droite,  elle 
est  plus   aplatie,  mais  la  cicatrice  fermée   qui  l'en- 
toure demeure  échancrée  ou  tout  au  moins  un  peu  dé- 
primée au  sommet,  et  cette  dépression  se  retrouve  plus 
ou  moins  accusée  sur  toutes  les  autres  cicatrices  fermées 
deréchantillon. 

Quant  à  Taplatissement  ou  à  la  dépression  de  la 
cicatrice  pétiolaire,  elle  donne  lieu  de  penser  que  les 
pétioles  portés  par  cette  tige  devaient  être  creusés  en 
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gouttière  à  leur  face  supérieure  ou  tout  au  moins  aplatis 
en  dessus. 

Ra^pports  et  différences.  —  Par  la  taille  et  la  fonoe 
de  SOS  cicatrices,  le  CauL  variant  se  rapproche  beau- 
coup du  Caul.  peltigera;  mais  chez  ce  dernier  la 
marche  du  faisceau  foliaire  parait  infîniment  plus  r^- 
lière,  et  sur  aucun  échantillon  je  n*ai  vu  la  forme  de 
son  intersection  avec  Técorce  présenter  de  variations 
sensibles  ;  le  CauL  varians  a  on  outre,  comme  carac- 
tères distinctifs,  les  cicatrices  pétiolaires  beaucoup  plus 
rapprochées,  légèrement  aplaties  ou  même  déprimées 
au. sommet  au  lieu  d'être  arrondies,  la  cicatrice  vascu- 
laire  elliptique  plus  étroite  par  rapport  à  sa  hauteur,  et 
la  cicatrice  interne  en  arc,  lorsqu'elle  existe,  moins 
développée  ;  enfin  Técorce  est  plus  grossièrement  cha* 
grinée.  11  diffère,  d'autre  part,  du  CauL  protopteroides 
par  ses  cicatrices  beaucoup  plus  grandes,  plus  allongées 
par  rapport  à  leur  largeur,  et  par  l'ouverture  infini- 
ment moins  rare  de  ses  cicatrices  vasculaires. 

Il  se  rapproche,  par  la  variation  de  ces  dernières,  du 
CajuU  punctaia  Losquereux  (1)  {non  Gœppert),  chez 
lequel  le  faisceau  foliaire  sort  aussi  de  la  tige  tantôt 
ouvert  et  tantôt  fermé,  mais  qui  a  les  cicatrices  plus 
espacées,  plus  régulièrement  elliptiques,  et  sensible- 
ment moins  grandes  ;  aussi  n'ai-je  pas  cru  devoir  les 
identifier  ;  le  nom  spécifique  de  M,  Lesquereux  n'aurait 
pu,  d'ailleurs,  s'il  y  avait  eu  identité,  être  conservé  pour 
l'espèce  de  Commentry,  en  raison  du  double  emploi 
qu'il  constitue. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  dans  les  bancs 
de  schistes  intercalés  dans  la  2°'''  couche. 


(1)  Geol.  of  Penn%  II,  p.  869,  pi.  XFH,  fig.  1. 
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CAULOPTERIS  SAPORTiE.  n.  sp. 
(PL.  XXXV,  FiG.  6.) 

1874.  Ganlopterispeltigera.  0.  Feistmantel  (non  Brongniart), 
Palœontogr,,  XXIII,  p.  147,  pi.  XXIV. 

1876.  StenunatopteiiB  peltigera.  Rœmer  {non   Brongniart 
sp.),  Leth,  geogn,^  I,  pi.  LU,  flg.  6  ;  p.  200. 

Description  de  Veapèce.  —  Cicatrices  pétiolaires 
elliptiqtiesj  ou  parfois  hexagonales  à  angles  arrondis, 
hautes  de  35  à  45  millimètres  sur  30  à  40  millimètres 
de  largeur,  à  surface  déprimée,  disposées  en  quinoonce, 
presque  exactement  contiguës  les  unes  aux  autres,  es- 
pacées seulement  de  1  à  7  millimètres  sur  une  même 
file  verticale,  les  files  verticales  étant  distantes  de  25 
à  35  millimètres.  Cicatrice  vasculaire  de  forme  ellip- 
tique, à  peu  près  concentrique  à  la  cicatrice  pétiolaire, 
haute  de  2  à  3  centimètres  sur  1 5  à  20  millimètres  de 
largeur,  ouverte  par  le  haut  en  fer  à  cheval  et  à  extré- 
mités recourbées  en  dedans. 

Ëcorce  chagrinée  dans  les  intervalles  compris  entoe 
les  cicatrices. 

Remarques  paléontologiques.  — *  L'échantillon  re- 
présenté Fio.  6,  Pl.  XXXV,  offre  l'empreinte  d'un  frag- 
ment de  tige,  avec  les  dépressions  correspondant  aux 
cicatrices  pétiolaires  moulées  en  un  relief  assez  saillant. 
Ces  cicatrices,  très  rapprochées,  sont  souvent  déformées 
par  la  pression  mutuelle  qu'exerçaient  les  unes  contre 
les  autres  les  bases  des  pétioles,  et  prennent  alors  un 
contour  hexagonal.  Sur  toutes  ces  cicatrices,  le  faisceau 
foliaire  est  régulièrement  ouvert,  et  sa  section  offre 
d  une  façon  parfaitement  constante  une  forme  en  fer  à 
cheval. 

Rapports  et  différences.  —  Par  l'ouverture  régulière 
du  faisceau  foliaire,  cette  espèce  se  distingue  du  CauL 
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goujttière  à  leur  face  supérieure  ou  tout  au  moins  aplab 
en  dessus. 

Rapports  et  différences,  —  Par  la  taille  ot  la  fonne 
de  SOS  cicatrices,  le  Caul.  varians  se  rapproche  beau- 
coup du  Caul.  peltigera;  mais  chez  ce  dernier  la 
marche  du  faisceau  foliaire  parait  infiniment  plus  régu- 
lière, et  sur  aucun  échantillon  je  n*ai  vu  la  forme  de 
son  intersection  avec  Técorce  présenter  de  variations 
sensibles  ;  le  Caul.  varians  a  on  outre,  comme  carac- 
tères distinctifs,  les  cicatrices  pétiolaires  beaucoup  plus 
rapprochées,  Icgèrement  aplaties  ou  même  déprimées 
au. sommet  au.  lieu  d'être  arrondies,  la  cicatrice  vascu- 
laire  elliptique  plus  étroite  par  rapport  à  sa  hauteur,  et 
la  cicatrice  interne  en  arc,  lorsqu'elle  existe,  moins 
développée;  enfin  Técorce  est  plus  grossièrement  cha- 
grinée. 11  difTère,  d'autre  part,  du  CauL  protopteroides 
par  ses  cicatrices  beaucoup  plus  grande»,  plus  allongées 
par  rapport  à  leur  largeur,  et  par  Touverture  infîni- 
meut  moins  rare  de  ses  cicatrices  vasculaires. 

Il  se  rapproche,  par  la  variation  de  ces  dernières,  du 
Caul.  punctata  Lesquereux  (1)  {non  Gœppert),  chez 
lequel  le  faisceau  foliaire  sort  aussi  de  la  tige  tantôt 
ouvert  et  tantôt  fermé,  mais  qui  a  les  cicatrices  plus 
espacées,  plus  régulièrement  elliptiques,  et  sensible- 
ment moins  grandes;  aussi  n'ai-je  pas  cru  devoir  les 
identifier  ;  le  nom  spécifique  de  M.  Lesquereux  n'aurait 
pu,  d'&inours,sil  y  avait  eu  identité,  être  conservé  pour 
resp,èce  de  Commentry,  en  raison  du  double  emploi 
qu'il  constitue. 

Provenance.  —  Tranchée  de  TOuest,  dans  les  bancs 
de  schistes  intercalés  dans  la  2°*"  couche. 


(1)  Geol.  ofPenn'a,  II,  p.  869,  pi.  XIII,  fig.  1. 


j 
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CAULOPTERIS  SAPORTJÊ.  n.  sp. 
(PL.  XXXV,  FiG.  6.) 

L874.  Ganlopteiispeltigera.  O.  Feistmantel  (non  Brongniart), 
Palœontogr.,  XXIII,  p.  147,  pi.  XXIV. 

1876.  Stemmatopterifl  peltigera.  Rœmer  (non   Brongniart 
sp.),  Leth,  geogn,^  I,  pi.  LU,  flg.  6  ;  p.  200. 

Description  de  Vespèce.  —  Cicatrices  pétiolAires 
alliptiqueSy  ou  parfois  hexagonales  à  angles  arrondis, 
hautes  de  35  à  45  millimètres  sur  30  à  40  millimètres 
de  largeur,  à  surface  déprimée^  disposées  en  quinconce, 
presque  exactement  contiguMs  les  unes  aux  autres,  es- 
pacées seulement  de  1  à  7  millimètres  sur  une  même 
file  verticale,  les  files  verticales  étant  distantes  de  25 
à  35  millimètres.  Cicatrice  vssculaire  de  forme  ellip- 
tiquej  à  peu  près  concentrique  à  la  cicatrice  pétiolaire, 
haute  de  2  à  3  centimètres  sur  15  à  20  millimètres  de 
largeur,  out7erte  par  le  haut  en  fer  à  cheval  etàextré* 
mités  recourbées  en  dedans, 

Ecorce  chagrinée  dans  les  intervalles  compris  entre 
les  cicatrices. 

Remarques  paléontologiques.  -^  L'échantillon  re- 
présenté Fia.  6,  Pl.  XXXV,  offre  l'empreinte  d'un  frag- 
ment de  tige,  avec  les  dépressions  correspondant  aur 
cicatrices  pétiolaires  moulées  en  un  relief  assez  saillant. 
Ces  cicatrices,  très  rapprochées,  sont  souvent  déformées 
par  la  pression  mutuelle  qu'exerçaient  les  unes  contre 
les  autres  les  bases  des  pétioles,  et  prennent  alors  un 
contour  hexagonal.  Sur  toutes  ces  cicatrices,  le  faisceau 
foliaire  est  régulièrement  ouvert,  et  sa  section  offre 
d'une  façon  parfaitement  constante  une  forme  en  fer  à 
cheval. 

Rapports  et  différences.  —  Par  l'ouverture  régulière 
du  faisceau  foliaire,  cette  espèce  se  distingue  du  Caul. 
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protopteroideSj  auquel  M.  Qrand'Eury  l'avait  compa- 
rée (1),  et  qui,  du  reste,  a  en  outre  les  cicatrices  na 
peu  plus  petites  et  surtout  notablement  plus  étroites 
par  rapport  à  leur  hauteur.  Le  CauL  Saporise  dîBêre, 
d'autre  part,  du  CauL  oarians  par  ses  cicatrices  moins 
grandes,  plus  arrondies,  et  par  la  constance  avec  la« 
quelle  la  cicatrice  vasculaire  est  ouverte  par  le  haut 

Il  se  rapproche  surtout  du  Caul.  Fayolif  mais  il  n*a 
pas  les  bases  de  ses  pétioles  presque  imbriquées  comme 
ce  dernier,  et  il  a  de  plus  la  cicatrice  vasculaire  plus 
grande  et  bien  plus  régulièrement  concentrique  à  k 
cicatrice  pétiolaire. 

Synonymie,  —  L'espèce  de  Commentry  me  parait 
absolument  identique  à  celle  de  la  Bohême  que  M. 
O.  Feistmantel  a  figurée  sous  le  nom  de  CauL  peltigen 
et  dont  M.  Rœmer  a  reproduit  la  figure  dans  son  Lethsta 
geognostica  ;  mais  la  forme  de  ses  cicatrices  vasculaires 
la  sépare  absolument  du  CauL  peltigera  Brongniart, 
chez  lequel  le  faisceau  foliaire  est  constamment  annu- 
laire, c'est-à-dire  à  section  elliptique  fermée,  et  qui  a 
des  cicatrices  sensiblement  plus  grandes  et  plus  es- 
pacées. 

J'ai  été  heureux  de  pouvoir  dédier  cette  espèce  à  M. 
le  Marquis  de  Saporta,  l'illustre  paléontologiste  aux 
travaux  incessants  de  qui  la  science  est  redevable  de 
tout  ce  que  l'on  connaît  aujourd'hui  des  flores  secon- 
daires et  tertiaires  de  la  France. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  dans  les  bancs 
de  schistes  intercalés  dans  la  2"*^  couche. 

Houillère  de  Doyet. 


(1)  Flore  carb.  du  dép.  de  la  Loire,  p.  85. 
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CAULOPTBRIS  FAYOLI.  n.  sp. 
(PL.  XXXVII,  FiG.  3,  4.) 

Description  de  Vespèce.  —  Cicatrices  pétioUires 
elliptiques,  mais  se  déformant  les  unes  les  autres  et 
affectant  la  forme  de  lijre  renversée,  hautes  de  30  à 
35  millimètres  sur  25  à  30  millimètres  de  largeur,  à 
surface  légèrement  déprimée,  disposées  en  quinconce 
et  exactement  contiguës,  distantes  quelquefois  de  bord 
en  bord  de  4  ou  5  millimètres  au  plus  sur  une  môme 
file  verticale,  les  files  verticales  étant  elles-mêmes  es- 
pacées de  20  à  25  millimètres.  Cicatrice  vasculaire 
elliptiqucy  légèrement  excentrée  par  rapport  à  la  ci- 
catrice pétiolaire  et  plus  rapprochée  de  son  sommet  que 
de  sa  partie  inférieure,  haute  de  15  à  20  millimètres  sur 
10  à  13  millimètres  de  largeur,  ouverte  par  le  haut  et 
à  extrémités  recourbées  en  dedans. 

Ecorce  chagrinée  dans  les  rares  intervalles  restant 
libres  entre  les  cicatrices. 

Surface  du  cylindre  ligneux  central  marquée  de 
cicatrices  elliptiques,  arrondies  vers  le  haut,  effilées 
en  pointe  vers  le  bas  et  tronquées  par  le  sommet  de 
celles  qui  sont  placées  immédiatement  au-dessous,  hau- 
tes de  30  à  35  millimètres  sur  15  à  18  millimètres  de 
largeur,  correspondant  aux  gaines  des  faisceaux  fo- 
liaires, et  disposées  en  files  verticales  espacées  de  20 
à  25  millimètres.  Cicatrices  vasculaires  elliptiques,  eX" 
centrées  par  rapport  aux  cicatrices  des  gaines,  et  plus 
rapprochées  de  leur  sommet  que  de  leur  base,  hautes 
de  15  à  20  millimètres  sur  10  à  15  millimètres  de  lar- 
geur, ouvertes  par  le  haut  et  à  extrémités  recourbées 
en  dedans. 

Files  de  cicatrices  sillonnées  longitudinalement  par 
les  racines  sous-corticales  ;  intervalles  compris  entre 
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ces  files  de  cicatrices  moins  fortement  sillonnés,  <m 
même  lisses,  mais  marqués  de  petites  cicatrices  rondes, 
éparses,  correspondant  à  la  naissance  de  ces  racines. 

RemarqiLes  paléontologiqtJLes.  —  Les  deux  échas- 
tillons  partiellement  reproduits  Fig.  3  et  Fig.  4,  Pl. 
XXXVII,  et  provenant  des  mêmes  bancs,  ont  des  <»ca> 
trioes  vasculaires  si  parfaitement  identiques  et  concor- 
dent si  exactement  lun  avec  Tautre  au  point  de  vue  de 
la  disposition  et  de  Tespacement  relatifs  de  ces  cicatri- 
ces,  que  je  n'hésite  pas  à  les  regarder  comme  apparte- 
nant à  la  même  espèce  de  tiges,  celui  de  la  Fig.  4 
représentant  la  surface  du  cylindre  ligneux  central,  et 
celui  de  la  Fio.  3  représentant  l'empreinte  de  l'écorce 
externe. 

La  déformation  très  accentuée  que  subissent  les  cica- 
trices pétiolaires  sur  Téchantillon  Fig.  3  indique  que 
les  pétioles  devaient  être  presque  imbriqués  à  leur  base 
et  se  comprimer  mutuellement.  En  quelques  points 
seulement,  il  reste  un  espace  libre  de  quelques  milli- 
mètres entre  deux  cicatrices  consécutives  d'une  même 
file  verticale,  et  l'écorce  se  montre  alors  nettement  cha- 
grinée. 

Ra.pport8  et  différences.  —  Cette  espèce,  qui  est  dé- 
diée à  M;  Fayol,  directeur  des  houillères  de  Commen- 
try,  Fauteur  des  si  remarquables  études  sur  le  bassin 
de  Commentry  et  sur  le  mode  de  formation  des  dépôts 
faiCmillers,  n'offre  guère  de  ressemblance  qu'avec  le 
Caul.  SaportsB  (1),  mais  elle  s'en  distingue  par  la  dimen- 


(1)  Dans  un  mémoire  tout  récent  {On  ihe  fossil.  Flora  of  ihe 
Radsloch  Séries  of  Iho  Somerset  and  Bristol  Coal  Field,  p.  392, 
pl.  XXVI,  fig.  2),  qui  m*est  parvenu  au  cours  de  Timpressiondu 
présent  travail,  M.  R.  Kidston  a  décrit,  sous  le  nom  de  Càul. 
anglica,  un  tronc  de  fougère  du  terrain  houiller  de  Badstock 
et  de  Gamerton,  qui  offre  avec  le  CauL  Fayoli  plus  de  ressem- 
blance encore  que  le  Caul.  Saportœ;  Tespèce  de  Commentiy 
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sion  notablement  plus  faible  de  ses  cicatrices  foliaires 
et  surtout  des  cicatrices  vasculaires  dont  celles-ci  sont 
marquées  à  leur  intérieur,  par  la  position  excentrée  de 
ces  dernières  par  rapport  au  contour  du  pétiole,  enfin 
par  la  déformation  mutuelle  très  accentuée  des  cicatri- 
ces  pétiolaires,  indiquant  un  feuillage  beaucoup  plun 
serré  et  plus  abondant. 

Ce  rapprochement  des  cicatrices  ne  peut  d'ailleurs, 
pas  plus  que  leur  peu  de  développement,  être  attribué 
à  un  âge  peu  avancé  de  la  tige,  car  il  n'y  a  à  cet  égard 
aucune  variation  d'un  point  à  l'autre  de  Téchantillon  de 
la  FiG.  3,  qui  mesure  cependant  0"^,40  de  longueur  sur 
O°*,20  de  largeur,  et  porte  dix  files  verticales  compre- 
nant chacune  dix  ou  onze  cicatrices.  Ce  sont  donc  bien 
des  caractères  spécifiques. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  dans  les  bancs 
de  schistes  intercalés  dans  )a  2°**  couche. 

CAULOPTËRIS  ALIENA,  n.  ap. 

(Pl.  XL,  PiG.  2.) 

Description  de  le9pèce.  ^  Tige$  de  ©'•,10  à  0^,15 
de  diamètre,  portant  quatre  pXez  verticales  de  cica- 
trices. Cicatrices  pétiolaires  ovales  à  courbure  plu^ 
faible  en  haut  qu'en  baSy  tantôt  un  peu  plus  hautes 
que  larges,  tantôt,  mais  plus  rarement,  un  peu  plus 
larges  que  hautes,  mesurant  de  6  à  10  centimètres  de 
hauteur  sur  6  &  9  centimètres  de  largeur,  espacées  de 
bord  en  bord  de  5  à  15  millimètres  sur  une  même  file 


concorde  en  effet  avec  l'espèce  anglaise  par  les  dimensions  de 
ses  cicatrices  et  par  récartement  relatif  des  files  verticales 
qu'elles  forment  ;  mais  elle  en  diffère  manifestement  par  la 
forme  même  des  cicatrices  pétiolaires,  lyrées  et  non  réguliè- 
rement elliptiques,  et  par  Texcentricité  de  la  cicatrice  vascu- 
laire  par  rapport  au  contour  de  la  base  du  pétiole. 
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veifiicale»  les  files  verticales  étant  elles-mêmes  dututea 
de  10  à  15  centimètres  d*axe  en  axe  et  séparées  par 
conséquent  par  des  bandes  longitudinales  sans  ciear 
triées,  de  4  à  5  centimètres  de  largeur.  Cicatrice  vascu- 
laire  constituée  par  un  contour  fermée  ovAle^  à  pn 
près  concentrique  à  celui  de  la  cicatrice  pétioiaiie, 
mais  déprimé  à  aa  pa?*he  supérieure^  haut  de  4  à  I 
centimètres  sur  5  à  7  centimètres  de  largeur^  et  accom- 
pagné  en  dedans^  vers  le  milieu  ou  un  peu  au-dessm 
du  milieu  de  sa  hauteur,  de  deux  arcs  situés  Tun  à 
droite,  l'autre  à  gauche  du  diamètre  vertical,  tournast 
leur  concavité  vers  celui-ci,  et  longs  de  2  à  5  cent- 
mètres. 

Ecorce  fortement  chagrinée  entre  les  cicatrices  et 
parfois  marquée  de  sillons  longitudinaux  correspondaot 
aux  racines  sous-corticales. 

Remarques  paléontologiques.  —  Il  a  été  recueillit 
Commentry   plusieurs  échantillons  de   cette    espèce, 
dont  quelques-uns  d'une  grande  longueur,  et  qui  tous 
se  présentent  comme  celui  dont  la  Fia.  2,  Pl.  XL,  re- 
produit une  petite  portion.   Les  cicatrices  de  la   fila 
médiane  sont  seules  visibles  dans  toute  leur  étendue; 
sur  les  deux  autres  files,  les  cicatrices  sont  pliées  en 
deux  suivant  une  ligne  verticale  plus  ou  moins  rap- 
prochée de  leur  diamètre  et  ne  laissent  voir  que  leur 
moitié,  ou  même  que  leur  bord,  le  reste  de  leur  con- 
tour étant  situé  en  dessous,  ainsi  qu'on  le  constate  en 
faisant  sauter  la  roche  de  manière  à  les  détacher  com- 
plètement :  on  met  alors  à  nu  une  couche  charbon- 
neuse assez  épaisse,  à  section  en  forme  de  coin  très 
aigu,    qui   représente   Técorce  elle-même   aplatie,  et 
adhère  faiblement  au  schiste.  En  général,  l'une  des 
doux  files  latérales  de  cicatrices  est   plus  largement 
découverte  que  Tautre  :  sur  l'échantillon  de  la  Fio.  % 
Pl.  XL,  les  cicatrices  de  gauche  se  montrent  ainsi  sur 
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la  moitié  au  moins  de  leur  étendue,  tandis  que  l'on 
n'aperçoit  que  le  bord  de  celles  de  droite,  dont  la  plus 
grande  partie  se  trouve  repliée  en  dessous.  Les  por- 
tions directement  visibles  de  ces  deux  séries  latérales 
de  cicatrices  n*ont  jamais  qu'une  assez  faible  largeur, 
3  à  5  centimètres,  et  elles  sont  limitées  à  droite  et  à 
gauche  par  deux  lignes  verticales  parallèles  ;  la  lame 
charbonneuse  qui,  par  places,  adhère  encore  à  leur 
surface,  à  droite  de  la  Fio.  2  par  exemple,  se 
termine  d'ailleurs  en  biseau,  tout  comme  la  lame  char- 
bonneuse coincée  dans  la  roche  au-dessous  d'elles,  ce 
qui  prouve  que  l'empreinte  ou  plutôt  la  tige,  avant 
l'enlèvement  de  la  contre-empreinte,  affectait  la  forme 
d'un  prisme  rectangulaire  creux,  aplati  perpendicu- 
lairement à  ses  grandes  faces  et  dont  les  deux  petites 
faces  seraient  rentrées  en  dedans  en  se  pliant  en  deux 
suivant  leur  ligne  médiane.  D'après  les  dimensions 
respectives  de  ces  diverses  faces  et  la  largeur  des 
bandes  qui  séparent  les  unes  des  autres  les  trois  files 
de  cicatrices  visibles  sur  un  même  échantillon,  Ton 
peut  aisément  restituer  la  quatrième  face,  celle  qui  a 
été  enlevée  sur  la  contre-empreinte,  et  l'on  reconnaît 
qu'elle  ne  pouvait  porter  qu'une  seule  file  de  cica« 
trices  ;  .sur  l'échantillon  de  la  Fie.  2,  cette  Qle,  si  elle 
existait,  viendrait  se  superpo.ser  à  celle  du  milieu,  mais 
Avec  un  l^er  déplacement  vers  la  droite. 

Ces  tiges  n'avaient  donc  que  quatre  files  de  cica- 
trices, et  il  est  permis  de  croire,  d'après  la  façon  dont 
elles  se  présentent  en  empreintes,  qu'elles  étaient  pres- 
que quadrangulaires,  à  angles  arrondis,  ou  du  moins 
déprimées  et  comme  creusées  en  gouttières  le  long 
des  files  de  cicatrices  ;  le  profil  de  celles-ci  sur  les  file.s 
latérales,  convexes  xavs  la  file  médiane,  prouve  en 
effet  que  leur  surface  était  assez  fortement  concave,  ce 
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qui  a  dû  faciiîtor  le  rqjyloiement  de  deux  faces  oppowi 
BUT  elles-mêmes. 

Les  deux  arcs  internes  qui,  avec  le  contour  tenaà 
concentrique  à  celui  du  pétiole,  constituent  la  cicatm 
vasculaire,  sont  placés  tantôt  un   peu  au-dessus  éi 
milieu,  tantôt  vers  le  milieu  ou   même    un   peu  vt 
dessous  de  la  hauteur  ;  dans  ce  dernier  cas,  qiû  ce 
assez  rare,  la  corde  qui  les  sous'-tendrait  est  à  peu  ptèi 
parallèle  au  diamètre  vertical,  au  lieu  d*être  indinàe 
sur  lui  à  45*  comme  sur  les  cicatrices  eomprises  daai 
rétendue  de  la  Fia.  2.  En  l'absence  de  toute  pr^"^ 
ration  anatomique,  il  est  impossible  de  déterminer  aver 
certitude  l'origine  de  ces  deux  arcs,  mais  il  est  isfi* 
niment  probable  qu'elle  est  la  même  que  celle  de  Fart 
interne  du  CauZ.   endor/itza,   par  exemple  :  une  dé> 
pression  plus  forte  du  contour  vasculaire  fermé  ramè- 
nerait en  effet  à  se  réunir  à  droite  et  à  gauche  de  sot 
diamètre  vertical  à  ces  deux  arcs  latéraux  et  à  8*ouv7ir 
en  son  milieu,  prenant  alors  la  forme  d'un  fer  à  (^o*»! 
ou  d'un  V  à  branches  fortement  repliées  en  dedans,  fl 
est  permis  de  croire  que  telle  est  la  figure  qu'offrirait, 
à  quelque  distance  en  dedans  de  Técorce,  la   section 
transversale  du  faisceau  foliaire,  et  qu'après   la    sou* 
dure  mutuelle  de  ses  bords,  les  deux  portions  repliées 
en  dedans  continuent  simplement  leur  course    en  res- 
tant indépendantes  l'une  de  l'autre,  au  lieu  de   parti- 
ciper à  la  soudure,  comme  dans  le  Caul.  endorhiz^ 

Quant  aux  cicatrices  pétiolaires,  la  position  qu'elles 
occupent  les  unes  par  rapport  aux  autres  sur  les  trois 
files  qu'on  peut  examiner  prouve  qu'elles  étaient 
rangées  en  hélice  suivant  la  fraction  phyllotaxique  1/4» 
alternant  régulièrement  d'une  file  à  la  file  diamétra-  | 
lement  opposée.  Sur  l'échantillon  de  la  Fie.  2,  Pl.  XL, 
ces  cicatrices  sont  plus  hautes  que  larges  ;  sur  d'au- 
tres, au  contraire,  recueillis  d'ailleurs  dans  les  mêmes 
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bancs^  elles  n*ont  que  60  à  65  millimètres  de  hauteur 
sur  70  à  75  millimètres  de  largeur,  et  sont  par  consé- 
quent un  peu  plus  larges  que  hautes. 

La  surface  de  Técorce,  entre  les  cicatrices  d*une 
même  file  et  tout  le  long  des  bandes  comprises  entre 
les  séries  verticales  de  cicatrices,  est  assez  grossiè- 
rement chagrinée,  et  parait  avoir  dû  être  chargée  de 
fortes  écailles  ;  par  suite  de  la  compression  qu'a  subie 
la  couche  corticale,  les  racines  qui  descendaient  entre 
elle  et  le  cylindre  central  transparaissent  souvent  à 
l'extérieur  et  produisent  sur  la  lame  charbonneuse, 
ainsi  que  sur  l'empreinte  qui  lui  correspond,  des  sil- 
lons longitudinaux  habituellement  peu  marqués  et  sou- 
vent visibles  seulement  sur  quelques  points. 

Rapports  et  différences.  —  Par  la  disposition  en 
quatre  séries  seulement  de  ses  cicatrices  foliaires,  par 
la  largeur  et  parla  forme  même  de  celles-ci,  qui  sont 
quelquefois  plus  larges  que  hautes^  et  surtout  par  ses 
deux  arcs  vasculaircs  internes,  le  Caul.  aliéna  diffère 
notablement  de  toutes  les  autres  espèces  du  même 
genre;  par  ces  derniers  caractères,  il  se  rapprocherait 
plutôt  des  Megaphyton  ;  mais  la  présence  de  plus  de 
deux  séries  verticales  de  cicatrices  le  sépare  abso- 
lument de  ces  derniers  et  ne  permet  de  le  placer  que 
dans  le  genre  Caulopteris. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  à  10  mètres  au 
toit  do  la  Grande  Couche. 

Genre  PTYCHOPTERIS.  Corda. 

18i5.  Ptychopteris»  Corda,  Beitr.  z.  FI.  d.  Vorw.,  p.  76. 

Axes  ligneux  des  troncs  de  Fougères,  dépouillés  de 
leur  écorce  et  de  leurs  racines  sous-corticales,  se  pré- 
sentant sous  la  forme  de  cylindres  plus  ou  moins  ap/a- 

22 


338 

ti8^  marquée  sur  tout  ou  partie  de  leur  surfnct 
sillons  longitudinaux  plu«  ou  moin»  flexueux  prod 
par  les  racines,  et  portant  des  cicatricee  à  contour  fp' 
néral  elliptique  ou  ooale,  correspondant  au  pasigc 
de»  faisceaux  foliaire»,  rangées  en  files  verticales  éf«i- 
distantes  plus  ou  moins  nettes,  disposées  en  quincoiMO. 
et  entourées  chacune  d^une  cicatrice  corrcApondaiii  » 
la  gaine  du  faisceau,  à  contour  semi^elliptique  dêfn 
sa  portion  supéi^ieure,  so  continuant  vers  le  bas  ptf 
doux  lignes  droites  ou  courbes  plus  ou  moins  convor- 
gonies  et  descendant  plus  ou  moins  loin,  tantôt  o^ 
vertSj  tantôt  fei^mée  à  sa  partie  inférieure. 

Cicatrico  vasculaire  tantôt  ouverte  par  le  haut  et  re- 
pliée en  dedans  par  ses  extrémités,  tantôt  fermée  ^ 
accompagnée  alors,  au-dessus  de  son  centre,  parue 
arc  concave  vers  le  bas,  souvent  relevé  vers  le  ha»t 
aux  deux  bouts. 

Surface  du  cylindre  ligneux  généralement  marquée^ 
entre  les  Qlcs  de  cicatrices,  de  cicatricules  arrondies  ou 
allongées  correspondant  aux  points  de  sortie  des  raci- 
nes sous-corticales. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut,  Tétude  de  TéchantilloD 
de  Caut.  endoi^hiza  figuré  sur  la  Pl.  XXXVI  a  woniri 
que  les  Ptyc^optem  représentaient  le  cylindre  ligneui 
des  troncs  de  Fougères  dont  les  Caulopteris  représdO-  f 
tent  récorce  ;  les  deux  systèmes  de  cicatrices  dont  ils 
sont  munis  correspondent,  d'une  part  aux  faisceau^ 
vasculairos  qui  se  rendaient  aux  feuilles,  d'autre  f^ 
aux  gaines  de  ces  faisceaux,  ce  qui  explique  que  très 
souvent  les  cicatrices  externes  soient  ouvertes  par  l^ 
bas,  la  gaine  affectant  la  forme  d'une  chape  qui  recou* 
\Tait  siniplement  le  faisceau  sans  Tcnvelopper  complu* 
toment. 

Quelquefois,  comme  sur  l'échantillon  dont  je  tIods 
de  parler,  on  trouve  à  la  fois  le  cylindre  ligneux  ^ 
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^tychopteris  plus  ou  moins  complet  et,  séparée  de  lui 
>flir    une  certaine  épaisseur  de  roche,  Tempreinte  de 
'écorce  externe  ou  CsLulopteris  ;  mais  le  plus  souvent 
>ri  ne  rencontre  que  le  cylindre  ligneux,  plus  ou  moins 
30inplètement  recouvert  des  racines  qui  descendaient 
9ft0U8  l'écorce  et  qui  ont  laissé  à  sa  surface  la  trace  de 
Leur  passage  sous  forme  de  sillons  longitudinaux  plus 
ou  moins  flexueux.  Il  est  probable  que  les  racines,  en 
se    développant,   ont  peu  à  peu    distondu  et  déchiré 
l'écorce,  qui  s'est  détachée   par  plaques  et  a  fini  par 
l&isser  la  zone  radiculaire  complètement  à  nu  ;  ç*est  ce 
qui   explique  pourquoi  Ton  no  trouve  dordinaire  les 
Caulopteris  que  sous  forme  de  fragments  assez  peu 
étendus,  tandis  que   les    Ptychopleris  se   rencontrent 
fréquemment  complets,  en    cylindres  plus  ou  moins 
aplatis,  mesurant  assez  habituellement  de  20  à  25  centi*' 
mètres  de  largeur.  La  limitation  parfaitement  nette  de 
ces  cylindres  indique  manifestement  l'existence  d'une 
gaine  sclérenchymateuso  continue  autour  de  Taxe  li- 
gneux central  des  tiges  d'où  proviennent  ces  Pfj/c/io- 
pteris,  car  des  cylindres  ligneux  dépourvus  de  gaines 
n'auraient  pu  donner  des  empreintes  ni  même  dos  mou- 
les à  surface  aussi   régulière  et  aussi  continue.   En 
outre,  les  petites  cicatricules  arrondies  ou  allongées 
qu*on  observe  souvent  entre  les  files  de  cicatrices  et 
auxquelles  on  voit  parfois  les  racines  venir  s'attacher, 
ne  peuvent  correspondre  qu'aux  points  où  ces  racines, 
partant  du  cylindre  central,  traversaient  la  gaine  qui 
entourait  celui-ci  pour  descendre  dans  la  zone  sous- 
corticale.  La  résistance  et  la  dureté  de  cette  gaine  ex- 
pliquent comment,  chez   la  plupart  des  ospèc^es^   les 
racines  n'ont  imprime  leurs  sillons  que  sur  les  portions 
de  la  surface  où  elle    était   interrompue,  c'est-à-dire 
en  dedans  du  contour  des  cicatrices  correspondant  aux 
faisceaux  foliaires  ou  aux  gaines  de  ceux-ci  ;  chez  quel- 
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ques  autres,  en  très  petit  nombre  il  est  vrai,  toute  la 
surface  du  cylindre  est  marquée  de  sillons  longitoè- 
naux  correspondant  au  passage  des  racines,  ce  (ji 
semble  indiquer  qu^elles  avaient  une  gaine  moins  épaks 
et  moins  résistante. 

Après  la  chute  des  feuilles,  la  portion  des  faisccw 
foliaires  comprise  entre  le  cylindre  central  et  récsarci 
devait  se  détruire  et  disparaître,  au  fur  et  à  mesure  de 
la  distension  de  cette  écorce  et  du  développement  de  la 
zone  annulaire  de  racines  ;  on  n'en  retrouve,  en  effet 
aucune  trace  au  milieu  de  cette  zone  radiculaire.  sdt 
les  coupes  transversales  de  Psaronhis  ;  mais  les  bases 
de  ces  faisceaux,  comme  des  gaines  qui  les  envelop- 
paient, devaient  subsister,  du  moins  en  partie,  et  con- 
stituaient  des  sortes  de  gouttières  obliques  faisant  saiDie 
à  la  surface  du  cylindre  ligneux  central.  Les  racines 
qui  descendaient  le  long  de  ce  cylindre,  venant  à  ren- 
contrer les  parois  de  ces  gouttières,  ont  été  guidées  par 
elles,  et  sont  venues  converger  vers  leur  fond,  comffle 
on  le  voit,  par  exemple,  sur  les  FiG.  1  de  la  Pl.  XXXM. 
FiG.-  5  et  6  de  la  Pl.  XXXVII,  et  FiG.  1,  2,  3  de  Ja 
Pl.  XXXIX,  ou  s'y  empiler  en  se  repliant  sur  elles- 
mêmes,  comme  Fig.  1,  Pl.  XL.  Quelquefois  même, 
ces  gouttières  ont  ramené  les  racines  en  dedans  dtt 
cylindre  central,  ainsi  qu'on  le  constate  sur  les  sections 
transversales  de  quelques  Psaironius. 

Comme  chez  les  Caulopteris,  les  cicatrices  des  fais- 
ceaux foliaires  peuvent  être,  suivant  les  espèces,  tan^» 
ouvertes  par  le  haut,  tantôt  fermées  et  accompagnée 
dans  ce  cas,  à  l'intérieur,  d'un  arc  interne,  concave  vers 
le  bas,  représentant  la  trace  de  la  bande  constituée  p»^ 
la  soudure  des  bords  du  faisceau  et  détachée  de  la  P^^' 
tion  fermée;  il  est  vraisemblable,  en  outre,  que,  ^*^ 
certaines  espèces,  la   trace    du  faisceau  doit  pouvoir 
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varier,  sur  un  même  échantillon,  d'une  cicatrice  à  l'au- 
tre, comme  chez  le  CauL  varians,  et  que,  sur  le  cy- 
lindre ligneux  correspondant  à  ce  dernier,  on  observe- 
rait les  mêmes  variations  ;  mais,  jusqu'à  présent,  on 
n'a  rencontré,  à  ma  connaissance  du  moins,  que  des 
espèces  à  cicatrices  vasculaires  do  forme  constante.  La 
cicatrice  de  la  gaine  est  elle-même,  ainsi  qu'il  a  déjà 
été  dit,  variable  de  forme,  tantôt  ouverte  et  tantôt  fer- 
mée à  sa  partie  inférieure,  et  chez  certaines  espèces, 
par  exemple  chez  le  Ptych.  Chatissati,  on  observe  sur 
un  même  échantillon  des  cicatrices  fermées  à  côté 
d'autres  ouvertes,  mais  encore  un  peu  étranglées,  et 
d'autres  largement  ouvertes. 

Parmi  les  Caulopteris  étudiés  plus  haut,  deux  espè- 
ces, savoir  les  Caul.  endorhiza  et  CauL  patria^  ont  été 
trouvées  en  rapport  direct  avec  leurs  cylindres  ligneux, 
qui,  dès  lors,  n*ont  plus  à  être  décrits,  et  ne  figureront 
pas,  par  conséquent,  au  nombre  des  espèces  do  Ptycho^ 
ptens  qui  vont  être  examinées,  bien  que,  considérés 
isolément,  ils  appartiennent  à  ce  dernier  genre  ;  il  en 
est  de  même  du  cylindre  ligneux  que  j'ai  cru  pouvoir 
rapporter  au  CauL  Fayoli,  d'après  la  concordance  des 
caractères  et  quoiqu'il  n'ait  pas  été  observé  en  relation 
directe  avec  celui-ci.  11  est  clair,  d'ailleurs,  que  les  di- 
verses espèces  de  Ptychopteris  devraient  pouvoir  un 
jour,   lorsqu'on   aura  recueilli  un  plus  grand  nombre 
d'échantillons  et  surtout  des  spécimens  plus  complets, 
être  rattachées  aux  Caulopteris  auxquels  elles  corres- 
pondaient, et  ne  plus  figurer  à  part.  Mais,  pour  le  mo- 
ment, il  est  impossible,  sauf  pour  le  Ptych.  macro- 
discus,  qui  semble  correspondre  au  CauL  peltigera^  de 
préjuger  quelles  pouvaient  être  les  espèces  de  Caulo- 
pteris qui  représentaient  l'écorce  externe  des  quelques 
Ptychopteris  dont  la  description  va  suivre. 
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PTYCHOPTERIS  MACRODÏSCUS.  Bbongniart  («p.)- 

(Pl.  XXXVII,  FiG.  5,  6.) 

1836.  SigiUaria   (Canloptorls)   aacrodiaeiui.    Brongniart. 

Jlist.  végét,  foës.f  I,  p*  418^  pi.  439. 

i838.  CSattlopteris  macrodisciui.  Presl,  in  Sternberg,  Bss  Fi 

monde  prim, ,  11,  fasc.  7-8,  p.  178.  Geinitz,  Versi.  A 
Steink.  in  Sachs.,  p.  31,  pi.  XXXV,  fig.  4  {an  ûg.  hU 
Schimper,  Trait,  de  pal.  vég.,  I,  p.  707,  pi.  LUI,  fig.  i 
1845.Ptychopteri8  macrodiscus.  Corda,  Beitr.  z.  FL  d.  Vor¥i., 
p.  76.  Germar,  Verst.  d.  Steink.  %\  Wettin  it.  L^bejûi. 
p.  115,  pi.  XL,  fig.  i.  Zeiller,  Expl.  Carte  géol.  Fr.,  IV. 
p.  102,  pi.  CLXX,  fig.  2. 

1853.  Ptyohoptaris  obliqua.  Germar,  Verst.d.Steiiik.  v.  Wri- 
tin  n.  Lôbejûn,  p.  115,  pi.  XL,  fig.  2. 

Description  de  Vespèce,  —  Cicatrices  coirrespondani 
aux  gaines  des  faisceaux  foliaires  disposées  en  files 
longitudinales  très  nettes,  à  contour  général  ovale  ou 
elliptique,  avtondïcH  ou  obtusément  aiguës  au  sommet, 
effilées  en  pointe  vers  le  bas  et  tantôt  fermées,  tantôt 
étroitement  ouvertes,  hautes  de  5  à  10  centimètres  sur 
2  à  3  centimètres  de  largeur,  contiguës  ou  presque 
contiguës  sur  une  même  file  verticale,  les  files  verti- 
cales étant  elles-mêmes  distantes  de  2  à  5  centimètres. 
Cicatrices  correspondant  aux  faisceaux  constituées 
chacune  par  un  contour  elliptique  fermé,  haut  de  35 
à  60  millimètres  sur  15  à  20  millimètres  de  largeur,  ne 
laissant  que  1  à  5  millimètres  d'intervalle  entre  son 
sommet  et  celui  de  la  cicatrice  de  la  gaîne,  et  aMom- 
pagné  en  dedans,  entre  le  tiers  et  le  cinquième  supé- 
rieur de  son  diamètre,  d*un  arc  concave  vers  le  bas, 
relevé  vers  le  haut  à  ses  extrémités,  long  de  8  à  12 
millimètres. 

Surface  marquée,  sur  toute  V étendue  des  cicatrices 
des  gaines,  de  sillons  longitudinaux  plus  ou  moins 
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Luxueux,  généralement  convergents  vers  la  partie  infé- 
loure  de  ces  cicatrices,  lisse  au  contraire  ou  très  fai- 
liment  sillonnée  entre  les  files  de  cicatrices j  mais 
o^.vent  pourvue  de  cicatricules  ovales  ou  linéaires, 
m'égiilièrement  réparties,  correspondant  à  Torigino 
Ses  racines  sous-corticales. 

Eemarques  paléontologiques.  —  Los  dimensions  des 
cic&trices  sont  quelque  peu  variables,  et,  suivant  les 
échantillons,  les  cicatrices  vasculaires  peuvent  être  plus 
ou  moins  visibles,  ou  au  contraire  plus  ou  moins  efTacées 
par  les  sillons  dus  aux  racines  sous-corticales  ;  il  est 
Tnème  quelquefois  presque  impossible  de  les  distinguer  : 
ainsi,  sur  l'empreinte  de  la  Pio.   5,  Pl.  XXXVII,  on 
n'aperçoit  guère  que  leur  sommet,  et  la  cicatrice  in- 
terne en  V  renversé  est  à  peu  près  indiscernable.  Elles 
sont  au  contraire   très  nettes  sur  l'échantillon  de  la 
FiG.  6,  qui  représente  le  moulage  du  cylindre  ligneux, 
complètement  aplati,  avec  des  cicatrices  sur  ses  deux 
faces,  et  recouvert  par  places  d'une  lame  charbonneuse 
assez  épaisse,  bien  visible  au  bas  de  la  figure,  et  repré- 
sentant une   partie  au  moins  de  l'anneau  de  racines 
qui  entourait  le  cylindre  ligneux.  Cette  lame  charbon- 
neuse est  marquée  sur  toute  son  étendue  de  sillons  Ion* 
gitudinaux  très  accentués,  tandis  que  le  cylindre  central 
n'est  sillonné  par  les  racines  que  sur  les  portions  de  sa 
surface  comprises  à  l'intérieur  du  contour  des  cica* 
trices;  en  dehors  de  ces  cicatrices,  il  ne  porte  que  des 
cicatricules  allongées,  disposées  en  files  longitudinales 
ondulées,  et  correspondant  aux  points  de  sortie  des 
racines. 

Sur  l'échantillon  de  la  Fio.  5,  ces  cicatricules  se 
prolongent  plus  loin,  et  l'on  pourrait  croire  à  de  véri- 
tables sillons,  beaucoup  moins  marqués  cependant  que 
ceux  qui  s'étendent  sur  les  cicatrices  et  convergent 
plus  ou  moins  vers  leur  pointe  inférieure. 
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Il  paraît  probable,  d'après  cette  absence  de  sillons 
en  dehors  des  cicatrices,  que  cette  espèce  devait  avoir, 
autour  de  son  cylindre  li^eux  central,  une  gaine  srié- 
renchymateuse  extrêmement  dure  et  résistante. 

Les  cicatrices  vasculaires  du  Ptych.  majcrodis:m 
concordent  si  exactement,  par  leur  forme,  leurs  dimen- 
sions, et  leur  espacement  relatif,  avec  celles  du  Ciid, 
peltigera,  et  de  plus  ces  deux  espèces  se  trouveit  si  | 
fréquemment  associées  Tune  avec  Tautre  dans  les 
bassins  houillers  du  centre  de  la  France,  qu*on  tiX 
fondé  à  se  demander  si  elles  ne  représentent  pas,  Van 
le  cylindre  ligneux  central  et  l'autre  Técoroe  des  mfeiie; 
troncs  de  Fougères.  Toutefois,  comme  il  n'y  a  là 
qu'une  probabilité,  mais  non  une  certitude,  j'ai  cni 
devoir  les  décrire  séparément,  en  attendant  que  des 
observations  directes,  portant  sur  des  échantillons  plus 
complets,  permettent  de  se  prononcer  définitivement 
sur  la  question  de  leur  réunion. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Ptych.  ma4:i*odiscus 
ressemble  beaucoup  au  cylindre  ligneux  central  du 
CauL  endorhiza^  mais  il  s'en  distingue  par  l'absence 
de  sillons  sur  sa  surface  entre  les  files  de  cicatrices, 
par  la  forme  plus  pointue  vers  le  bas  des  cicatrices  des 
gaines,  fermées  ou  presque  fermées  à  leur  partie  infé- 
rieure, enfin  par  le  relèvement  plus  accentué  des  deux 
extrémités  de  la  cicatrice  vasculaire  interne  en  v  ren- 
versé. 

Il  diffère  d'autre  part  du  Ptych.  ovaliSy  avec  lequel 
il  a  aussi  une  analogie  assez  marquée,  par  Tespacement 
un  peu  plus  faible  des  files  longitudinales  de  cicatrices, 
et  surtout  par  la  forme  beaucoup  plus  allongée  de 
celles*ci  et  notamment  des  cicatrices  vasculaires. 

Synonymie.  —  Il  me  parait  douteux  qu'il  faille  rap- 
porter à  cette  espèce  l'un  des  deux  échantillons  figurés 
?30us  ce  nom  spécifique  par  Mt  GeinitZj  les  cicatrices 
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l'y  paraissant  pas  disposées  en  files  longitudinales  bien 
àottcs  et  étant  en  tous  cas  beaucoup  plus  espacées  que 
riiez  le  Ptych.  macrodisciis  ;  en  outre,  toute  la  surface 
^st  marquée  de  sillons  longitudinaux^  aussi  bien  en 
[lehors  des  cicatrices  que  sur  elles,  ce  qui  ne  devrait 
pas  avoir  lieu. 

Quant  au  Ptych. obliqua  de  Germar,  la  légère  dyssy- 
métrie  que  présentent  ses  cicatrices  par  rapport  à  leur 
diamètre  vertical  ne  me  parait  pas  constituer  un  carac- 
tère spécifique  distinctif,  etj*ai  souvent  observé  sur  un 
seul  et  même  échantillon  des  cicatrices  un  peu  obliques 
à  côté  d'aulres  parfaitement  symétriques  ;  c'est  même 
le  cas  pour  quelques-unes  des  cicatrices  de  Téchantil- 
lon  FiG.   6,  Pl.   XXXVII,  notamment  pour   celle   du 
haut  de  la  file  de  gauche.  Mais  je  n*ai  pas  cru  devoir 
citer  la  figure  publiée  sous  ce  même  nom   de  Ptych. 
obliqua  par  M.  Grand'Eury  (1),  la  forme  beaucoup  plus 
arrondie  des  cicatrices  à  leur  partie   inférieure,  leur 
disposition  en  quinconce  à  files  longitudinales  fort  peu 
nettes,  et  enfin  l'uniformité  avec  laquelle  la  surface  est 
sillonnée  sur  toute  son  étendue,  me  paraissant  dénoter 
au  contraire  une  espèce  réellement  distincte. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  à  10  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche,  et  dans  les  bancs  de  schistes 
intercalés  dans  la  2°*®  couche. 

PTYCHOPTERIS  OVALIS.  n.  sp. 
(PL.  XL,  PiG.  1). 

Description  de  Vespèce.  —  Cicatrices  coi^^espon- 
dant  aux  gaînea  des  faisceaux  foliaires  disposées  en 
files  longitudinales  très  nettes,  à  contour  général 
ovale,  arrondies  au  sommet,  rétrécies,  mais  plus  ou 


■*^ 


(1)  Flore  carb.  du  dép^  de  la  Loiret  p.  89,  pl.  X,  flg.  2, 
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moins  largement  oiivertes  vers  le  bas,  hautes  de  5  à  I 
centimètres  sur  35  à  40  millimètres  de  larg-eur,  conti- 
guës  ou  presque  contiguës  sur  une  même  file  vei'ti- 
caZe,  les  files  verticales  étant  elles-mêmes  distantes  de 
55  à  60  millimètres. 

Cicatrices  correspondant  aux  faiscesLUx  foliaires 
constituées  chacune  par  un  contour  ovale  fertné,  piuf 
large  vers  le  bas  que  vers  le  haut,  mesurant  de  30  à  45 
millimètres  de  hauteur  sur  25  à  30  millimètres  de  lar- 
geur, faiblement  excentré  par  rapport  à  la  cicatrice  df 
la  gaine,  séparé  de  celle-ci,  vers  le  haut,  par  un  înter 
valle  de  3  à  6  millimètres,  et  accompagné  en  dedans. 
vers  le  tiers  supérieur  de  son  diamètre,  d'un  arc  à 
faible  courbure,  concave  vers  le  bas,  relevé  vers  le  kant 
à  ses  extrémités,  long  de  10  à  12  millimètres. 

Surface  marquée  sur  les  cicatHceSy  mais  surtoot 
en  dedans  des  cicatrices  vasculaires,  de  sillons  longi- 
tudinav^x:  flexueux,  convergeant  et  se  repliant  vers  le 
bas  de  ces  cicatrices,  tout  à  fait  lisse  entre  les  files  de 
cicatrices  et  munie  seulement  de  petites  cicatrlcules 
arrondies  ou  ovales  peu  visibles. 

Remarques  paléontologiques.  —  L'un  des  échan- 
tillons de  cette  espèce  recueillis  à  Commentry  montre 
le  moule  complet  du  cylindre  ligneux  central  encore 
entouré  sur  une  grande  partie  de  son  étendue  d'une 
épaisse  lame  charbonneuse  marquée  sur  toute  sa  su^ 
face  de  sillons  très  accentués  et  représentant  Tanneau 
de  racines  ;  il  ne  reste  aucune  trace  de  l'écorce  ex- 
terne, probablement  brisée  et  disparue  peu  à  peu  par 
lambeaux.  Sur  Téchantillon  de  la  Fig.  1,  Pl.  XL, 
Tenveloppe  charbonneuse  correspondant  aux  racines 
n'existe  plus  que  par  places,  notamment  vers  la  droite, 
comme  le  montre  la  figure.  La  surface  même  du  cy- 
lindre ligneux  est  complètement  lisse  entre  les  files  de 
cicatrices,  sîiuf  quelque»  petites  cicatricules  correspon* 
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dant  aux  points  de  sortie  des  racines,  et  o'est  à  peine 
même  si  elle  présente  quelques  sillons  dans  Tinter- 
valle   compris  entre  les  cicatrices  des  faisceaux  ot  les 
cicatrices  des  ifaînes  ;  mais  les  premières  sont  marquées 
sur  toute  leur  étendue  de  sillons  très  accentués  :  on 
voit,  d'après  la  forme  et  la  direction  do  ceux-ci,  que  le 
faisceau  foliaire  devait  subsister  en  partie  en  dehors  du 
cylindre  central  et  former  une  sorte  de  gouttière  dans 
laquelle  les  racines  sont  venues  se  presser  et  s'empiler 
en  se  repliant  sur  elles-mêmes  ;  aussi  n'est-il  pas  éton- 
nant que  la  portion  inférieure  des  cicatrices  correspon- 
dant aux   gaines    soit  aussi   faiblement  sillonnée,   la 
majeure  partie  des  racines  n'ayant  pu  dépasser  le  bas 
de  la  cicatrice  vasoulaire. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  me  parait, 
malgré  d'assez  grandes  analogies  avec  le  Ptych,  ma- 
crodiscus^  se  distinguer  nettement  do  ce  dernier  par  la 
forme  beaucoup  plus  largement  ovale  de  ses  cicatrices, 
celles  qui  correspondent  aux  gaines  étant  beaucoup 
moins  effilées  et  demeurant  plus  ouvertes  à  leur  partie 
inférieure,  et  celles  qui  correspondent  aux  faisceaux 
foliaires  étant  notablement  plus  larges,  surtout  eu  égard 
à  leur  hauteur.  Les  files  verticales  qu'elles  forment 
sont  en  outre  un  peu  plus  espacées. 

Prot;enance.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  à  6  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche  et  dans  les  bancs  do  schistes 
intercalés  dans  la  2"*  couche. 

PTYCHOPTERIS  DOUVILLEI.  n.  sp. 
(PL.  XXXVIII,  FiG.  4.) 

Description  de  V espèce,  —  Cicatrices  correspondant 
aux  gaines  des  faisceaux  foliaires  disposées  en  files 
longitudinales  très  nettes,  à  contour  piri forme ^  pres- 
que circulaires  sur  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts 
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supérieurs  de  leur  pourtour,  puis  descendant  vers  Je 
bas  par  deux  lignes  concaves  en  dehors,  et  ouvertes  à 
leur  partie  inférieure ^  hautes  de  5  à  6  centimètres 
sur  30  à  45  millimètres  de  largeur,  contiguës  sur  une 
même  file  verticale ^  les  branches  descendantes  de 
chacune  s'arrètant  sur  le  sommet  de  celle  qui  est  im- 
médiatement au*dessou8  ;  files  verticales  distantes 
elles-mêmes  de  4  à  5  centimètres. 

Cicatrices  correspondant  aux  faisceaux  foliaires 
constituées  chacune  par  un  contour  fermé,  circulaire. 
ou  elliptique  un  peu  plus  large  que  haut,  mesuraot 
de  25  à  30  millimètres  de  hauteur  sur  25  à  35  milli- 
mètres de  largeur,  faiblement  excentré  par  rapport  à 
la  cicatrice  de  la  gaine,  séparé  de  celle-ci,  vers  le  haut, 
par  un  intervalle  de  2  ou  3  millimètres,  et  accompagna 
en  dedans^  vers  le  quart  supérieur  de  son  diamètre 
vertical,  d^  un  arc  concave  vers  le  bas  y  de  forme  pres- 
que semi-circulaire  ou  semi-elliptique,  occupant  12  à 
15  millimètres  de  largeur. 

Surface  assez  fortement  bombée  entre  les  cicatrices, 
marquée  seulement  sur  les  cicatrices  de  sillons  assez 
peu  nets,  visibles  surtout  en  dedans  des  cicatrices  vas- 
culaires. 

Remarques  paléontologiques.  —  L'échantillon  dont 
la  FiG.  4,  Pl.  XXXVl II,  représente  une  portion  est  le 
moulage  en  grès  du  cylindre  ligneux,  encore  recouvert 
par  places  d'une  lame  charbonneuse  assez  épaisse  et  à 
surface  fortement  sillonnée,  qui  représente  l'anneau  de 
racines.  Ce  cylindre,  fortement  aplati,  mesure  0",45  de 
longueur  sur  0°*,31  de  largeur;  il  comprend  17  files  de 
cicatrices,  d'après  la  disposition  desquelles  on  recon- 
naît que  les  feuilles  étaient  rangées  suivant  la  fraction 
phyllotaxique  2/17. 

Rapports   et   différences.  —  Par  la  forme  presque 
circulaire  ou  mêine  surbaissée  de  ses  cicatrices  yascu-» 
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laires,  cetto  espèce  se  distinguo  facilomont  des  deux 
précédentes;  les  cicatrices  des  gaines  afTectent  éga- 
lement une  forme  très  caractéristique,  en  poire  ou  en 
raquette,  que  je  n'ai  revue  chez  aucune  autre  espèce  du 
même  ^enre. 

Elle  est  dédiée  à  mon  camarade  et  ami  M.  Douvillé, 
ingénieur  en  chef  de»  mines,  professeur  de  paléonto- 
logie à  l'Ecole  nationale  des  Mines. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond,  à  6  mètres 
au  toit  de  la  Grande  Couche. 

PTYCHOPTERIS  SPECTABILIS.  n.  sp. 
(PL.  XXXIX,  FiG.  3,  4.) 

Descinption  de  V espèce.  —  Cicatrices  correspond 
dant  aux  gaines  des  faisceaux  disposées  en  files  lon^ 
gitiidinales  h*ès  nettes,  à  contour  elliptiquCy  légère- 
ment pointues  à  leur  partie  inférieure,  très  grandes, 
hautes  de  12  à  13  centimètres  sur  8  à  9  centimètres  de 
largeur,  espacées  de  bord  en  bord  de  15  à  20  millimè- 
tres sur  une  ,mâme  file  verticale,  les  files  verticales 
étant  elles-mêmes  distantes  de  17  ou  18  centimètres. 

Cicatrices  con^espondant  aux  faisceaux  foliaires 
constituées  chacune  par  un  contour  elliptique  fermé, 
haut  de  9  à  10  centimètres  sur  6  à  7  centimètres  de 
largeur,  à  peu  près  coyicentrique  à  celui  de  la  cica- 
trice de  la  gaine,  et  accompagné  en  dedans,  vers  le 
milieu  de  sa  hauteur,  d^un  arc  concave  vers  le  bas  en 
son  milieu,  puis  fortement  relevé  vers  le  haut  à 
droite  et  à  gauche,  long  de  2  à  3  centimètres  et  sou- 
vent peu  visible. 

Surface  m,arquée,  sur  toute  la  largeur  des  files  de 
(cicatrices  et  un  peu  au-delà,  de  sillons  longitudinaux 
flexueux,  convergeent  légèrement  vers  la  partie  infé- 
rieure des  cicatrices,  lisse  en  dehors  et  marquée  seule- 
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ment  de  cicatriculea  allongées,  épanes,  correiqpoiulfli 
aux  points  de  sortie  des  racines. 

Remsirques  p&léontologiqtJtes.  —  Les  Fie.  3  e4  4à 
la  Pl.  XXXIX  représentent  des  portions  d*un  aeul  é 
même  échantillon,  mais  prises  sur  ses  deux  faces  opp^ 
sées.  Cet  échantillon,  long  de  0"',30  sur  0**,  18  de  k*^ 
geur,  est  une  partie  du  moule  du  cylindre  ligneux,  es- 
tièrement  dépouillé  d*un  côté  (Fio.  3)  de  son  anneau  à 
racines,  et  recouvert  de  Tautre  (Fig.  4)  d'une  lunt 
charbonneuse  de  3  à  4  millimètres  d*épaisseur  corie»- 
pondant  à  Vanneau  de  racines.   Sur  la  première  faoe 
on  voit  les  cicatrices  dos  gaines  ot  les  cicatrices  \ts- 
culaires,   mais  la  cicatrice  vasculaire  interne  est  à  peirK 
visible.  Sur  l'autre  face,  au  contraire,  les  cicatrices,  vi- 
sibles seulement  pai*  suite  de  difTérences  de  relief,  sont 
beaucoup  plus  nettes  ;  peut-être  a-t-on  là  le  moule  de 
la  face  interne  de  l'éoorce  et  des  dépressions  annulai- 
res correspondant,  l'une,  la  plus  extérieure,  au  contour 
du  pétiole,  et  l'autre  à  la  cicatriccr  vasculaire  ;   en  ce 
cas,  cet  échantillon  pourrait  être  décrit  commo  Caiiio- 
pteris;  d'autre  part,  les  cicatrices  des  gaines  visible^ 
sur  l'autre  face  (Fia.   3)  étant   également  formées  el 
ayant  la  même  forme  et  la  même  dimension,  on  peut 
se  demander  si  les  cicatrices  de  la  Fio.  4  no  représen- 
tent pas  simplement  le  moulage,  par  compression,  des 
cicatrices  du  cylindre  ligneux  sous-jaccnt. 

La  lame  charbonneuse  qui  recouvre  cette  face  ost 
entièrement  sillonnée,  ce  qui  n'a  rien  que  de  natorol, 
puisqu'elle  est  constituée  précisément  par  les  racines 
sous-corticales,  tandis  que  sur  Tautre  face  la  bande 
comprise  entre  les  deux  files  de  cicatrices  est  lisse, 
comme  le  montre  la  Firi.  3,  et  porte  seulement  les  cic^i- 
trioules  correspondant  à  hi  sortie  des  racines. 

On  voit  sur  cette  figure  que  les  restes  de  la  gaine  ^ 
du  faisceau   vasculaire  ont  dû  former  des  hortei»  de 
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gouttièrea  vors  le  fond  donquolloB  sont  venue»  conver- 
ger les  racines. 

Je  no  connais  jusqu'à  présent  aucune  tige  de  Fou- 
gère ayant  des  cicatrices  aussi  grandes  ;  le  Cau/.  aliéna 
ot  lo  Megaphyton  Ma&Layi  approchent  seuls  do  ces 
dimensions  ;  mais  respëoe  qui  vient  d'être  décrite  ne 
peut  être  attribuée  ni  à  Tun  ni  à  l'autre,  en  raison  de 
la  forme  toute  dilTércnte  du  faisceau  foliaire,  à  oica* 
trico  interne  unique  et  non  double  ;  en  outre,  la  pré- 
sence de  plus  de  deux  séries  de  cicatrices  exclut  abso- 
lument le  genre  Megaphyton. 

Rapports  et  différences.  —  Lo  Ptych.  spectabilis 
se  distingue  nettement  de  toutes  les  autres  espèces  du 
même  genre  par  la  dimension  considérable  de  ses  ci- 
catrices, par  ses  gaines  complètement  fermées  à  leur 
partie  inférieure  et  embrassant  comme  un  anneau  le 
faisceau  foliaire,  enfin  par  la  position  do  la  branche 
interne  du  faisceau  vasculaire,  placée  beaucoup  plus 
bas  qu'à  Tordinaire. 

Pî'ot^enance.  —  Tranchée  do  TOucst,  dans  les  bancs 
de  schistes  intercalés  dans  la  2'"°  couclio. 

PTYCHOPTERIS    CHAU8SATI.  ii.  sp. 

(PL.  XXXVIII,  FiG.  1  à  3.) 

Description  do  Vespèce.  —  Cicatrices  disposées  non 
en  séries  verticales  nettes,  mais  en  files  légèrement 
obliques  sur  les  génératrices.  Cicatrices  des  gaines 
tantôt  fermées,  tantôt  et  plus  souvent  ouvertes  à  iei^r 
partie  inférieure,  affectant  à  leur  partie  supérieure 
la  forme  d'une  demi-ellipse  haute  de  4  à  6  centimè- 
tres sur  3  à  6  centimètres  do  largeur,  et  se  prolon- 
geant plus  ou  moins  loin  vers  le  bas  en  deux  lignes 
parallèles  ou  légèrement  convergentes,  qui  se  suivent 
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parfois  sur  10  à  15  centimètres  de  longueur,  jusque  vej» 
le  haut  de  la  cicatrice  immédiatement  inférieure. 

Cicatrices  des  faisceaux  constituées  chacune  par  c 
contour  elliptique  ou  ovale  fermée  haut  de  6  à  8  centi- 
mètres sur  25  à  45  millimètres  de  largeur,  laissant  ei- 
tre  son  sommet  et  celui  de  la  cicatrice  do  la  gaine  m: 
intervalle  de  3  à  20  millimètres,  et  accompagné  en 
dedans^  vers  le  tiers  ou  le  quart  supérieur  de  son  dia- 
mètre vertical,  d'un  arc  concave  vers  le  bas,  occuput 
une  largeur  de  15  à  20  millimètres. 

Sillons  dus  aux  racines  sous- corticales  s'étendani 
seulement  sur  les  cicatrices  vasculaires  et  un  peu  au- 
dessous;  surface  lisse  en  dehors,  mais  marquée  de  ci- 
catricules  allongées,  éparses,  correspondant  à  la  sortie 
des  racines  adventives. 

Remarques  paléontologiques.  —  On  voit  sur  la  Pig. 2 
de  la  Pl.  XXXVIII,  qui  représente  une  portion  da 
moule  en  grès  du  cylindre  ligneux,  combien  la  forme 
des  cicatrices  des  gaines  varie  sur  un  seul  et  même 
échantillon,  tantôt  fermée  comme  vers  le  haut  à  gau- 
che, tantôt  largement  ouverte.  Sur  Téchantillon  dont 
un  fragment  est  reproduit  Fie.  1,  les  branches  latéra- 
les des  gaines  ne  descendent  pas  aussi  bas  et  disparais- 
sent avant  d'avoir  rejoint  les  cicatrices  inférieures.  On 
voit  nettement  sur  cet  échantillon  et  sur  divers  points 
de  la  FiG.  2  les  racines  venir  s'attacher  aux  cicatricules 
dont  est  marquée  la  surface  entre  les  files  de  cicatrices, 
et  qui  correspondent  aux  points  par  où  elles  sortaient 
du  cylindre  central. 

L'échantillon  de  la  Fig  .  3  est  recouvert  sur  une  pa^ 
tie  de  son  étendue  d'une  épaisse  lame  charbonneuse 
représentant  la  couche  radiculaire  dépouillée  de  Té- 
corce  externe. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Ptych.  Chaussati  se 
distingue  aisément  de  loutes  les  espèces  précédentes 
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par  l*espaoement  oonsidérablo  de  ses  cicatrices,  par  leur 
disposition  en  files  obliques  et  non  en  files  verticales 
bien  nettes,  enfin  par  le  prolongement  vers  le  bas,  sur 
une  assez  grande  longueur,  des  cicatrices  des  gaines, 
qui,  le  plus  souvent,  restent  largement  ouvertes  à  leur 
partie  inférieure. 

Il  se  rapproche  parées  différents  caractères  du  Ptyc/i. 
Benoiti,  mais  celui-ci  a  les  cicatrices  encore  plus  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  et  beaucoup  plus  étroites  par 
rapport  à  leur  longueur. 

Cette  espèce  est  dédiée  à  M.  le  Docteur  Chaussât,  de 
Lavaveix-les-Mines,  à  qui  TEcole  des  Mines  doit  une 
remarquable  série  de  belles  empreintes  végétales  et 
surtout  de  tiges  de  Fougères,  recueillies  par  lui  dans 
le  terrain  houiller  d'Ahun,  et  dont  plusieurs  ont  été 
figurées  dans  Tatlas  du  tome  IV  de  V Explication  de  la 
Carte  géologique  de  la  France. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond,  à  6  mètres 
et  à  9  mètres  au  toit  do  la  Grande  Couche.  Tranchée 
de  rOuest,  dans  les  bancs  de  schistes  intercalés  dans 
la  2'"*  couche. 

FrYCHOPTERlS  BENOITL  n.  sp. 

(PL.  XXXIX,  Plfr.   1,  2.) 

Description  de  V espèce.  —  Cicatrices  très  espacées, 
et  ne  paraissant  pas,  à  première  vue,  disposées  en  files 
verticales  bien  nettes.  Cîcafrices  des  gaînes  ouvertes  à 
leur  partie  inférieure,  ogivales  ou  obtusément  aiguës 
BU  sommet,  à  branches  latérales  descendant  d'abord 
parallèlement,  puis  se  rapprochant  un  peu,  occupant 
20  à  25  centimètres  de  longueur  sur  15  à  20  millimè- 
tres de  largeur,  respectivement  espacées,  de  sommet 
en  sommet,  de  25  à  35  centimètres  sur  une  même  file 
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verticale,  losiiles  veiticalcbélanteUesHiièmes  diistaolei 
de  25  à  50  milUmètres. 

Cicatrices  des  faisceaux  peu  nettes,  constilHée$  eb- 
cune  par  un  contour  elliptique  fermée  haut  deSâK 
centimëtre«s  sur  15  à  20  millimètres  de  largeur,  touchai 
latéralement  les  bords  de  la  cicatrice  de  la  gaine,  \my 
saiàt  entre  son  sommet  et  celui  de  cette  dernière  ^ 
intervalle  do  10  à  12  millimètres,  et  accompagné  tn 
dedans f  vers  le  tiers  supérieur  de  son  diamètre  vertical 
d\in  arc  concave  vers  le  bas,  à  forte  courbure,  l^èn- 
vieyit  relevé  vers  le  haut  à  ses  extrémités  et  ocoupaat 
une  largeur  de  5  à  10  millimètres. 

Sillons  dus  aux  racines  sous-corticales  s^étenthul 
seulement  sur  les  cicatrices  vasculaires  et  un  peu  au- 
delà  de  leur  bord  inférieur  ;  suHiace  lisse  en  dehors* 
mais  marquée  de  cicatricules  allongées,  éparses,  co^ 
respondant  à  la  sortie  des  racines. 

Remarques  paléonlologiques,  —  Cette  espèce  est 
remarquable  par  rcspacement  très  considérable  de  sfô 
cicatrices;  sur  réchantillon  de  la  Fig.  1,  Pl.  XXXIX, 
qui,  comme  on  le  voit  par  sa  section,  représente  te 
cylindre  ligneux  complet,  on  ne  voit  qu'une  seule  cica- 
trice de  chaque  file  verticale,  mais  on  peut  estimer, 
d'après  la  disposition  relative  des  cicatrices  vi.sibles. 
que  leur  écarlement  relatif,  de  sommet  en  sommet, 
sur  une  même  génératrice,  devait  atteindre  au  moins 
O'^jdo.  Il  parait  probable  que  cet  échantillon,  avec590D 
faible  diamètre,  représente  le  cylindre  ligneux  d'une 
jeune  tige,  douée  d*un  accroissement  longitudinal  très 
rapide.  Sur  l'autre  face  de  l'échantillon,  qui  est  recou- 
verte en  partie  d'une  épaisse  lame  charbonneuse,  las 
cicatrices  sont  presque  complètement  efTacées  par  les 
sillons  dus  aux  passages  des  racines  et  sont  à  peu  près 
indistinctes  :  aussi   est-il   impossible  de  compter  le 
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loinbre  des  liles  verticale»  ;  il  semble  toutefois  proba- 
ile   qu'il  était  seulement  de  cinq. 

Quant  à  la  Fig,  2,  elle  reproduit  un  très  petit  frag- 

nent  d'un  échantillon,  recueilli  à  Lavaveix-les-Mines, 

lans  la  Creuse,    qui  mesure   i"*,05  de  longueur  sur 

)*'',19  de  largeur.  Il  représente  également  le  cylindre 

ligneux  complet,  et  la  forme  et  l'espacement  de  ses 

cicatrices  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  appartienne 

%  la  même  espèce  que  celui  de  la  Fig.  i.  Il  correspond 

a  une  tige  plus  âgée,  dont  l'accroissement  dans  le  sens 

vertical  était  sans  doute  un  peu  plus  lent  ;  aussi  les 

cicatrices  ne  sont-elles  espacées,  de  sommet  en  sommet, 

Bur  une  même  génératrice,  que  de  0"*,25  à  O'^jSO  ;  il  en 

résulte  que  les  Gles  verticales  de  cicatrices  sont  plus 

facilement  discernables.  On  compte  en  tout  il  de  ces 

files,  sur  lesquelles  les  cicatrices  sont  disposées  suivant 

la  fraction  2/11.  Le  contour  des  cicatrices  vasculaires 

elliptiques  se  fond  presque  sur  les  bords  avec  celui  des 

cicatrices  des  gaines,  ce  qui  prouve  que  la  gaine  était 

presque  appliquée   sur  le  faisceau;  en  revanche  les 

cicatrices  internes,  en  v  renversé,  sont  assez  distinctes. 

En  dehors  des  cicatrices,  sur   l'un   et   sur  l'autre 

échantillon,  on  voit  nettement,  sur  toute  la  surface, 

les  cicatricules  allongées  qui  correspondent  aux  points 

de  sortie  des  racines. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Ptych.  Benoiti  a, 
comme  le  Ptych.  Chaussati^  les  cicatrices  dos  gaines 
très  longues,  ouvertes  vers  le  bas,  et  ne  rejoignant  pas 
celles  qui  sont  placées  au-dessous  d'elles  ;  mais  il  se 
distingue  par  la  longueur  beaucoup  plus  grande  et  par 
la  moindre  largeur  de  ces  cicatrices,  qui  sont  aussi 
plus  éloignées  les  unes  des  autres  ;  la  cicatrice  vascu- 
laire  elliptique  est,  en  outre,  beaucoup  plus  allongée, 
et  la  cicatrice  interne  affecte  nettement  la  forme  d'un  v 
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renversé  et  non  pas  celle  d*un  arc  simplement  cooGaTe 
non  relevé  à  ses  extrémités. 

L'espèce  est  dédiée  à  M.  Benoit,  ingénieur  chef  dr 
l'exploitation  des  houillères  d'Ahun,  qui  a  bien  Tooh 
donner  à  l'Ecole  des  Mines,  non  seulement  le  be« 
tronc  partiellement  représenté  sur  la  Fie.  2  de  li 
Pl.  XXXIX,  mais  encore  un  grand  nombre  d*excelleBt^ 
échantillons  recueillis  par  lui  dans  les  travaux  qu'3 
dirige. 

Provenance,  —  Commentry,  tranchée  de  TOuest, 
dans  les  bancs  de  schistes  intercalés  dans  la  2"*  couche. 

Houillères  d'Ahun  (Creuse), 

Genre  MEGAPHYTON.  Artis. 
1825.  Megaphyton.  Artis,  Anted.  Phyt.,  pl.  20. 

Troncs  marqués  de  grandes  cicatrices  ovales  ou 
elliptiques^  souvent  plus  larges  que  hautes,  disposées 
seulement  en  deujc  séries  verticales  diamétralement 
opposées.  Cicatrices  accompagnées  à  Tintérieur  d*une 
trace,  parfois  peu  nette,  correspondant  au  passage  du 
faisceau  foliaire  et  de  forme  variable  suivant  les  es- 
pèces. 

La  disposition  distique  des  frondes,  qui  venaient  s*at- 
tacher  sur  la  tige  le  long  de  deux  génératrices  opposées, 
disposition  qui  n'existe  plus  chez  aucune  des  Fougères 
arborescentes  actuelles,  constitue  le  caractère  essentiel 
du  genre  Megaphyton  et  le  distingue  des  CaulopteriSy 
chez  lesquels  les  cicatrices  forment  toujours  plus  de 
deux  files  verticales  et  sont  même  ordinairement  ran- 
gées en  séries  très  nombreuses,  le  CauL  aliéna^  avec 
ses  quatre  séries,  faisant  jusqu'à  présent  seul  exception 
à  ce  point  de  vue. 

On  a  observé,  parmi  les  tiges  silici fiées,  c'est-à-dire 


357 

Lans  le  genre  Psaronius^  un  nombre  relativement  con« 
âdérable   d^espèceç  qui   présentent   cette   disposition 
ilistique  des  frondes  et  correspondent,  par  conséquent^ 
au    genre   Megaphylon  :  les  bandes  vasculairos  qui 
[constituent  le  cylindre  ligneux  sont  assez  généralement 
alig'nées  à  peu  près  parallèlement  les  unes  aux  autres, 
croissant  de  longueur  du  centre  à  la  circonférence,  et 
formant,  en  coupe  transversale,  des  arcs  à  courbure 
plus  ou  moins  forte  ayant  tous  leurs  cordes  perpendi- 
culaires à  un  même  diamètre  ;  les  faisceaux  foliaires, 
nés  de  l'anastomose  de  deux  de  ces  bandes,  Tune  à 
droite  du  centre,  l'autre  à  gauche,  sont  par  conséquent 
alignés  sur  le  diamètre  normal  à  celui-là.  Comme  chez 
les  Caulopteris,  le  cylindre  ligneux  est  entouré  d'un 
anneau  de  racines,  qui  descendaient  sous  Técorce  et 
finissaient  sans  doute,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  déve^ 
loppement,  par  faire  éclater  colle-ci  ;  chez  beaucoup 
d'espèces,  le  cylindre  ligneux  central  est  limité,  et  sé- 
paré de  cette  zone  radiculairo,  par  une  gaine  continue 
de  sclérenchyme,  interrompue  seulement  au  passage 
des  faisceaux  foliaires. 

Je  signale  ici  ces  quelques  détails  de  structure  ob- 
servés chez  les  Psaronius,  parce  qu'ils  se  retrouvent 
chez  le  Meg.  Mac'Layiy  où  certaines  empreintes  mon- 
trent, au-dessous  de  Vécorce,  non  seulement  les  racines 
adventives,  mais  la  surface  du  cylindre  ligneux. 

On  doit,  d'après  cela,  s'attendre  à  rencontrer  éga- 
lement deux  systèmes  d'empreintes,  correspondant, 
les  unes  à  l'écorce  externe,  et  les  autres  au  cylindre 
ligneux  central,  et  jouant  les  unes  par  rapport  aux 
autres  le  même  rôle  que  les  Caulopteris  par  rapport 
aux  Ptychopteris  ;  mais  on  n'a  pas,  jusqu'à  présent  du 
moins,  distingué  génériquementces  deux  groupes,  bien 
que  quelques  espèces  de  Megaphyton,  du  moins  parmi 
celles  de  l'étage  houiller  moyen,  paraissent  r^présQnter 
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plutôt  le  cylindre  ligneux  central  que  l'écorce  elle- 
même  avec  ses  cicatrices  pétiolaires  bien  limitées  (f 
Dans  rétage  houiller  supérieur,  où  les  Megaphyki^ 
sont,  il  est  vrai,  beaucoup  plus  rares  que  dans  Tétafe 
houiller  moyen,  on  n'a  jusqu'à  présent  trouvé  que  i» 
tiges  munies  de  leur  écorce  externe,  mais  les  détails 
observés  sur  certains  échantillons  de  Meg.  MaifL^yi 
montrent  que  le  cylindre  ligneux  de  cette  espèce  de- 
vait être  entouré  d'une  gaine  continue  et  pourra  hiefi 
se  présenter  quelque  jour  dépouillé  de  son  écorce  et 
de  son  enveloppe  radiculaire. 

On  ignore  absolument  quelles  pouvaient  être  les 
frondes  que  portaient  ces  troncs  à  cicatrices  distiques: 
il  est  plus  que  probable  qu'elles  sont  connues  en  em- 
preintes, mais  il  faudrait  les  trouver  encore  attachées 
à  la  tige  dont  elles  dépendaient,  et  c'est  là  une  bonne 
fortune  qu*il  est  difficile  d'espérer.  On  peut  seulement 
affirmer,  en  ce  qui  concerne  le  Meg.  Ma&Layi^  et  tti 
la  dimension  de  ses  cicatrices,  que  ces  frondes  de- 
vaient avoir  une  taille  considérable, 

MEGAFHYTON  MAC*  LAYI.  Lesquereux. 

(Pl.  XL.  FiG.  3,  4.) 

1966.  Megaphytom  Mao'  Layi.  Lesquercux,  GeoL  Surt.  of 
Illinoi$t  II,  p.  458,  pl.  48.  Orand'Bury,  Flore  carb.  du 
dép.  de  la  LoirCt  p.  82,  83,  pl.  XIII,  fig.  3. 

Description  de  Vespèce,  —  Troncs  de  20  à  25  centi- 
mètres de  diamètre.  Cicatinces  foliaires  arrondies  ou 
ovales,  plus  larges  que  hautes^  parfois  presque  rectan- 
gulaires à  angles  arrondis,  à  contour  inférieur  légè)^ 
ment  rentrant  et  convexe  vers  le  haut,  larges  de  7  à 


(1)  Zeiller,  Flore  foss.  du   dass.  houille  de   V&lcncienne$, 
p.  310  et  313-3*6, 
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jl  1  centimètres  sur  4^9  centimètres  de  hauteur,  conti- 
fTjtës  les  unes  aux  autres  sur  une  môme  file  verticale 
ou  laissant  entre  elles  un  intervalle  de  5  à  10  millimè- 
tres au  plus. 

Cicatrice  vasculaire  constituée  par  un  contour  fer* 
méj  arrondi  ou  ovale,  ou  rectangulaire  à  angles  ar- 
rondis, large  de  5  à  8  centimètres  sur  3  à  6  centimètres 
de  hauteur,  concentrique  à  la  cicatrice  pétiolaire, 
mais  échancré  en  son  milieu,  du  côté  inférieur,  par 
un  sinus  en  U  renversé,  de  5  à  8  millimètres  de  lar- 
geur sur  15  &  50  millimètres  de  profondeur,  et  accom- 
pagné en  dedans  de  deux  cicatrices  en  forme  de  v  très 
ou'oert,  situées  Tune  à  droite,  l'autre  k  ga^iche  de  ce 
sinus,  mais  un  peu  obliques,  tournant  leur  convexité 
vers  lui  et  vers  le  haut,  et  ayant  chacune  12  à  20  milli- 
mètres d'ouverture. 

Surface  de  Vécorce  lisse,  ou  marquée  de  petites  fos- 
settes, arrondies  ou  ovales,  de  2  à  6  millimètres  de 
diamètre,  irrégulièrement  réparties,  et  souvent  dé- 
chirée, entre  les  deux  séries  opposées  de  cicatrices, 
par  les  racines  sous-corticales. 

Remarquas  paléontologiques.  —  Sur  la  figure  type 
publiée  par  M.  Lesquereux,  le  sinus  profond  qui 
échanore  la  cicatrice  vasculaire  a  été  placé  l'ouverture 
en  bas  et  la  pointe  en  Tair,  comme  il  Test,  du  reste, 
sur  les  FiG.  3  et  4  de  la  Pl.  XL  ;  mais  M.  Grand'Eury 
avait  orienté  en  sens  inverse  Téchantillon  du  bassin  de 
la  Loire  dont  il  a  donné  la  figure,  et  il  m'avait  paru, 
comme  à  lui,  que  ce  sinus  devait  correspondre,  ainsi 
que  la  dépression  que  présente  en  face  de  son  ouver- 
ture le  contour  du  pétiole,  à  une  gouttière  longitudi- 
nale creusée  sur  la  face  supérieure  de  ce  dernier  (1),  et 
que  par  conséquent  la  figure  de  M.  Lesquereux  devait 


(4)  Expl,  Carte  géoL  Fr.,  IV,  2"«  part.,  p.  104. 
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être  retournée.  L'examen  de  Téchantillon  de  Layaveâ- 
les-Mines  dont  une  partie  est  représentée  sur  la  Fie.  3 
de  la  Pl.  XL  m*a  prouvé  que,  comme  Tavait  admis 
M.  Lesquereux,  le  sinus  correspondait  réellement  àb 
partie  inférieure  et  non  à  la  partie  supérieure   de  h 

m 

cicatrice. 

Cet  échantillon,  donné  à  TEcole  des  Mines  par  H 
Benoit,  est  un  fragment  de  tronc,  large  de  0",13 
sur  0™,28  do  longueur,  portant  10  cicatrices  disposées 
en  deux  séries  diamétralement  opposées,  cinq  sur  une 
face  et  cinq  sur  l'autre  ;  sur  la  Fig.  3,  les  cicatrices  de 
la  face  postérieure,  qui  alternent  avec  celles  de  la  faœ 
antérieure,  sont  tracées  en  pointillé.  L'écorce  eUe- 
même  est  brisée  irrégulièrement,  de  telle  sorte  qu  au- 
cune cicatrice  n*est  tout  à  fait  complète  ;  vers  le  haut 
seulement,  il  reste  une  portion  de  la  bande  comprise 
entre  les  deux  séries  de  cicatrices,  montrant  quelques 
fossettes  arrondies.  Sur  les  points  oùTécorce  a  disparu, 
on  voit  les  racines  sous-corticales  qui  descendent  verti- 
calement, et  dont  le  développement  a  dû  contribuer  à 
Téclatement  de  Técorce;  enfin,  en  faisant  sauter  la 
lame  de  schiste  charbonneux  qui  représente  cet  anneau 
de  racines,  on  met  à  nu  une  surface  lisse  ou  très  fai- 
blement silloimée,  visible  vers  le  bas  de  la  Fig.  3,  à 
droite,  et  marquée  de  petites  cicatricules  arrondies  : 
c'est  évidemment  là  le  cylindre  central,  probablement 
entouré  d'une  gaîne  continue  de  sclérenchyme,  et  les 
cicatricules  arrondies  correspondent  aux  points  de 
sortie  des  racines. 

Dans  chacune  des  cicatrices  foliaires,  la  bande  vas- 
culaire  montre  non  seulement  sa  section,  mais  une 
petite  partie  de  sa  surface,  faisant  une  légère  saillie 
oblique,  d'après  laquelle  on  juge,  sans  hésitation  pos* 
sible,  de  la  direction  réelle  du  faisceau  :  ainsi  Ton  voit 
nettement  sur  la  Fia.  3,  surtout  nuv  les  dçux  cicatrices 


361 

.supérieures,  que  la  bande  annulaire  repliée  en  U  qui 
constitue  la  partie  principale  du  faisceau  foliaire  va  en 
s*  en  fonçant  peu  à  peu  dans  la  roche  à  partir  de  la  cica- 
trice à  laquelle  elle  aboutit,  et  en  s'enfonçant  se 
dirige  vers  le  bas,  ce  qui  prouve  que  Téchantillon  est 
convenablement  orienté  :  il  est  clair  en  eitet  que,  les 
faisceaux  foliaires  s*élevant  peu  à  peu  en  partant  du 
cylindre  central  pour  se  rendre  aux  feuilles,  ils  des- 
cendent des  cicatrices  vers  l'intérieur  et  vers  le  bas  de 
la  tige,  et  que  Torientation  inverse,  qui  les  ferait  monter 
des  cicatrices  vers  Tintérieur  de  la  tige,  ne  saurait  être 
admise  un  instant. 

Il  on  est  de  même,  mais  avec  moins  de  netteté,  sur 
l'échantillon  de  la  Fig.  4,  recueilli  à  Commentry,  et  qui 
montre  l'empreinte  laissée  par  la  surface  externe  de 
l'écorce  ;  en  avant,  c'est-à-dire  en  dedans,  et  en  saillie 
par  rapport  à  cette  empreinte,  on  voit  les  sillons  longi- 
tudinaux produits  par  les  racines  sous-corticales,  qui 
sans  doute  avaient  fait  éclater  Técorce  à  droite  et  à 
gauche  des  cicatrices  foliaires.  L'écorce  a  dû  se  fendre 
en  outre  suivant  le  contour  de  ces  cicatrices,  car  il  est 
marqv^é,  sauf  quelques  irrégularités,  par  un  bourrelet 
saillant,  portant  çà  et  là  Tempreinte  des  racines  sous- 
corticales.  Quant  aux  faisceaux  foliaires,  on  constate, 
avec  un  peu  d'attention,  que,  partant  du  contour  des 
cicatrices  vasculaires,  ils  se  dirigent  vers  le  bas  et  en 
avant,  en  s'éloignant  de  Temprcinte  laissée  par  Técorce, 
c'est-à-dire  vers  l'intérieur   de   la  tige  ;    en  d'autres 
termes,  cet  échantillon,  tant  pour  la  disposition  des 
racines  que  pour  la  marche  des  faisceaux,  reproduit 
les    caractères   qu'offrirait  le   moulage    en  creux   de 
l'échantillon  Fig.  3.  Mais  il  présente  en  outre  une  par- 
ticularité intéressante,  à  savoir  la  variation  très  notable 
de  la  cicatrice  vasculaire  d'une  cicatrice  foliaire  à  la 
suivante  ;  sur  la  cic«|trice  jnféneure,  le  faisceau  foliaire 
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offre  la  même  section  que  sur  la  Pig.  3,  un  profond  ans 
en  U  renversé,  flanqué  de  deux  cicairice.s  en  v  placés 
obliquement  par  rapport  à  lui  à  droite  et  à  gauche.  Se 
la  cicatrice  supérieure,  le  sinus  en  II  s'élève  beauco^ 
moins  haut,  et  les  deux  cicatrices  en  arc,  réunies  Tov 
à  l'autre,  offrent  à  peu  près  Taspect  habituel  do  larr 
catrice  interne  en  v  renversé  de  la  plupart  des  Oi»- 
lopteris  et  Ptychoptens,  mais  avec  des  branche^ 
latérales  plus  développées.  Sur  la  cicatrice  intermé- 
diaire, la  trace  vasculaire  est  un  peu  effacée,  et,  à 
première  vue,  le  sinus  semble  s'ouvrir  par  le  haut 
mais  en  réalité  il  est  complet,  et  sur  la  Fig.  4  ell^ 
même  on  distingue  l'arc  qui  en  réunit  les  deux  côtés: 
ce  sinus  arrive  là  au  contact  de  la  cicatrice  interne, 
comme  s'il  se  préparait  à  la  traverser  et  à  la  séparer 
en  deux. 

Il    semble   qu*on  puisse  conclure  d'après   cela  que 
chez  le  Meg,  Mac'Layi  le  faisceau  foliaire  devait  suivre 
à  peu  près  la  même  marche  et  subir  les  mêmes  modi- 
fications que  celui  des  Caulopteris^  par  exemple  di 
CauL  endorhizsL  :  peut-être  ouvert  d'abord  par  le  haut 
il  se  fermait  complètement  en  détachant  vers  son  in- 
térieur  une  bande  plissée  en  w,  et  se  repliait  en  t 
renversé  à  sa  région  inférieure  ;  ce  repli  en  Q  s*élevaDt 
de  plus  on  plus  haut,  arrivait  à  toucher  la  bande  in- 
terne en  w,  qui  sans  doute  alors  se  bifurquait  en  deai 
branches  entre  lesquelles   venait  se  loger  le  sommel 
du  sinus  en  II.  On  peut  même  se  demander,  d'après 
l'examen  de  la  figure  de  M.  Lesquereux,  si  le  sinus  nd 
pouvait  pas  s'élever  plus  haut  encore  et  atteindre  le  bord 
supérieur  du  faisceau,  qui  se  serait  alors  partagé  en 
deux  branches  distinctes  à  section  annulaire  et  aurait 
donné,  à  son  intersection  avec  l'écorce,  une  cicatrice 
formée  de  deux  ovales  fermés  très  rapprochés  renfe^ 
mant  chacun  à  leur  intérieur  une  cicatrice  en  v  renversé 
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disposée  plus  ou  moins  obliquement.  Il  semble  en  effet 
que,  sur  la  cicatrice  supérieure  do  l'échantillon  type, 
la  trace  du  faisceau  foliaire  soit  ainsi  formée  do  deux 
contours  fermés  complètement  séparés. 

On  remarque  sur  Téchantillon  de  la  Fm.  4,  Pl.  XL, 
le  moulage  en  relief,  par  la  roche,  d'un  grand  nombre 
de  petites  fossettes  arrondies  ou  elliptiques,  de  dimen- 
sions variables,  semblables  à  celles  qu'on  voit  vers  le 
haut  &  droite  de  la  Pig.  3  sur  ce  qui  reste  de  Técorce  : 
mais  ici  quelques-unes  de  ces  petites  lentilles  saillantes 
ont  pu  être  détachées  par  un  léger  choc  et  ont  laissé  à  leur 
place  une  petite  cavité  tapissée  par  une  très  mince  lame 
charbonneuse;   quelquefois   cette  lame   est  continue, 
plus  fréquemment  elle  est  interrompue  au  fond   par 
une   petite  saillie  circulaire  ou  elliptique   qui  formait 
comme  le  pédicelle  de  la  petite  lentille  pierreuse,  pé- 
dicellc  qui  s'est  brisé  lors  de  l'enlèvement  de  celle-ci. 
Ces  lentilles  représentent  donc,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,   le  moulage  de  petites  chambres  creusées  dans 
Vécorce  sous  Vépiderme,  d*abord  complètement  closes, 
puis  mises  en  relation  avec  Tatmosphère  par  un  pore 
ou  une  fente  de  dimension  graduellement  croissante,  et 
enfin    largement  ouvertes,  identiques  en  un  mot  aux 
fossettes  aérifères  des  troncs  des  Fougères  arborescentes 
actuelles. 

Rapports  et  différences.  —  Le  Meg,  Msl&  Layi  ne 
ressemble  guère  qu'au  Meg.  approxiimeitum  Lindley  et 
Hutton  de  la  région  supérieure  du  terrain  houilter 
moyen,  mais  il  a  les  cicatrices  infiniment  plus  grandes, 
et  ses  cicatrices  pétîolaires,  plus  rapprochées,  ne  pré- 
sentent à  l'extrémité  inférieure  de  leur  diamètre  ver- 
tical qu'un  léger  relèvement  vers  l'intérieur  et  non, 
comme  celles  de  cette  dernière  espèce,  un  sinus  aigu 
en  V  renversé. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  dans  les  bancs 
de  schistes  intercalés  dans  la  2™*  couche. 
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Genre  RHIZOMOPTERIS.  Schimper. 
1869.  Bbisomopteris.  Schimper,  Trait  de  pal.  vég.,  1,  p.  31 

Rhizomes^  ou  tiges  rampantes,  de  Fougères,  mnqta 
ou  ramifié»,  de  petit  disumètre^  tantôt  nua  et  mim^ 
sur  une  seule  fatce,  de  cicatinces  pétiolaires  dispoêèsi 
soit  sur  une  seule  ligne,  soit  sur  deux  lignes  trèsnf^ 
prochéesy  tantôt  plus  ou  moins  couverts  d*écaiUes  idsi- 
quant  parfois  complètement  les  cicatrices  laissées  psr 
la  chute  des  pétioles. 

Ces  rhizomes,  qui  viennent  tout  naturellement  prendi? 
place  à  côté  des  troncs  de  Fougères  arborescentes,  se 
distinguent  de  ces  derniers  par  leur  diamètre  beaucoup 
plus  petit  et  surtout  par  la  disposition  des  cicatrice» 
pétiolaires,  qui,  au  lieu  d'être  réparties  tout  autour  de 
la  tige,  n'en  occupent  qu'une  des  faces,  celle  qui  n'était 
pas  en  contact  avec  le  sol  ou  avec  le  support  queloos- 
que  contre  lequel  cette  tige  ou  ce  rhizome  s*appuyait 
Ils  sont,  en  outre,  bien  que  ce  ne  soit  pas  le  cas  pour 
l'espèce  qui  va  être  décrite,  assez  fréquemment  ramifiés 
par  dichotomie. 

Ils  correspondent,  nécessairement,  à  des  frondes 
d'assez  petite  taille. 

RHIZOMOPTERIS  VETUSTA.  n.  sp. 
|Pl.  XL,  FiG.  5.) 

Description  de  Vespèce,  —  Rhizome  large  de  12  à 
15  millimètres,  à  surface  lisse,  marqué  de  cica4rices 
ovales^  tronquées  et  échancrées sur  leur  bordantérieur^ 
aiTectant  presque  un  contour  cordiforme,  larges  de  4  i 
5  millimètres  et  longues  de  5  à  6  millimètres,  disposées 
en  une  seule  file  longitudinale,  espacées  de  bord  en 
bord  de  6  à  8  millimètres  ;  cicatrice  du  faisceau  foliaire 
pei^  nette,  paraissant  offrir  la  form^  d'un  t\ 
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APPENDICE  A  LA  PREMIÈRE  PARTIE 

P^r  M.  R.  ZBILLBR. 


MOTK  RB€TIFI€ATIVE 
SUR     liE    «KMBE     FATOI4IA. 

En  parlant,  au  début  de  la  première  partie  de  ce  tra- 
Q  «  vail,  parmi  les  végétaux  d'affinités  problématiques,  du 
^    singulier  genre  FayoKa,  je  faisais  remarquer  qu'aucun 
des  détails  de  constitution  observés  sur  les  divers  échan- 
.  tillons  des  deux  espèces  de  ce  genre  recueillies  à  Com- 
>^  mentry  ne  permettait  de  se  faire  une  idée  exacte  de 
^  la  nature  et  des  fonctions  de  ces  corps,  non  plus  que 
:;;^de  leur  véritable  attribution.  Les  Palsaoxyris,  auxquels 
,  les  Fayolia  nous  avaient,  à  M.  Renault  et  à  moi,  paru 
^étroitement  alliés,    étaient  restés  eux-mêmes  depuis 
soixante  ans  absolument  énigmatiques,  bien  que  tous 
les  auteurs  les  eussent  unanimement  classés  parmi  les 
végétaux.    Un    jalon    avait    toutefois    été    posé    par 
M.  Schenk,  qui  avait,  en  1867(1),  appelé  Tattention  sur 
la  ressemblance  extérieure  des  Palœoxyris  avec  cer- 
tains œufs  de  Plagiostomes,  que  lui  avait  communiqués 
M.  le  professeur  Fenzl  et  dont  la  coque  portait  sur  son 
pourtour  deux  crêtes  ou  collerettes  hélicoïdales  analo- 
gues par  leur  disposition  à  celles,  plus  nombreuses,  dçs 
.. ^*— - 

(1)  Fossile  Flora  der  Grenzschichten  des  Keupers  und  Lias 
Frankens,  p.  204-205. 
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Pailœoxyris.  Néanmoins,  M.  Schenk  n'avait  pas  jugé  la 
ressemblance  assez  profonde  pour  reporter  ces  corps 
dans  le  règne  animal,  et  M.  Nathorst  faisait  valoir,  en 
1879,  à  rencontre  d'une  telle  interprétation,  cette  con- 
sidération, que  tous  les  spécimens  connus  de  Palasoxy' 
ris  provenaient  exclusivement  de  formations  d'eaa 
douce  (i). 

L'idée  d'un  rapprochement  entre  ces  fossiles  et  les 
œufs  de  Plagiostomes  semblait  avoir  été  perdue  de  vue 
et  définitivement  abandonnée,  lorsqu'elle  fut  remise  en 
avant,  en  1888,  par  M.  Schenk  d'une  façon  plus  pré- 
cise que  par  le  passé,  bien  que  sous  une  forme  toujours 
dubitative,  et  cette  fois  pour  les  Fayolia  (2).  A  ce  mo- 
ment, la  première  partie  de  la  Flore  fossile  du  terrain 
houiller  de  Commentry  venait  d'être  publiée,  et 
M.  Schenk  eut  l'extrême  obligeance  d'appeler  spéciale- 
ment mon  attention  sur  la  question  qu'il  venait  de  po-  | 
ser  à  nouveau  et  de  me  donner  des  détails  plus  précis 
sur  les  analogies  qu'il  avait  remarquées  entre  les  deux 
genres  fossiles  et  certains  œufs  de  Squales  des  mers 
tropicales^  quelques-uns  de  ceux-ci  se  montrant  efElés 
en  pointe  à  chaque  extrémité  comme  les  Palœoxyris 
et  les  Fayoha,  d'autres  présentant  une  torsion  hélicoï- 
dale. L'insuffisance  des  matériaux  de  comparaison  dont 
il  disposait  ne  lui  permettant  pas  de  poursuivre  cette 
étude,  il  nous  engageait,  M.  Renault  et  moi,  à  profiter 
des  ressources  que  nous  devions  trouver  dans  les  riches 
collections  du  Muséum  pour  tâcher  de  parvenir  à  la  so- 
lution définitive  du  problème. 


(1)  A.  G.  Nathorst,  Om  Spirangium,  etc.  (Ôfversigt  af  kongl 
Vetensk.  Acad.  Fôrhandlingar,  XXXVI,  n<>  3,  p.  83. 

(2)  Schenk,  Die  fossilen  Pflanzenreste,  p.  188  :  «  Hinsîcht- 
lich  Fayolia  môchte  ich  den  Palœontologen  rathen,  einen  der 
Plagiostomen  kundigen  Zoologen  zu  Rathe  zu  ziehen,  es 
kdnnte  der  Fall  sein,  dass  dann  dièses  R&thsel  sich  lôst.  » 
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Grâce  à  la  bienveillante  complaisance  de  M.  Léon 
Vaillant,  qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  tous  les 
échantillons  intéressants  contenus  dans  les  collections 
dépendant  de  sa  chaire  et  nous  prêter  le  secours  de  sa 
science^  nous  n'avons  pas  tardé  à  nous  convaincre  que 
l'interprétation  indiquée  par  M.  Schenk  était  l'expres- 
sion de  la  vérité,  et  nous  avons  montré,  dans  une  note 
présentée  à  l'Académie  des  sciences  (1),  que  les  Pa- 
lœoxyris  et  les  Fayolia  devaient  être  en  efTet  reportés 
désormais  du  règne  végétal  dans  le  règne  animal. 

Il  me  parait  indispensable  d'exposer  ici,  à  titre  recti- 
ficatif, les  raisons  qui  nous  ont  conduits  à  cette  conclu- 
sion. Chez  la  plupart  des  Plagiostomes  ovipares,  comme 
les  Roussettes  ou  les  Raies  qu'on  rencontre  sur  nos 
côtes,  les  œufs  sont  aplatis  et  afTectent  un  contour  rec- 
tangulaire plus  ou  moins  régulier;  la  coque,  formée 
d'une  membrane  coriace   et  généralement  lisse,  est 
souvent  bordée  sur  chacun  des  longs  côtés,  dans  le  plan 
diamétral  principal,  par  une  crête  plus  ou  moins  large, 
qui  se  prolonge  à  chaque  extrémité  en  cornes  plus  ou 
moins  saillantes,  ou  encore  en  filaments,  souvent  assez 
longs,  qui  se  contournent  en  vrilles  et  servent  à  fixer 
l'œuf  aux  algues  ou  aux  herbes  du  fond.  Parfois  les  deux 
faces  de  l'œuf  sont  elles-mêmes  ornées  de  crêtes  sail- 
lantes plus  ou  moins  prononcées  et  plus   ou   moins 
nombreuses,  le  plus  souvent  longitudinales,    comme 
sur  l'œuf  de  Scyllium  représenté   ci-contre  (FiG.  3), 
quelquefois  dirigées  obliquement  ou  transversalement, 
et  s' arrêtant  à  la  bordure  longitudinale  qui  suit  le  con- 
tour de  l'œuf  dans  le  plan  diamétral  principal,  comme 
chez  certains  Scyllium  de  Tasmanie  (2).  Mais  il  est, 


(1)  Sur  Vattribution  des  genres  Fayolia  et  Palajoxyris  (Comp- 
tesrendus  Acad.sc,  CVH,  p.  1022-1025, 17  décembre  1888). 

(2)  Duméril,  Hist.  nat.  des  Poissons^  pl.  VIÏI,  fîg.  1. 
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parmi  les  Squales  ovipares,  use 
famille,  celle  des  Cestracionti' 
dés,  réduite  aujourd'hui    à   on 
seul    genre,    dans    laquelle   les 
œufs,  ceux  du  moins  du  g^enre 
■vivant  Cestralion,  au  lieu  d'af- 
fecter cette  forme  aplatie  à  con- 
I  tour  quadrangulaire,  sont  tordus 
)  en    hélice   précisément   comme 
les  PàyoUa  et  les  Palseoxyris, 
et  ressemblent  surtout  au  pre- 
mier de  ces  deux  genres  :  l'œuf 
duCestracion  Philippi  (l),  dont 
la  tigure  est  d'ailleurs  reproduite 
ci-contre  (Fia.    4),   présente    en 
effet,  à  l'instardes  Fayolia.,  deux 
carènes  hélicoïdales,  le  long  de 
chacune  desquelles  s'attache  une 
assez  large  collerette  à  bord  eo- 
du  déiroii  de  MagellM.      t>er,  disposée  a  peu  près  suivant 
Grandeur  naturelle         une  surface  d'hélicoide  dévelop- 
(D'après  Gduther).  ^^^^^  ^^^^  (,^j    ^a  surface  de  la 

coque,  constituée  par  des  6bres  agglutinées  et  formant 
une  lame  de  consistance  cornée,  présente  de  tînes  stries 
parallèles  aux  carènes  et  offre  parfois  entre  ces  deux 
carènes  des  lignes  plus  saillantes,  comme  celles  qu'on 
observe,  par  exemple,  chez  le  Fayolia  grandis  ^3).  La 
surface  de  la  collerette  est  également  marquée  de  stries 
très  fines  parallèles  à  ses  bords,  recoupées  par  des 
stries  transversales  discontinues,  formant  comme  des 


(1)  Ibid.,  pi.  Vin,  fig.  2,  3;  Ounther,  Introd.  to  the  shidy 
of  fishee,  p.  168,  fig.  20  ;  Mao  Coy,  Prodr.  of  the  xoology  of 
Victoria,  Dec.  XII,  p.  55. 

(2)  V.  supra,  p.  29,  pi.  XLII,  fig.  S. 
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yaufrures  (l'une  extrême  fi- 
nesse, et  l'aspect,  lorsqu'on 
.  '  examine  à  la  loupe,  est 
etinsi  de  tout  point  identique 
k  celui  des  oollerettes  de 
jFayoita. 

La  membrane  qui  forme  la 
coque  de  ces  œufs  offrant  une 
constitution  caractéristique,  il 

était  intéressant  de  rechercher 

HÏ  l'on  retrouverait  des  traces 

d'une  constitution  semblable 

sur  les  portions  de  lamelles 

charbonneuses  quenous  avions 

pu  détacher  de  l'échantillon 

de    Fayoli&    grandis    repré- 
senté sur  la  pL.  XLII,  Fio.  5, 

et  sur  lesquelles  nous  avions 

,       ,         Fis.  4.  —  (Eut  de  Cestraetoti 

cru    reconnaître,    après    les  PMUppi. 

avoir   préparées   par   les   ré-  Deml-graDdeur 

«otil.  oxydante,  de»  oeUules  <"'"""  '""'"""■ 

épidermiques  mal  conservées.  Nous  n'avons  pu,  en 
raison  de  l'excessive  minceur  de  ces  lamelles,  obtenir 
de  coupes  transversales  montrant  leur  struture  in- 
terne, mais  nous  avons  du  moins  reconnu  qu'elles 
n'étaient  nullement  constituées  comme  les  cuticules 
végétales  et  que  le  réseau  qui,  en  les  examinant  i 
plat,  nous  avait  offert  l'apparence  de  cellules  polygo- 
nales, n'était  dû  qu'à  dea  plis  accidentels  de  la  mem- 
brane. Bien  que  les  recherches  faites  n'aient  pas  abouti 
au  résultat  désiré,  elles  ont  néanmoins  fourni  ainsi  un 
nouvel  aliment  contre  l'attribution  de  ces  fossiles  au 
règne  végétal. 

Si,  au  point  de  vue  de  la  disposition  des  oollerettes 
aussi  bien  que  des  stries  qu'on  observe  à  leur  surface 
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et  sur  la  coque  elle-même,  il  y  a  identité  parfaite  eotie 
les  Fsiyolia  et  les  œufs  de  Cestracion^  cette  identité  z» 
s'étend  pas  à  la  forme  générale,  comme  le  montre  h 
comparaison  de  la  Fie.  4  qui  vient  d'être  donnée,  avec 
les  figures  des  FayolisL  représentés  sur  les  Pl..  XLI  ^ 
XLII  ;  mais  la  forme  en  fuseau  qu'affecte  si  nettement 
le  Fayolia  dentata  se  retrouve  sur  d'autres  œufis  de 
poissons  appartenant  également  à  l'ordre  des  Chondro- 
ptérygiens,  à  savoir  chez  les  Holocéphales,  c'est-à-dire 
chez  les  Chimères  et  les  Callorhynques.  Chez  ces  deui 
genres,  la  coque  de  l'œuf,  un  peu  moins  épaisse,  à  ce 
qu'il  semble^  que  chez  les  Cestracioriy  est  nettemeot 
fusiforme,  mais  elle  ne  présente  pas  la  disposition  héli- 
coïdale de  ces  derniers  ;  elle  est  bordée  tout  le  long  de 
son  contour,  dans  le  plan  diamétral  principal,  d'une 
large  aile  membraneuse  à  bord  £iangé,dans  laquelle  on 
distingue  souvent,  du  moins  chez  la  Chimère  d'Europe, 
des  gaufrures  assez  régulières  produites  par  des  épais- 
sissements  de  la  membrane,  par  des  sortes  de  nervures 
à  peu  près  équidistantes,  normales  au  contour  de  l'œuf; 
un  examen  attentif  montre  ces  nervures  formées  de 
poils  ou  de  fibres  agglutinés  en  pinceau  et  tout  à  fait 
semblables  d'aspect  à  ces  appendices  spiniformes  (1}  des 
FayoZia,auxquels  nous  n'avions  rien  retrouvé  d'analogue 
sur  l'œuf  du  Cestracion  Philippi.  Si,  au   lieu  d'être 
noyés  dans  l'aile  qui  borde  l'œuf,  ces  pinceaux  de  poils 
étaient  indépendants,    il    suffirait,    pour   reproduire 
exactement  un  Fayolia^  d'une  torsion  hélicoïdale  sem- 
blable à  celle  qui  affecte  l'œuf  du  Cestracion  :  on  aurait, 
en  effet,  tout  le  long  de  chaque  carène  une  collerette 
hélicoïdale  continue,  et  à  côté  une  série  d'appendices 
équidistants,  formés  par  les  prolongements  fibreux  de 


(1)  V.  supra,  p.  17  et  26,  pl.  XLI,  fig.  5,  5  A.  7. 
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La  membrane,  dont  rarrachement  donnerait  naissance  à 
autant  de  perforations  dans  la  paroi. 

D'autre  part,  on  a  vu  plus  haut  (1)  que  les  ooUerettes 
des  FayolisL  paraissaient,  tout  au  moins  chez  le  FsLyo- 
Via,  dent&ta^  devenir  libres  vers  le  sommet  ;  o*est  pré- 
cisément ce  qu'on  remarque  pour  la  bordure  latérale 
des  œufs  de  Raies  et  de  Roussettes,  et  pour  les  colle- 
rettes de  Fœuf  de  CestrsLcion  (Fia.  4)  ;  il  ne  serait  pas 
impossible  que  les  trois  échantillons  de  Fayoliadentata 
qui  ont  été  trouvés  réunis  les  uns  à  côté  des  autres, 
associés  à  une  feuille  d'Aphlebia  Germari  (Pl.  XLI, 
fio.  9),  eussent  été  attachés  par  les  prolongements  de 
leurs  collerettes  aux  lobes  de  cette  feuille.  Quant  aux 
collerettes  isolées  qu'on  voit  sur  la  grande  empreinte 
de  Fayolia  graridis  et  dont  je  n'avais  pu  m'expliquer 
la  présence  (2),  il  est  plus  que  probable  qu'elles  repré- 
sentent   simplement   les    prolongements,    au-delà    de 
Vextrémité  de  l'œuf  même  qu'on  voit  sur  cette  empreinte, 
des  collerettes  qui  en  garnissaient  les  carènes  ;  on  re- 
marque, en  effet,  en  les  suivant  de  bas  en  haut,  qu'elles 
vont  en  se  rétrécissant  peu  à  peu,  comme  il  arrive  pour 
les  cornes  ou  les  filaments  des  œufs  de  Raies  ou  de 
Scyllium. 

Toutes  les  particularités  constatées  sur  les  Fayolia 
deviennent  ainsi  faciles  à  comprendre  et  concordent  à 
démontrer  l'exactitude  de  l'interprétation,  que  la  seule 
comparaison  avec  l'œuf  de  Cestracion  rendait  déjà,  du 
reste,  plus  que  vraisemblable.  Il  est  même  permis  de 
croire,  pour  Tune  des  deux  espèces  décrites,  à  savoir  le 
Fayolia  dentata^  dont  il  a  été  récolté  un  si  grand  nom- 
bre d'échantillons,  que  l'on  connaît  le  poisson  auquel 
correspondent  ces  œufs  :  M.  Gh.  Brongniart  a  décrit,  en 

(1)  V.  supra,  p.  23,  26,  pl.  XLI,  fig.  8;  pl.  XLII,  fig.  1,  2. 

(2)  V.  supra,  p.  29,  pl.  XLII,  fig.  4. 


(2)  V.  supra,  p.  18. 
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effet,  sous  le  nom  de  Pleuracantkus  Gavdryi  (1),  as 
poisson  à  squelette  cartilagineux,  qui,  par  certains  àt 
ses  caractères,  rappelle  d'une  part  les  Holocépliald«  ^ 
d'autre  part  les  Plagiostomes,  et  qui  oflre  notammeic 
quelques  traits  de  ressemblance  avec  les  Cestraciontes; 
sa  taille,  en  même  temps,  serait  en  rapport  avec  les  di- 
mensions entre  lesquelles  oscillent  les  divers  spécimeis 
de  FayolisL  denteta,  si  bien  qu'on  peut  avec  une  grande 
vraisemblance  lui  attribuer  cette  espèce.  Au  FayolU 
grandis  répondrait  un  animal  de  plus  forte  taille,  dont 
les  restes  n'ont  pas  été  découverts  ;  cet  œuf  présente, 
en  outre,  un  caractère  assez  singulier,  à  savoir  sa  forme 
presque  cylindrique,  tandis  que  le  Fayolia  dentats, 
avec  sa  forme  en  fuseau,  s'éloigne  moins  de  ce  que  Ton 
connaît  dans  le  monde  vivant. 

Les  PalœoxyriSy  dont  l'évidente  analogie   avec  les 
Fayolia  nous  avait  conduits  à  meftre  ces  derniers  à 
côté  d'eux  dans  le  règne  végétal,  doivent  évidemment 
être  interprétés  de  la  même  manière.  Ils  ne  diffèrent^ 
du  reste,  des  Fayolia,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus 
haut  (2),  que  par  le  nombre  variable,  mais  toujours 
supérieur  à  deux,  de  leurs  carènes  hélicoïdales,  égale- 
ment munies  de  collerettes,  et  par  l'absence  de  cica- 
trices le  long  de  ces  carènes  ;  or,  ces  cicatrices,  ou  plutôt 
les  appendices  dont  elles  marquent  la  place,  constituent 
précisément  le  trait  le  plus  singulier  des  Fayolia,  celui 
qui  les  éloigne  le  plus  des  formes  actuelles  ;  leur  absence 
chez  les  Palaeoxyris  ne  peut  donc  que  faciliter  l'assi- 
milation. Si  l'on  suppose  des  œufs  à  coque  fusiforme 
munie  de  crêtes  longitudinales  plus  ou  moins  nom- 
breuses comme  les  œufs  de  Scyllium,  mais  tordus  en 


(1)  Etudes  sur  le  terrain  houiller  de  Commentry^  Livre  III, 
Faune  fossile,  p.  3-38,  pi.  I-V.  1 
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hélice  comme  les  œufs  de  Cesiracion,  chaque  crête 
deviendra  une  collerette  hélicoïdale  et  Ton  aura  un 
Palmoxyris^  ce  que  l'on  avait  pris  pour  des  valves  ne  re- 
présentant que  les  portions  de  la  coque  comprises  entre 
deux  crêtes  ou  carènes  consécutives.  Le  nombre  de  ces 
valves,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  oscille  généralement 
entre  six  et  dix.  Or,  ce  petit  nombre  de  crêtes  se  re- 
marque également,  aveo  une  même  forme  générale  en 
fuseau,  sur  un  œuf  de  Plagiostome  n*afTectant  pas  la 
disposition  spiralée,  qui  a  été  trouvé  à  Tétat  fossile 
dans  les  calcaires  coralliens  de  Beggingen,  en  Suisse, 
et  a  été  décrit  par  Heer  sous  le  nom  de  Laffonia  he{- 
vetica  (1).  Cet  œuf,  sur  la  nature  duquel  il  n'a  jamais 
été  élevé  de  contestation,  possède  huit  carènes  longi- 
tudinales ;  il  représenterait  exactement  un  Palaeoxyris 
détordu,  comme  me  Ta  fait  remarquer  M.  Nathorst, 
qui  a  bien  voulu  me  signaler  ce  terme  intéressant  de 
comparaison. 

D'autre  part,  M.  Kidston  a  fait  connaître,  dans  ce 
même  genre  PalsBoxyria,  sous  le  nom  de  Pal.  John-- 
soniy  une  espèce  de  petite  taille  qui  aurait  une  soi- 
xantaine de  carènes  hélicoïdales  (2),  caractère  qui 
semblait  l'éloigner  beaucoup  de  toutes  les  autres  es- 
pèces connues,  mais  qui  n'a  rien  de  siu^prenant  si  l'on 
songe  à  la  variabilité  du  nombre  des  crêtes  longitudi- 
nales chez  les  œufs  de  Scyllium,  par  exemple  ;  chez 
certaines  espèces,  ce  nombre  peut  aller  jusqu'à  une 
trentaine  sur  chaque  face,  ainsi  qu'on  le  constate  sur 
un  œuf  de  Scyllidien  (3)  recueilli  par  l'une  des  expé- 
ditions françaises  entreprises    pour  l'exploration   des 

(1)  Flora  fossilis  Helvetiœ,  p.  178,  pi.  LVI,  fig.  28,  29. 

(2)  V.  supra,  p.  18. 

(3)  Vaillant,  Expéd.  dw  Travailleur  ei  du  Talisman.  Poissons, 
p.  61^2,  pi.  I,  fig.  7. 


378 

grands  fonds  sous-marins  ;  un  tel  œuf,  tordu  en 
lice,  reproduirait  exactement,  sauf  la  forme  en  foseà^ 
le  Pal.  Johnsoni. 

Quant  au  Paf .  trispiralis  (1),  le  nombre  des  spirei 
que  lui  attribue  M.  Kidston  serait  peut-être  diffid^ 
ment  conciliable  avec  Tattribution  proposée,  ces  ceaâ 
&  disposition  bélicoîdale  pouvant  être  considérés  com- 
me dérivant  par  torsion  d'une  forme  originairein€r; 
munie  d'un  plan  de  symétrie  ;  mais  Texamen  de  Is 
figure  même  de  cette  espèce  montre  qu'elle  est  parfai- 
tement symétrique  par  rapport  à  son  axe  long'itudiinL 
et  je  n'y  puis,  après  un  examen  attentif,  voir  que  deox 
carènes  diamétralement  opposées,  munie  cbacuse 
d'une  collerette  assez  saillante  ;  ce  serait,  en  somioe. 
un  FayolisL  sans  appendices  ni  cicatrices,  c'est-à-dire 
un  œuf  exactement  constitué,  à  part  sa  forme  générale 
ei&lée  aux  deux  bouts,  comme  celui  du  Cestracion. 

Enfin,  j'avais  fait  allusion,  en  parlant  des  Psla^ 
xyris  (2),  au  groupement  observé  chez  certaines  espè- 
ces, telles  que  le  PaZ.  Jugleri  du  Wealdien  (3),  chei 
lequel  on  a  trouvé  jusqu'à  douze  de  ces  corps  réunis 
autour  d'un  même  point,  comme  s'ils  constituaient  une 
sorte  d'ombelle.  Cette  disposition,  que  l'impossibilité 
de  trouver  jamais  le  support  commun  rendait  assez 
difficile  à  comprendre,  s'explique  maintenant  de  la 
façon  la  plus  simple,  en  admettant  qu'il  s'agit  là  d'un 
paquet  d'œufs  attachés  ensemble  au  même  endroit  par 
les  prolongements  de  leurs  crêtes  hélicoïdales,  comme 
on  le  voit  souvent  pour  les  œufs  de  Scyllium,  réunis  I 
les  uns  aux  autres  ou  fixés  à  un  même  support  par 
leurs  filaments  en  vrille. 


(i)  V.  supra^  p.  18. 

(2)  V.  supra,  p.  19. 

(3)  G.   von  Ettingshausen,  Ueber  Palseobromelia,  pi.  I  et  II 
{AbhandL  d.k.k,  geoL  Reichsans,  I,  Abth.  3). 
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J*ajouterai  que  M.  le  Marquis  de  Saporta  a  constaté 
dernièrement  l'association  de  PalsaoxyHs  du  Houiller 
de  Pensylvanie,  Pal.  intermedia  Lesquereux  (sp.),  avec 
une  épine  semblable  à  celles  qu'on  observe  sur  le  dos 
ou  à  la  queue  des  Holocéphales  et  d'un  certain  nombre 
de  Squales  ou  de  Raies  (1)  ;  Tun  de  ces  PsXaèoxyris 
semble  même  accroché  à  cette  épine  par  une  de  ses 
extrémités,  et,  comme  le  dit  M.  de  Saporta,  «  une  telle 
coïncidence  ne  saurait  être  absolument  fortuite  ».  On 
peut  également  remarquer  que,  si  les  Palseoxyris  sont 
connus  depuis  le  Carbonifère  jusque  dans  le  Wealdien, 
si  les  Spiraxis  de  M.  Newberry  font  remonter  même 
jusqu'au  Dévonien  l'existence  de  ce  groupe,  il  ne 
manque  pas,  dans  les  mêmes  formations,  de  poissons 
auxquels  ils  puissent  correspondre,  et  que  notamment 
on  connaît  des  Cestraciontidés  depuis  le  Dévonien  jus- 
que dans  le  Jurassique. 

Enfin,  l'objection  tirée  de  cette  considération  que  les 
Palaeoxyris  ne  se  sont  pas  rencontrés  en  dehors  des 
formations  d'eaux  douces,  tombe  devant  la  constata- 
tion, rappelée  par  M.  de  Saporta,  de  l'existence  à 
Tépoque  actuelle,  de  Squales  et  de  Raies,  non  seulement 
dans  un  certain  nombre  de  fleuves  où  ils  remontent 
jusqu'à  une  grande  distance  de  l'embouchure,  mais 
encore  dans  certains  lacs,  tels  que  ceux  de  l'Indo- 
Ghine  et  celui  de  Nicaragua.  En  ce  qui  touche  les 
Fayolia^  qui  devaient  ici  fixer  plus  particulièrement 
Tattention,  une  telle  objection  n'aurait,  du  reste,  pu 
trouver  place,  la  présence  du  Pleuracanthus  Gaudryi 
dans  les  mêmes  couches  y  ayant  d'avance  répondu. 


(1)   Paléont.    franc,  ;     Végétai^t    Terr.    jurassique,    IV, 
p.  279-280. 


DEUXIÈME       PARTIE 
ParM.  B.  RENAULT 


!•    —     CAIiAHARlÉfifi 

Sous  le  nom  de  Calamariées,  beaucoup  d'auteurs 
comprennent  toutes  les  plantes  qui  présentent  une 
tigre  calamitoîde ,  c'est-à-dire  dont  la  partie  centrale 
est  occupée  par  une  moelle  relativement  volumineuse, 
dont  la  longueur  est  partagée  en  une  série  d'articles 
tous  semblables  et  munie  ou  non  aux  articulations,  de 
gaines^  de  feuilles  libres  distinctes  ou  des  rameaux  dis- 
posés en  verti cilles. 

Le  cylindre  ligneux,  du  moins  dans  les  tiges  qui  ont 
conservé  quelque  structure,  présente,  toujours  du  côté 
de  la  moelle,  une  couronne  de  lacunes  alternant  d'un 
entre-nœud  au  suivant. 

La  surface  des  tiges  ou  des  rameaux  est  marquée 
quelquefois  de  côtes  et  de  sillons  longitudinaux  ;  sou- 
vent l'écorce  est  lisse,  maie,  presque  toujours,  les  em- 
preintes accusent  des  cannelures  plus  ou  moins  pro- 
fondes dues  soit  aux  stries  longitudinales  de  la  surface, 
soit,  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  aux  faisceaux 
ligneux  de  la  tige. 

Les  tiges  aériennes  étaient  insérées  sur  les  articula- 
tions de  tiges  souterraines,  do  rhizomes  ;  parfois  elles 
paraissent  issues  de  sorte  de  stolons. 
Le  genre   Equisetum ,  le  seul  représentant  actuel 
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des  Calamariées,  reproduit  assez  bien  le  port  el  les 
traits  principaux  d'organisation  de  ces  plantes. 

Dans  ce  genre,  les  épis  ne  montrent  qu^une  seck 
espèce  de  spores  qui,  cependant,  donnent  nsissaam 
les  unes  à  des  prothalles  mâles,  les  autres  à  des  pro- 
thalles femelles,  sans  qu'aucun  caractère  extérieur nail 
été  signalé  pour  leur  distinction.  Certaines  Calamariées 
fossiles  présentent,  au  contraire,  dans  des  épis  sé- 
parés, ou  réunis  dans  le  même,  des  microspores  et  des 
macrospores.  Les  faisceaux  qui  forment  le  cylindre 
ligneux  des  tiges  et  des  rameaux  sont  très  grêles  et  œ 
s*augmentent  jamais  par  l'addition  de  bois  secondaire. 

Les  Calamariées,  au  contraire,  d'après  la  plupart  des 
paléontologistes,  offriraient  tantôt  uniquement  un  bois 
primaire  sans  traces  de  bois  secondaire,  tantét  un  bois 
secondaire  rayonnant  analogue  à  celui  des  Gym- 
nospermes et  pouvant  atteindre  dans  certains  genres, 
CsLiamites  gigsLS  entr'autres,  plus  de  20  centimètres 
d'épaisseur  de  l'extrémité  du  cylindre  tournée  du  côté 
de  la  moelle  à  la  surface  extérieure.  Dans  les  deux 
cas ,  ces  végétaux  se  seraient  reproduits  au  moyen  de 
spores  comme  les  Cryptogames. 

Comme  jusqu'ici  les  fructifications  appartenant  aux 
différents  genres  de  Calamariées  sont  loin  d'être  toutes 
connues,   que   leur  organisation  sur  les   empreintes 
laisse  le  plus  souvent  des  doutes  sur  leur  nature  crypto- 
gamique  ou   phanérogamique ,  que  les   Cryptogames 
actuelles  offrant  du  bois  secondaire  sont  extrêmement 
rares,  nous  diviseront  dans  ce  travail  le  groupe  des 
Calamariées  en  deux  sections  :  la  première  renfermant 
les  plantes  articulées  munies  seulement  de  bois  primaire; 
la  seconde  comprenant  celles  qui  offrent  un  bois  se- 
condaire plus  ou  moins  développé  ;  nous  exposerons  en 
même  temps  quelques  faits  qui  paraissent  militer  en 
faveur  de  la  nature  phanérogamique  de  ces  dernières. 
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PREMIÈRE  SECTION 
Ekjuisetinées. 

Plantes  frutescentes  herbacées   ou  arborescentes  à 
tiges  aériennes  dressées,  le  plus  souvent  partant  de 
rhizomes  offrant  à  peu  de  chose  près  la  même   or- 
ganisation   que  les    tiges,  à   surface  corticale   lisse 
(Annularia,  Âsterophyllite,  etc.)  ou  marquée  de  canne- 
lures longitudinales.  Organes  appendiculaires,  feuilles, 
racines  ou  rameaux  disposés  en  verticilles  sur  les  ar- 
ticulations, tige  présentant  au  centre  une  moelle  rela- 
tivement considérable  persistante  ou  de  peu  de  durée 
et  souvent  des  diaphragmes  transversaux  disposés  aux 
nœuds  en  forme  de  cloisons.  Cylindre  ligneux  formé 
d'une  couronne  de  faisceaux  vasculaires  verticaux  pa- 
rallèles dans    chaque  entre -nœud  et   alternant    d'un 
entre-nœud   au  suivant,  munis  à  l'extrémité  tournée 
du  côté  de  la  moelle  d'un  canal  aérien  présentant  éga«- 
lement    le    même   phénomène    d'alternance   que  les 
faisceaux  ligneux  ;  sur  le  bord  externe  de  la  lacune  on 
remarque  deux  groupes  assez  grêles  de  trachées  et  de 
trachéides  séparés  par  un  amas  de  cellules  oambiformes 
(Leptome).  Ces  bandes  vasculaires,  qui  sont  peu  dé- 
veloppées dans  r entre-nœud,  prennent  beaucoup  plus 
d'importance  aux  articulations  de  la  tige  et  surtout 
des  épis. 

Feuilles  simples  uninerviées  libres  jusqu'à  la  base 
ou  plus  ou  moins  soudées  en  forme  de  collerette  étalée 
ou  de  gaine  dressée  contre  la  tige  ou  le  rameau. 

Fructifications  généralement  spiciformes  formées, 
tantôt  d'une  série  de  bractées  disposées  en  verticilles, 
tous  fertiles,  tantôt  de  deux  séries  de  bractées  égale-* 
ment  disposées  en  verticilles  fertiles  et  stériles  alter-* 
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nant  entre  eux.  Les  bractées  stériles  sont  peu  moi- 
fiées,  les  bractées  fertiles  ou  sporangiophores  m 
contraire  sont  presque  toujours  peltifonnes  et  portsn 
sur  la  face  interne  un  nombre  généralement  pair  è 
sporanges.  Ces  derniers  sont  ou  adhérents  à  la  paît! 
horizontale  du  sporangiophore  ou  engagés  asaez  pro- 
fondément dans  la  partie  charnue  du  disque  peltiforcië 
Les  sporanges  ont  une  enveloppe  résistante  formée  de 
cellules  dont  les  parois  s'engrènent  avec  celles  des  cet 
Iules  voisines.  Les  corps  qu'ils  renferment  peuves: 
être  ou  des  spores  qui  donnent  naissance  en  germante 
un  pro  thalle  mâle  ou  femelle,  ou  des  microspores  et  des 
macrospores  ;  les  microsporanges  et  les  macrosporanges 
sont  tantôt  portés  par  des  épis  différents,  tantôt  son'* 
réunis  dans  un  seul.  On  sait  que  lesEquisetum  vivants 
sont  isosporés,  c'est-à-dire  ne  présentent  qu'une  seule 
espèce  de  spores  produisant  indifféremment  des  pro- 
thalles mâles  ou  femelles  ou  rarement  portant  k  la  fois 
les  archègones  et  les  anthéridies  ;  les  spores  sont  munis 
d'élathères  très  sensibles  aux  variations  d'humidité; 
jusqu'ici,  aucune  spore  fossile  n'a  offert  d'organe  de 
dissémination  analogue. 

Genre  CALAMITES.  Schlotheim. 

Tiges  cylindriques,  articulées,  portant  à  la  surface 
des  côtes  séparées  par  des  sillons  alternant  aux  articu- 
lations ;  aux  angles  supérieurs  formés  par  l'extrémité 
des  côtes,  on  remarque  souvent  des  mamelons  arrondis 
ou  ovales  ;  quelquefois  ces  mamelons  se  retrouvent 
également  aux  angles  inférieurs.  Aux  articulations  se 
montrent  quelquefois  des  cicatrices  discoides  marquées 
de  sillons  rayonnants,  solitaires  ou  disposées  en  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  en  verticille  ;  ce  sont  les 
traces  laissées  par  des  rameaux  tombés. 
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L'intérieur  de  la  tige  est  creux,  la  moelle  disparais- 
sant de  bonne  heure  ;  à  son  pourtour,  les  empreintes 
ont  conservé  les  traces  des  faisceaux  vasculaires  sou- 
vent houillifiés,  constituant  le  cylindre  ligneux.  L'écorce 
épaisse,  mais  entièrement  cellulaire  et  lacuneuse,  n'est 
indiquée  fréquemment  que  par  son  épiderme. 

Quelles  que  soient  les  dimensions  des  Calamités, 
dont  quelques-unes  comme  les  C.  Suckowi  ont  pu  at- 
teindre plusieurs  décimètres  de  diamètre,  la  quantité 
de  houille  laissée  par  ces  plantes  n'est  représentée  que 
par  une  faible  pellicule,  ce  qui  prouve  que  le  système 
ligneux  est  toujours  resté  sans  accroissement  bien 
sensible  et  que  Técorce  était  dépourvue  de  couche 
subéreuse  ou  hypodermique  présentant  quelque  impor- 
tance. 

La  partie  inférieure  des  tiges  allait  en  s'atténuant  en 
pointe  plus  ou  moins  recourbée  et  s'insérait  sur  un 
rhizome  souterrain  également  articulé  ;  des  radicelles 
plus  ou  moins  nombreuses,  très  grêles  vertioillées, par- 
taient des  articulations.  Le  genre  Calamité  se  distingue 
du  genre  Equisetum  par  Tabsence  complète  de  gaine 
aux  articulations  des  tiges  aériennes,  des  rhizomes  et 
des  rameaux. 

CALAMITES  SUCKOWI.  Brongt. 
(Pl.  XLIII,  Fio,  1  à  8.  —PL.  XLIV, Fig.  4  et  5) 

1828.  Calamités  Snckowl.  Brongt,  Hist.  Végét.  Fos.,  t.  1, 
p.  124.  Sternberg,  Ess.  FI.  monde  prim,,  II  fas.  5-6, 
p.  49.  Geinitz,  VersL  d.  Steink  in  Sac/is,  p.  6, 
pl.  XIII,  fig.  1-3,  5  et  6.  Weiss,  Fos,  FL  d.  jungst. 
Steinkohl,  p.  117,  pl.  XIII.  Grand'Eury,  FI.  du  dép. 
de  la  Loire,  p.  14,  pl.  1,  fig.  1-6.  Zeiller,  Expl.  Carte 
géoL  Fr.  IV,  p.  12,  pl.  CLIX.  Bassin  kouiller  de 
Valenciennesy  p.  333,  Atlas,  pl.  LIV,  fig.  2,  3, 
pl.  LV,  fig.  1. 

1833.  Calamités  floqualis.  Sternberg,  Ess.  FI,  mond.  prim,, 
II,  fasc.  5-6,  p.  49. 
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1834.  Calamités  (Stylooalamites)  Saokowi.  AVeiss,  Scr> 
koh.  Calam.  II.  p,  129,  pi.  U,  fîg.  1,  pi.  III,  fig.  H 
pi.  IV,  fig.  1,  pi.  XVII,  fig.  5. 

Tiges  le  plus  souvent  comprimées  variant  de  5  â  9 
centimètres  de  diamètre,  articulées  ;  les  entre-nce«6 
inférieurs  ont  3  à  6  centimètres  de  long  ;  ceux  de  ia 
partie  supérieure  atteignent  6  à  20  centimètres  ;  striées 
en  long,  mais  peu  profondément,  les  côtes  sont  plaies, 
larges  de  1"*"*,5  à  2°"°,  alternant  d'un  entre-nonc 
à  l'autre,  les  sillons  qui  les  séparent  ont  à  peine  0^? 
de  largeur,  sur  le  moule  interne  ils  sont  souvent  limi- 
tés par  deux  stries  longitudinales  très  nettes  courait 
le  long  des  côtes  ;  peut-être  est-ce  la  trace  de  deux 
bandes  vasculaires  parallèles  qui  composent  le  faisceau 
vasculaire  correspondant  aux  côtes  saillantes  chez  les 
Equisétacées. 

Les  mamelons  placés  à  Tangle  supérieur  un  peu  ar- 
rondi résultant  de  la  bifurcation  des  côtes  sont  circm- 
laires,  peu  saillants  mais  bien  limités  ;  ceux  qui  ^ 
trouvent  à  leur  base,  au  point  de  la  bifurcation,  som 
ponctiformes  et  moins  visibles. 

Les  tiges  renflées  à  une  petite  distance  de  leur  ori- 
gine s'amincissent  en  se  recourbant  plus  ou  moins 
pour  venir  s'attacher  à  un  rhizome'(FiG.  3,  Pl.  XLIII)  ; 
les  articulations  rapprochées  à  la  base  s'éloignent  à  U 
partie  supérieure  ;  les  tubercules  qui  sont  entre  les 
côtes,  à  la  partie  supérieure  des  entre-nœuds,  devien- 
nent de  moins  en  moins  visibles  et  disparaissent. 

Lorsque  des  tiges  primaires  subissaient  un  enva- 
sement, des  tiges  secondaires  pouvaient  prendre  nais- 
sance aux  articulations  envasées  et  après  avoir  aug- 
menté peu  à  peu  de  diamètre,  s'élever  verticalement 
autour  de  la  première. 

D'autres  fois,  les  tiges  verticales  aériennes  se  mon- 
trent insérées  sur  les  articulations  de  tiges  souterraines 
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liorizontales,  rhizomes  analogues  à  ceux  de  nos  Equi* 
sétacées  actuelles. 

Ces  rhizomes  n'ont  pas  les  articulations  aussi  nettes 
ni  les  côtes  aussi  visibles  que  les  tiges  ;  des  racines 
3S8ez  nombreuses  sont  insérées  aux  nœuds. 

Cette  espèce  de  calamité  présente  donc  des  rhizomes 
définis,  traçants,  émettant  des  tiges  qui  deviennent 
aériennes^  susceptibles  elles-mêmes  de  fournir  de  nou- 
velles tiges  partant  des  articulations  quand  elles  sont 
enterrées. 

Malgré  la  grandeur  des  tiges,  la  quantité  de  houille 
que  le  système  ligneux  et  cortical  a  laissé  est  extrê- 
mement faible  et  ne  dépasse  guère  0"'',5  en  épaisseur. 
Dans  les  échantillons  bien  conservés,  on  reconnaît 
l*épiderme  extérieur  lisse  qui  recouvre  actuellement  les 
filets  de  houille  laissés  par  le  système  vasculaire. 

Les  radicelles  ne  sont  plus  représentées  que  par  une 
mince  pellicule  de  houille  laissée  par  Tépiderme  et  qui 
a  pris  la  forme  d'un  ruban;  vers  le  milieu,  on  remar- 
que la  trace  très  grêle,  sinueuse,  d'un  cylindre  ligneux 
central;  elles  ont  de  5  à  15  millimètres  de  largeur,  et 
leur  longueur  est  de  10  à  30  centimètres.  La  pellicule 
charbonneuse,  due  seulement  à  Tépiderme,  est  formée 
de  mailles  rectangulaires  disposées  par  files  longitudi- 
nales assez  régulières,  qui  représentent  les  cuticules 
épaissies  des  cellules  épidermiques. 

Les  radicelles  sont  simples  ou  rameuses  :  sortant  sur 
les  rhizomes  et  à  la  partie  inférieure  des  tiges  des 
tubercules  placés  au-dessous  des  articulations,  elles 
s'étendent  horizontalement. 

Par  suite  de  son  mode  de  développement  souterrain, 
le  C.  Suckowi  se  pliait  très  bien  à  la  surélévation  des 
terrains  où  il  végétait,  en  se  reproduisant  sans  cesse  à 
des  niveaux  de  plus  en  plus  élevés. 

La  surface   du   C.  Suckowi  no  porte  aucune  em- 
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preinte  pouvant  se  rapports  soit  à  des  feuilles,  S8S 
des  rameaux  ;  il  faut  donc  se  représenter  ces  pi; 
développées  comme  des  tiges  longuement  atténuée 
pointe  à  la  partie  supérieure,  très  rapidement  décflê- 
santes  et  recourbées  à  la  base,  hautes  de  4  à  5  mèces 
Les  articulations  inférieures  seules  portaient  des  «fi- 
nes appendiculaires  verticillés,  qui  étaient  des 
nés  ou  de  jeunes  tiges  secondaires. 

Les  tiges  ne  présentent  aucun  resserrement  oa 
contracture  aux  articulations. 

Nous  donnons  (Fio.  1,  Pl.  XLIII)  une  porticu  èi 
C.  Suckxywiy  très  peu  aplatie  et  mesurant  8  oesit:- 
mètres  de  diamètre  environ. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint  Edmond,  à  16  loè- 
très  au  toit  de  la  Grande  Couche  ;  le  grès  formant  b 
n:  ouïe  est  composé  de  grains  assez  gros. 

L'échantillon  représenté  (Fie.  2),  également  peu  dé 
formé,  mesure  15  à  16  centimètres  de  diamètre  ;  \» 
côtes  sont  un  peu  moins  saillantes  que  dans  le  précé- 
dent. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt  dans  un  banc  àe 
grès  fin  au  mur  de  la  Grande  Couche. 

La  base  de  tige  que  nous  avons  figurée  (Fi g.  3}  eâl 

réduite  au de  sa  grandeur  naturelle,  peu  déformée^ 

5 

longuement  atténuée  et  recourbée  à  sa  partie  iii/<^ 

rieure  ;  elle  devait  s'attacher  à  une  tige  souterraine. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond,  à  20  mi- 
tres au  toit  de  la  Grande  Couche.  La  roche  qui  sert  de 
moule  est  un  grès  à  gros  grains . 

Les  FiG.  4  et  5,  Pl.  XLIV  se  rapportent  à  des  p(ft- 
tions  de  tiges  moulées  par  des  grès  fins  et  qui  présen- 
tent très  nettement,  même  à  Tœil  nu,  les  deux  bandes 
longitudinales  qui  limitent  les  sillons  formés  par  le 
système  vasculaire  ligneux. 
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Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt  dans  un  banc  de 
grès  fin  au  mur  de  la  Grande  Couche. 

CALAMITES  GISTI.  Brongt. 
(PL.  XUII,  FiG.  4  ;  PL.  XLIV,  FlO.  1  ;  PL.  XVII,  FiG.  4) 

182B.  CtelamilM  Oistii.  Brongt.,  HUt.  vegét.  fass.,  l,  p.  129, 

pi.  20,  fig.  i  à  5;  Qrand'Eury, Flore  carb.  du  dép.  delà 

LoirCy  p.  19,  pi.  II,  fig.  2,  3.  Unger,  Gen.etspec,  p.  46. 

Geinitz,  Steirikohlen  formation  y  in  Sac/isen,  p.  7,  tab,  XII, 

fig.  4,  5,  tab.  Xin,  fig.  7. 

Cette  espèce,  trouvée  pour  la  première  fois  à  Wîlkes- 
bare,  en  Pensylvanie,  par  Cist,  a  été  rencontrée  depuis 
dans  un  nombre  considérable  de  bassins  houillers  et 
à  des  hauteurs  extrêmement  variables,  dans  les  mines 
de  Saarbruck,  à  Montrelais^  dans  les  anthracites  de 
Puy-Rîcard,  près  de  Lamure  ;  il  est  très  répandu  éga- 
lement dans  les  dépôts  houillers  de  Saxe,  de  Silésie,  à 
tous  les  niveaux  du  bassin  de  Valenciennes  (Zeiller). 

Le  calamités  Cisti  se  distingue  facilement  du  C.  Suc-^ 
howi  par  ses  articles  plus  longs  par  rapport  au  diamè- 
tre,  par  ses  dimensions  plus  petites  en  largeur,  par  ses 
côtes  et  ses  sillons  plus  étroits  et  par  les  mamelons 
plus  allongés  elliptiques  placés  au-dessus  des  arti- 
culations. 

Les  tiges  de  C.  Cisti  développées  ont  10  à  12  centi- 
mètres de  diamètre;  les  entre-nœuds,  plus  allongés  que 
dans  Tespèce  précédente,  mesurent  7  à  18  centimètres 
dans  les  espèces  figurées.  Les  côtes  atteignent  à  peine 
1  millimètre  en  largeur,  sont  aiguës  à  leurs  extrémités 
et  portent  au  sommet  des  mamelons  allongés  verticale- 
ment, moins  accusés  que  dans  le  C.  Suckowi.  Quelque- 
fois, on  distingue  des  mamelons  plus  petits  et  alter- 
nants au-dessus  de  Tarticulation  (Fio.  4,  Pl.  XLIII)  (1). 

(1)  Peut-être  est-ce  la  trace  de  faisceaux  se  rendant  dans  une 
gaine  rapidement  caduque. 
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Les  sillons  sont  limités  par  deux  petites  bandes 
blables  à  celles  de  Tespèce    précédente    et    qui  fitf 
vraisemblablement  la  même  origine. 

Le  sommet  des  tiges  était  pourvu  de  nombreux  n- 
meaux  disposés  en  verticilles  ;  eux-mêmes  portaient  ds 
ramules  à  leurs  articulations,  mais  de  même  que  la 
tiges,  les  rameaux  et  les  ramules  étaient  oomplètemai: 
dépourvus  de  gaines  et  de  feuilles. 

Les  tiges  étaient  cylindriques,  non  contractées  aox 
articulations  et  conservaient  le  même  diamètre  pandas^ 
un  certain  temps;  elles  s'atténuaient  (Fio.  1,  Pl.  XLIV 
beaucoup  moins  vite  en  haut  et  en  bas  que  le  C.  &ic- 
kowi  ;  leur  partie  inférieure  parait  également  moist 
recourbée  ;  elles  semblent  avoir  poussé  par  XoaShi 
partant  de  rhizomes  souterrains. 

M.  Grand*Eury  a  désigné  sous  le  nom  de  C.foliosus[l 
des  empreintes  de  rameaux  calamitoîdes  analogues  à 
celles  du  C.  Cisti,  mais  les  sillons  en  sont  un  pei 
moins  prononcés.  La  partie  supérieure  des  tigres,  arti- 
culée à  grande  distance,  porte  encore  de  courtes  feuil- 
les rapprochées  et  soudées  à  la  base  ou  bien  les  cica- 
trices laissées  par  ces  feuilles  disposées  en  chaîne  hori- 
zontale; ces  cicatrices,  qui  se  touchent  par  leurs  bords, 
sont  elliptiques,  allongées  transversalement  et  sont 
marquées  d'une  dépression  vasculaire  centrale. 

Sous  le  nom  de  Calamostachys^  M.  Grand'Eury  a 
signalé  des  épis  grêles  et  délicats  tenant  encore  à  des 
rameaux  articulés,  sans  feuilles,  mêlés  à  des  rameaui 
de  C.  Cisti  et  foliosiLS  :  ce  seraient  là  les  vrais  épis  des 
calamités.  Ces  épis,  longs  de  20  à  22  millimètres  et 
larges  de  3,  sont  articulés,  disposés  en  assez  grand 
nombre  aux  articulations;  ils  paraissent  formés  uni- 
quement de  verticilles  de  bractées  fertiles  ;  ces  bractées, 

(1)  Flore  carbonifère  du  département  de  la  Loire. 
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d'une  forme  peltoide,  ont  porté  en  dessous  des  sacs 
sporifères,  mais  que  Ton  n'a  pas  encore  vus  nettement, 
à  cause  sans  doute  de  leur  petitesse. 

La  Fio.  4,  Pl.  XLIII,  représente  une  portion  de  tige 
de  C.  Cisti  sur  laquelle  les  articulations  sont  distantes 
d'au  moins  18  centimètres  ;  on  peut  remarquer  sur  la 
surface  les  deuxbandes  parallèles  longitudinales  laissées 
par  les  faisceaux  des  entre-nœuds. 

Provenance.  —  Houillères  de  Montvicq,  &  206  mètres 
de  profondeur,  au  toit  de  la  couche  n^  2. 

La  FiG.  1,  Pl.  XLIV,  se  rapporte  à  la  partie  supé- 
rieure du  C.  Cisti  ;  elle  montre  deu  x  articulations  ;  la 
tige  malheureusement  est  fracturée  à  ces  deux  endroits  ; 
à  rarticulation  supérieure,  on  voit  cependant  les  cica- 
trices laissées  par  trois  rameaux.  La  Fio.  2,  même 
planche,  représente  une  portion  de  jeune  rameau  muni 
de  deux  articulations. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint-Augustin,  à  5  mètres 
de  la  Grande  Couche. 

Enfin,  la  FiG.  4,  Pl.  LVII,  montre  une  portion  de 
tige  d'un  assez  fort  diamètre,  mais  dont  les  articulations 
sont  beaucoup  moins  écartées  que  dans  les  échantillons 
précédemment  cités. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint-Augfustin. 

CALAMITES  ARTISL  Sauveur. 
(Pl.  XLIV,  PiG.  5) 

Galamites  Artisii.  Sauveur,  Végét.  foss,  de  la  Belgique, 

pl,  VU  et  vm. 

Nous  rapprochons  l'échantillon  représenté  (Fia.  3, 
Pl,  XLIV)  de  ceux  figurés  par  Sauveur  (1)  (Fig.  3, 
Pl.  vu,  Fio.  2,  Pl.  VIII),  mais  avec  des  dimensions 


(1)  Végétaux  fossiles  des  terrains  houillers  de  la  Belgique, 
1848. 
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moindres.  Les  Fig.  1  et  2  de  la  Pl.  VII  semblei^ 
rapporter  plutôt  au  C  Suckowi.  Les  caractères  del» 
pèce  sont  les  suivants  : 

Tiges  variant  de  2  à  5  centimètres  de  diam^A 
à  entre-nœuds  inégaux,  les  articulations  portent rkr 
unes,  uniquement  des  cicatricules  de  faisceaux  foliaires; 
les  autres,  une  cicatrice  raméale  de  petite  dim^isits: 
La  distance  des  articulations  varie  entre  4  et  9  oeaÉé- 
mètres  et  demi.  Les  côtes  sont  distantes  de  1  millimélre 
à  1,5,  assez  saillantes,  arrondies.  La  tige  est  recou- 
verte d  une  mince  pellicule  de  houille  ;  là  où  elle  inan(;iie, 
dans  les  sillons  placés  entre  les  côtes,  on  distingue  les 
deux  lignes  parallèles  qui  limitent  chacun  d'eux. 

La  tige  est  légèrement  contractée  aux  articulations. 

Rapports  et  différences.  —  L'espèce  que  nous  décri- 
vons se  rapproche  du  Calamités  ramosus  par  la  présence 
de  cicatrices  raméales  à  certaines,  articulations,  mais 
ces  cicatrices  sont  plus  petites  dans  notre  échantillon. 
Les  entre-nœuds  sont  également  plus  courts,  les  côtes 
sont  saillantes  et  arrondies,  tandis  que  dans  le  C.  ramo- 
sus  elles  sont  plus  larges  et  plus  aplaties. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt  dans  un  banc  de 
grès,  au  mur  de  la  Grande  Couche. 

CALAMITES  OANNAEFORMIS.  Schloteuc. 
(PL.  XLIV,  Fm.  6  et  7) 

1804.  Calamités  oannœtonniB.  Sohlotheim,  ein  Beitrag  zur. 
Flora  der  vorv^elt,  pl.  XX,  fig.  1. 

Calamités  cannseformis.  Brongt,  Hist.  végét.  fass., 
p.  131,  tab.  XXÏ. 

Calamités  cannœformis.    Lindley  et  Hutton,    Fos. 
Flora,  tab.  LXXVII,  LXXIX. 

Calamités  cannsoformis.  Gutbier,  Abd.,  tab.,  fig.  4. 

Calamités    cannsBlormis.    Unger,    Foss.   Flora,  d. 
Ueberg.  Geb.,  p.  118.  Unger.  Gen.  et  species,  p.  47. 
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Calamités  oannaefonnls.  Oeinitz,  Preissc/ir.»  p.  32, 
tab.  XIV,  fig.  16-19,  id.  Verstein  d.  Steink,  p.  5,  tab. 
XllI,  fig.  8,  tab.  XIV,  fig.  1,  2,  4,  5. 

Galamltes  oamMBformia.    Grand*£ury,  FL  carb,  du 

départ,  de  la  Loire^  p.  19,  pi.  II,  fig.  1  et  3. 
Zeiller,  ExpL  de  la  carte  géoL  de  la  France,  p.  46. 

Tiges  de    12    à    15    centimètres   de  diamètre  attei- 
^nsint    la  taille  dépassant  peut-être    même    celle  du 
CsLlamites  Suckawi;  contractées  aux  articulations  qui 
étaient  assez  espacées,  les  côtes  convexes  assez  sail- 
lantes ont  1 ,5  à  2  millimètres  de  largeur  ;  elles  se  ter- 
minent en  coin  à  leurs  extrémités,  les  mamelons  placés 
à  la  partie  supérieure  des  côtes  sont  un  peu  elliptiques 
ou  arrondis.  L'enveloppe  charbonneuse  est  plus  épaisse 
que  dans  les  calamités  précédentes  et  semble  provenir 
d*un  véritable  cylindre  ligneux,  par  conséquent,  le  C. 
csinnseformis  pourrait  se  ranger  dans  le  genre  Art/iro- 
pitus,  sous  le  nom  de  A.  cannaeformis. 

Les  tiges  cylindriques  sur  une  certaine  étendue  s'at- 
ténuent en  pointe,  mais  moins  rapidement  que  dans  le 
C.  Suckowl.  La  partie  inférieure  de  la  tige  est  recour- 
bée quand  elle  s'attache  à  un  rhizome,  un  peu  au-dessus 
des  articulations,  dans  les  parties  qui  ont  été  recou- 
vertes de  vase  ou  de  sable  partent  des  radicelles  assez 
volumineuses  et  plongeantes,  comme  celles  des  Ar^ 
thropitiLS, 

Les  tiges  paraissent  généralement  dépourvues  de 
feuilles  et  de  branches;  cependant  certaines  d'entre 
elles  laissent  voir  des  cicatrices,  qui  ont  dû  appartenir 
à  des  rameaux. 

Nous  figurons  (Pl.  XLIV,  Fig  7)  une  base  de  tige 
peu  déformée  de  C.  cannsBformis  présentant  une 
courbure  et  une  diminution  plus  régulières  que  celles 
du  C.  Suckowi. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond  à  14  mètres 
au  toit  de  la  Grande  Couche. 
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L'échantillon  représenté  (Fia.  6)  est  plus  aplati  ;  i 
montre  deux  articulations  :  Tune  d'elle  of&e  plusi^ars 
cicatrices  raméales. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond  à  1  mètre  as 
toit  de  la  Grande  Couche. 

Genre  EQUISETUM 

Le  genre  Equisetum  compte  un  assez  grand  nombre 
de  représentants  fossiles  répandus  dans  les  couches 
tertiaires  et  dans  les  couches  secondaires,  donf 
plusieurs  offrent  des  dimensions  gigantesques  si  on  les 
compare  à  celles  des  espèces  vivantes ,  entre  autres 
l'Eq.  Mougeoti  du  grès  bigarré,  TEq.  arenaceum  du 
keuper  et  l'Eq.  columnare  de  Toolithe. 

Â  Tépoque  paléozoîque,  on  n'en  a  signalé  jusqu  ici 
que  des  fragments  douteux  rencontrés  dans  le  terrain 
houiller  et  qu'on  a  réunis  sous  le  nom  d'Equisetites^ 
leur  attribution  au  genre  Equisetum  ne  pouvant  être 
regardée  comme  certaine. 

L'échantillon  que  nous  allons  décrire  permet  d*afSr- 
mer  l'existence  à  l'époque  houillère  supérieure  d'Equi- 
setum  véritables,  comparables  par  leur  taille  aux  es- 
pèces géantes  de  la  période  secondaire. 

EQUISETUM  MONYI  B.  R.etR.Z.  (1) 
(PL.  LVII,  PiG.  7) 

L'Eq.  Monyi  figuré  présente  l'empreinte  d'un  frag- 
ment long  de  115  millimètres,  d'une  tige  articulée  de 
34  millimètres  de  largeur.  Les  articles  sont  au  nombre 
de  quatorze  et  leur  longueur  individuelle  varie  de  5  à 
10  millimètres  ;  vers  le  bas  de  l'échantillon,  ils  mesu- 


(i)  Comptes-rendus  des  séances  de  TAcadémie  des  Sciences, 
5  janvier  4885. 
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rent  environ  7  millimètres,  puis  ils  se  raccourcissent 
un  peu  ;  deux  ou  trois  d'entre  eux  n'ont  plus  que  5  mil- 
limètres, ensuite  ils  s'allongent  graduellement  et  les 
derniers  ont  une   hauteur  constante  de  9  à  10  milli- 
mètres. Â  chaque  nœud  s'attache  une  gaine  munie  de 
dents  aiguës  étroitement  appliquées  contre  la  tige  ;  les 
folioles  qui  constituent  cette  gaine  sont  au  nombre  de 
28  à  30  par  verticille  complet;  elles  ne  sont  soudées 
que  sur  une  hauteur  de  2  à  2,5  millimètres;  leur  partie 
libre  varie  de  5  à  7  millimètres  suivant  la  longueur 
des  articles  auxquels  elles  correspondent;  large  de  2 
millimètres  à  la  base,  elle  va  en  s'atténuant  graduelle- 
ment et  se    termine  en  pointe  aiguë.   Quelques-unes 
de  ces  folioles  se   montrent  munies  sur  le  dos  d'un 
sillon  peu  profond,  large  de  O^^jb  à  leur  base,  compris 
entre  deux  lignes  légèrement  saillantes,  ainsi  que  cela 
a  lieu  chez  plusieurs  des  Equisetum  vivants. 

La  surface  même  de  la  tige  est  en  grande  partie 
masquée  par  les  gaines  et  par  leurs  dentelures  ;  ce- 
pendant, on  la  discerne  assez  nettement  sur  quelques 
points ,  où  elle  est  conservée  sous  forme  de  lame 
charbonneuse  excessivement  mince  et  l'on  peut  consta- 
ter l'existence  de  côtes  presque  plates  très  faiblement 
accentuées,  sillonnées  de  fines  stries  longitudinales, 
distantes  les  unes  des  autres  de  1/5  ou  1/6  de  milli- 
mètre ;  ces  côtes  sont  surmontées  chacune  par  une 
des  dents  de  la  gaine,  se  bifurquent  à  leur  extrémité  et 
alternent  nettement  d'un  entre-nœud  à  l'autre. 

On  ne  distingue  à  la  base  des  gaines  aucune  cicatrice 
indiquant  la  présence  de  rameaux  ;  les  tiges  en  étaient 
donc  dépouillées  sur  une  partie  au  moins  de  leur  lon- 
gueur. 

Il  résulte  de  la  description  qui  vient  d'être  donnée 
que  cet  échantillon  présente  nettement  tous  les  carac* 
tëres  propres  aux  Equisetum  ;  la  très  faible  épaisseur 
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de  U  houflle  qui  1a  recourre  dans  certaines  parties  r- 
dique  d'ailleurs  une  tîge  largemenl  fiatoleuse  à  prà 
relativement  minces. 

Ce  fragment  peut  être  rapporté  au  genre  Equiseifr 
avec  tout  autant  de  certitude  que  les  tiges  des  teirsx 
secondaires  ou  tertiaires  classés  depuis  loi^tempste 
ce  genre. 

Nous  devons  signaler  Tanalogie  notable  que  préserat 
avec  l'espèce  que  nous  venons  de  décrire  VHipp^irits 
gigantea  Lindley  et  Hutton  .1)  'Equisetites  gigantsa 
Schimper)  du  terrain  houiller  moyen  d'Angleterre  ;Œâ! 
chez  celui-ci  les  dents  des  gaines,  plus  écartées  les  mm 
des  autres,  sont  beaucoup  plus  grandes  et  atteignent  ja^ 
qu'à  20  millimètres,  les  articles  mesurent  50  huS- 
mètres  de  longueur;  enfin  la  tige,  deux  fois  plus  grossie 
présente  une  surface  entièrement  lisse,  caractère  qui  > 
fait  hésiter  les  auteurs  anglais  à  rapprocher  leur  phtk 
des  Equisetum  auxquels  ils  la  comparent  néanmoins 

Sans  pouvoir,  bien  entendu,  nous  prononcer  fe^ 
mellement  au  sujet  d'un  fossile  que  nous  ne  connais- 
sons que  par  la  figure  qui  en  a  été  publiée,  noai 
croyons  cependant  probable  que  cette  espèce ,  vu  ss 
ressemblance  avec  celle  de  Commentry ,  devra  rentrer 
également  dans  le  genre  Equisetum,  ce  qui  reculerai» 
jusqu'au  terrain  houiller  moyen,  la  première  apparitioa 
de  ce  genre  sous  la  forme  gigantesque  qui  caractérise 
un  si  grand  nombre  de  ses  représentants  à  Tépoque  se- 
condaire. 

[Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 


(i)  Foêêil  Flora  of.  Gre&t  Brit&in,  T.  II.  pi.  114. 
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AMMIJIiARliSES 

Genre  ANNULARIA.  Sternberg. 

1820.  Casuarinites .    Schlotheim,  Petrefactenhunde.  p.   397 
(pars) . 

1822.  AsterophylllteB.  Brongniart,  clas.   végét.  foss.^  p.  10 
t'pars). 

1833.  Annularla.  Sternberg  Ess,  FI.  monde  prim.,  I,  fasc.  2, 
p.  31,  36;  fasc.  4,  p.  XXXI.  Brongt.  prodr.,  p.  155. 

1826.  Bomia.  Sternberg,  Ess.  FI.  monde  primitif,  I,  faso  4, 
p.  XXVIII  (pars). 

ÉPIS  OE  FRUCTIFICATIONS 

1826.  Braokmanxiia.  Sternberg.  Ess.  monde  prim.,l,  fasc.  4, 
p.  XXIX  (pars). 

1876.  Stachannnlaria.  Weiss,  Steinkohl.  Caiam.,  I,p.  1. 

1884.  Galamostachys   (Stachannnlaria).  Weiss.   ibid.^  II, 
p.  101. 

Les  annulariées  forment  un  petit  groupe  de  plantes 
fort  intéressant^  tout  à  la  fois  par  Télégance  de  sa  ra- 
mification et  de  son  feuillage,  diffèrent  par  là  complè- 
tement des  Ciilamites  dont  nous  venons  de  parler,  et 
par  cette  particularité  importante  que  leurs  organes  de 
fructifications  renfermaient  deux  sortes  de  spores,  des 
spores  mâles  microspores  et  des  spores  femelles 
msLcrospores. 

Ce  dernier  caractère  détermine  leur  place  parmi  les 
Calamariées  hétérosporées.  Les  tiges,  pouvaient  attein- 
dre 7  à  8  centimètres  de  diamètre,  sont  articulées;  arti- 
culations distantes  de  2  à  5  centimètres.  Tiges  offrant 
peu  de  résistance  à  cause  du  faible  développement  de 
leur  système  ligneux  et  cortical^  moelle  considérable, 
disparaissant  rapidement,  mais  laissant  aux  nœuds  un 
diaphragme  qui  contribuait  à  donner  à  cette  partie  de 
la  plante  un  peu  plus  de  solidité. 


Les  tiges   paraissent   avoir   été   partie    imiDdiféE 
partie  aérienne,  elles  portaient  aloi*s  des  épis. 

Les  rameaux  stériles  arrivés  à  la  surface  de  r< 
s'étalaient  en  émettant  à  chaque  articulation  des  ? 
mules  opposés,  placés  tous  dans  un  mênle  plan  ;  h 
feuilles  nombreuses,  variables  de  dimension,  kcz 
verticillées,  étalées  dans  un  plan  très  oblique,  parn»- 
port  à  Taxe  du  ramule  ;  l'articulation  qui  les  porta  es- 
elle-même  plus  ou  moins  oblique  et  apparsdt  nettaKs: 
sous  la  forme  d'un  anneau  circulaire.  Les  feuilles  Is. 
térales  du  verticille  sont  généralement  plus  longue 
que  celles  d'avant  et  d'arrière  ;  elles  sont  allongées, 
lancéolées,  parcourues  par  une  nervure  médiane,  & 
tantôt  terminées  en  pointe  longuement  attéaaée. 
tantôt  s'élargissant  et  brusquement  mucronées. 

Les  fructifications  qu'on  leur  rapporte  sont  désignées 
sous  le  nom  de  firucftmannta,  de  Stachannularia, 

Les  épis  de  VAnnularia  stellata  sont  ceux  dont  os 
connaît  le  mieux  l'organisation  ;  nous  en  donneroBs 
plus  loin  la  description. 

Les  échantillons  d'Annularia  trouvés  à  Gommentrf 
sont  très  nombreux,  mais  on  y  remarque  seulement  les 
deux  espèces  suivantes  :  A.  Stellata  et  A.  sphenophy 
loides. 

ANNULARIA  STELLATA  SCHLOTHEIM.  Bbongt. 

CSasoArlnites  atellatus,  Schlotheim.  Petrefacienkandt 
FI  der  Vorv^elt,  p.  397,  pi.  I,  fig.  4. 1804-1823. 

▲nnularia  longllolia,  Brongt.  Prodrome,  p.  156.  1828. 

TIGES 
(PL.  XLV,  Fig.  1,  4,  5,  6,    Pl.  XL VI,  FiG.  6) 

Parmi  les  débris  de  VAnnularia  stellata,  on  trouw 
fréquemmept  des  tiges  rompues  de  6  à  7  centimètres 
de  diamètre,  quelquefois  plus  faibles,   plus  rarement 
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ces  tiges  portent  des  rameaux  d'Annularia  Stell&ta  et 
des  verticilles  d'épis  renfermant  les  fructifications  ;  il 
n'y  a  donc  pas  de  doute  possible  sur  la  dépendance  de 
ces  tiges,  désignées  d'abord  par  Germar  sous  le  nom 
d'Equisetites  lingulsitu8{i). 

Les  empreintes  que  nous  avons  figurées  (Pl.  XLV, 
Fia.  1  et  4)  sont  très  nettes  ;  elles  se  rapportent  à  des 
tiges  aériennes. 

Les  articulations  sont  distantes  de  15  à  18  millimè- 
tres et  portent  chacune  une  gaine  formée  par  des 
feuilles  découpées  en  languettes  longues  de  6  mil- 
limètres dans  leur  partie  libre  et  soudées  à  la  base 
sur  une  hauteur  de  2  à  3  millimètres.  Les  articu- 
lations portent,  en  outre,  sur  tout  leur  contour^  soit 
des  cicatrices  laissées  par  des  rameaux  tombés,  soit 
des  rameaux  encore  en  place  et  feuilles.  La  présence 
de  ces  rameaux  disposés  régulièrement  en  verticille 
et  la  disposition  des  feuilles,  dont  le  plan  d'insertion 
est  perpendiculaire  au  rameau  et  non  dirigé  oblique- 
ment, comme  cela  se  présente  souvent,  indiquent  clai- 
rement que  les  tiges  que  nous  décrivons  étaient  aérien- 
nes et  non  immergées  ou  flottantes. 

Les  entre-nœuds,  larges  de  25  millimètres,  se  ren- 
flent aux  articulations  ;  ils  sont  striés  longitudinale- 
ment.  Les  stries,  distantes  de  1  millimètre,  proviennent 
des  traces  laissées  par  les  faisceaux  vasculaires  grêles 
qui  parcouraient  la  tige  et  offraient  la  même  disposi- 
tion alternante  d'un  entre-nœud  au  suivant  que  l'on 
remarque  chez  les  Prêles. 

On  trouve  fréquemment  dans  les  argiles  des  em- 
preintes circulaires  ou  elliptiques  (Fie.  5  et  6)  ;  ce  sont 
les  diaphragmes  incomplets  existant  aux  articulations. 


(1)     Die    Versteinerungen    des    Steinkohlengebirges   von 
Wettin  und  Loëbejun,  Jweites  Heft.,  tab.  10,  fig.  1,  3, 4, 1845. 
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Le  cyliiulre  ligneux  y  m  laissé  les  traces  <ie 
tare  équisétiforme.  En  effet,  les  oommissores 
de  la  réunion  à  l'articulation  de  deux  Euâceanx  pm- 
lèles  voisins,  incurvées  vers  le  centre  de  la  tige,  ses 
l'influence  de  l'aplatissement,  ont  formé  une  courais 
de  dentelures  et  au  somm^  de  chaque  d^slabire  T^ 
naient  se  rattacher  les  ùisceaux  paraHëles  de  Vtstit 
nœud  suivant.  Des  cordons  vasculaires  partent  4e 
dents  de  cette  couronne  pour  se  diriger  extérieuremcEi 
vers  les  feuilles.  En  dehors  de  ce  cercle  se  trouve  vas 
série  de  lacunes  rappelant  les  lacunes  corticales  des 
prèles. 

Les  tiges  n'ont  laissé  qu'une  faible  épaisseur  de 
houille  sur  les  empreintes,  ce  qui  s'explique  par  kcr 
constitution  essentiellement  parenchymateuse  ;  Ie<ir 
système  ligneux  très  peu  développé,  eu  égard  à  leurs 
dimensions  et  leur  écorce,  ne  parait  pas  avoir  renfem» 
de  fibres  épaissies  ou  de  tissu  sibéreux,  qui  auraieH 
pu  donner  naissance  à  une  certaine  quantité  de  cette 
substance. 

De  petites  tiges  silicifiées  se  rapportant  aux  Anna- 
{aria  ont  montré  une  assise  corticale  extérieure  mince 
renfermant  une  couche  occupée  par  un  tissu  lâche  os 
lacuneux,  et  plus  intérieurement  un  cylindre  ligneux 
avec  lacunes  aériennes  et  formé  de  trachéides  anne- 
lées,  rayées  et  spiralées, disposées  sans  ordre,  sauf  aux 
articulations  ;  mais  la  disposition  rayonnante  que  Ton 
obseiTe  peut  être  due  uniquement  aux  nombreux  fais- 
ceaux foliaires  qui  se  dirigent  en  rayonnant  eux-mêmes 
à  chaque  nœud. 

RAMEAUX 
(PL.  XLV,  FiG.  1  et  2,  PL.  XLVÏ,  FiG.  1,  2,  3) 

Les  rameaux  sont  presque  toujours  séparés  des  tiges 
qui  les  ont  portés.  Leur  mode  d'insertion  varie  suivant 
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le  milieu  occupe  par  la  tige  ou  le  rameau  principal 
d'où  ils  partent  ;  tantôt  ils  sont  disposés  en  verticillo 
(Pl.  XLV,  Fig.  1)  sur  les  tiges  aériennes,  tantôt  ils 
naissent  latéralement  à  droite  et  à  gauche  du  rameau 
ou  de  la  tige  (Pl.  XLV,  Fig.  2,  Pl.  XLVI,  Fig.  i);  ils 
sont  distiques  et  étalés  dans  un  même  plan. 

Aux  articulations  des  rameaux  ou  ramules  se  trou- 
vent insérées  des  feuilles  nombreuses,    disposées  en 
verticilles  perpendiculaires  à  l'axe  du  rameau  (rameaux 
aériens)  ou  dirigés  sensiblement  dans  le  même  plan 
que  celui  des  rameaux,    de  sorte  que  la  circonférence 
formée  par  les  bases  d'insertion  des  feuilles  est  dispo- 
sée très  obliquement,  par  rapport  à  Taxe  du  rameau  et 
se  présente  sous  la  forme  d'une  ellipse,  dont  le  grand 
axe  est  dirigé  dans  le  sens  de  la  longueur.  Comme 
cette  espèce  d*anneau  est  très  apparente  sur  les  em- 
preintes, cette  particularité  leur  a  valu,  comme  on  sait^ 
le  nom  dWnnularia  que  porte  la  famille. 

Cette  dernière  disposition  des  branches  et  des  feuilles 
dans  un  même  plan  est  due  au  mode  de  végétation  de 
certaines  parties  de  ces  plantes.  La  portion  de  tige 
plongée  dans  l'eau  émettait  des  rameaux  qui,  arrivés  à 
la  surface,  s'étalaient  comme  le  font  beaucoup  de  plan- 
tes actuelles  et  couvraient  de  larges  espaces. 

Les  feuilles  nombreuses,  de  10  à  30  par  verticille, 
sont  linéaires,  lancéolées,  à  nervure  unique,  médiane, 
généralement  nette  ;  assez  rigides,  libres  jusqu'à  la 
base,  la  longueur  des  feuilles  varie  entre  des  limites 
assez  larges.  Sur  les  petits  rameaux,  elles  sont  lon- 
gues de  1  centimètre  à  1  centimètre  1/2,  et  larges  de 
2  à  3  millimètres  ;  sur  les  rameaux  plus  gros,  elles 
atteignent  5,6  et  même  7  centimètres  de  longueur,  sur 
2  à  5  millimètres  de  largeur. 

La  consistance  de  la  lame  foliaire  parait  avoir  été 


402 

assez  solide.  La  seule  nervure  qui  existe  est  forte  ei 
se  relève  en  demi-cylindre  sur  le  dos  de  la  feuille. 

Un  petit  fragment  de  rameau  silicifié  a  permis  (Tj 
reconnaître  quelques  détails  de  structure. 

Son  diamètre  est  de  2  millimètres  à  S'^jS;  il  est  fistu- 
leux.  Sur  une  coupe  transversale,  le  cylindre  lignein 
se  montre  formé  de  dix-huit  faisceaux^  ayant  chacan 
une  lacune  ;  les  trachéides  qui  ont  persisté  sont  oa 
annelées  ou  spiralées  ;  ces  faisceaux  sont  entourés  par 
des  cellules  allongées  rectangulaires,  à  parois  plus  os 
moins  épaissies.  La  région  corticale  est  formée  de 
cellules  parenchymateuses,  parcourue  par  des  lacunes 
et  limitée  par  une  assise  de  cellules  hypodermiques. 
La  surface  n'est  pas  cannelée  comme  celle  des  prèles, 
et  si  quelquefois  les  empreintes  indiquent  des  canne* 
lures,  celles-ci  proviennent  des  faisceaux  fîbro-vascu- 
laires  qui  accompagnent  les  lacunes  intérieures  et  dont 
le  tissu  plus  résistant  s'est  moulé  sur  Targile. 

FRUCTIFICATIONS 
(PL.  XLV,  FiG.  3,  Pl.  XLV,  Fig.  5  et  6) 

Germar  a  constaté  (1)  entre  certains  épis  désignés 
par  StembergjSous  le  nom  de  B^mckmannia,  tuberculata 
et  entre  les  rameaux  d' Annularia  stellata  [longifolid)j 
une  asso(*'iation  telle  dans  les  mines  de  houille  de  Ma- 
nebach  et  de  Zwickau  qu'il  ne  lui  restait  que  fort  peu 
de  doutes  sur  leurs  dépendances  mutuelles. 

Cette  association  a  été  confirmée  par  Schimper,  par 
M.  Grand'Eury  et  par  nous-mêmes,  il  est  donc  certain 
que  les  longs  épis  de  BruchmannisL  tuberculaita  sont 


(1)  Germar  petrificata  stratorum  Wettini  et  Lôbejuni  HaU 
Paléont  végét  Vol.  1,  p.  347. 

Flore  carbonifère  du  département  de  la  Loire,  i**  partie, 
p.  45. 
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Los   fructifications  de  Tespèce  d'Annularia  dont  nous 
nous  occupons. 

Les    épis,  longs   de   15  à   20  centimètres  et  larges 
de    1,5  à  2   centimètres,   étaient   placés  en  verticille 
sur  les  tiges  ou  sur  les  rameaux  aériens  (Pl.  XLVI, 
FiG.   6)  ;  ils  sont  formés    d*un    axe    mesurant   quatre 
&    cinq  millimètres  de    diamètre  articulé,  les    entre- 
nœuds  présentent  une  longueur  de  3  à  5  millimètres  et 
sont  marqués  sur  les  empreintes  de  côtes  et  de  sillons 
longitudinaux  provenant  des   faisceaux  vasculairos  de 
l'axe  et  qui  alternent  à  chaque  entre-nœud.  Aux  articu- 
lations se  trouvent  des  bractées  stériles,d* abord  étalées 
et  horizontales, puis  dressées  ;  entre  les  verticilles  stériles 
se  voient,  à  peu  près  à  la  moitié  de  Tentre-nœud,  un 
-verticille  fertile  composé  de  pédicelles  ou  sporsingich 
phoreSf  insérés  sur  les  faisceaux  ligneux  de  Taxe  :  il  y  a 
donc  autant  de  sporangiophores  que  Ton  compte  de 
bandes  ligneuses  verticales  ;  les  pédicelles  se  détachent 
normalement  de  Taxe  et  portent  sur  leur  longueur  un 
groupe  de  quatre  sporanges  ovoïdes  :  deux  placés  au- 
dessus,  deux  autres  au-dessous.  Le  nombre  des  sporan- 
giophores est  moitié  de  celui  des  bractées  stériles. 

Des  détails  complémentaires  ont  été  fournis  par  des 
épis  conservés  dans  la  silice  et  voici  la  description  de 
Vun  d'eux  provenant  des  gisements  d'Âutun.  L'axe  de 
répi  mesure  3  à  4  millimètres  de  diamètre;  il  est 
articulé,  marqué  de  côtes  longitudinales  provenant 
du  système  ligneux  interne. 

Aux  articulations  s*insèrent  des  bractées  stériles^ 
d'abord  étalées  horizontalement,  puis  dressées  ;  elles 
sont  lancéolées,  épaisses,  uninerviées,  la  nervure  est 
saillante,  le  limbe  étroit,  quoique  s'élargissant  un  peu 
dans  la  partie  relevée  pour  mieux  recouvrir  les  spo- 
ranges. 
Les  pédicelles  qui  portent  les  sporanges  sont  insérés 
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au  milieu  de  l'entre-nœud  sur  les  côtes  saillanies  far 
mées  par  les  coins  ligneux,  tous  munis  d'une  \auam 
du  côté  interne.  Comme  sur  les  empreintes,  les  spoaxr 
giophores  sont  en  nombre  moitié  moindre  que  c^ui  à» 
bractées. 

Les  sporangiophores  sont  cylindriques,  terminés  ei 
pointe  ;  s'il  a  existé  un  disque  peltoide  comme  cheslef 
Prèles  et  les  Astérophyllites,  ce  disque  a  toujours  dis- 
paru dans  les  échantillons  silicifîés  soumis  à  l'examen; 
ils  sont  fixés  aux  coins  ligneux  plus  solidement  que  \& 
bractées  stériles,  car  ils  sont  encore  en  place  quand 
celles-ci  ont  été  brisées  et  détachées.  A  chacun  d'eox 
sont  fixées  deux  paires  de  sporanges  tantôt  pleiis 
de  spores,  tantôt  et  plus  fréquemment  déchirée  et 
vides. 

Le  sporange  garni  de  ses  spores  se  présente  sous  la 
forme  d'un  petit  sac  à  sections  transversale  et  longitu- 
dinale rectangulaires  ;  sa  hauteur  est  à  peu  près  de 
2  millimètres  ;  son  épaisseur  O*""",?  et  sa  long^ueur  dia- 
métrale i"",3.  Les  spores  qui  y  sont  contenues  sont 
sphériques,  quelquefois  encore  groupées  par  4  et  me- 
surent 0"»",04. 

Mais,  à  la  partie  inférieure  de  l'épi,  il  existe  des  spo- 
ranges renfermant  des  spores  de  dimensions  plus  con* 
sidérables  atteignant  0*"',9  à  O""",!  ;  ces  sporanges 
ne  diffèrent  pas  par  leur  forme  des  précédents,  mais 
les  spores  qui  y  sont  contenues,  au  lieu  d*être  groupées 
par  4,  sont  isolées,  12  à  15  fois  plus  volumineuses,mar- 
quées  de  trois  lignes  radiantes  à  leur  surface,  par  con- 
séquent peuvent  être  considérées  comme  des  macros- 
pores. 

Les  épis  d'Annulana  stellata  ont  donc  renfermé  des 
microspores  et  des  macrospores  et  les  placent  parmi 
les  Equisétinées  hétérosporées. 
L'enveloppe  des  micro  et  macro-sporanges  est  déh- 
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cate,  formée  d'une  seule  couche  de  cellules  rectangu- 
laires dont  les  bords  sont  engrenés  solidement  dans 
ceux  des  cellules  voisines  au  moyen  d'un  repli  de  la 
membrane. 

La  structure  de  l'axe  qui  porte  l'inflorescence  est 
sensiblement  la  même  que  celle  des  rameaux  décrits 
précédemment.  Le  nombre  des  lacunes  des  coins  ligneux 
des  sporanges  est  de  16  ;  celui  des  bractées  stériles 
de  32. 

La  surface  de  l'épi  ne  présente  ni  écorce  ni  épiderme 
conservés,  ce  qui  fait  qu'elle  parait  cannelée,  grâce  à  la 
disposition  des  coins  ligneux  qui  constituent  le  cylindre 
solide  de  l'épi. 

Aux  articulations,  on  ne  voit  pas  de  cloisons  trans- 
versales, soit  parce  que  les  épis  différaient  en  cela  des 
rameaux  et  des  tiges,  soit,  ce  qui  est  plus  vraisembla- 
ble, que  toute  trace  en  aurait  disparu  par  la  macéra- 
tion. 

Provenance  des  échantillons  d'Annularia  stellàta 
figurés. 

Pl.  XLV,  Fkj.  1 .  —  Tranchée  de  l'Ouest  à  8  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche. 

F|o.  2.  —  Tranchée  de  l'Espérance  dans  le  banc  des 
roseaux. 

FiG.  3.  —  Tranchée  de  l'Ouest  dans  les  bancs  inter- 
calés dans  la  2*  couche. 

Fia.  4,  5  et  6.  —  Tranchée  de  l'Espérance  dans  le 
banc  des  roseaux. 

Pl.  XLVI,  Fig.  1,  2  et  3.  —  Tranchée  de  Forêt  dans 
un  banc  de  grès  au  mur  de  la  Grande  Couche. 

Fig.  4,  5,  6.  —  Tranchée  de  l'Espérance  dans  le  banc 
des  roseaux. 
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ANNULARIA  SPHENOPHYLLOIDES.  Zenrkr. 
(Pl.  XLVI.  Fig.  7,  8,  9) 

OttUnrn  «phttiiopliylloides.  Zenker.  Neues  Jahr>b.  f.  Mîsl 
1833. 

Annularitt  sphenopbyUoides.  Gutbier.  Isis,  1837. 

Annnlaria  brevilolia.  Brongoiart.  Prodrome  p.    156,  ifSè, 

sans  description. 

La  Fio.  7,  Pl.  XLVI,  représente  une  tige  large  de  8  à 
10  millimètres,  portant  des  articulations  distantes  de 
3  centimètres  environ  ;  la  mince  pellicule  de  houille  qui 
recouvre  les  entre-nœuds  est  vaguement  striée  en  long. 
Les  articulations  portent  une  couronne  de  18  à  20  feuilla 
linéaires,  soudées  à  la  base,  complètement  difTérent^ 
par  leur  forme  et  leur  longueur  qui  atteint  un  centimè- 
tre, de  celles  que  Ton  rencontre  sur  les  rameaux.  A  cha- 
que articulation  se  trouvent  insérés  deux  rameaux  op- 
posés subperpendiculaires  à  la  tige,  qui  eux-mêmes 
portent  des  rameaux  secondaires  disposés  de  la  même 
manière  et  dans  le  même  plan.  Sur  chacune  des  arti- 
culations des  rameaux  secondaires,  sont  placées  des 
rosettes  de  feuilles,  au  nombre  de  10  à  12,  étalées  dans 
le  plan  des  rameaux  secondaires  et  dans  celui  de  la 
tige. 

Les  feuilles  qui  constituent  les  rosettes  sont  libres, 
spatulées,  terminées  en  coin  à  la  base,  élargies  au  som- 
met qui  est  arrondi,  puis  terminé  plus  ou  moins  en 
pointe,  longues  de  3  à  7  millimètres  et  larges  de  2  à  3 
millimètres  dans  la  partie  du  limbe  la  plus  étalée.  Elles 
sont  parcourues  par  une  seule  nervure  médiane, saillante, 
se  terminant  dans  la  pointe  par  laquelle  finit  la  partie 
arrondie  du  limbe. 

Chaque  rosette  est  marquée  à  son  centre  d'un  bour- 
relet représentant  Tarticulation  du  cylindre  ligneux  sur 
laquelle  les  feuilles  sont  attachées. 


— 1 


407 

Les  vertioilles  feuilles  de  VA.  sphenophylloides  se 
distinguent  facilement  des  verticilles  de  VAnnularia 
atellata  par  leur  développement  beaucoup  moins  consi- 
dérable, par  leurs  feuilles  qui  sont  plus  serrées  et  qui 
recouvrent  souvent  celle  du  verticille  voisin,  par  la 
forme  même  de  ces  feuilles,  qui  ne  sont  ni  aussi  gran- 
des, ni  aussi  longuement  lancéolées  que  celles  de  VA. 
stellata. 

L'organisation  interne  de  cette  espèce  d'Ânnularia  est 
encore  inconnue. 

Sous  le  nom  de  Stachannularia  calathifera.  Weiss  a 
décrit  des  rameaux  fertiles  se  rapportant  à  cette  espèce  : 
ce  sont  des  épis  distiques,  opposes  par  paires  presque 
sessiles,  cylindriques,  longs  de  4  à  8  centimètres,  por- 
tant des  verticilles  alternants  de  bractées  stériles  et  de 
sporangiophores. 

Les  bractées  stériles  sont  linéaires,  terminées  en 
pointe  au  sommet,  longues  de  3  à  4  millimètres,  dres- 
sées dès  la  base  et  non  subperpendiculaires,  comme 
celles  des  épis  d'A.  stellata. 

Les  sporangiophores  naissent  perpendiculairement  à 
l'axe  au  milieu  de  l'intervalle  de  deux  verticilles  stéri- 
les, portent  quatre  sporanges  et  semblent  alterner 
avec  les  bractées  stériles. 

L'A.  sphenophylloides  ne  se  rencontre  qu'à  la  par- 
tie supérieure  du  terrain  houiller  ;  il  n'a  pas  encore  été 
signalé  jusqu'ici  dans  les  couches  permiennes. 

'   Provenance.  —  Fig.  7  et  8.  —  Tranchée  de  l'Ouest  à 
8  mètres  au  toit  de  la  Grande  Couche. 

Fig.  9.  —  Tranchée  de  Chavais  dans  le  banc  des 
roseaux. 
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ASTÉRePmXIilTEli 

Les  Âstérophyllites  sont  des  plantes  à  tiges  et 
meaux  articulés.  Us  se  distinguent  des  Annularia  pil| 
le  port  de  leur  tige,  qui  indique  toujours  des  plantai 
aériennes,  une  solidité  plus  grande  dans  leur  structure,] 
et  par  leurs  feuilles  linéaires. 

L'épiderme  des  tiges  et  des  rameaux  est  lisse  ;  quand] 
il  est  marqué  de  côtes  longitudinales,  c'est  que  l'écorce 
a  pris  le  moule  du  cylindre  ligneux  interne.  Les  tiges 
et  les  rameaux  sont  munis  aux  articulations  de  feuilles 
linéaires  dressées,  raides,  parcourues  par  une  seule 
nervure,  égales  entre  elles  ;  elles  sont  ordinairement 
nombreuses  à  chaque  vcrticille.  Les  tiges  portent  éga- 
lement leurs  rameaux  en  verticilles  et  après  leur  chute, 
des  cicatrices  arrondies  qui  leur  correspondent. 

Les  fructifications  sont  spiciformes,  formées  de  ver- 
ticilles successifs  et  alternants  de  bractées  stériles  et 
de  bractées  fertiles.  Sporanges  ordinairement  au  nom- 
bre de  quatre,  soudés  à  l'extrémité  peltoîde  du  sporan- 
giophore  ;  le  nombre  des  sporangiophores  est  moitié  de 
celui  des  bractées  stériles. 

Tiges.  Genre  calamophyllites,  Grand'Eury,  1869. 
—         —      Calamitina,  ex  parte,  Weiss,  1876. 

M.  Grand'Eury  a  désigné  sous  le  nom  de  Calam(h 
phyllites  des  tiges  ayant  porté  certains  rameaux  d'As- 
térophyllite.  Ce  genre  peut  être  conservé  tant  qu'on 
n^aura  pas  rencontré  les  tiges  de  tous  les  rameaux 
d* Astérophyllites  connus. 

Voici  les  caractères  du  genre.  Tiges  cylindriques, 
articulées,  à  surface  lisse,  articulations  munies  de  pe- 
tites cicatrices  foliaires,  circulaires  ou  elliptiques  rap- 
prochées, marquées  au  centre  d*une  cicatricule  vascu- 
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lire  distincte.  La  tige  porte  en  outre  de  grosses  cica- 
fices  discoidales,  disposées  on  verticilles,  presque  con- 
Iguës.  Les  articles  qui  portent  ces  cicatrices  raméales 
Imt  plus  courts  que  ceux  qui  ne  sont  munis  que  de  cica- 
ricules  foliaires,  et  sur  une  tige  on  trouve  souvent  4  ou 
^  verticilles  successifs  à  courts  entre-nœuds  séparés 
>ar  un  certain  nombre  de  verticilles  plus  espacés,  mais 
n'ayant  porté  que  des  feuilles.  Les  tiges  conservent 
sensiblement  le  même  diamètre  sur  toute  leur  longueur 
dt  ne  s'effilent  pas  au  sommet,  comme  celle  des  Cala- 
mites. 

Le  moule  interne  est  calamitoide,  muni  de  côtes  et 
de  sillons  provenant  du  moulage  du  cylindre  ligneux 
et  par  conséquent  alternant  d'un  entre-nœud  au  sui- 
vant. 

L'écorce  des  Calamophyllites  s'est  montrée  toujours 
très  épaisse,  mais  le  tissu  parenchymateux  et  probable- 
ment lacuneux  qui  formait  son  assise  interne,  facile  à 
détruire,  a  déterminé  par  sa  disparition  la  séparation  du 
moule  calamitoide  interne  du  cylindre  ligneux  de  Tas- 
sise  corticale  externe,  plus  résistante,  qui  seule  a  con- 
servé les  cicatrices  laissées  par  la  chute  des  feuilles  ou 
des  rameaux. 

ASTEROPHYLLITES  EQUISETIFORMIS.  Schlotheim  ? 

(PL.  XLVIII,  Fm.  3,  4,  5,  7) 

Gaanarinites  équisetiformis.  Schlotheim,  1820. 
Bomia  éqaisetilormis.  Sternberg,  1826. 
Astarophyllites  éqoisetiiormis.  Brongniart,  1828. 
Hippnrites  longiiolia.  Lindley  et  Hutton,  1836. 
GalamocladQB  éqnisatilormls.  Schimper,  1869. 
Galamooladns  binervis.  Boulay,  1876. 
Annnlaria  calamitoides.  Schimper,  1880. 
▲sterophyllites  annnlarioides.  Crépin,  1881. 
GalamostachyB.  Boulay,  1876. 
Galamostacliys  germanica.  Weiss  ?  1876. 
GalamoBtaoliyB  germanica.  Sohenk,  1883. 
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Tiges.  —  La  tige  de  YAsterophyllites  eqtzisetifam 
que  nous  n'avons  pas  eu  Tocoasion  de  rencontrer 
les  empreintes  de  Commentry  que  nous  arvons  ex^ 
nées,  est  constituée  (1)  par  un  moule  calaxnitoide  i 
terne  mesurant  5  centimètres  de  diamètre  enTÎiot 
les  sillons  qui  sont  dus  à  l'empreinte  du  système  S 
gneux,  sont  peu  marqués,  ce  qui  indique  un  faible  dé- 
veloppement dans  les  bandes  ligneuses  ;  la  distance  de 
sillons  entre  eux  est  à  peu  près  de  1  millimèfre  et  h 
distance  des  entre-nœuds  varie  de  4  à  5  centimètrei 

Dans  certaines  régions  des  empreintes,on  voit  le  spr 
tème  ligneux  débordé  latéralement  par  une  bande  de 
houille  extrêmement  mince,  large  de  1  centimètre, dte 
à  la  partie  cellulaire  extérieure  et  à  l'épiderme  lisse  (k 
la  tige. 

Le  haut  de  la  tige  porte  de  longs  rameaux  primùr^ 
articulés.  Chaque  articulation  est  munie  d*un  grsni 
nombre  de  feuilles  droites,  raides,  uninerviées,  lon- 
gues de  3  centimètres  environ,  au-dessus  desquelles 
prennent  naissance  des  verticilles  moins  nombreux  ds 
rameaux.  Ces  rameaux  secondaires,  longs  à  peine  de 
quelques  centimètres,  sont  eux-mêmes  munis  à  leurs 
articulations  de  feuilles  linéaires  courtes,  longues  i 
peine  de  7  à  8  millimètres. 

Rameaux.  —  Les  rameaux  développés  (Fio.  3? 
Pl.  XL VIII)  mesurent  8  à  12  millimètres  de  large,  à  j 
articles  longs  de  20  à  24  millimètres,  sillonnés  de  stries 
longitudinales  distantes  de  1/2  à  1  millimètre,  les  arti- 
culations portent  des  feuilles  longues  de  15  à  20  ndlU- 
mètres  linéaires,  effilées  en  pointe  dressées,  plus  lon- 
gues que  les  entre-nœuds,  uninerviées.  Les  rameaux 
de  second  ordre  sont  distiques,  articulés,  les  articuh- 


(1)  D'après  un  échantillon  remarquable  provenant  de  Saint- 
Etienne,  donné  au  Muséum  par  M.  Grand'Eury. 
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ions  distantes  de  5  à  6  millimètres,  munies  de  feuilles 
inéaires,  uninerviées,  étalées-dressées,  longues  de  12 
t  15  millimètres,  empiétant  largement  surTentre-nœud 
luivant. 

L'organisation  interne  des  rameaux  d'Astérophyl- 
ites  est  peu  connue,  cependant  quelques  fragments 
silicifiés  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  par  la 
seule  raison  qu'elle  est  plus  commune  que  les  autres 
ians  le  terrain  houiller  d*Âutun,  nous  ont  montré  un 
iïylindre  ligneux  extrêmement  peu  déTeloppé,  équiseti- 
forme.  Chaque  bande  ligneuse  est  munie  d'une  lacune 
du  côté  interne,  il  n'y  a  pas  de  bois  secondaire  rayon- 
nant. La  lacune  est  bordée  à  l'intérieur,  du  côté  de 
laxe,  de  cellules  à  sections  rectangulaires  beaucoup 
plus  hautes  que  larges^  les  bandes  formées  par  ces  cel- 
lules se  soudent  souvent  par  leurs  bords  et  forment  un 
cylindre  interne  continu  ;  ce  cylindre  provenant  du  dé- 
veloppement secondaire  du  tissu  fondamental  contri- 
buait à  donner  de  la  solidité  au  rameau  et  explique  la 
rigidité  que  l'on  remarque  dans  les  rameaux  d'Âstéro- 
phyllites,  rigidité  qui  est  plus  grande  que  celle  des  ra- 
meaux d'Ânnularia. 

Epis  de  fructification.  —  Les  ramules  fertiles  étaient 
distiques,  brièvement  pédicellés,  longs  de  8  à  15  centi- 
mètres, plus  ou  moins  dressés,  munis  de  verticilles 
alternants  de  bractées  stériles  et.de  sporangiophores. 
Les  bractées  stériles  sont  linéaires,  longues  de  4  à  6  mil- 
limètres, larges  de  1/4  à  1/2  millimètre,  d'abord  ren- 
versées en  arrière,  puis  arquées  et  graduellement  re- 
dressées, contiguës  à  la  base,  disposées  en  verticilles 
distants  les  uns  des  autres  de  3  à  6  millimètres.  Les 
sporangiophores  sont  normaux  à  l'axe  de  Tépi,  longs 
de  1  millimètre  à  1"",  5,  terminés  en  pointe  à  leur 
extrémité,  naissant  à  1  millimètre  au-dessus  des  brac- 
tées stériles  et  paraissant  en  nombre  moitié  moindre  ; 
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les  sporanges  sont  arrondis  ou  ovoïdes  de  2  milliinèai 
environ  de  diamètre  (Zeiller). 

D'un  autre  côté,  sous  le  nom  de  Volk7na,nni&  ft 
ciliSy  Sternberg  (1)  a  décrit  des  épis  qui  peuirenték 
regardés  comme  appartenant  aux  Astérophyllites.  Gai 
épis,  longs  de  7  centimètres  environ,  mesurent  1  à  i 
millimètres  de  diamètre  ;  ils  sont  cylindriques,  légè» 
ment  arqués  ;  leur  sommet  est  arrondi  par  la  réunis 
des  bractées  terminales  qui  se  recouvrent.  La  paiÉ. 
inférieure  est  légèrement  conique  et  terminée  par  ni 
petit  pédoncule  d'attache.  Les  bractées  stériles^  daa 
leur  partie  dressée,  sont  serrées  contre  la  surface  à 
répi,  leur  longueur  atteint  celle  de  deux  entre-nosià 
Malheureusement,  l'empreinte  ne  permet  pas  de  recc^ 
naître  la  disposition  des  sporanges  placés  entre  Is 
verticilles  des  bractées  stériles. 

Nous  avons  fait  connaître,  en  outre,  un  épi  silici&i 
dont  la  forme  extérieure  et  le  diamètre  se  rapproch€Ë 
du  Volkmannia  de  Sternberg  ;  la  disposition  des  brac- 
tées stériles  et  leur  longueur  rappellent  également  orll^ 
de  ce  dernier.  Voici,  en  quelques  lignes,  sa  de^ 
cription  : 

Le  sommet  de  Tépi  est  terminé  en  pointe  arrondies 
recouvert  par  les  derniers  verticilles  de  bractées  sté- 
riles qui,  en  se  réunissant  et  se  recouvrant,  donnent» 
l'extrémité  une  forme  obtuse. 

Le  diamètre  total  est  de  8  à  9  millimètres  ;  celui  de 
Taxe,  de  2™, 5  environ.  Sa  partie  ligneuse  est  formée  de 
bandes  vasculaires  distinctes,  disposées  parallèlement, 
comme  dans  les  Equisétacées,  alternantd'un  entre-nœad 
au  suivant,  constituant  un  cylindre  entourant  la  moelle: 
chacun  d'eux  est  muni,  du  côté  de  Taxe,  d'une  lacune  dont  | 
Torigine  est  vraisemblablement  la  même  que  dans  ces  j 

(1)  Ess,  FI.  monde  primitif,  \oL  II,  pi.  XV,  fig.  3. 
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dernières  plantes,  mais  le  bois,  au  lieu  de  cesser  à  la 
hauteur  des  lacunes,  semble  se  continuer  du  côté  de 
la  moelle  ;  cette  sorte  de  couronne  est  formée  par  des 
ceUuIes  à  section  rectangulaire  plus  hautes  que  larges  ; 
elle  était  destinée  a  donner  de  la  rigidité  à  Taxe  de 
répi  ;  les  lacunes  paraissent  creusées  à  la  périphérie 
de  ce  cylindre. 

La  moelle  est  composée  de  cellules  plus  hautes  que 
larg'es,  disposées  sans  interruption  aux  articulations  par 
files  verticales  ;  il  n'y  a  donc  pas  de  cloisons  trans- 
versales. 

Le  nombre  des  faisceaux  vasculaires  correspond  à 
celui  des  sporangiophores. 

L'axe  porte  alternativement  des  verticilles  stériles 
distants  de  2  millimètres  et  des  verticilles  fertiles.  Les 
premiers  se  composent  ordinairement  de  20  bractées 
libres  jusqu'à  la  base  ;  elles  s'éloignent  de  leur  point 
d'insertion  en  se  recourbant  un  peu  vers  le  bas,  puis 
elles  se  relèvent  verticalement  et  leur  extrémité  dépasse 
le  verticille  stérile  suivant.  La  partie  de  la  bractée  où 
existe  la  courbure  est  renflée  et  se  prolonge  en  dessous 
en  forme  d'cnglet  plus  ou  moins  proéminant  dans  Ten- 
tre-nœud  inférieur. 

Une  coupe  transversale  des  bractées  dans  la  partie 
où  elles  forment  une  sorte  de  plancher  discontinu  mon- 
tre qu'elles  sont  planes  en  dessus,  mais  munies  d'une 
côte  saillante  en  dessous,  elle-même  parcourue  longi- 
tudinalement  par  une  sorte  de  sillon  ;  les  bractées  se 
rejoignent  en  dessus  par  leurs  bords,  mais,  sans  se  sou- 
der ;  leur  section  transversale,  à  différentes  hauteurs 
dans  la  partie  redressée,  montre  qu'elles  sont  raides, 
uninerviées,  subulées,  non  lancéolées  et  aplaties  comme 
celles  des  fructifications  des  Ânnularia,  mais  diminuent 
de  largeur  h  peu  près  régulièrement  de  la  partie  recour- 
bée jusqu'au  sommet  terminé  en  pointe. 
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Entre  les  bractées  stériles,  de  deux  en  deux  sur  s 
même  verticille  et  un  peu  au-dessus,  s'insèrent  les  sp 
rangiophores  ;  ceux-ci  ont,  comme  on  le  voit,  un  msà 
d'insertion  différent  de  celui  des  sporangiophores  m 
Ânnularia  ;  ils  s'élèvent  obliquement  en  s'écartant  k 
Taxe  ;  leur  extrémité  se  dilate  en  forme  de  disque  ép^.  I 
dans  le  tissu  duquel  sont  plongés  partiellencient  quatre 
sporanges  ovoides,  dont  la  pointe  regarde  le  côté  à 
l'axe  ;   leur  longueur  est  de  O"^"^,?  et   leur  diamètR 

L'enveloppe  des  sporanges  n'ent  formée  que  d'ine 
seule  couche  de  cellules  dont  les  parois  latérales  s'ei* 
grënent  par  un  prolongement  lamellaire  comme  cba 
les  Ânnularia  ;  ses  bords  se  soudent  à  Tépiderme  k 
disque  peltoîde  et  semblent  en  être  la  continuation,  à 
même  la  base  de  sporange  se  continue  directement  av« 
le  tissu  du  disque,  les  sporanges  n'étaient  donc  pas 
caducs  comme  ceux  du  genre  précédent. 

Cette  circonstance  fait  que  les  épis  présentent  fré- 
quemment des  verti  cilles  portant  le  nombre  des  spo- 
ranges au  complet. 

Un  même  verticille  montre  quelquefois  juxtaposés 
des  sporanges  renfermant  des  granulations  de  nature 
différente,  les  unes  arrondies,  isolées  ou  polyédriques 
et  groupées  par  quatre,  leur  diamètre  ne  dépasse  pas 
0"'",07,  ce  sont  des  microspores  ;  les  autres  sphériques, 
encore  plongées  dans  le  tissu  du  sporange  et  mesurant 
0"",i8  de  diamètre,  par  conséquent  16  fois  plus  grosses 
que  les  précédentes  ;  ce  sont  des  macrospores  :  elles 
portent  sur  leur  enveloppe  externe  ou  exospore  la 
triradiation  caractéristique. 

Les  Astérophyllites,  comme  les  Annularia,  ont  donc 
possédé  deux  espèces  de  spores  et  appartiennent  aux  | 
Equisétacées  hétérosporées.  à 

Nous  donnons  (Pl.  XLVII^  Iho,  5)  un  épi  qui  peut  être 
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rapporté  au  VolkmannisL  gr&cilis  de  Sternberg.  Voici 
sa  description  : 

La  longueur  de  Tépi  est  de  81  millimètres»  sa  largeur 
maximum  atteint  11  millimètres;  il  est  cylindrique, 
légèrement  recourbé  en  arc,  la  partie  supérieure  tron- 
quée, légèrement  conique  à  la  base  et  pédicellé.  Les 
bractées  stériles  sont  nombreuses,  aciculaires,  dressées, 
plus  longues  que  la  grandeur  d'un  entre-nœud.  La 
distance  des  verticilles  stériles  est  de  2  à  3  mil- 
limètres, les  dimensions  de  cet  épi  sont  un  peu  plus 
grandes  que  celles  de  Téchantillon  figuré  par  Sternberg 
et  dont  nous  avons  donné  plus  baut  la  diagnose. 

Ces  deux  derniers  épis  n'ayant  pas  été  trouvés  en 
rapport  avec  des  rameaux  d'Astérophyllites,  il  est  im- 
possible, quant  à  présent,  do  les  désigner  autrement 
que  sous  l'ancien  nom  générique  de  Volkm&nnia. 

Provenance,  —  Les  échantillons  d^Asterophyllites 
équisetiformis  figurés  proviennent  des  gisements 
suivants  : 

Pl.  XLVIII,  1''io.  3.  — Tranchée  Saint-Edmond,  à  10 
mètres  au  toit  de  la  Grande  Couche  ; 

FiG.  4.  —  Tranchée  de  l'Ouest  dans  les  bancs  inter- 
calés entre  la  2*  et  la  3'  couche  ; 

FiG.  5.  —  Tranchée  Saint-Edmond,  à  4  mètres  au  toit 
de  la  Grande  Couche  ; 

FiG.  6  et  7.  —  Tranchée  Saint- Augustin,  à  10  mètres 
au  toit  de  la  Grande  Couche. 

ASTEROPHYLLITBS  LONGIFOLIUS.  Sternberg.  (sp.) 
(Pl.  XL  vu,  Fig.  3,  Pl.  XLVIII,  FiG.  1  et  6) 

1826.  Brakmaxmia  longiiolia.   Sternberg,  Ess.  FL  monde 
primitif. 

1828.  Asterophyllites  longiiolia.  Brongniart,  prodrome. 

1848.  Asterophyllites  elegans.  Sauveur. 

27 
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Nous  donnons  (Fia.  3,  Pl.  XLVItl)  te  dessin  d'à 
tigo  d' Asterophyllitea  longifolius  portant  des  ramai 
feuilles.  La  tige  mesure  ?  centimètres  et  demi  k 
diamètre;  etle  est  articulée.  Les  entre-nosuds  deic- 
ticulations  ramifères  sont  courts  et  n'atteignent  pu 
centimètre.  Les  cicatrices  laissées  par  la  chute  ia 
rameaux  sont  arrondies, larges  do  6  à  7  millimètres 
diamètre,  l'extérieur  de  la  tige  est  lisse,  mais  la  pan: 
interne  a  laissé  un  moule  équisétiformc  ;  les  banlf:' 
vasculaires  sont  rapprochées,  distantes,  à  peine 
millimètre. 

Les  rameaux  mesurent?  à  8  millimètres  de  diamèt» 
l'article  inférieur  est  allongé  de  6  à  7  centimètres  fi 
renflé  au  point  d'attache  ;  les  articles  suivants  sont  pi 
courts  et  atteignent  seulement  2  ou  3  centimètres.  Le 
rameaux  sont  érigés,  dressés,  flexueux  ou  recourbes  en 
arc;  les  entre-nœuds  sont  lisses  extérieurement.  Sous 
la  pellicule  do  houille  qui  figure  l'écorce  se  distingue^ 
quelquefois  de  fines  stries  longitudinales  laissées  pa; 
le  cylindre  ligneux. 

'Les  articulations  légèrement  renflées  portent  de  Dom- 
breuses  feuilles,  18  à  20,  linéaires,  atténuées  en  pointe 
au  sommet,  dressées,  droites,  rigides  ou  lég^èremeni 
arquées,  atteignant  sur  l'échantilloii  de  la  Pl.  XLVIII, 
FïG.  1 ,  près  de  12  centimètres  de  longueur,  larges  de 
0,5  à  1  millimètre,  elles  sont  uninerviées ',  l'épiderme 
a  laissé  sur  les  argiles,  quand  elles  sont  fines,   l'em-  | 
preinte  de  lignes  parallèles  figurant  des  sortes  de  ner-  l 
vures  extrêmement  délicates  ;  cet  aspect  est  le  résultat  | 
sans    aucun  doute  de   l'alignement  des  cellules   épi-    i 
dermiques,   suivant  l'axe   do  la  feuille.  Les  rameaui 
primaires  ne  semblent  pas  avoir  porté  de  rameaux  se-    \ 
condaires.  ( 

h'A$t.  longifolius  se  distingue  facilement  des  au-     | 
très  espèces  du  même  genre  par  ses  feuilles  très  Ion' 
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guea  dépassant  souvent  la  longueur  de  4  à  5  entre- 
nœuds,  par  leur  aspect  raide  et  leur  direction  rappro- 
chée des  rameaux. 

Provenance.  —  L*échantillon  représenté  (Pl.  XLVII, 
Fie.  3)  provient  de  la  tranchée  Saint-Edmond  à  15 
mètres  au-dessus  de  la  Grande  Couche.  Celui  de  la 
Pl.  XVIII,  FiG.  1,  a  été  recueilli  dans  la  même  tranchée, 
à  8  mètres  au  toit  de  la  Grande  Couche. 

Nous  rapprochons  do  VAst.  longifolius  le  petit  frag- 
ment figuré  (Pl.  XLVIII,  Fig.  6)  comme  variété  pré- 
sentant quelques  différences  avec  Tespëce  type.  Le 
rameau  mesure  15  millimètres  de  diamètre,  les  entre- 
nœuds sont  longs  de  près  de  4  centimètres  ;  ils  sont 
marqués  de  côtes  longitudinales,  plates,  beaucoup  plus 
nettes  que  dans  Tespèce  type;  elles  sont  distantes  de 
O"™,?  à  0"",8,  Les  feuilles  apparaissent  aplaties, 
marquées  d'une  nervure  unique  médiane ,  dressées , 
moins  longues  que  d'habitude,  puisqu'elles  dépassent 
à  peine  l'articulation  suivante,  leur  largeur  est  d'un 
peu  plus  de  1  millimètre.  Cet  échantillon  provient  de 
la  tranchée  Saint- Augustin,  à  10  mètres  au  toit  de  la 
Grande  Couche. 

ASTEROPHYLLITES  FLEXUOSUS.  N.  species. 

(Pl.  XLVIII,  Fig.  2) 

Rameau  grêle,  articulé,  mesurant  1  à  1,5  millimètre 
de  diamètre,  ne  présentant  pas  la  rigidité  ordinaire 
des  Astérophyllites ,  flexueux,  articulations  distantes 
de  18  millimètres  environ,  entre-nœuds  finement  striés, 
feuilles  égales  disposées  en  verticilles  au  nombre  de 
12  environ,  longues  de  25  millimètres  et  larges  de 
1  millimètre ,  d'abord  rectilignes,  puis  légèrement  ar- 
quées à  l'extrémité  terminée  en  pointe. 

Le  limbe  est  parcouru  par  une  nervure  médiane 
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saillante  accompagnée  de  deux  sillons  latéraox,  hs 
feuilles  paraissent  avoir  eu  un  limbe  aplati  et  ^ 
coriace  ;  elles  sont  libres,  sauf  à  la  base,  où  elles  wm 
soudées  sur  une  hauteur  de  1 ,5  en  forme  d'entonnok 
Cette  espèce  que  nous  considérons  comme  nouirdk 
diffère  des  deux  espèces  que  nous  avons  décrites  pré- 
cédemment par  la  petitesse  des  rameaux.  Les  feuiCes 
sont  moins  rigides  que  celles  de  VA.  equisetiformû  el 
beaucoup  moins  longues  que  celles  de  VA.  longifoliiu^ 
elles  ont,  de  plus,  un  limbe  plus  aplati  et  plus  mince 
que  ces  dernières  ;  l'aspect  général  rappelle  une  plante 
moins  ligneuse  et  plus  délicate. 

Provenance. — L'échantillon  unique  que  nous  venons 
de  décrire  a  été  rencontré  dans  la  Tranchée  de 
l'Espérance^  dans  le  banc  des  roseaux. 

CALAMOCLADUS  LIGNOSUS.  N.  species. 
(PL.  XLIX.  FiG.  1  à  6) 

Les  échantillons  figurés  (Pl.  XLIX)  offrent  quelque^ 
caractères  communs  avec  VA.  equisetiformis.  Cepen- 
dant, certaines  particularités  dans  l'organisation  de  la 
tige  et  dans  la  disposition  des  rameaux  nous  ont 
engagé  à  les  désigner  sous  un  nom  spécifique  diffé- 
rent. 

Tige  élancée,  moins  trapue  que  celle  de  VA.  equisB' 
tiformiSy  l'échantillon  incomplet  mesure  plus  de  80 
centimètres  de  longueur,  large  de  25  millimètres  à  la 
base  et  de  15  millimètres  au  sommet,  recouverte  d'une 
couche  de  houille  de  plus  de  1  millimètre  d'épaisseur, 
l'empreinte  du  cylindre  ligneux  n'est  pas  bordée  laté- 
ralement par  celle  d'une  écorce  parenchymateuse  ou 
molle,  comme  cela  se  présente  fréquemment  sur  les 
tiges  de  Calamophyllites.  Le  moule  du  cylindre  ligneux 
est  équiséti forme,  les  sillons  produits  par  les  coins  de 
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bois  sont  nets  et  distants  de  1°"^,5  à  2  millimètres.  La 
long^ueur  des  entre-nœuds  atteint  45  à  50  millimètres, 
les  articulations  portent  des  feuilles  au  nombre  de  32, 
larges  de  l'^'^jS  à  la  base,  libres,  s'atténuant  régulière- 
ment en  pointe^  longues  de  38  millimètres,  dressées 
contre  la  tige,  qu'elles  environnent  comme  d'une  sorte 
de  gaine,  recourbées  en  dedans  du  côté  de  la  tige.  Aux 
articulations  se  trouvent  en  outre  placés  des  rameaux 
disposés  en  verticille,  longs  de   10  à  15  centimètres 
quand  ils  sont  développés,  se  présentant  en  boutons 
ovoides  avant  leur  élongation.  Les  rameaux  primaires 
sont  articulés,  la  grandeur  des  entre-neuds  est  de  6  à 
8  millimètres,  la  longueur  des  feuilles  de  10  à  12  mil- 
limètres, assez  semblables  en  nombre  et  par  leur  forme 
à  celle  de  ÏA.  equisetiformis.  Certains  rameaux  pri- 
maires portent  des  rameaux  de  2*  ordre  à  leur  partie 
inférieure  ;  ces  rameaux  secondaires  ne  semblent  pas 
distiques  ;  ils  mesurent  à  peine  18  à  20  millimètres  de 
longueur  ;  ils  sont  articulés,  la  distance  des  articula- 
tions ne  dépasse  pas  2  millimètres  et  les  feuilles  ver- 
ticillées,  qui  sont  insérées  aux  nœuds,  mesurent  à  peine 
2  millimètres. 

L'espèce  d'Astérophyllites  que  nous  venons  de  décrire 
rappelle  VA.  equisetiformis  par  la  forme  des  rameaux 
primaires,  mais  ceux-ci  sont  fixés  aux  articulations  sur 
toute  la  longueur  de  la  tige  et  non  à  la  partie  supé- 
rieure seulement,  comme  cela  arrive  pour  l'A.  equise^ 
tiformis  ;  ils  étaient  donc  persistants.  Les  feuilles  pla- 
cées aux  articulations  de  la  tige  sont  moins  raides,  plus 
élargies  à  la  base  et  moins  longues  que  celles  qui  oc- 
cupent la  même  position  dans  les  tiges  d'Astérophylli- 
tes; dans  aucune  partie  de  l'échantillon,  on  ne  re- 
marque une  tendance  pour  les  rameaux  à  prendre  une 
disposition  distique .  Le  cylindre  ligneux  ne  parait  pas 
avoir  été  entouré  d'une  écorce  épaisse  et  parenchyma- 
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teus6,  et  cependant  il  semble  avoir  été  plus  épaia  m  l'a 
en  juge  par  la  couche  de  houille  qu'il  a  formée. 

Provenance.  —  Pl.  XLIX,  Pig.  3.  —  Tranché*  è 
l'Ouest  dan»  les  bancs  intercalés  entre  la  2*  et  U  ? 
couche.  La  portion  figurée  mesure  83  centimètres  è 
long.  Elle  est  réduite  au  1/5  dans  la  Ggure. 

Les  FiG.  1  et  3  sont  des  portions  de  la  tige  en  ^nr- 
deur  naturelle.  Fig.  6,  portion  d'échantillon  réduite  m 
1/6  provenant  également  de  la  Tranchée  de  l'Ouest  i 
3  mëtres  au  toit  de  la  4*  couche.  Les  Fia.  4  et  et  5  n- 
préaentent  en  grandeur  naturelle  deux  portions  de  ce 
dernier  échantillon  et  montrent  les  rameaux  primaire: 
en  voie  d'élongation  ;  les  vertîcilles  non  développa 
forment  une  sorte  de  bouton  ovoïde  à  l'extrémité  de  b 
partie  inférieure  du  rameau  qui  a  déjà  subi  une  éro- 
lution  à  peu  près  complète. 

Nous  sommes  portés  à  regarder  cette  nouvelle  espè<a 
comme  appartenant  plutôt  au  genre  Arthropitus  qu'ai 
genre  Âstérophyllite,  à  cause  de  la  forme  des  feuillei 
dont  le  limbe  e.st  plus  large,  plus  étalé,  moins  déi'e- 
loppé  en  longueur,  et  surtout  &  cause  de  l'épaisseur  de 
la  couche  de  houille  qui  recouvre  par  places  la  surftoe 
de  la  roche. 

Genre  MACROSTACHYA.  «CHiMPEa. 

HaoroBtaohya.  Schimper,  Traité  de  paléontologie  yé^ 
taie,  I,  p.  332,  tab.  XXIIl. 

Eq[aUetltea  intandibolUormia.  Geinitz,  Die  Versteint- 
Tungen  der  Steinkohl  in  Sachsen,  1855,  p.  52,  pl.  X,  fig,  4. 5. 

Calamités  TertlolUatns?  Lindle;^,  FossU  flon  of  Gmi 
Britain,  1838,  p.  159,  tab.  139.  Calamités  tripartitus,  Oulbier. 

Calamité*  Oermarianiu.  Goepp,  Fob  fl.  d,  Vebergtg, 
p.l32.tab.  XL.flg.  1. 

Calamités  Ooeppertl.  Ettingsh,  Steink.  Flora,  t.  Radnit:, 
tab.  I,  fig.  4. 


421 

Ce  ^enre  a  été  créé  par  Schimper  pour  des  tiges 
ayant  dû  porter  les  grands  épis  connus  sous  le  nom 
d'Equisetum  infundibuliformey  Bronn.  Equisetites 
infundibuliformis,  Brongt.  Jusqu'ici  la  dépendance 
des  troncs  de  Macrostachya  et  celle  de  ces  épis  n'était 
pas  un  fait  constaté.  Plusieurs  échantillons  recueillis  à 
Commentry,  sur  les  articulations  desquels  étaient  encore 
réunis  un  grand  nombre  de  ces  fructifications,lëve  tous 
les  doutes  à  cet  égard  et  fixe  leur  vraie  position  sur  les 
verticilles  de  cicatrices  de  grandeurs  différentes  que 
Von  observe  sur  ces  troncs. 

MACROSTACHYA   CRASSICAULIS.  N.  species. 

Plantes  arborescentes,  de  12  à  15  centimètres 
de  diamètre,  tronc  articulé,  entre-nœuds  très  courts, 
inégaux,  mesurant  7  à  12  millimètres  de  longueur,  re- 
couverts d'une  écorce  lisse  ou  légèrement  striée,  ayant 
laissé  une  couche  épaisse  de  houille. 

Des  préparations  faites  dans  la  houille  produite  par 
les  troncs  de  Macrostachya  nous  ont  montré  une  écorce 
épaisse,  formée  en  grande  partie  de  tissu  cellulaire  et 
un  bois  analogue  à  celui  des  ArthropituLS.hes  coins  li- 
gneux sont  formés  de  trachéides  portant  des  ornements 
ponctués  et  réticulés,  séparées  par  des  rayons  cellu- 
laires épais  à  plusieurs  rangées  de  cellules,  4  à  5?  et 
renfermant  en  hauteur  au  moins  8  à  10  séries.  Comme 
dans  les  Calamodendrées,les  cellules  de  ces  rayons  sont 
plus  hautes  que  larges. 

Les  coins  ligneux  ont  laissé  sur  le  moule  argileux 
central  des  sillons  étroits  alternants  avec  des  côtes  lar- 
ges produites  par  les  rayons  cellulaires,  séparant  les 
coins  ligneux  ;  les  sillons  étroits  alternent  entre  eux 
d'un  enlre-nœud  au  suivant. 

Les  feuilles  sont  traversées  par  une  côte  médiane 
saillante  ;  elles  semblent  soudées  sur  une  partie  de  leur 
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longueur  et  former  une  sorte  de  gaine  ;  il  en  ié« 
que  les  cicatrices  laissées  aux  articulations  lors  de  h 
chute,   allongées  tranversalement,   forment  une  cb? 
nette  continue. 

Les  feuilles  sont  disposées  sur  5  à  6  articulaÊi» 
successives  ne  portant  que  ces  organes. 

La  série  des  verticilles  foliaires  est  ensuite  interros- 
pue  par  un  verticille  unique,  portant  de  grosses  oie- 
trices  raméales  a.  Ces  cicatrices  raméales  dépasâc 
3  centimètres  de  diamètre  sont  circulaires,  1S3^ 
quées  au  centre  d'une  empreinte  discoïde,  large  de  !: 
à  15  millimètres,  creusée  au  centre  d'une  fossette  à 
5  à  6  millimètres  de  diamètre  ;  quelquefois  la  fossetk 
est  remplacée,  suivant  les  empreintes,  par  un  r^ 
circulaire  proéminent  ;  on  peut  se  rendre  compte  dei 
détails  des  cicatrices  raméales  en  se  reportant  à  b 
structure  interne  des  rameaux.  La  zone  extérieure  de 
la  cicatrice  provient  de  l'assise  corticale  élargie  à  b 
base  de  ces  derniers,  la  zone  plus  interne  a  été  produite 
par  le  cylindre  ligneux,  enfin  la  fossette  ou  le  relia 
central  suivant  que  Ton  a  l'empreinte  ou  la  contre- 
empreinte  doit  son  origine  au  cylindre  médullaire. 

Au  verticille  ramifère  succède  une  autre  série  de  ver 
ticilles  foliaires,  5  à  6,  interrompue  par  un  verticille 
unique,  portant  des  cicatrices  circulaires  de  même 
aspect  que  les  cicatrices  raméales,  mais  plus  petites  &• 
Ces  cicatrices  mesurent  12  à  15  millimètres  de  dia- 
mètre ;  elles  offrent  les  mêmes  particularités  que  les 
cicatrices  raméales  ;  cependant  leur  nombre  est  plus 
grand.  La  Fig.  2,  qui  représente  une  portion  de  tronc 
de  Matirostachya,  montre  en  outre  un  assez  grand 
nombre  d'épis  ayant  laissé  une  couche  épaisse  de 
houille  et  dont  les  points  d'attache  correspondent  aux 
petites  cicatrices. 

En  résumé,  après  les  deux  échantillons  extrêmement 
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remarquables  que  nous  avons  figurés,  les  troncs  des 
MacrostachySL  auraient  présenté  une  régularité  cu- 
rieuse dans  la  disposition  des  organes  de  végétation 
et  des  organes  reproducteurs. 

En  effet,  à  une  série  d'articulations  foliaires,  au 
nombre  de  5  à  6,  succédait  un  vertioille  portant  des 
rameaux  développés, mais  peu  nombreux;  ce  verticille 
était  suivi  d'un  nombre  sensiblement  égal  d'articula- 
tions foliaires,à  leur  tour  interrompues  par  un  verticille 
sur  lequel  étaient  inséré  un  nombre  assez  grand  d'épis 
de  fructification.  La  série  des  articulations  foliaires 
reprenait  et  Ton  peut  suivre  sur  un  même  échantillon 
la  succession  et  l'alternance  parfaitement  régulières  de 
ces  trois  sortes  de  verticilles. 

Epis  de  fructifications. 

Maorostaohya  infandihuUiormis.  Schimp,  pi.  LU,  fig.  3. 

Eqtiisetum  Iniundibuliforme,  Bronn,  in  Bischoff  Crypt. 
Gev^àchse. 

Eqaiaetitea  infandiboliiormis.  Brongt,  Hist.  des  végét, 
fossiles.  Gutbier,  J-wick.  Sch-warz-Kohl.  Geb.  Germar,  Stein- 
kohlen,  FI.  v.  Wettin  und  Lâbejûn,  fasc.VII,  pl.XXX,  fig.l  à  3. 

Eqoisetltes  inlundibulilormis.  Geinitz,  Steinkoh-Form, 
in  Sachsen,  pi.  X,  fig.  6,  7. 

Calamités  oommunls.  Ettingsh,  Sitz.  d.  K,  K,  Acad,  d. 
Wiss.  Z.  Wienn. 

Grands  épis  longs  de  15  à  20  centimètres  et  larges 
de  3,  courbés  à  la  base,  arrondis  au  sommet,  composés 
de  verticilles  de  bractées  imbriquées,  soudées  les  unes 
aux  autres  sur  une  grande  partie  de  leur  longueur, 
étalées  à  la  base,  puis  redressées  verticalement.  Les 
entre-nœuds  sont  très  courts  ;  la  partie  libre  des  brac- 
tées, terminée  brusquement  enpointe,  à  bords  latéraux 
légèrement  concaves,  dépasse  à  peine  l'entre-nœud 
supérieur. 

La  forme  recourbée  de  la  base  des  épis  indiquait 
déjà  qu'ils  devaient  être  attachés  directement  sur  de 
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gros  rameaux  ou  sur  des  troncs.  L'échantilloii  de  Con- 
mentry  montre  que  ces  organes  étaient  disposés  a^ 
verticilles  isolés  sur  le  tronc  même. 

Un  fragment  d'épi  silicifié,  provenant  des  enviroDs 
d'Âutun  et  qui  peut  être  rapporté  à  cette  espèce,  m 
permis  de  reconnaître  quelques  détails  internes. 

Le  diamètre  extérieur  de  cet  épi  mesure  25  à  26 
millimètres.  Son  axe  articulé  a  5  millimètres  environ 
et  parait  cannelé  sur  une  coupe  transversale.  Ces  can- 
nelures correspondent  aux  intervalles  de  dix  faisceam, 
qui  composent  le  cylindre  ligneux  ;  chaque  faiscetc 
présente  une  lacune  à  Textrémité  tournée  vers  It 
centre  ;  les  trachéides  du  bois  sont  ponctuées. 

Les  verticilles  de  bractées  stériles  disposés  sur  les 
articulations  de  Taxe  de  Tépi,  composés  de  20  brac- 
tées  soudées  entre  elles,  sont  distants  les  uns  des 
autres  de  4"',5  ;  leur  section  transversale,  parallèle  à 
l'axe,  forme  une  lame  continue,  dans  laquelle  il  n'est 
pas  possible  de  reconnaître  les  différentes  bractées  qui 
la  composent,  peut-être  à  cause  du  mauvais  état  de 
Téchantillon. 

Le  disque-plan  qui  en  résulte  se  relève  sur  les 
bords  et  se  termine  par  de  petites  dents,  vraisembla* 
blement  en  même  nombre  que  les  bractées  et  appli- 
quées contre  un  prolongement  lamelliforme  du  verticille 
supérieur. 

Si  Ton  fait  une  coupe  tangentielle  près  des  bords, 
on  remarque  entre  les  disques  résultant  de  la  soudure 
des  bractées  une  bande  continue,  composée  de  gran- 
des cellules  dirigées  perpendiculairement  au  plan  de 
la  bande  et  formant  un  tissu  élastique  destiné  à  la  dis- 
sémination des  spores  ?  Cette  lame  se  continue  par  son 
bord  extérieur  avec  le  tissu  du  verticille  qui  se  trouve 
au-dessus,  ce  serait  donc  une  dépendance  de  ce  der- 
nier, s'avançant  plus  ou  moins  dans  Tentre-nœud  ;  son 
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rôle  serait  protecteur,  rôle  nécessité  par  le  peu  de 
développement  des  bords  libres  relevés  des  bractées, 
mais  elle  devait  en  outre  contribuer  à  la  dissémination 
des  oi^anes  reproducteurs  en  déterminant  par  son  élas- 
ticité la  rupture  des  sporanges. 

Ces  derniers  sont  volumineux,  disposés  sur  un  seul 
rang,  solitaires  et  non  groupés  par  4  comme  dans  les 
Bruckmannia  et  les  Wolkmannia  ;  leur  grand  axe  est 
dirigé  dans  le  sens  du  rayon  ;  ils  reposent  sur  le  plan- 
cher  formé  par  le    verticille  inférieur  des    bractées. 
Leur    enveloppe,   composée    d'une    seule  couche   de 
cellules,     renferme  des  corps  volumineux  atteignant 
0°*",3  à  0"°',4,  dispersés  dans   le  tissu  du   sporange. 
Leur    enveloppe   brune   est  plissée    irrégulièrement, 
comme  si  le  contenu  étant  sorti  par  exosmose,  le  vide 
résultant  avait  déterminé  les  plissements  de  cette  der- 
nière, un  certain  nombre  de  ces  corps  sont  pluricellu- 
laires.  Malgré  tous  nos  efforts,  nous  n'avons  pu  trouver 
sur  l'enveloppe  les  trois  lignes  radiantes  qui  caractéri- 
sent les  macrospores. 

Il  serait  possible  que  ces  corps,  que  primitivement 
nous  avons  considérés  comme  des  macrospores,  fus- 
sent de  gros  grains  de  pollen  pluricellulaires. 

Prov&ad^nce.  —  Les  échantillons  figurés  (Pl.  LI, 
FiG.  1,  2  et  3)  ont  été  rencontrés  dans  la  tranchée  de 
VOuest,  dans  les  bancs  intercalés  dans  la  2*  couche. 

L'épaisseur  de  houille  laissée  par  les  tiges  de 
Macrostac/iya,  la  forme  des  trachéidos  et  des  rayons 
médullaires  qui  en  constituent  le  bois,  la  nature  dou- 
teuse des  corps  que  Ton  a  considérés  comme  des 
macrospores,  nous  porteraient  à  ranger  ces  plantes 
plutôt  dans  la  section  des  Calamodendrées  que  dans 
celle  des  Equisetinées  ;  cependant,  comme  les  tiges  et 
les  rameaux  n'ont  pas  encore  été  rencontrés  à  l'état 
silicifié  et  que  leur  organisation  interne  est  très  impar- 
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faitement  connue,  nous  laisserons  proTisoiremeiil 
plantes  dans  la  première  section. 

MACROSTACHYA  ËOREOIA.   Qr. 
(Pl.  LVII,  Fio.  5  et  6) 

Empreinte  strobiliforme,  composée  d'un  axe  éf$k 
sur  lequel  sont  insérés  perpendiculairement  des  disqi^ 
rapprochés,  imbriqués,  à  bords  relevés. 

Les  échantillons  appartenant  à  cette  espèce,  sigaalét 
pour  la  première  fois  par  M.  Grand'Eury  à  RocheU- 
Molière  et  au  toit  de  la  couche  du  Petit-Moulin,  à^ 
le  bassin  houiller  de  Saint-Etienne  (i),  n'ont  été  tros- 
vés  à  Commentry  que  par  fragments.  Ce  sont  it 
disques  isolés  les  uns  des  autres  par  la  rupture  de  laji 
qui  les  portait. 

L*axe  est  cylindrique,  mesure  8  millimètres  de  dis- 
mètre. Dans  la  partie  libre  très  courte  qui  corres- 
pond à  un  entre-nœud,  on  distingue  des  côtes  fines 
rappelant  celle  des  Arthropitus. 

Les  disques  sont  formés  par  un  nombre  considéra- 
ble de  bractées  étroites,  soudées  entre  elles  en  form« 
de   plancher.    Ces   bractées,   d'abord  horizontales,  x 
relevaient  en  dessus  à  8  millimètres  de  Taxe,  en  for- 
mant une  courbe  arrondie,    la  partie  de  limbe  relerée 
atteignait    à   peine    le    verticille    supérieur.     Chaqoe 
disque  mesure  24  millimètres  de  diamètre.    Les  brac- 
tées devaient  être  épaisses  et  charnues,  si  on  en  jug« 
par  la  quantité  de  houille  qu'elles  ont  laissée  ;  il  est 
vrai    que   les   corps   reproducteurs  supportés  par  les 
bractées  ont   contribué  de   leur  côté  à  en  augmenter 
l'épaisseur. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt  et  tranchée  de 
Saint-Edmond. 

(1)  Flore  carbonifère  du  département  de  la  Loire,  p.  307. 
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DEUXIEME   SECTION 
Galaxnodendrées. 

Lia  famille  des  Calamodendrées  comprend  les  trois 
genres  suivants  : 

Bornia  Rœmer,  Arthropitus  Qœppert,  Csilamoden- 
dron  Brongt. 

Le  genre  Bornia,  appartient  exclusivement  aux  ter- 
rains houillers  anciens,  à  Tétage  du  culm  en  particu- 
lier ;  quoiqu'on  en  ait  rencontré  des  représentants  aux 
environs  de  Commentry,  ce  genre  ne  fait  pas  partie  de 
la  Flore  du  bassin  que  nous  étudions  en  ce  moment. 

Genre   ARTHROPITUS.    Goeppert. 

Les  plantes  qui  forment  ce  genre  ont  atteint  souvent 
des  dimensions  considérables.    La  tige  et  les  rameaux 
étaient  articulés,    la   distance  des   articulations  varie 
avec  les  espèces,  depuis  0'°,01  (A.  approximatusi)  jus- 
qu'à 0",15  à  0°,20  {A.  major)  et  avec  la  position  des 
articulations,  Tentre-nœud  immédiatement  supérieur  à 
un  verticille  de  rameaux  étant  très  fréquemment  plus 
court  que  les  entre-nœuds  placés  entre  deux  verticilles 
foliaires.  Les  rameaux,  les  feuilles,  souvent  même  les 
racines,   étaient  disposés  en  verticilles.  Les  rameaux 
partent  soit  d'articulations  isolées,  soit  d'articulations 
successives  rapprochées,  plus  courtes  que  les  autres  et 
rappelant  la  disposition  raméale  des  Calamodendrons, 
mais  beaucoup  moins  nombreuses  toutefois  ;  il  semble 
que  pendant  l'émission  d'un    verticille   de  rameaux, 
Vélongation  de  la  tige  ait  été  moins  rapide;  les  entre- 
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nœuds  repreiment  ensuite  leur  silure  habituelle  jasqi 
une  nouvelle  émission  de  rameaux. 

La  tige  était  lisse  à  l'extérieur  ;  ~  le  moulage  ii 
l'écorce  ne  présente  donc  pas  de  cannelures  loogitai 
nales.  Le  moulage  du  cylindre  ligneux  ofSre,  aa  ts 
traire,  des  côtes  et  des  sillons  extrêmement  bccuâ 
dans  certaines  espèces  fA.  gigas,  A.  major).  Le  mciit 
de  l'étui  médullaire  est  toujours  de  forme  calamitaJf 
les  sillons  et  les  côtes  sont  très  nets,  beaucoup  pijs 
marqués  que  dans  les  moules  de  la  moelle  des  Cahin 
tes  ou  des  Equisetum  et  de  celle  des  Calamodendns 
(Fio.  9  et  10,  Pl.  LIV)  ;  ces  deux  dernières  G^res  k 
présentent  les  empreintes  laissées  sur  l'ai^ile  par  k 
cylindre  ligneux  d'un  Arthropitus  et  celui  d'un  Caii- 
modendron. 

Lorsque  la  houille  produite  par  le  bois  n'est  pas  dé- 
tachée, elle  forme  une  couche  épaisse  autour  de  li 
moelle,  et  des  préparations  suffisamment  minces  peu- 
vent en  déceler  la  structure. 

Le  cylindre  ligneux  est  formé  de  coins  de  bois  géné- 
ralement séparés  par  une  lame  de  tissu  fondamenti! 
secondaire,  très  visible  dans  les  A.  bistria.ta,  A.  ccru- 
munis,  A.  gig&s,  moins  apparente  dans  les  A.  lineati 
A.  gRllica-,  A.  medullatà,  etc.  Les  trachéides  qui  coat 
tituent  l'élément  vasculaire  du  bois  sont  rayées,  réti- 
culées ou  ponctuées  suivant  les  espèces  ;  les  rayou 
cellulaires  ligneux  qui  séparent  tes  trachéides  siHit 
toujours  formés  de  cellules  plus  hautes  que  larges  ;  ce 
caractère  est  constant,  comme  nous  l'avons  dit,  date 
toute  la  famille  des  Calamodendrées.  Les  rayons  i» 
tissu  fondamental  secondaire  qui  séparent  les  coins  de 
bois  sont  également  formés  de  cellules  souvent  plus 
hautes  que  larges. 

Les  coins  ligneux  sont  munis  presque  toujours  d'une 
lacune  placée  à  leur  extrémité  médullaire.  Aux  srticu- 


lations,  chaque  coin  de  bois  se  divise  en  deux  lames 
qui  se  réunissent  de  part  et  d'autre  à  deux  lames  li- 
gneuses provenant  d'une  division  semblable  effectuée 
dans  les  coins  ligneux  voisins  ;  les  bandes  ligneuses  qui 
en  résultent  forment  les  coins  ligneux  de  l'entre-nœud 
supérieur  ;  ces  coins  ligneux  restent  séparés  par  la 
lame  cellulaire  de  tissu  fondamental  secondaire  dont 
nous  avons  parlé. 

Les  fructifications  mâles,  les  seules  qui  soient  connues 
avec  quelque  certitude,  étaient  disposées  en  épis  très  ana- 
logues par  la  forme  extérieure  avec  ceux  des  Annul&ria 
et  des  Asterophyllites .  Les  racines  présentent  une 
structure  remarquable  ;  quelques-unes  ont  été  décrites 
sous  le  nom  générique  d'Astromyelon. 

Le  nombre  des  espèces  d'Arthropitus  rencontrées 
dans  le  terrain  houiller  de  Commentry  est  assez  consi- 
dérable ;  voici  la  description  de  celles  qui  ont  été  trou- 
vées dans  le  meilleur  état  de  conservation  : 

ARTHROPITUS  BISTIUATA.  Goeppbrt 
(Pl.  lu,  Fig.  3  et  5) 

Oalamites  bistriata,  Gotta,  Dendrolithen,  p.  76,  fig.  3,  4,  5. 

Calamités  bistriatas.  Sternberg.  Unger,  Gênera  et  species, 
plant,  fos8,,  p.6d.Goeppert,  PalœontoL  Geiniz,  Lextplanz.  d. 
Rothlieg.  S.  8. 

Calamodendron  bistriatom.  Brongt,,  tab.  des  genres  des  végé- 
tavjc  foss.,  p.  50.  Mougeot,  Essai  d'une  flore  du  nouveau  grès 
rouge  des  Vosges,  p.  34. 

Tige  arborescente  de  plusieurs  décimètres  de  dia- 
mètre, articulations  distantes  de  5  à  8  centimètres,  plus 
rapprochées,  2  à  4  centimètres,  dans  les  portions  delà 
tige  où  les  articulations  portent  des  rameaux.  Cette 
espèce  est  caractérisée  par  la  présence  entre  les  coins 
de  bois  de  lames  de  tissu  fondamental  secondaire  bien 
distincte,  s' étendant  sans  interruption  d'une  articulation 
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à  l'autre  et  du  centre  à  la  périphérie.  Cette  lac» 
distingue,  non  seulement  dans  les  échantillons  sili 
à  structure  conservée,  mais  encore  sur  les   emp 
qui  ont  encore  la  couche  de   houille    provenant  s. 
cylindre  ligneux. 

h* Arthropitus  bistriata  présente  plusieurs  vaiiàà. 
Tespèce  type  possède  des  coins  ligneux  atténués 
pointe  aiguë  du  côté  de  la  moelle  ;  elle  est  comsa 
dans  les  gisements  du  Val-d'Âjol,  de  Saint-HiUis 
(Allier)  et  ceux  d*Âutun.  Les  autres  variétés  8*en  did 
guent  par  la  forme  plus  arrondie,  plus  obtuse,  as 
coins  ligneux  à  leur  extrémité  médullaire^  et  par  Tr 
paisseur  de  ces  coins  qui  sont  moins  nombreux  (f^ 
dans  r espèce  type. 

Pour  rendre  plus  claire  la  description  de  rorgai^ 
sation  interne  de  la  tige  des  Art/iropitus,  nous  donntni 
(Pl.  LIV,  FiG.  2)  la  section  d'une  portion  de  rames: 
à*Arthropitus  horgiensis  (1)  entouré  de  son  écorce.  (K 
voit  en  a  les  coins  ligneux  munis  à  leur  extrémité  mé- 
dullaire d'une  lacune  l  et  séparés  par  une  lame  a&s@ 
épaisse  de  tissu  fondamental  secondaire  i  ;  6  est  k 
zone  génératrice,  le  liber  est  représenté  par  du  paren- 
chyme libérien,  et  des  cellules  grillagées  c  forment  des 
îlots  en  face  de  chaque  coin  de  bois.  L' écorce  est  entiè- 
rement cellulaire  et  son  assise  extérieure,  limitée  par 
des  cellules  épidermiques,  est  traversée  par  des  bande» 
d*hypoderme  d. 

Dans  VArthropitus  bistriata,  les  trachéides  du  cylin- 
dre ligneux  sont  rayées  et  réticulées  sur  leurs  faoes 
latérales  ;  elles  forment  des  séries  rayonnantes  compo- 
sées de  deux  ou  trois  rangées  de  trachéides  accolées,  te 
rayons  médullaires  qui  séparent  les  séries  sont  formel 

(1)  Echantillon   silicifié  proTonant  des  champs  des  Borgia, 
près  Autan. 
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do  cellules  deux  à  cinq  fois  plus  hautes  que  larges 
(FiG.  4,  Pl.  LIV),  et  les  parois  en  contact  avec  les 
trachéides  sont  marquées  de  ponctuations  arrondies, 
disposées  irrégulièrement. 

Les  bandes  de  tissu  fondamental  secondaire  sont  for- 
mées par  des  cellules  à  sections  rectangulaires^  pres- 
que isodiamétrales. 

Les  lacunes  placées  à  Textrémité  des  coins  ligneux 
renferment  des  trachées  déroulables,  en  contact  avec 
les  trachéides  du  bois  ;  du  côté  de  la  moelle,  les  parois 
des  lacunes  sont  formées  par  des  cellules  allongées  pris- 
matiques, à  parois  lisses,  mais  quelquefois  marquées 
de  raies  dans  les  jeunes  rameaux. 

Le  nombre  des  fragments  à' Arthropitus  bistriata 
que  Ton  rencontre  transformés  en  houille  est  assez 
considérable  dans  le  terrain  houiller  de  Gommentry  ; 
non  seulement,  ils  offrent  tous  les  caractères  que  nous 
venons  de  signaler,  mais  encore  des  bandes  hypoder- 
miques très  nettes  et  un  épiderme  bien  conservé. 

L'échantillon  représenté  (Kig.  4,  Pl.  LII)  se  rapporte 
à  la  région  ramifère  d'une  tige  mesurant  8  centi- 
mètres  de  diamètre.  Le  moule  médullaire  présente  des 
côtes  aplaties  et  des  sillons  assez  nets  distants  de  près 
de  2  millimètres  ;  une  couche  de  houille  de  1/2 
millimètre  d'épaisseur  représente  actuellement  le  cylin- 
dre ligneux  ;  les  articulations,  toutes  ramifères,sont  iné^ 
gaiement  distantes;  les  entre-nœuds  varient  de  15  à  30 
millimètres  de  longueur  ;  les  cicatrices  infra-nodales 
sont  placées  entre  chaque  coin  ligneux.  Le  nombre  des 
rameaux  placés  à  chaque  articulation  était  de  6  ou  7, 
les  cicatrices  qu'ils  ont  laissées  atteignent  à  peine  5  à  6 
millimètres,  et  leur  cylindre  ligneux  mesure  1,5  à  2 
millimètres  seulement.  Cet  échantillon,  quoique  d'un 
diamètre  assez  considérable,  a  eu  un  système  ligneux 

peu  développé. 
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Provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond,  à  3 
au  toit  de  la  Grande  Couche. 

ARTHROPITUS  BISTRIATA 
(PL.  LU,  FiG.  5) 

Portion  de  tronc  de  10  centimètres  de  diamè^e 
Moule  médullaire  portant  des  côtes  aplaties  et  des  ?^ 
Ions  très  accusés,  distants  de  1,7  à  2  millimètres  ;ë!î- 
tre-nœuds  inégaux  mesurant  19  à  25  millimètres.  & 
même  temps  que  les  coins  ligneux  ont  produit  c 
moule  articulé  équisétiforme  interne,  ils  ont  fonséi 
Textérieur  un  autre  moulage  équisétiforme  articulé.  Li 
tranche  périphérique  des  coins  ligneux  a  donné  nsik 
sance  à  des  côtes  a,  larges  de  2  à  3  millimètres,  aplatie 
séparées  par  des  sillons  dus  à  la  couche  médullaire  qtsl 
existo  entre  eux.  Une  couche  argileuse  assez  épais» 
s'étend  entre  le  moulage  interne  et  externe,  avaoS 
pris  la  place  occupée  autrefois  par  le  cylindre 
ligneux.  En  c,  on  voit  une  couronne  do  cicatrices  lais- 
sées par  les  rameaux  placés  au  nombre  de  douze  envi- 
ron sur  un  entre-nœud,  les  articulations  ramifères 
paraissent  avoir  été  isolées.  Le  cylindre  ligneux  sem- 
ble avoir  été  épais,  si  Ton  s'en  rapporte  à  Tépaisseur  de 
la  couche  d'argile  qui  Ta  remplacé.  Cette  variété  se 
distingue  de  la  précédente  par  son  système  ligneux  plas 
développé  et  par  la  rareté  de  ses  articulations  ramifères; 
elle  se  rapproche  de  la  première  par  son  système 
ligneux  épais,  mais  s'en  écarte  par  la  pauvreté  de  sa 
ramification. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance,  dans  lo 
banc  des  roseaux. 
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ARTHROPITUS  ELONGATA.  N.  «pecies. 

(Fio.  2,  PL.  LÏI) 

Tige  de  diamètre  très  inégal,  mesurant  en  certains 
points  de  sa  longueur  20  millimètres,  et  à  quelque  distance 
35  à  40  millimètres  de  diamètre.  Articulations  éloignées 
de  10  à  11  centimètres,  portant  deux  cicatrices  raméales 
arrondies,  opposées  et  alternant  avec  des  cicatrices  éga- 
lement opposées  de  l'articulation  suivante.  Moule  in- 
terne équisétiforme  marqué  de  côtes  arrondies  et  de 
sillons  très  nets  distants  à  peine  de  1  millimètre  dans 
les  parties  élargies  et  de  0"°*,6  à  0™",7  dans  les  parties 
les  plus  étroites,  contracté  fortement  aux  articulations, 
recouvert  d'une  couche  de  houille  de  près  de  1  milli- 
mètre d'épaisseur,  laissant  voir  d'une  articulation  à 
l'autre  la  partie  formée  par  les  coins  de  bois  et  celle 
due  au  parenchyme  fondamental  cellulaire  qui  les 
sépare. 

La  longueur  des  entre-nœuds,  la  pauvreté  de  la  rami- 
fication, rirrégularité  de  diamètre  séparent  nettement 
cette  espèce  de  celles  que  nous  avons  déjà  décrites. 

Provenance.  —  Puits  Sainte- Aline,  au  mur  de  la 
Grande  Couche. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  Téchantillon  repré- 
senté par  la  Fio.  2,  Pl.  LVII  :  c'est  une  portion 
appartenant  à  la  région  médiane  de  la  tige,  d'un  dia- 
mètre régulier  ;  les  articulations  sont  très  écartées, 
distantes  d'au  moins  20  centimètres ,  une  portion 
seulement  a  été  dessinée.  Les  côtes  et  les  sillons 
sont  très  distincts,  rapprochés,  l'intervalle  de  deux 
côtes  est  seulement  de  1  millimètre,  le  moule  équisé- 
tiforme de  la  moelle  est  contracta  aux  articulations,  sur 
lesquelles  on  ne  distingue  aucune  cicatrice  raméale. 
En  certains  points,  une  légère  convergence  des  côtes 
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et  des  aillons  indique  probablement  le  point  de  d^ 
de  faisceaux  vasculairea  qui  se  rendaient  aux  fea3i 
dont  la  tige  même  aurait  été  garnie. 

La  couche  de  houille  qui  recouvre  le  moule  d- 
moelle  est  épaisse  de  1,5  à  2  millimètres;  elle  est  h» 
à  la  surface  et  on  n'y  distingue  que  très  faiblemeoi  '= 
coins  ligneux  qui  lui  ont  donné  naissance,  particiilarsi 
qui  peut  être  due  à  ce  que  la  tige  a  été  comprixn 
elle  mesure,  en  efTet,  sur  son  grand  diamètre  48  dû^.- 
mëtres  et  25  seulement  sur  son  petit. 

Provenance.  —  Puits  Sainte-Aline,  au  mur  de  i 
Grande  Couche. 

ARTHROPITUS  APPROXIMATA.  Schlotheih. 
(Pl.  lu,  FiG.  6  et  Pl.  LUI,  Fie.    i) 

Calamitei  approxlmatos.  Schlotheim.  Petref.,  p.  399,  tik 

XX,  FiG.  2. 
Artia.  Anted.  phyt.,  tab.  IV. 

A.  Brongt.  Hist.  des  végétaux  fossiles,  pl.  XV,  fig,  7  et  8. 
Lindley  et  Hutton,  Foss.  flor.,  tab.  LXXVH. 
Geinitz.  Verst.  d.  Sleinh..  in.  Sacksen,  tab.  XI,  ùg.  1-5,  toi 

XII,  fig.  1-3. 
Sauveur.  Végét.  foss.  terr.  houiller  de  Belgique,  pl.  II. 

Dans  cette  espèce  d'Arthropitua,  les  tiges  prenneiu 
un  accroissement  moins  considérable  que  celui  ai 
l'Arth.  bistriata,  mais  sont  plus  larges  que  celles  de 
l'A.  elongata  :  elles  peuvent  atteindre  1  décimètre  is 
diamètre.  La  tige  est  terminée  en  pointe  recqurbéeà 
l'extrémité  ;  les  entre-nœuds  sont  très  courts  ;  tanlôl 
les  rameaux  disposés  en  vertîcille  sont  placés  sur  des 
articulations  isolées,  tantôt  sur  des  articulations  siigc#s- 
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couche  de  houille  qui  peut  atteindre  1  centimètre  d'é- 
pciissour. 

Souvent  cette  houille  a  conservé  une  structure  déter- 
minable. 

Les  coins  ligneux  sont  lentement  atténués  en  épais- 
seur du  côté  interne,  obtus  à  leur  extrémité,  munis  d'une 
lacune  et  séparés  par  des  lames  cellulaires  jusqu'à  la 
périphérie,  comme  dans  VA.  bistriata,  les  trachéides 
sont  rayées,  disposées  en  séries  rayonnantes  sur  deux 
ou  trois  rangs  en  épaisseur. 

Cette  espèce  se  distingue  de  VA.  bistriata  et  des  es- 
pèces précédemment  décrites  par  ses  articulations  beau- 
coup plus  rapprochées,  ses  dimensions  moindres  et  par 
sa  moelle  diaphragmatique. 

Le  fragment  figuré  (Pl.  LU)  mesure  5  centimètres  de 
diamètre;  les  articulations  sont  distantes  de  5  millimè- 
tres environ,  les  entre-nœuds  sont  marqués  de  côtes 
arrondies  séparées  par  des  sillons  distants  de  un  milli- 
mètre environ. 

Les  verticilles  de  rameaux  sont  placés  sur  des  articu- 
lations isolées,  au  nombre  de  10.  Les  cicatrices  sont 
arrondies,  larges  de  5  millimètres.  La  moelle  des 
rameaux  mesure  1  millimètre  et  le  cylindre  ligneux 
2  millimètres  d'épaisseur. 

Les  articulations  ramifères  sont  séparées  par  un  nom- 
bre variable  d'articulations,  5  à  8,  qui  probablement  ne 
portaient  que  des  feuilles. 

Provenance,  —  Tranchée  de  l'Ouest  dans  les  bancs 
intercalés  dans  la  2*  couche. 

L'échantillon  représenté  (Pl.  LUI,  Fig.  1)  a  subi  une 
certaine  déformation.  La  section  du  moule  médullaire 
est  elliptique  ;  elle  mesure  4  centimètres  suivant 
son  grand  diamètre  et  deux  suivant  le  petit  axe.  Les 
côtes  et  les  sillons  sont  très  nets;  la  distance  des  sillons 
est  d'environ  un  millimètre,  les  côtes  sont   arrondies. 
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La  longueur  des  entre-nœuds  est  comprise  entre  $ 
20  millimètres.  Les  verticilles  portant  des  ram 
sont  plus  rares  que  dans  réchantillon  précédent  e:  2 
peut  compter  13  articulations  ordinaires  entre  3  ar^ 
lations  ornées  de  cicatrices  raméales  ;  celles-ci  soioi  & 
nombre  de  9  ou  10  petites,  larges  à  peine  de  3  à  32^ 
limètres,  circulaires  et  correspondent  à  une  ramifiiS' 
tion  plus  grêle. 

La  moelle  est  entourée  par  une  couche  impoit&B^' 
de  houille,  4  à  5  millimètres  d'épaisseur,  représeofat 
un  cylindre  ligneux  primitif  d'au  moins  60  millimèt» 
d'épaisseur.  La  houille  a  conservé  les  traces  des  cw 
ligneux  et  des  lames  cellulaires  qui  les  séparent  ;  \ë 
trachéides  sont  rayées. 

Nous  donnons  (Fio.  7)  l'empreinte  laissée  sur  ^l^ 
gile  par  les  coins  ligneux  et  les  lames  cellulaires  intcf 
calées  ;  les  extrémités  des  coins  de  bois  sont  représea- 
tés  par  les  deux  bandes  foncées,  finement  striées  es 
long.  Ces  bandes  sont  flanquées  de  chaque  côté  df 
deux  assises  de  cellules  allongées  qui  forment  une 
gaine  incomplète  autour  de  la  lacune,  enfin,  dans  b 
région  médiane  se  distinguent  les  cellules  de  la  lame 
de  tissu  fondamental  qui  sépare  les  coins  ligneux. 

Provenance.  —  Tranchée  de  TOuest,  à  6  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche. 

ARTRHOPITUS  GIGAS.  Brongt. 

(Pl.  lu,  Fig.  4.  Pl.  lui,  Fig.  3,  4,  PL.  LV,  Fio.  1,2, 
PL.  LVI,  Fig.  1,  Pl.  LVII,  Fig.  1) 

Calamités  gigas.  Brongt.  Hist.  des  végétaux  fossiles,  p.  i% 

tab.  XXVII. 
Calamités    gigas,  Gutbier,  die    verst.  d.  Rothlieg,  p.  7, 

tab.  IX,  fig.  5. 

Calamités  gigas^  Geinitz,  Dyas  od,  d.  Zechsteinformation, 
p.  134,  tab.  XXV,  fig.  1. 
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Lies  glgas,  Sohimper,  traité  de  p&léont.  végét. ,  p.  319, 
tsi^b.  XX,  fig.  2-4. 

1^* Arthropitus  gigaa  est  la  plus  grande  des  espèces 
^OTinues. 

i     Le  tronc  a  quelquefois  un  diamètre  de  plus  de  50 
3eTitimëtres,  Técorce  manque  régulièrement. 

Cette  espèce  est  surtout  commune  dans  les  différentes 
couches  du  terrain  permien;  on  la  rencontre  dans  le 
grès  rouge  inférieur  à  Saarbruck,  dans  les  grès  à  Walchia 
d*Altenstadt,dans  les  grès  cuivreux  de  Nijni-Troisk, dis- 
trict de  Belebey  etPiskork,gouvernement  d'Orembourg, 
AUX  environs  de  Perm  ;  dans  les  couches  moyennes  du 
terrain  permien  du  bassin  d*Âutun.  Elle  se  rencontre 
aussi,  mais  beaucoup  plus  rarement  dans  les  couches 
supérieures  du  terrain  houiller  où  elle  fait  son  appari- 
tion déjà  avec  sa  taille  remarquable  ;  on  la  trouve  à  la 
partie  supérieure  du  terrain  houiller  de  Saint-Etienne 
et  à  Commentry. 

Voici  la  diagnose  de  cette  espèce  : 
Tiges  d'une  grosseur  considérable,  coniques  à  la  base 
comme  la  plupart  des  autres  ilrt/iropitus,  articulations 
distantes  de  5  à  13  centimètres,  entre-nœuds  sillonnés 
de  côtes  convexes,  larges  de  5  à  10  millimètres,  termi- 
nées en  pointe  aiguë  aux  deux  extrémités,  dépourvues 
souvent,  mais  non  toujours,  de  mamelons,  soit  au-des- 
sus, soit  au-dessous  de  Tarticulation.  Il  n'est  pas  rare 
de  trouver  des  bases  de  tige  portant  aux  nœuds  des 
verticiUes  de  racines  ;  la  partie  supérieure  du  tronc 
seule  a  conservé  les  traces  de  verticiUes  de  rameaux  ; 
ces  traces  ont  disparu  plus  bas,  parce  qu'elles  ont  été 
recouvertes  par  la  production  du  bois  secondaire.  Cou- 
che de  houille   très  épaisse  laissée  par  le  cylindre  li- 
gneux et  dépassant  souvent  un  centimètre. 

La  structure  du  bois  d* Arthropitus  gigsLS  nous  est 
connue. 


438 

Les  coins  ligneux  sont  terminés  du  côté  de  la  moeOt 
en  pointe  triangulaire  allongée;  ils  ne  présent^il. 
contrairement  aux  autres  Arthropitus,  aucune  lacune  i 
leur  extrémité  interne  ;  ils  sont  séparés  par  d^épaissas 
lames  de  tissu  fondamental;elles-mémes  parcourues  pa^ 
des  lamelles  ligueuses  détachées  des  coins  voisin». 
C'est  à  la  compression  de  ce  tissu  cellulaire  moiis 
résistant  que  sont  dues  les  côtes  longitudinales  si  lar- 
ges et  si  marquées  qui  caractérisent  les  moulages  in* 
terne  et  externe  de  cette  espèce. 

Les  trachéides  qui  forment  les  coins  ligneux  sont 
ponctuées  sur  leurs  faces  latérales.  Les  rayons  cellu- 
laires des  coins  ligneux  sont  épais  et  les  cellules  qid 
les  forment  sont  trois  à  quatre  fois  plus  hautes  que  lar- 
ges. Les  trachéides  silicifîées  mesurent  dans  le  sens 
radial  0"",053  et  dans  le  sens  tangentiel  0°""j04  ;  la 
distance  des  ponctuations  est  de  0"",014. 

Les  trachéides  houillifiées  dans  la  même  espèce  of- 
frent les  dimensions  correspondantes  suivantes  :  O^^jOOS. 
Qmin^Q26 .  la  distance  des  ponctuations  est  de  O"*",008. 
La  diminution  de  volume  des  éléments  ligneux  est  donc 
environ  de    16/17  après  houillification  et  compression. 

Description  des  échantillons  figurés, 

Pl.  lu,  Fig.  4.  —  Base  de  tige  de  12  centimètres 
de  diamètre,  terminée  à  la  partie  inférieure  en  cône 
tronqué  accidentellement,  articulée  ;  articulations  dis- 
tantes de  3  à  4  centimètres,  portant  les  cicatrices 
laissées  par  des  racines  disposées  en  verticille.  Les 
cicatrices  sont  arrondies  et  mesurent  il  à  12  milli- 
mètres de  diamètre.  Les  entre-nœuds  sont  marqués  de 
côtes  larges  de  5  à  6  millimètres,  arrondies  ou  aplaties 
par  la  compression,  terminées  en  pointes  arrondies  à 
leurs  deux  extrémités,  la  pression  a  modifié  sensible- 
ment la  terminaison  primitivement  en    pointe    aiguë 
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les  côtés,  les  sillons  qui  les  séparent  sont  profonda, 
ana.is  étroits.  L'échantillon  est  recouvert  sur  une  partie 
de  sa  surface  de  houille  organisée. 

Provenance.  —  Tranchée   de  TEspérance  dans  le 
banc  des  roseaux. 

Pl.  LV,  Fia.  1  et  2.  —  Bases  de  tiges  incomplètes^ 
articulées,  articulations  distantes  de  3  à  12  centi- 
mètres ;  portant  des  cicatrices  laissées  par  des  racines 
disposées  en  verticille.  Les  cicatrices  sont  arrondies, 
larges  de  2  à  3  centimètres  ;  elles  montrent  deux  par- 
ties distinctes,  une  partie  centrale  large  de  un  cen- 
timètre formée  d'une  zone  marquée  de  bandes  rayon- 
nantes et  d'une  dépression  au  milieu. 

La  zone  rayonnante  correspond  au  cylindre  ligneux 
de  la  racine  et  la  dépression  centrale  au  moule  de  la 
moelle.  La  partie  plus  extérieure  qui  forme  une 
bordure  circulaire,  large  de  3  à  5  millimètres,  ré- 
pond à  la  région  corticale  de  la  racine,  qui  dans  les 
Arthropitus  atteint  une  épaisseur  considérable  ;  ces 
racines,  qui  forment  sur  les  empreintes  de  longs  cylin- 
dres marqués  de  bandes  longitudinales  parallèles,  se 
distinguent  facilement  des  rameaux  par  l'absence  ab- 
solue d'articulations  ;  séparées  de  la  tige  qui  les  porte, 
elles  ont  été  prises  pour  des  végétaux  distincts  et  dé- 
crites sous  le  nom  d'Astromyelon. 

Dans  les  deux  échantillons  flgurés,  les  empreintes 
des  lames  cellulaires  séparant  les  coins  du  bois  sont 
en  creux,  en  forme  de  gouttières  aplaties  et  ondulées 
par  l'effet  de  la  compression  ;  leur  largeur  varie  de 
3  à  5  millimètres,  les  côtes  qui  les  séparent  et  qui  sont 
dues  aux  coins  ligneux  sont  étroites  et  également  irré- 
gulières. 

Sur  le  côté  de  chacun  des  deux  échantillons,  on  voit 
une  racine  encore  attachée  à  l'articulation.  La  racine 
appartenant  à  l'échantillon  supérieur  et  la  moins  dé- 
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formée  est  conique,  légèrement  recourbée  près  de  son 
point  d'attache;  sa  surface  est  marquée  de  côtes  étroi- 
tes et  de  sillons  arrondis,  larges  de  3  à  4  millimètres, 
dus  respectivement  au  bois  et  aux  lames  cellulaires 
séparant  les  coins  ligneux  comme  dans  les  tigea  ;  elle 
est  dépourvue  d'articulations.  L'écorce  avait  disparu 
lors  du  moulage  de  Téchantillon. 

Provenance.  —  Houillère  de  Montvicq. 

Pl.  LVI,  Fia.  1.  —  Base  d'une  petite  tige  recourbée  h 
son  extrémité,  comme  si  elle  avait  pris  son  orig^ine  sur 
un  rhizome. 

Articulations  inégalement  distantes.  Longueur  des 
entre-nœuds  variant  entre  15  et  30  millimètres, 
côtes  inégales,  larges,  suivant  les  entre-nœuds,  de  î 
à  4  millimètres,  arrondies,  terminées  en  pointe, 
obtuses  à  leurs  deux  extrémités,  séparées  par  des 
sillons  étroits  correspondant  à  l'extrémité  des  coins 
ligneux.  Deux  des  articulations  portent  des  racines 
s' écartant  subperpendiculairement  de  la  tige. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt  dans  les  bancs 
intercalés  dans  la  2*  couche. 

Pl.  LVII,  Fig.  1.  —  Base  d'une  tige  dressée  presque 
complète ,  paraissant  s*être  développée  d'une  façon 
indépendante  et  n*avoir  pas  pris  naissance  sur  un  rhi- 
zome, mesurant  7  à  8  centimètres  de  diamètre  à  la  partie 
supérieure,  longuement  atténuée  en  cône,  articulée  irré- 
gulièrement. Les  entre-nœuds  mesurent  une  longfueur 
de  2  centim.  1/2  à  6  centim.  1/2  ;  côtes  sensiblement 
égales,  larges  de  3  à  4  millimètres,  terminées  à  leurs 
deux  extrémités  en  pointe  arrondie,  séparées  par  des 
sillons  profonds  et  étroits. 

Trois  des  articulations  portent  des  organes  radiculai- 
res  s'échappant  sous  un  angle  aigu  de  la  partie  oauli- 
naire  ;  ces  racines,  dont  quelques-unes  ont  laissé  une 
empreinte  très  nette,  sont  cylindriques  ;  leur  diamètre 
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reste  sensiblement  constant,  sauf  au  point  d'attache  où 
Textrémité  s'atténue  légèrement  en  cône.  On  distingue 
facilement  l'empreinte  laissée  par  le  cylindre  ligneux, 
dont  la  surface  est  parcourue  par  des  sillons  et  des 
côtes  parallèles,  sans  aucune  trace  d'articulations.  Le 
bois  secondaire  était  très  développé  dans  les  racines  et 
a  laissé  une  quantité  notable  de  houille.  L'empreinte 
du  cylindre  ligneux  mesure  1  cent.  ;  elle  est  bordée  de 
chaque  côté  par  celle  de  l'écorce,  mais  cette  dernière, 
large  de  5  à  6  millimètres,  est  moins  apparente  ;  la 
surface  est  lisse,  la  quantité  de  houille  laissée  par 
cette  partie  de  la  racine  est  très  faible  ;  les  écorces  dos 
racines  des  Ârthropitus  étant  formées  seulement  par 
du  tissu  parenchymateux  creusé  de  nombreuses  lacu- 
nes aériennes. 

Comme  tous  les  échantillons  précédemment  décrits, 
celui-ci  ne  présente,  ni  au-dessus  ni  au-dessous  des 
articulations,  aucune  trace  de  cicatricules  ou  de  mame- 
lons. 

Provenance.  —  Houillère  de  Montvicq. 

Pl.  lui,  Fig.  3  et  4.  —  Portions  de  troncs  d' Arthro- 
pitus gigas,  mesurant  le  premier  plus  de  43  centimètres 
de  diamètre  et  5  centimètres  d'épaisseur. 

Le  moule  de  la  moelle  atteint  93  centimètres  de 
circonférence.  Dans  certaines  régions,  il  est  recou- 
vert d'une  couche  de  houille  à  structure  conservée, 
épaisse  de  12  millimètres  et  si  l'on  admet  les  chiffres 
que  nous  avons  donnés  précédemment  sur  la  dimi- 
nution des  éléments  ligneux  en  se  transformant  en 
houille,  la  moelle  aurait  été  entourée  par  un  cylin- 
dre ligneux  de  près  de  20  centimètres  d'épaisseur. 
L'échantillon  en  question  aurait  appartenu  à  une 
région  de  l'arbre  mesurant  70  centimètres  de  diamètre 
environ  ou  plus  de  2  mètres  de  tour,   en  ne  tenant 


442 

compte  que  du  cylindre  ligneux  proprement  dit  et 
gligeant  Tépaisseur  de  l'écorce. 

Les  articulations  sont  espacées,  les  entre-nce 
mesurant  10  à  13  centimètres,  sont  parcourus 
des  côtes  arrondies,  larges  de  5  millimètres  dam 
régions  non  déformées,  terminées  en  pointe  aiguë 
deux  extrémités  ;  les  sillons  qui  les  séparent  sont 
fonds  et  étroits.  C'est  sur  cet  échantillon  et  sur 
ques  fragments  qui  en  dépendaient  que  nous  avons 
recueillir  la  houille  organisée,  montrant  la  strucâs? 
interne  du  bois  d' Arthropitus  gigas  et  que  nous  aT?5 
représenté  (Pl.  LXXV,  Fig.  23,  24).  Nous  renvoyoii5X 
paragraphe  relatif  à  la  formation  de  la  houille  lader 
cription  de  ces  préparations. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest  dans  les  bancs 
intercalés  dans  la  2*  couche. 

( 

ARTHROPITUS  COMMUNIS,  Binnky  non  Ettigsh. 

(PL.  LUI.  Fig.  2) 

Galamodandron  commune  Binney,  odseru.on  th.stnictun, 
of  fossil  plants. 

Calamités  et  Galamodendron  Palœontog.  Soc.  ofLonée^ 

1868. 

Arthropltus   oommoniB  Renault,  Congrès  scientifique  ^ 

France,  4^  session,  page  289. 1877. 

Dans  cette  espèce,  les  faisceaux  ligneux  pénèlrenî 
en  coins  obtus  dans  le  tissu  de  la  moolle  ;  ils  sont 
munis,  même  dans  les  rameaux  très  jeunes,  d'une 
lacune  à  leur  extrémité. 

Au  contact  avec  la  moelle,  les  lames  de  parenchyme 
secondaire  qui  séparent  les  coins  de  bois  sont  larges, 
mais  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  de  Taxe  elles  dimi- 
nuent rapidement  d'épaisseur  et,  au  lieu  de  se  présenter 
en  bande  continue  d*uno  articulation  à  Tautre,  elles  se 
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montrent  entrecoupées  çà  et  là,  dans  le  sens  de  la  hau- 
teur, par  des  cordons  de  trachéides. 

Sur  une  coupe  tangentielle,  les  bandes  de  paren- 
chyme n'en  restent  pas  moins  distinctes,  quoique  moins 
épaisses  que  celles  de  VArthropitus  bistriata  ;  elles 
sont  formées  de  trois  à  quatre  rangs  de  cellules  juxta- 
posées, dont  la  hauteur  ne  dépasse  pas  sensiblement  la 
largeur. 

Les  rayons  ligneux  qui  séparent  les  trachéides  sont 
formés  par  des  cellules  moins  allongées  que  dans 
l'A.  bistriata;  leur  hauteur  ne  dépasse  guère  le  double 
de  la  largeur.  Les  trachéides  sont  rayées  et  présentent 
sur  leur  longueur  quelques  cloisons  transversales. 

Les  articulations  sur  les  troncs,  de  15  à  20 
centimètres  de  diamètre,  étaient  distantes  de  12  à 
15  centimètres  ;  les  entre-nœuds  sont  plus  longs 
que  dans  VA.  bistriata  et  les  lames  de  tissu  séparant 
les  coins  de  bois  ne  se  continuent  pas  d'une  manière 
aussi  visible  ni  aussi  nette  jusqu'à  la  périphérie  que 
dans  cette  dernière  espèce . 

Le  moule  calamitoîde  de  la  moelle  porte  à  sa  surface 
des  cannelures  longitudinales  parfaitement  distinctes  ; 
les  sillons  formés  par  l'extrémité  des  coins  ligneux 
offrent  la  même  largeur  que  les  reliefs  déterminés  par 
le  moulage  des  lames  de  tissu  fondamental  qui  les 
séparent  ;  ils  sont  arrondis  et  mesurent  un  millimètre 
environ. 

Sur  une  coupe  transversale,  en  face  et  correspondant 
à  chaque  coin  ligneux,  on  distingue  un  arc  libérien, 
dans  lequel  on  peut  reconnaître  du  parenchyme  libé- 
rien sans  trace  de  fibres,  des  cellules  grillagées,  les 
plus  anciennes  s'étant  hypertrophiées  et  transformées 
en  réservoirs  à  gomme. 

L'écorce,  sur  des  troncs  de  12  à  15  centimètres  de 
diamètre,  ne  dépassait  pas  1  centimètre  ;  elle  était  en- 
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tiërement  cellulaire  sans  lacunes  ;  à  la  périphérie.! 
cellules  diminuent  de  diamètre  en   s'allongeantett 
ment  une  sorte  de  gaine  hypodermique  ;  elle  ne 
sente  aucune  strie  ni  aucune  côte  à  la  surface. 

UArthropitus  œmmunis  parait  avoir  été  d 
grande  taille  :  son  diamètre  pouvait  atteindre  pluâ^ 
décimètres  ;  il  se  distingue  de  VArthropitus  bùtri^ 
par  la  longueur  plus  grande  des  entre-nœuds,  la  saâ 
plus  forte  des  côtes  longitudinales  dues  au  moulage» 
bandes  parcnchymateuses  séparant  les  coins  de  bois;  ^ 
côté  de  la  moelle,  et  lorsque  le  cylindre  médullaire  <^ 
encore  revêtu  de  la  couche  de  houille  provenant  ducf 
lindre  ligneux,  on  ne  distingue  que  très  vaguemenUk 
surface  extérieure  les  bandes  de  houille  provenant  ie 
bandes  parcnchymateuses  intercalées  entre  celles  «f 
ont  eu  pour  origine  la  houillification  des  trachéife 
ligneuses  ;  cette  distinction  est  au  contraire  facile  ^ 
la  houille  provenant  du  cylindre  ligneux  de  ÏÀ.  4^ 
triata. 

Nous  rapportons  à  VArthropitus  communis  TéchaE- 
tillon  représenté  (Pl.  LUI,  Fio.  2).  Le  moule  de  lamo^ 
mesure  5  centimètres  de  diamètre  environ  ;  il  est  articule. 
contracté  aux  articulations  ;  la  longueur  des  entre-iK»^ 
est  d'environ  6  centimètres.  Les  côtes  et  les  sillons  t* 
sensiblement  la  même  largeur;  ils  mesurent O^^j^!^ 
sont  arrondis  et  confluents  par  groupes  aux  articulations 
autour  du  point  d'origine  des  ramules  ou  des  ramoauJ» 
Aux  nœuds  se  trouvent  des  cicatrices  circulaires  inep' 
les  correspondant  à  des  rameaux  et  à  des  ramul^ 
Quelques  fragments  de  houille  à  structure  conser^ 
ont  permis  de  reconnaître  que  les  trachéides  étaie»» 
rayées. 

Provenance.  — Tranchée  de  l'Ouest  dans  lesb»^^ 
intercalés  dans  la  2^  couche. 
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ARTHROPITUS  STEPHANENSE.  N.  species. 

(PL.  UV,  FiG.  1) 

Pour  faciliter  la  comparaison  des  caractères  distinc- 
tifs  des  Arthropitus  et  des  Calamodendrons,  nous  don- 
nons (Pi..  LIV,  Fig.  1)  le  dessin  réduit  de  moitié  d'une 
portion  de  tige  d^Arthropitus  provenant  du  terrain 
houiller  de  Saint-Etienne.  Ce  bel  échantillon  mesure 
plus  de  2  mètres  de  longueur.  Le  moule  de  la  moelle 
est  cylindrique,  aplati,  large  de  12  à  15  centimètres, 
suivant  son  grand  diamètre  et  5  à  7  suivant  le  petit, 
articulé.  La  distance  des  articulations  normales  varie 
entre  3  et  5  centimètres  ;  l' entre-nœud,  placé  au-des- 
sus d^une  articulation  ramifère,  est  beaucoup  plus  court 
et  n'atteint  pas  1  centimètre. 

On  compte  sur  la  longueur  de  la  tige,  c'est-à-dire  sur 
une  étendue  de  2°",4,  50  articulations;  cinq  d'entre 
elles  ont  porté  des  rameaux,  séparées  par  8  à  11  arti- 
culations non  ramifères;  les  articulations  montrent  14 
à  16  cicatrices  raméales  rondes,  larges  de  7  à  8  milli- 
mètres. 

Les  entre-nœuds,  irréguliers  de  longueur  et  de  dia- 
mètre, sont  marqués  de  côtes  et  de  sillons  très  visibles; 
les  côtes  sont  saillantes,  arrondies,  les  sillons  sont  pro- 
fonds, larges  de  0™",7,  et  leur  distance  moyenne  est 
de  2  millimètres  ;  à  la  hauteur  des  articulations  ra- 
mifères, l'extrémité  d'un  certain  nombre  d'entre  eux 
converge  autour  de  la  cicatrice  raméale.  Le  cylindre 
de  la  moelle  est  recouvert  partiellement  d'une  couche 
de  houille  organisée  mesurant  5  à  6  millimètres  d'épais- 
seur. Les  trachéides  sont  rayées. 

Prot;enancô.  —  Terrain  houiller  de  Montrambert 
(Saint-Etienne). 
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Genre  CALAMODENDRON.  Brongt. 

Tiges  articulées  cylindriques  pouvant  atteindre; 
sieurs  décimètres  de  diamètre  et  une  grande  bai:^ 
25  à  30  mètres,  diminuant  lentement  d'épaisseur  de  i 
base  au  sommet.  La  longueur  des  entre-nœuds  tt: 
beaucoup  y  même  sur  le  même  individu  ;  dans  quelipe 
espèces,  la  distance  de  2  articulations  non  ram 
atteint  50  centimètres,  tandis  que  celle  qui  sépstt 
verticilles  de  rameaux  se  réduit  à  10  ou  15  millimè 
Les  articulations  ainsi  rapprochées  se  succèdent  q^ 
quefois  sans  interruption  sur  une  grande  longueur 
peuvent  dépasser  le  nombre  de  50;  elles  reprennent  ea 
suite  leur  écartementprimitifpour  se  rapprocher  enoert 
lors  d'une  nouvelle  émission  de  rameaux.  Ces  denûc^ 
sont  tantôt  disposés  régulièrement  en  quinconce  sutj 
nombreuses  articulations  rapprochées  qui  se  suîr 
tantôt  sur  un  nombre  beaucoup  plus  restreint,  it! 
dans  tous  les  cas,  T entre-nœud  qui  suit  la  dernière  ar 
tioulation  ramifère  est  court,  quoique  ne  portant  pas  ie 
rameaux. 

Les  rameaux  des  Calamodendrons,  comme  ceux  A& 
Arthropitus  que  Ton  ne  peut  pas  rapporter  aux  tronc» 
sur  lesquels  ils  ont  poussé,  portent  le  nom  génériq^* 
d' Astérophyllite . 

La  partie  inférieure  de  la  tige  se  termine  fréquem- 
ment en  pivot  allongé  articulé,  et  de  chacune  des  ^' 
ticulations  partent  des  racines  dirigées  obliquement  d« 
bas  en  haut,  cylindriques,  ligneuses,  qui  ont  laissé  dass 
les  argiles  et  les  schistes  une  couche  de  houille  asseï 
épaisse.  Le  noyau  pierreux  qui  correspond  à  la  irwell^ 
est  cannelé  à  la  surface  ;  les  sillons  et  les  côtes  ^ddî 
longitudinales,  parallèles,  sans  aucune  trace  d'articula- 
tion; les    sillons  correspondent  non  plus  aux  coio-^ 
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ligneux  centrifuges,  mais  aux  faisceaux  de  bois  cen- 
tripète de  la  racine  ;  ils  sont  moins  serrés  que  sur  les 
noyaux  calamitoîdes  articulés  qui  représentent  le  cy- 
lindre de  la  moelle  des  petites  tiges  au  des  rameaux 
de  même  dimension. 

Les  rameaux  étaient  caducs  ;  ils  se  détachaient  assez 
promptement  des  tiges,  dès  lors,  la  quantité  de  bois 
secondaire  qu*ils  ont  pu  acquérir  est  assez  restreinte 
et  ils  peuvent  être  confondus  assez  facilement  avec 
d'autres  rameaux  articulés  équisétiformes  de  même  as- 
pect, mais  appartenant  à  des  familles  éloignées:  Annu- 
laria,  Calamophyllite.s. 

Les  cicatrices  laissées  par  les  rameaux  sont  discoïdes, 
marquées  à  la  périphérie  de  stries  rayonnantes  corres- 
pondant aux  coins  ligneux  ;  autour  de  la  cicatrice,  sur 
les  empreintes,  on  voit  l'extrémité  des  coins  ligneux 
s'infléchir  au-dessus  et  au-dessous  de  l'articulation  et 
prendre  une  direction  rayonnante  très  accusée. 

Le  bois  des  Calamodendrons,  conservé  par  la  silice 
ou  transformé  en  houille,  est  facile  à  reconnaître  du  bois 
des  Arthropitus.  En  effet,  les  coins  ligneux  des  ra- 
meaux et  des  tiges  sont  entourés  dans  tous  les  sens, 
sauf  sur  leur  face  périphérique,  d'une  gaine  prosonchy- 
mateuse  (Pl.  LIV,  Fie.  6  i)  qui  s'accroît  en  même 
temps  que  la  lame  ligneuse  du  centre  à  la  périphérie  ; 
entre  les  gaines  de  deux  coins  voisins,  se  trouve  une 
couche  mince  i  de  tissu  fondamental  secondaire.  Sur 
une  coupe  transversale,  par  conséquent,  les  gaines 
latérales  de  deux  coins  ligneux  voisins,  paraissant  n'en 
former  qu'une,  leur  aspect  tranche  sur  celui  des  deux 
coins  ligneux  voisins,  dont  les  éléments  constitutifs 
sont  différents  et  d'un  plus  gros  calibre. 

Sur  une  coupe  transversale  ou  tangentielle,  le  bois 
des  Calamodendrons  apparaît  comme  formé  de  bandes 
rayonnantes  ou  parallèles  alternant  régulièrement,  d'as- 

29 
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pect  différent,  les  unes  formées  par  le  tissu  ligneox,  Is 
autres  par  les  gaines  prosenchymateuses.  Chaque  cci 
ligneux  est  muni  à  son  extrémité  interne  d*un  csd 
longitudinal  ou  lacune  aérienne. 

Les  éléments  anatomiques  du  bois  sont  des  traciiËifi 
rayées  ou  ponctuées,  quelquefois  réticulés. 

Les  rayons  médullaires  sont  toujours  formés  dt 
cellules  parallélipipédiques  plus  hautes  que  larges. 

Les  gaines  prosenchymateuses  sont  composées  (k 
cellules  allongées  de  petit  diamètre,  8  à  10  fois  plis 
hautes  que  larges  et,  sur  une  section  tang'entielle  ah 
tige,  terminées  en  pointe  aux  deux  bouts.  La  lame  et 
tissu  parenchymateux  qui  les  sépare  se  compose  de 
cellules  à  sections  rectangulaires  un  peu  plus  haute» 
que  larges  et  disposées  en  épaisseur  sur  deux  ou  tra^ 
rangs. 

Le  liber  ne  possède  que  des  éléments  mous,  telsqiîe 
parenchyme  libérien  et  cellules  grillagées. 

L'écorce,  peu  épaisse,  est  entièrement  cellulaire  d 
lisse  à  la  surface.  Les  racines  adventives  renferment 
de  7  à  15  faisceaux  primaires  centripètes,  acquièrent ac 
bots  secondaire  très  considérable  et  sont  recouvertes 
d'une  écorce  épaisse,  cellulaire,  creusée  de  lacunes  dis- 
posées sous  forme  de  rayons  d'une  roue  ot  limitée  par 
plusieurs  assises  de  tissu  subéreux. 

Les  feuilles  des  rameaux  sont  linéaires,  terminées  e& 
pointe  acérée,  parcourues  par  une,  quelquefois  plusieim 
nervures,  rarement  bifurquées  à  leur  extrémité  ;  elles 
sont,  à  leur  base, soudées  engaîne  de  grandeur  variable 
avec  les  espèces. 

FructificsLtions  des  Cdlamodendrées. 

Les  fructifications  des  Calamodendrées  ne  sont 
connues  que  d'une  manière  bien  incomplète  ;  les  em- 
preintes fournissent  rarement  des  fructifications  encore 
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attachées  à  des  rameaux  déterminables,  et  encore  dans 
ce  cas  Torganisation  interne  échappe  à  Tinvestigation. 
Celles  qui  ont  été  conservées  par  la  silice  ne  sont  rap- 
portées à  ces  plantes  qu'à  cause  de  la  présence  simul- 
tanée  dans  les  mêmes  magmas,  de  rameaux  et  d'épis, 
dont  la  structure  interne  présente  quelques  ressemblan- 
ce*» et  rappelle  celle  des  Arthropitua  et  des  CaZamo- 
dendron. 

Fructifications  des  Arthropitus. 

Les  fructifications  mâles,  qui  semblent  se  rapporter 
aux  Arthropitv^^  sont  en  forme  d'épis  présentant, 
conime  ceux  des  Annularia^  alternativement  des  ver- 
ticilles  stériles  et  des  verticilles  fertiles  ;  mais  les 
bractées  qui  forment  les  verticilles  stériles,  au  lieu 
d'être  libres  sur  toute  leur  longueur,  se  soudent  dans 
leur  partie  horizontale  en  une  sorte  de  plancher  con- 
tinu et  ne  deviennent  libres  que  dans  leur  partie  dressée 
et  verticale,  dont  la  longueur  dépasse  le  verticille  sui- 
vant. 

Les  dimensions  des  épis  sont  très  variables  ;  on 
trouve  tous  les  intermédiaires  entre  le  Calamostachys 
Binneyana,  qui  mesure  à  peine  10  millimètres  de 
haut  sur  2  millimètres  et  demi  de  large,  et  le 
Brrickmannia  Grand'Euryiy  qui  atteint  7  à  8  centi- 
mètres de  long  sur  10  à  12'°°'  de  large. 

Dans  le  Calamostachys  Binneyana,  Sch.,  les  brac- 
tées fertiles  dilatées  à  leur  extrémité  en  disque  pel- 
toïde  portent  sur  la  face  interne  quatre  sacs  contenant 
des  cellules  mères  avec  quatre  grains;  comme  les 
échantillons  du  Lancashire  sont  calcifiés,  ce  n'est 
qu'exceptionnellement  que  l'on  peut  constater  les  détails 
internes  des  grains,  si  visibles  dans  les  échantillons 
silicifiés. 
Los  épis  bien  plus  développés  qui  se  groupent  autour 
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du  Bruckmannia,  Grand' Euryi    et    provienn^it 
gisements  d'Autun  et  de  Saint-Etienne  prés^oileiK.  r 
outre,  cette  particularité  que  les  planchers  horizoïtt 
résultant  de  la  soudure  de  la  partie   inférieure  it 
bractées  stériles  sont  reliés  à  chacune  des  bractéesie^ 
tiles  par  des  cloisons  verticales  ;  ces  dernières  hndaa 
sont  recouvertes,  sur  leur  portion  peltoîde,   d*une  am- 
che  de  cellules  élastiques,  qui  se  prolong^e  sur  le  hmi 
externe  des  cloisons. 

Les  sacs  groupés  par  quatre,  soudés  par  leur  base  i 
la  face  interne  des  disques  peltoîdes,  sont  donc  par- 
tiellement renfermés  dans  des  loges  formées  :  diiai 
part,  par  le  plancher  horizontal  des  bractées  stéri]» 
et  par  les  cloisons  verticales  les  reliant  aux  bractéei 
fertiles,  et  de  Tautre  par  le  disque  peltoîde  de  ces  dé- 
nieras. 

Les  membranes  des  sacs  sont  formées  de  celluki 
solidement  engrenées  les  unes  dans  les  autres, 
moyen  de  prolongements  multiples,  formés  par 
parois  latérales  de  chacune  d'elles  ;  ces  prolongcmeaû 
sont  beaucoup  plus  nombreux  chez  les  Ca^lamodeiidréeè 
pour  un  même  côté  de  la  cellule  que  dans  les  Annu* 
Zana,  où  généralement  il  n*y  en  a  qu'un  seul. 

Dans  chaque  cellule  mère,  il  est  toujours  possible  de 
reconnaître  quatre  grains  ayant  chacun  une  exine,  une 
intine  ;  celle-ci  est  divisée  en  8  ou  10  cellules,  que  Ton 
ne  peut  nullement  confondre  avec  des  plissement 
qu'aurait  subi  Tintine. 

On  a  pensé  que  cette  division  cellulaire  était  U 
résultat  du  séjour  des  épis  dans  un  milieu  humide, 
qui  aurait  permis  au  prothalle  mâle  de  se  développer, 
mais  nous  ferons  remarquer  que  tous  les  grains  de 
pollen  contenus  dans  les  anthères  encore  en  place 
dans  les  jeunes  épis  de  Cordaïtes  présentent  la  même 
particularité,    et  que  jusqu'ici  les  spores    que    nous 
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avons  observées  dans  les  sacs  de  fructifications  des 
Annularia  et  des  Astérophyllites  ne  nous  ont  pas 
offert  cette  division  cellulaire  et  pourtant  les  conditions 
de  milieu  ont  été  les  mêmes  pour  tous. 

Sur  une  coupe  transversale  de  Taxe  do  Tépi  faite 
dans  un  entre-nœud,  on  remarque  que  le  cylindre 
ligneux  est  formé  do  coins  de  bois,  dont  le  nombre 
varie  avec  le  diamètre  ;  tous  sont  munis  d*une  lacune  & 
leur  extrémité  interne. 

Dans  le  Bruckmannia  Decaisnei,  le  cylindre  ligneux 
est  composé  de  6  coins  ligneux  principaux,  chacun 
présentant  une  lacune  très  nette.  De  chaque  côté  de 
ces  coins  ligneux,  un  peu  en  dehors,  se  trouve  un 
faisceau  vasculaire  plus  grêle,  muni  également  d'une 
lacune,  mais  souvent  peu  distincte  ;  le  cylindre  ligneux 
est  donc  formé  de  six  faisceaux  ligneux  principaux  et 
de  douze  autres  plus  petits.  C'est  sur  ces  douze  der- 
niers que  se  trouvent  insérées  les  douze  bractées  ferti- 
les ;  le  cordon  vasculaire  que  chacune  reçoit  a  son 
point  de  départ  dans  la  portion  d*entre-nœud  placé 
immédiatement  au-dessus  d'elle  ;  dans  son  parcours 
dans  la  bractée,  il  occupe  la  face  supérieure  et  se  di- 
vise en  quatre  branches  en  arrivant  dans  la  partie 
peltoîde  de  la  bractée;  chacune  des  branches  s'épanouit 
à  la  base  des  sacs  poUiniques. 

Les  bractées  stériles,  qui  sont  au  nombre  de  vingt- 
quatre,  reçoivent  leurs  cordons  vasculaires,  les  unes 
(douze)  des  faisceaux  principaux  de  la  tige,  les  autres 
(douze)  des  faisceaux  plus  grêles  dont  nous  venons 
de  parler. 

Tous  ces  faisceaux  sont  formés  de  lames  de  trachéi- 
des  disposées  en  séries  rayonnantes  plus  ou  moins 
développées  ;  les  trachéides  ont  des  ornements  rayés 
et  les  trachées  occupent  le  côté  externe  de  la  lacune. 
Les  cellules  qui  forment  les  parois  de   la  lacune  du 
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côté  de  Taxe  de  Tépi  ne  sont  pas  terminées  en 
et  ofTrent  quelquefois  des  raies  sur  leurs  parois. 

Fructifications  des  Calamodendr^ns. 

De  même  que  pour  les  Arthrop^t^LS^  il  règne 
certaine  incertitude  sur  Tattribution  aux  Calamoài^ 
drons  de  certains  épis  qu*on  leur  rapporte  ;  cepenÙK 
quelques-uns  ont  été  trouvés  encore  attachés  à  h 
Astérophyllites  que  Ton  peut  regarder  comme  apps> 
tenant  à  ces  plantes,  mais  leur  organisation  internée» 
complètement  inconnue. 

Ceux  qui  ont  révélé  leur  structure  conservée  par  !i 
silice  étaient  détachés  et  ne  peuvent  être  rapprocte 
des  Calamodendrons  que  par  quelques  analogies  tirées 
de  l'organisation  du  système  ligneux. 

Ces  épis  représentent  les  fructifications  mâles  de  ^ 
plantes  ;  ils  ont  été  rencontrés  dans  les  magmas  silid- 
fîés  des  environs  de  Grand*Croix,  près  Rive-de-Gier,  a 
fragments  de  5  à  6  centimètres  de  long'ueur  sur  une 
largeur  à  peu  près  uniforme  de  9  millimètres.  Maisu 
y  en  a  d'autres  plus  grêles  qui  ne  présentent  que  1  i  i 
centimètres  de  longueur  et  5  à  6  millimètres  de  dia- 
mètre. 

L'axe  articulé  offre  en  petit  la  structure  des  tiges  de 
Calamodendron,  c*est-à-dire  est  formé  de  coins  deboû 
secondaires,  alternant  avec  des  bandes  de  tissu  fonda- 
mental secondaire  à  cellules  allongées.  Chaque  coin 
ligneux  est  muni  vers  sa  pointe  interne  d*une  lacune 
occupée  partiellement  par  des  trachées  déroulées  e( 
constitué  par  des  trachéides  rayées,  réticulées  ou  ponc* 
tuées,  suivant  l'espèce  de  Calamodendron  ,  avec  des 
rayons  cellulaires  intercalés. 

Sur  une   coupe  transversale,  faite   dans  un  entre- 
nœud,  on  peut  distinguer  des  faisceaux  principaux  et 
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de  petits  faisceaux  plus  grêles  placés  de  chaque  côté 
des  premiers  et  un  peu  plus  en  dehors. 

Chez  quelques-uns  de  ces  épis,  l'axe  est  formé  de 
8  faisceaux  ligneux  principaux,  munis  à  leur  extrémité 
d'une  lacune  bien  visible  ;  les  trachéides  sont  réticulées; 
de  petits  faisceaux  ligneux,  au  nombre  de  16,  munis  ou 
non  de  lacunes,  forment  une  couronne  très  grêle,  dis- 
continue, en  dehors  du  cercle  des  faisceaux  principaux; 
les  16  faisceaux  sont  en  relations  avec  les  bractées  fer- 
tiles, qui  sont  au  nombre  de  16  également.  Le  long  de 
Taxe  se  trouvent  disposés  très  régulièrement  à  chaque 
articulation  des  bractées  stériles,  au  nombre  de  24,  insé- 
rées  les  unes  en   face  des   faisceaux  ligneux  princi- 
paux, les  autres  en  face  des  faisceaux  plus  grêles.  La 
marche   des   cordons  foliaires  qui  pénètrent  dans  les 
bractées  fertiles  est  la  même  que  dans  les  épis  d'ylr- 
thropitus;  comme  dans  ces  derniers,  les  bractées  fer- 
tiles sont  insérées  à  peu  près  à  égale  distance  de  deux 
articulations  qui  portent  les  bractées  stériles,  au  milieu 
de  l'entre-nœud  par  conséquent.  Mais  dans  les  épis  de 
Calamodendron,  les  bractées  stériles  sont  en  nombre 
plus  petit  que  dans  les  épis  d'Ar thropitus. 

D'abord  horizontales,  elles  se  redressent  verticale- 
ment à  une  distance  de  4  millimètres  environ  de  Taxe, 
atteignent  une  hauteur  de  1  centimètre  dépassant  le 
niveau  de  plusieurs  verticillos  superposés,  la  distance 
de  2  articulations  étant  de  4  millimètres  environ  ;  elles 
sont  munies  dans  leur  partie  verticale  d'une  couche  de 
cellules  allongées  dans  le  plan  perpendiculaire  de  Taxe 
de  la  feuille  qui  permettait  un  mouvement  d'enroule- 
ment ou  de  déroulement  des  bords  du  limbe  autour  de 
la  nervure  médiane.  Les  bractées  fertiles  dont  le  nom- 
bre est  double  de  celui  des  coins  ligneux  principaux, 
et  les  deux  tiers  seulement  des  bractées  stériles  se 
dilatent  à  leur   extrémité  périphérique  en  disques  pel- 
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loîdes  renfermant  une  assise  de  cellules  élastiques  très 
développées  ;  on  distingue  quatre  sacs,  deux  au-dessus, 
deux  au-dessous  du  support  engagés  par  leur  base  dans 
la  masse  charnue  du  disque. 

La  hauteur  des  sacs  est  de  l'^'',60,  leur  épaisseur 
moyenne  ^"'"yS  et  leur  longueur  dans  le  sens  du  rayon 
de  2™».l. 

L'enveloppe  de  ces  sacs  est  formée  de  cellules  alloa- 
gées  suivant  une  de  leurs  dimensions  ;  elles  s'engrènent 
par  leurs  bords  d'une  façon  assez  compliquée  et  très 
solide.  L'intérieur  de  cette  enveloppe  est  tapissé  par 
une  couche  de  cellules  à  parois  minces  et  généralement 
aplaties. 

Les  sacs  renferment  un  grand  nombre  de  grains 
arrondis  identiques  à  ceux  des  épis  d*Arf/iropt7ic^y  c*est- 
à-dire  soudés  quatre  par  quatre  et  enveloppés  par  les 
parois  de  la  cellule  mère  qui  se  sont  cuticularisées. 

Chaque  grain  est  formé  de  deux  enveloppes  que  Ton 
peut  considérer  comme  une  exine  et  une  intine  ou 
comme  une  exospore  et  une  endo8j>ore^  Fintine  du  grain 
renferme  huit  à  dix  cellules. 

Les  grains  mesurent  0""',045  et  la  cellule  mère 
0",09  de  diamètre. 

A  la  rupture  des  sacs,  les  grains  s'échappaient  par 
tétrades  enveloppées  de  la  cellule  mère. 

Ces  groupes  se  rencontrent  non  seulement  autour 
dos  opis  de  Calamodendron,  mais  encore  dans  le  canat 
mic?*opyIatre  de  certains  trigonocarpus  et  dans  la 
chambre  pollinique  du  Gnetopsis  elliptica  ;  là ,  ils 
étaient  isolés ,  analogues  par  la  forme  et  leur  constitu- 
tion à  ceux  qui  forment  les  tétrades,  les  parois  de 
la  collule  mère  s'étant  dissoutes  dans  la  chambre 
pollinique.  La  dimension  des  grains  encore  réunis  en 
tétrades  est,  avons*nous  dit,  0'"',045;  dans  les  ovules  du 
Oneptosis  e/Up/ica  contenus  dans  leur  cavité  pseudo- 
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ovarienne,  les  mêmes  grains  mesurent  0"",05;  dans 
les  graines  libres  et  détachées,  ils  atteignent  0*^,06  ; 
ils  ont  donc  augmenté  de  volume  dans  la  chambre  pol- 
Unique. 

Fructifications  femelles  des  Csilamodendrées. 

Jusqu'ici,  on  n'a  pas  encore  rencontré  les  épis 
femelles  des  Calamodendrons  dans  un  état  de  bonne 
conservation  ;  par  conséquent,  ce  n'est  qu'avec  une 
certaine  réserve  que  nous  allons  signaler  les  fructifica 
tions  qui  peuvent  s'y  rapporter.  Voici  quelques  faits  qui 
s'y  rattachent  : 

Dans  les  couches  du  culm  de  la  Baconnière,  en- 
tr'autres,  accompagnant  dos  rameaux  de  Bomia  ra- 
diata  (1),  on  rencontre  assez  fréquemment  de  petites 
graines  cylindriques,  mucronées  au  sommet,  quelque- 
fois costulées,  mesurant,  les  unes  4"*", 5  de  longueur  et 
1**,7  de  diamètre,  les  autres  7  millimètres  de  long 
et  3  millimètres  de  large. 

Nous  ne  connaissons  aucune  plante  autre  que  les 
Bomia  trouvée  dans  les  gisements  de  la  Baconnière  à 
laquelle  on  puisse  rapporter  ces  graines  que  nous 
avons  rangées  dans  le  genre  Gnetopsis  avec  le  nom 
spéciflque  de  6.  primœva  comportant  plusieurs  varié- 
tés. Jusqu'à  preuve  contraire,  nous  admettons  que  ces 
graines  appartiennent  à  des  plantes  qui  rentrent  dans 
le  genre  Bomia. 

Nous  ajouterons  que  les  gisements  silicifiés  d'Es- 
nost,  près  Autun  (Culm),  fournissent  l'association  de 
graines  appartenant  au  genre  Gnetopsis  et  des  ra- 
meaux de  Bomia  esnosti. 
Dans  les  gisements  de  Grand'Croix^  là  ou  les  débris 


(i)  Nous  mettons  le  genre  Bomia.  dans  la  famille   des  Ca- 
Iftmodendrées. 
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de  Calamodendron  congenium  sont  en  assez  grand 
nombre,  se  rencontrent  des  graines  cylindriques  loc- 
gues  de  2"'"' ,5  et  larges  de  1  millimètre,  surmontées  d'un 
appareil  disséminateur,  divisées  en  plusieurs  branches, 
garnies  de  poils  ;  la  chambre  poUinique  de  ces  graines 
renferme  des  grains  de  pollen  arrondis  mesuran: 
U°'"',05  de  diamètre,  rappelant  les  grains  contenus  dans 
les  tétrades  dont  quelques-unes  sont  encore  visibles 
au  milieu  des  poils  de  l'appareil  disséminateur  ;  le 
testa  de  ces  graines,  désignées  sous  le  nom  de 
Gnetopsis  elliptica,  présente  dans  son  épaisseur  et  a 
différentes  régions  des  lacunes  aériennes  fournissant 
ainsi  à  la  graine  un  deuxième  moyen  de  dissémination 
aquatique  au  lieu  d'être  aérien. 

Enfin,  un  fragment  de  rameau  de  C.  congenium 
d'Eichweiler  nous  a  présenté  les  particularités  sui- 
vantes : 

Il  porte  4  articulations  ;  à  chacune  d'elles  sont  in- 
sérées des  feuilles  aiguës  longuement  triangulaires, 
dressées  contre  le  rameau,  libres  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue,  mais  soudées  à  la  base  en  une 
courte  gaine  entourant  l'articulation  ;  à  côté  de  ce  ra- 
meau se  trouvent  un  certain  nombre  de  graines  du 
genre  Gnetopsis,  mais,  dépourvues  de  leur  appareil 
disséminateur  aérien,  l'une  d* elles  est  en  partie  engagée 
dans  la  gaine. 

Si  ce  rapprochement  n'est  pas  accidentel,  certains 
Calamodendrons,  G.  congenium^  C.  stri&tum,  auraient 
eu  pour  fructifications  femelles  des  graines  disposées 
en  verticille  aux  articulations  comme  les  fructifications 
des  Ephedra.  Dans  les  gisements  de  Commentry  où  les 
tiges  de  Calamodendron  et  d'Ârthropitus  sont  fré- 
quentes, on  rencontre  également  deux  autres  espèces 
de  Gnetopsis  que  nous  décrirons  plus  loin  :  ce  sont  les 
G.  trigonsL  et  G.  /iea[:agfona,qui  peuvent  appartenir  aux 
plantes  de  ces  deux  genres. 
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CALAMODBNDRON  STRIATUM.  Brongt. 
(PL.  LIV,  FiG.  5) 

Cal  amodendron  strlatam»  Brongt,  Tabl.  des  genr.  de  végét, 
fos.,  p.  50. 

Calamités  striata,  Cotta,  Dendrol.  p.  68,  tab.  14. 

Calamités  Cotteanus,  Sternb. 

Calamodendron  strlatum,  Mougeot,  essai  d*une  Flore  du 
nouveau  grès  rouge,  p.  32,  pi.  ô. 

Renault,  Congrès  êcientifique  de  France,  quarante-deuxième 
session,  p.  291,  1877,  et  alias. 

Troncs  cylindriques  articulés,  dépassant  8  à  10  mètres 
de  hauteur  atténués  en  pointe  à  la  base. 

Les  articulations  inférieures  sont  le  point  de  départ 
de  racines  verticillées  ligneuses,  celles  de  la  partie  su- 
périeure de  couronnes  de  rameaux  caducs.  Longueur 
des  articulations  inégales,  mesurant  1  à  2  centi- 
mètres quand  elles  sont  ramifères  et  dépassant  plusieurs 
décimètres  quand  elles  sont  dépourvues  de  rameaux  ; 
le  nombre  des  articulations  fertiles  superposées  n'est 
jamais  bien  considérable,  cinq  à  onze;  fréquemment  on 
rencontre  des  verticilles  de  rameaux  isolés.  Quand  les 
rameaux  sont  nombreux,  l'articulation  suivante  est  no- 
tablement raccourcie. 

Sur  une  coupe  transversale  d'un  rameau  ou  d'une 
tige,  le  cylindre  ligneux  se  montre  formé  de  bandes 
rayonnantes,  alternativement  plus  foncées  ou  plus 
claires,  d'inégale  épaisseur  ;  les  plus  larges  corres- 
pondent au  bois,  les  secondes  à  du  tissu  prosenchy- 
mateux,  qui  leur  sort  de  gaine.  Le  bois  est  composé  de 
trachéides  rayées,  quelquefois  réticulées,  séparées  par 
des  rayons  médullaires,  dont  les  cellules  sont  plus 
hautes  que  larges.  Les  coins  ligneux  sont  munis,  vers 
leur  extrémité  interne,  d'uno  lacune  occupée  par  un 
faisceau  de  trachées  adhérant  dans  les  échantillons  bien 
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conservés  aux  premiers  éléments  du  bois  secondaire  ; 
les  parois  de  la  lacune  sont  formées  du  côté  de  h 
moelle  par  deux  ou  trois  couches  de  cellules  allongées, 
résistantes,  sorte  de  liber  interne  qui  a  protégé  la  la- 
cune contre  Técrasement. 

Chaque  coin  ligneux  est  garni  latéralement  d'une 
couche  de  cellules  allongées,  terminées  en  points  aux 
deux  bouts,  à  parois  épaissies,  disposées  sur  plusieurs 
rangs  sans  interposition  de  rayons  médullaires  et  dont 
le  diamètre  est  plus  petit  que  le  diamètre  moyen  des 
trachéides  ligneuses. 

Entre  deux  coins  ligneux,  il  y  a  deux  lames  prosen- 
chymateuses  appartenant  respectivement  à  deux  coins 
voisins  ;  elles  sont  séparées  Tune  de  l'autre  par  une 
bande  de  tissu  fondamental  secondaire. 

Il  n'y  a  pas  de  lacune  au  bord  interne  des  bandes 
prosenchymateuses.  La  moelle  volumineuse  a  disparu  ; 
le  plus  souvent,  son  moulage  a  l'aspect  d'une  tig-e  cala- 
mitoîde  fortement  contractée  aux  articulations  ;  cette 
particularité  est  due  à  ce  que  les  coins  ligneux,  d'abord 
verticaux,  s'infléchissent  vers  l'axe  de  la  tige  en  s'ap- 
prochant  de  l'articulation,  puis  s'en  éloignent  au-dessus 
pour  reprendre  leur  direction  verticale. 

Chaque  coin  ligneux,  comme  cela  se  voit  dans  toutes 
les  tiges  de  la  famille,  se  divise,  à  la  hauteur  de  l'arti- 
culation, en  deux  branches,  qui  s'écartent  l'une  de 
l'autre  pour  aller  se  souder  à  Tune  des  branches  du 
faisceau  voisin,  qui  a  subi  la  même  division  ;  les  deux 
branches  réunies  forment  le  coin  ligneux  de  rentre- 
nœud  suivant  ;  par  conséquent,  les  coins  ligneux  al- 
ternent régulièrement  d'un  article  au  suivant. 

Lorsque  l'articulation  porte  des  rameaux,  on  voit 
un  certain  nombre  de  faisceaux  ligneux  s'infléchir  de 
manière  que  les  extrémités  semblent  rayonner  autour 
du  rameau  et  concourir  à  sa  formation  ;  il  est  presque 
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toujours  possible  de  découvrir,  au-dessous  de  Tinser- 
tion  du  rameau,  une  bande  vasculaire  correspondant  à 
une  feuille.  Le  liber  est  formé  d*éléments  mous  ;  quel- 
ijues  cellules  dissociées,  remplies  d'une  matière  brune, 
peuvent  représenter  soit  des  cellules  grillagées,  soit  des 
réservoirs  à  gomme. 

L'écorce  du  C.  stHatum  est  peu  épaisse;  elle  est 
constituée  par  une  couche  de  cellules  à  parois  minces, 
mais  allongées,  de  quelques  assises  de  tissu  subéreux, 
enfin  d'un  épiderme  que  l'on  distingue  assez  facile- 
ment. Le  moulage  extérieur  de  Técorce  ne  peut  pas 
présenter  de  stries  longitudinales  ;  la  quantité  de 
houille  qu'elle  a  laissée  n'est  guère  appréciable  ;  le 
bois,  au  contraire,  en  a  produit  de  notables  proportions, 
qui  ont  conservé  l'organisation  ligneuse,  visible  même 
sans  le  secours  de  préparations. 

La  portion  de  tronc  que  nous  représentons  réduite 
(Pl.  LIV,  Fig.  5)  mesure  1",80  ;  il  est  aplati  sur  toute 
sa  longueur,  son  diamètre  est  de  24  centimètres  à  la 
base  et  de  20  centimètres  à  son  autre  extrémité  ;  la 
tige  est  articulée,  mais  la  longueur  des  entre-nœuds 
très  inégale.    La   distance  de   deux  articulations  non 

ramifères  est  de  23  &  24  centimètres  ;  les  entre-nœuds 

des  articulations  fertiles  ne  mesurent,  au  contraire,  que 

15  à  20  millimètres  de  longueur. 
Les  verticilles    de  rameaux   sont  tantôt  solitaires, 

tantôt  groupés  par  trois,  cinq,  onze.   Sur  ces  derniers, 

les  cicatrices  sont  disposées  en  quinconce  et  entourées 

par  l'extrémité  rayonnante  des  coins  de  bois,  qui  for- 

nient  une  sorte  de  collerette. 
Les  cicatrices  raméales  sont  généralement  elliptiques 

et  mesurent  12  à  13  millimètres  suivant  le  grand  axe 

et  8  millimètres  suivant  le  petit. 
Les  entre-nœuds  sont  marqués  de  côtes  plates  et  de 

sillons  peu  profonds  ;   ce  caractère  est  général  pour 
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tous  les  représentants  de  la  famille.  Les  sillons  qd 
correspondent  à  l'empreinte  des  coins  ligneux  sa&t 
plus  larges  que  les  côtes  qui,  elles,  représentent  h 
moulage  des  bandes  prosenchymateuses  intercalées. 

Le  tronc  est  recouvert  partiellement  d'une  couAt 
de  houille  de  3  à  4  millimètres  d'épaisseur,  ce  qé 
correspond  à  un  cylindre  ligneux  de  5  à  6  centimè- 
tres. La  houille  a  conservé  la  structure  du  bois  et  la 
préparations  montrent  les  trachéides  rayées,  les  rayom 
cellulaires  ligneux  et  les  bandes  prosenchymateuses 
qui  accompagnent  les  coins  de  bois.  L'épaisseur  des 
coins  ligneux  houillifiés  est  de  f'^jS  ;  celle  des  deux 
bandes  prosenchymateuses  intercalées  de  O'^^jB. 

Provenance.  —  Banc  des  roseaux. 

CALAMODENDRON  INEQUALE.  N.  species, 

(PL.  LVI,  FiG.  2) 

Portion  de  tige  représentée  seulement  par  le  moa- 
lage  de  la  moelle,  aplatie,  large  de  6  centimètres, 
articulée  ;  articulations  inégalement  distantes,  toutes 
ramifères,  entre-nœuds  variant  entre  25  et  65  milli- 
mètres de  longueur,  marqués  de  sillons  et  de  côtes 
aplaties,  les  sillons  sont  larges  de  0°'°',3  et  les  côtes 
de  0"*,7.  Le  nombre  des  cicatrices  raméales  placées 
aux  articulations  est  de  4  par  verticille  ;  elles  sont 
arrondies,  petites,  mesurent  seulement  4  à  5  millimè- 
tres de  diamètre  ;  la  houille  produite  par  le  bois  s'était 
détachée. 

Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  la 
longueur  plus  grande  des  entre-nœuds  fertiles,  leur 
inégalité  prononcée,  par  le  petit  nombre  de  rameaui 
placés  aux  articulations,  et  par  la  prédominance  en 
épaisseur  des  bandes  prosenchymateuses  sur  les  coins 
ligneux. 
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Provenance.  —  Tranchée  de  Ohavais  dans  le  banc 
des  roseaux. 

CALAMODENDRON  CONGENIUM.  Grand^Eury. 

Certains  fragments  de  tige  de  Calamodendron  trou- 
vés à  Commentry  nous  paraissent  pouvoir  être  rappro- 
chés de  cette  espèce,  créée  par  M.  Grand'Eury  (Flore 
car 6.  du  départ,  de  la  Loire).  Voici  ses  caractères 
distinctifs  : 

La  tige  est  articulée,  les  articulations  sont  tantôt 
presque  égales  en  longueur  dans  certaines  régions, 
tantôt  inégales.  La  distance  de  deux  articulations  peut 
dépasser  60  centimètres.  Dans  les  parties  du  tronc 
portant  les  rameaux,  les  entre-nœuds  sont  extrêmement 
courts,  1  centimètre  et  demi  à  2  centimètres,  les  articu- 
lations se  succèdent  nombreuses  et  riches  en  rameaux, 
dont  les  cicatrices  sont  disposées  régulièrement  en 
quinconce. 

Le  bois  du  C  congenium  présente  la  disposition 
offerte  par  celui  du  C.  striatum,  sauf  que  les  bandes 
ligneuses  sont  plus  étroites  que  les  bandes  prosenchy- 
mateuses  qui  les  séparent,  ce  qui  est  l'inverse  dans  le 
C.  striatum  ;  les  trachéides  sont  rayées  et  réticulées. 

La  différence  d'épaisseur  entre  les  bandes  ligneuses 
et  les  bandes  prosenchymateuses  qui  distingue  le 
C.  congenium  et  le  C.  striatum  se  conserve  dans  la 
houille  provenant  de  leur  bois,  que  ces  bandes  soient 
restées  dans  leur  position  rayonnante  naturelle, ou  que, 
sous  la  pression  des  terrains  environnants,  elles  se 
soient  repliées  diversement  en  zigzag.  L'épaisseur  de 
la  couche  de  houille  peut  atteindre  4  à  5  centimètres 
dans  la  première  de  ces  espèces  ;  elle  est  un  peu  plus, 
faible  dans  la  dernière,  qui  ne  paraît  pas  avoir  atteint 
une  taille  aussi  élevée. 
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L'épaisseur  moyenne  d'un  coin  ligneux  et  de  a 
gaine  prosenchymateuse  dans  le  C  congenium  esta 
0''",55  ;  dans  le  C.  sfriatum,  elle  est  de  1"",3. 

Provenance.  —  Tranchée  de  TEspérance  dans  \t 
banc  des  roseaux. 

Genre?  CALAMODENDROPHLOIOS.  Gr. 

Galamodendrophloios  oradatnm.  Grand'Eury,  loc.  cH 
Calamités  cmoiatus.  Sternberg,  fasc.  4,  tab.  XLIX.  fîg.  S^ 
Calamités  cruciatus.  Brongt,  Hist.  végét.  fos.,  pi.  XIX. 

Calamités  cruciatus.  Gutbier,  Abdruche  und  Vers^ei- 
nerungen  der  Ewickatier  Schw&rzhohlengehirges  ,  tab.  Il 
fig.  12,  15, 16. 

Calamités  iuiractus,  loc.  cit.,  tab.  III,  fîg.  1. 

Calamités  iniractus.  Geinitz,  Die  Versteinerungen  des 
Rothliegenden  in  Sac/isen,  1. 1,  ùg,  4. 

Calamités  approximatus.  Scbimper,  Traité  de  paiëont 
végét.,  pi.  XVIII,  fîg.  2,  pi.  XIX,  fig.  1. 

Les  caractères  du  calamités  cruciatus  sont,  comme 
Ton  sait  :  articulations  rapprochées  et  également  dis- 
tantes, cicatrices  raméales  arrondies,  concaves,  dispo- 
sées en  ordre  quinooncial  sur  les  articulations,  côtes 
aplaties,  étroites,  parallèles  ou  confluentes  autour  des 
cicatrices  raméales,  sillons  dictincts,  mais  peu  profonds. 
Entre  les  cicatrices  raméales,  il  en  existe  de  plus  peti- 
tes, moins  profondes,  séparées  par  un  espace  égal  à 
trois  à  quatre  côtes. 

Ces  caractères  sont  précisément  ceux  que  présentent 
les  régions  ramifères  des  tiges  appartenant  à  la  famille 
des  Calamodendrées.  Déjà  M.  Grand'Eury  dit  formel- 
lement, loc.  cit.,  p.  293  :  «  Le  Calamités  cruciatus 
mérite  d*être  examiné  de  près  dans  tous  ses  caractères, 
car  c*est  une  écorce  des  Calamodendron.  » 

Il  distingue  les  trois  formes  suivantes  : 
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Module  encarpàtus,  —  A  très  mince  écorce  (bois 
houillifiéj  à  articles  souveiït  très  courts  sur  lesquels  les 
côtes  sont  tantôt  atténuées,  tantôt  complètement  effa- 
cées et  ne  se  montrent  que  contre  Tarticulation  en  for- 
mant une  bordure  de  festons  réguliers  qui  se  continue 
autour  des  cicatrices  raméales. 

Modus  oculatus.  — A  couche  de  houille  plus  épaisse, 
les  cicatrices  raméales  sont  moins  distinctes,  le  moule 
de  la  moelle  est  à  peine  contracté  aux  nœuds  où  les 
côtes  viennent  se  terminer.  Les  cicatrices  raméales 
sont  arrondies  et  prennent  une  forme  oculée. 

Modus  densatusr  — La  couche  de  houille  est  encore 
plus  épaisse ,  les  articulations  s'effacent  ainsi  que  les 
cicatrices  raméales. 

Ces  trois  formes  de  CaLlamites  cmciatus  se  rappor- 
tent, d'après  les  échantillons  mêmes  donnés  par  M. 
Qrand'Eury  à  la  collection  paléontologique  du  Muséum, 
à  trois  parties  différentes  de  la  tige  des  Oalamoden- 
drons. 

La  forme  modvs  encarpatus  provient  du  moulage 
interne  du  cylindre  ligneux;  nous  avons  expliqué 
l'origine  des  festons  qui  accompagnent  les  articulations 
et  les  cicatrices  raméales.  La  forme  moditô  oculatuè 
dérive  du  moulage  de  la  partie  périphérique  du  cylin- 
dre ligneux.  Enfin,  la  forme  modus  densatus  est  prise 
dans  Tintervalle  souvent  considérable  de  deux  entre- 
nœuds, par  conséquent  ne  doit  présenter  aucune  trace 
d'articulation  et  de  cicatrices  raméales. 

M.  Grand'Eury  a  trouvé  le  Ca/amites  cruciatus  clas- 
sique en  rapport  avec  du  bois  de  C.  congenium,  par 
conséquent,  il  n'y  aurait  pas  de  doute  pour  la  parenté 
de  cette  Calamité  avec  les  tiges  de  certains  Calamo* 
dendrons  ;  elle  ne  serait  que  la  région  ramifère  de  ces 
derniers. 
Nous-mêmes,  nous  avons  eu   occasion  de   vérifier 
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souvent  la  dépendance  de  cette  forme  d'empreinte  arsc 
les  tiges  de  Calamodendron,  mais,  comme  nous  la 
verrons  plus  loin,  ces  plantes  ne  sont  pas  les  seules 
qui  aient  pu  leur  donner  naissance. 

Description  des  espèces  figurées. 

CALAMODENDROPHLOIOS  CONGENIUM.  Gr. 
(Calamodendron  congenium) 

(PL.  LVI,  FiG.  3) 

Portion  d*un  moule  d*étui  médullaire  aplati  apparte- 
nant au  C.  congenium.  Diamètre  moyen  8  centimètres. 
Les  articulations  sont  régulièrement  espacées  de  14  à 
15  millimètres,  marquées  en  dessus  et  en  dessous  de 
festons  déterminés  par  Tinflexion  vers  Taxe  de  Textré- 
mité  des  coins  ligneux  ;  ces  mêmes  festons  rayonnent 
autour  des  cicatrices  raméales;  les  côtes  sont  plus  larges 
que  les  sillons,  ce  qui  est  un  des  caractères  du  C. 
congenium .  Les  côtes  et  les  sillons  disparaissent 
presque  complètement  entre  les  articulations  ;  une 
couche  de  tissu  médullaire,  dont  on  distingue  encore 
sur  Tempreinte  les  éléments  cellulaires,  a  formé  une 
sorte  de  matelas  qui  a  empêché  les  bandes  ligneuses 
et  prosenchymateuses  de  se  mouler  sur  l'argile. 

Cicatrices  raméales  arrondies  ou  elliptiques  présen- 
tant un  diamètre  moyen  de  3  à  4  millimètres  et  mon- 
trant en  creux  l'empreinte  du  cylindre  ligneux  du  ra- 
meau et  en  relief  le  moule  de  l'étui  médullaire,  dis- 
posées  en  quinconce  et  au  nombre  de  quatre  à  chaque 
articulation. 

Dans  quelques  points  de  Téchantillon  où  on  peut 
mesurer  l'épaisseur  des  côtes  et  des  sillons,  les  pre- 
mières mesurent  0°",8  et  les  sillons  0"*",6. 

Le  Csilamodendrophloios  rentre  dans  la  forme  wo- 
ditë  encarpatus  de  M .    Grand'Eury,  mais  nous  avons 
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vu  qu'elle  correspondait  au  moulage  de  la  partie  mé 
dullaire  de  la  tige. 

Gisement.  —  Tranchée  de  TOuest  dans  les  bancs  in- 
tercalés dans  la  2*  couche. 

CALAMODENDRON  PUNCTATUM.  B.  R. 
(PL.  LVI,  Fio.  4  et  5) 

Galamodendron  piinotatmn.  B.  R.  Congrès  scientifique  de 
France,  p.  311, 1877. 

Tiges  d'un  diamètre  considérable  atteignant,  dépas- 
sant même  25  centimètres  de  largeur,  articulées,  arti- 
culations rapprochées,  coins  ligneux  terminés  en  pointe 
obtuse  du  côté  de  la  moelle,  munis  d'une  lacune  à  leur 
extrémité,  larges  de  1  millimètre  1/2  environ,  formés 
de  trachéides  rayées  et  réticulées,  rayons  médullaires 
ligneux  formés  de  5  à  20  cellules  superposées  en  hau- 
teur et  de  1  à  3  rangées  en  largeur;  les  cellules  portent 
sur  leurs  parois  un  réseau  de  ponctuations  ;  elles  sont 
4  à  5  fois  plus  hautes  que  larges. 

Les  lames  de  tissu  fondamental  qui  séparent  les  coins 
ligneux  vont  du  centre  à  la  périphérie  ;  elles  sont  for- 
mées de  cellules  allongées  dans  le  sens  radial  et  por- 
tent également  sur  leurs  parois  des  ornements  en  forme 
de  réseaux  et  de  ponctuations.  Articulations  ramifères 
nombreuses  portant  un  grand  nombre  de  rameaux  dis- 
posés en  quinconce.  La  longueur  des  entre-nœuds  est 
de  18  à  20  millimètres. 

Les  caractères  do  Tespèce  sont  tirés  d'un  fragment 
de  tige  silicifié  provenant  de  Grand'Croix  et  offrant  4 
articulations  ramifères  successives  qui  nous  a  été  com- 
muniqué par  M.  Roche,  d'Autun,en  même  temps  qu  une 
série  de  préparations  qui  nous  ont  permis  d'en  re- 
connaître l'organisation. 
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Nous  rapportons  à  cette  espèce  les  deux  échantillofis 
figurés  (Pl.  LVI). 

Le  premier  (Fio.  4)  présente  tout  à  la  fois  le  moult 
de  la  partie  médullaire  du  bois  et  celui  de  sa  surface 
extérieure.  Son  diamètre  est  de  19  à  20  centimètres. 

Le   moule    interne    du    cylindre    ligneux     montre 
quatre  articulations  conservées.  La  longueur  des  entre- 
nœuds  est  de  17  à  18  millimètres  ;  ils  sont  marquée  de 
côtes  et  de  sillons  assez  nets.  La  largeur  des  cotes,  qui 
correspondent,  comme  on  sait,  à  la  bande  prosenchy- 
mateuse  du  bois,  n*est  que  de  3  à  4  dixièmes  de  milli- 
mètres, tandis  que  celle  des  sillons  qui  représentent 
Tempreinte  du  coin  ligneux  mesure  un  millimètre.  Les 
articulations  portent   les  cicatrices  de  nombreux  ra- 
meaux disposés  en  quinconce,  les  cicatrices  sont  ar- 
rondies, larges  de  4  millimètres  environ,  le  relief  pro- 
duit par  le  moulage  de  la  moelle  du  rameau  présente 

2  millimètres  environ  de  diamètre.  Les  coins  ligneux 
s'infléchissent  autour  de  la  cicatrice  du  rameau.  Le 
moulage  de  la  partie  périphérique  du  cylindre  ligneux 
offre  les  particularités  suivantes  :  il  est  articulé,  les 
articulations  portent  de  nombreuses  cicatrices  raméales 
distantes  environ  dans  le  sens  vertical  de  20  millimè- 
tres et  dans  le  sens  transversal  de  40  millimètres.  Les 
cicatrices  sont  circulaires,  mesurent  8  à  9  millimètres 
de  diamètre.  On  compte  sur  Téchantillon  15  articula- 
tions ramifères  successives.  Les  entre-nœuds  atteignent 
18  à  19  millimètres  de  longueur  ;  ils  sont  marqués  de 
côtes  et  de  sillons  très   visibles  ;    les  côtes  n'ont  que 

3  à  4  dixièmes  de  millimètre  de  largeur,  tandis 
que  les  sillons  qui  sont  aplatis  mesurent  1  millimètre 
et  demi  à  2  millimètres  d'épaisseur.  A  Textrémitë 
supérieure  des  sillons,  c'est-à-dire  là  où  le  coin  ligneux 
se  divise  en  deux  branches  pour  passer  à  Tentre-nœud 
supérieur,  on  remarque  de  deux  en  deux  sillons  une 
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cicatricule  correspondant  à  un  faisceau  vasculairo  de 
feuille. 

Provenance.  —  Tranchée  de  TOuest,  dans  les  bancs 
intercalés  dans  la  2*  couche. 

Le  deuxième  échantillon  représenté  Fio.  5  appartient 
il  la  région  ramifère  d'une  tige  de  la  même  espèce, 
mais  plus  grosse  ;  son  diamètre,  mesuré  sur  la  partie 
la  plus  complète  de  la  tige,  qui  n*est  pas  entière  dans 
sa  largeur,  atteint  22  centimètres;  elle  présente  une 
petite  portion  du  moule  de  la  partie  interne  du  cylindre 
ligneux,  semblable  du  reste  à  celle  que  nous  avons 
décrite  dans  le  premier  échantillon. 

Le  moule  de  la  surface  externe  est  articulé  ;  il  mon- 
tre 19  articulations  successives  portant  des  cicatrices 
raméales,  au  nombre  de  10  sur  chaque  articulation  ;  ces 
cicatrices  sont  arrondies,  souvent  déformées  par  apla- 
tissement,   distantes    de   6  centimètres   dans  le  sens 
transversal  et  de  3  à  3,  5  dans  le  sens  vertical,  dispo- 
sées régulièrement  en  quinconce  ;  elles  mesurent  environ 
1  centimètre  de  diamètre  et  le  cylindre  ligneux  du 
rameau  atteint  2  millimètres  d'épaisseur. 

Les  entre-nœuds  sont  longs  environ  de  15  à  18  mil- 
limètres ;  ils  sont  marqués  de  côtes  et  de  sillons  très 
nets  ;  les  sillons  qui  dans  cette  contre-empreinte  corres- 
pondent aux  lames  parenchymateuses  sont  étroits  et 
mesurent  quelques  dixièmes  de  millimètre  ;  les  côtes, 
au  contraire,  sont  larges,  aplaties,  épaisses  de  1,  5  à  2 
millimètres.  Les  coins  ligneux  s*infléchissent  autour 
des  cicatrices  raméales  et  entre  ces  cicatrices  les  coins 
ligneux  présentent,  à  leur  extrémité  voisine  de  Tarticu- 
lation  et  de  deux  en  deux, une  cicatricule  correspondant 
à  un  faisceau  foliaire. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest  dans  les  bancs 
intercalés  dans  la  2*  couche. 
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Caractères   distinctifs  des  tiges  d'  «  Arthropituà  * 

et  de  «  Calamodendron  ». 

En  quelques  mots,  nous  allons  résumer  les  caractères 
qui  permettent  sur  les  empreintes  de  reconnaître  les 
genres  Arthropilus  et  Calamodendron^  caractères 
tirés  principalement  de  l'organisation  interne  des  tiges. 

Rarement  Técorce  a  été  conservée  ;  elle  était  d'une 
faible  épaisseur  dans  les  tiges  appartenant  à  ces  deui 
genres  ;  le  plus  souvent  elle  est  uniquement  formée  de 
tissus  mous  et,  par  conséquent,  lorsqu'elle  existe  en- 
core à  Tétat  de  houille,  la  mince  pellicule  qu'elle  a 
produite  ne  peut  être  d'une  grande  utilité  pour  la  dis- 
tinction qui  nous  occupe. 

Le  cylindre  ligneux,  au  contraire,  a  pris  un  accrois- 
sèment  considérable.  C'est  lui  qui  a  produit  la  presque 
totalité  de  la  houille  qui  entoure  fréquemment  le  moule 
calamitoîde  des  tiges  et  que  l'on  a  décrit  comme  écorce. 

Si  l'on  se  reporte  à  la  Fig.  2,  Pl.  LIV,  qui  repré- 
sente une  section  transversale  d'un  rameau  d'Arthro- 
pitus  bistriata,  on  reconnaît  facilement  que  l'empreinte 
laissée  par  le  cylindre  ligneux  sur  sa  face  interne  doit 
être  constituée  par  une  série  parallèle  de  sillons  et  de 
côtes  ;  les  sillons  correspondent  à  l'impression  de  l'ex- 
trémité des  coins  de  bois  l  dans  les  sables  ou  les  argi- 
les ;  les  côtes,  au  contraire,  proviennent  de  l'introduc- 
tion de  la  matière  minérale  entre  les  coins  de  bois, 
la  lame  de  tissu  cellulaire  qui  les  sépare  étant  obligée 
de  céder  sous  la  pression. 

Dans  les  ArthropituSy  quelle  que  soit  l'épaisseur  des 
sillons  et  des  côtes,  les  reliefs  et  les  creux  seront  for- 
tement accusés  ;  l'inspection  de  la  Fig.  i  et  celle  de  la 
Fig.  9,  qui  en  est  une  portion  un  peu  grossie,  fait  net- 
tement ressortir  ce  caractère. 

Dans  les  Arthropitus,  les  entre-nœuds  qui  suivent 
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articulations  ramifëres  sont  plus  réguliers  et  géné- 
"^SLlement  plus  courts   que  ceux  des  Calamodendrons. 
LiO  bois  secondaire  a  pris  dans  ces  plantes  un  dévelop- 
p^TTient  considérable  et  le  diamètre  des  tiges  a  atteint 
un  diamètre  plus  grand  que  dans  ce  dernier  genre.  Aux 
articulations,  à  Textrémité  supérieure  des  coins  ligneux, 
on  distingue  souvent  chez  les  Arthropitus  des  cicatri- 
cules  correspondant  au  passage  des  faisceaux  foliaires  ; 
ces  cicatricules,  qu'il  ne  faut   pas  confondre  avec  les 
mamelons  qui  se  trouvent  au-dessus  ou  au-dessous  des 
articulations  et  placés  à  Tangle  supérieur  ou  inférieur 
de   la  lame  parenchymateuse    séparant    les    coins  de 
bois,   se   rencontrent  sur  les  coins  ligneux  mêmes   et 
placés  souvent  de  deux  en  deux  (Voir  la  FiG.  3,  qui  re- 
présente une    coupe    tangentielle  faite    dans  le  bois 
d'un  ArthropitusJ  ;  les  faisceaux  foliaires,  au  nombre 
de  deux,  sont  désignés  par  la  lettre  f.   Le  tissu  parti- 
culier, formé  de  cellules  allongées  dans  le  sens  radial 
et  ornées  de  ponctuations,  qui  produit  l'empreinte  des 
mamelons  supra  ou  infra-nodaux,  au  nombre  de  trois 
dans  la  figure,  est   indiqué  également  par  la  lettre  f 
inférieure.  En  m,  on  voit  les  bandes  parenchymateu- 
ses  qui  séparent  les  coins  de  bois. 

Dans  les  Calamodendrons,  l'organisation  différente 
de  la  tige  amène  des  modifications  très  appréciables 
dans  leurs  empreintes. 

La  Fie.  6  représente  une  section  transversale  d'une 
portion  de  rameau  de  Calamodendron.  Les  coins  li- 
gneux a  munis  d'une  lacune  sont  obtus  à  leur  extré- 
mité ;  ils  sont  séparés  par  deux  bandes  de  cellules 
prosenchymateuses  i,  séparées  elles-mêmes  par  une 
mince  couche  de  cellules  parenchymateuses  i\ 

La  FiG.  8,  qui  montre  une  coupe  oblique  faite  dans 
une  lame  ligneuse  d'un  Calamodendron,  présente  en 
a  les   trachéides   rayées,    séparées    par    des  rayons 
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ligneux  e  ;  en  i,  se  trouve  le  commencement  de  U 
bande  prosenchymateuse.  La  Fie.  7  indique  en  i  \a 
continuation  de  cette  bande,  séparée  de  celle  qui  sf- 
partient  au  coin  ligneux  voisin  par  la  lame  de  ^ssi 
parenchymateux  i\ 

Il  résulte  de  cette  organisation  que  le  moula^  de  li 
surface  interne  du  cylindre  ligneux  donnera  bien  une 
empreinte  cannelée,  mais  dont  les  sillons  et  les  côtes 
seront  aplatis  et  beaucoup  moins  marqués  que  dans  loi 
Arthropitus.  Les  coins  ligneux  formeront  les  sillons, 
les  côtes  seront  dues  aux  lames  prosenchymateusee, 
mais  celles-ci  étant  beaucoup  plus  résistantes  que  lee 
bandes  parenchymateuses  des  Arthropitus  ne  céde- 
ront que  très  peu  à  la  compression  et  ne  fourniront 
que  des  côtes  plates  et  peu  en  relief  ;  il  suffit  de  jeter 
un  coup  d*œil  sur  la  Fio.  5  de  la  même  planche  pour 
reconnaître  la  difîérence  d'aspect  des  deux  genres  de 
tiges.  On  a  représenté  (Fig.  10]  une  portion  un  pea 
grossie  d'une  empreinte  de  Calamodendron  congé- 
nium. 

Los  Calamodendrons  paraissent  avoir  eu  une  crois- 
sance plus  rapide  en  hauteur  que  les  Arthropitus  ^  les 
entre-nœuds  sont  plus  inégaux  et  plus  allongés.  Le 
bois  secondaire  n'a  pas  eu  un  développement  aussi 
considérable,  comme  l'indique  la  couche  de  houille 
plus  mince  qui  recouvre  le  noyau  calamitoîde  ;  de  là, 
un  port  différent  de  celui  des  Arthropitus.  Ces  derniers 
ont  pu  présenter  un  tronc  d'un  diamètre  considérable, 
s'atténuant  peu  à  peu  en  cône.  Les  Calamodendrons, 
au  contraire,  d'une  grosseur  moindre,  étaient  plus 
élancés,  en  forme  de  colonne  cylindrique,  à  peu  près 
d'égal  diamètre,  quoique  pouvant  atteindre  une  hau- 
teur semblable,  sinon  supérieure,  à  celle  des  Arthro» 
pitus. 
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Rameaux  (VArthropitus. 

Les  rameaux  d'Ârthropitus  disposés  en  verticilles 
taient  articulés  à  de  courts  intervalles,  munis  de 
milles  linéaires  aiguës,  libres  jusqu'à  la  base,  parcou- 
ues  par  une  seule  nervure,  saillante  en  dessus,  les 
ouilles  modifiées  (bractées)  des  épis,  souvent  plus  Ion- 
rues  que  celles  que  portaient  les  rameaux,  renfermaient 
lans  le  tissu  du  limbe,  à  droite  et  à  gauche  de  la  ner- 
rure  médiane,  une  assise  de  cellules  allongées  trans- 
versalement, capables  de.  déterminer  l'enroulement  par- 
iel  des  bords  du  limbe  autour  de  la  nervure  médiane. 
Nous  donnons  (Fig.  3,  Pl.  LVII)  quelques  rameaux 
létachés  d*Arthropit\is  d'une  assez  médiocre  conserva- 
lion. 

CALA.MODENDROSTACHYS  DUBIUS.  N.  species. 

Les  rameaux  fertiles  d' Arthropitus  sont  rares  à  Com- 
mentry;  cependant  nous  en  avons  rencontré  un  beau 
spécimen  dans  la  collection  de  M.  Fayol:  nous  le  re- 
présentons Pl.  LV,  Fig.  3  et  4. 

Ce  rameau  remarquable  mesure  0",08  de  longueur 
et  présente  cinq  articulations  sensiblement  renflées  ;  de 
chacune  s'écartent  perpendiculairement  au  rameau 
deux  ramules  opposés  et  transformés  sur  presque  toute 
leur  longueur  en  épis.  Les  entre-nœuds  sont  légère- 
ment striés  en  long  et  mesurent  successivement  de  bas 
en  haut  28,  24,  19,  9  millimètres. 

La  longueur  des  épis  varie  de0"*,05  à  0",06  ;  ils  sont 
au  nombre  de  onze,  car  le  verticille  supérieur  en  porte 
trois,  celui  du  milieu  paraissant  continuer  le  rameau. 
Les  verticilles  des  épis  sont  très  rapprochés,  distants 
de  2  millimètres  à  2""*,  5  ;  sur  chacun  d'eux  se  trouvent 
réunies  16  à  18  bractées,  longues  de  6  à  7  millimètres 
et  larges  de  1  millimètre  ;   elles   sont  contiguës  à  la 


472 

base,  planée  en  dessous,  d*abord  dirig^ées  ho^izoDtaI^ 
ment,  puis  dressées  ;  Textréniité  libre  est  lancéolée, 
aiguë  ;  elles  supportent  à  leur  aisselle  des  corps  arnu* 
dis  ou  ovales  qui  ne  peuvent  guère  être  comparés  m 
groupes  de  sporanges  réunis  par  4  des  Bruckmannia^ 
des  Volkmannia,  mais  ressemblent  plutôt  à  de  petite 
graines. 

Beaucoup  de  vertîcilles  en  sont  dépourvus  ;  là  où  oi 
les  remarque,ces  corps  se  présentent  sous  la  (otmeà 
corps  charbonneux  elliptiques,  longs  de  3""  et  Iai?«= 
de  i"",5  à  2""  surmontés  d'une  petite  saillie  rappela* 
une  pointe  mîcropylaire  ;  ces  dimensions  sont  à  p« 
près  celles  des  Gnetopsts, cependant  il  n  a  pas  été  pos- 
sible de  distinguer  d'appareil  disséminateur  ;  on  ne  peut, 
d'un  autre  côté,  les  confondre  avec  les  Stephanoi- 
permum  à  cause  de  leur  taille  plus  petite  et  de  l'ab- 
sence de  couronne. 

Comme  les  stries  qui  parcourent  les  entre-nœuds  son^ 
assez  pou   marquées,  nous  ne  saurions  attribuer  avec 
certitude  ce  rameau  fertile  à  un  Arthropitus  connu. 
nous  le  désignerons  sous  le  nom  de  Calamodendroî-  \ 
tachys  dubius. 

Provenance.  ~  Tranchée  de  l'Espérance  à  4  mètres 
au  toit  de  la  Grande  Couche. 
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II.   —    SPHEMOPHTIiliÉES 

La  famille  des  Sphenophyllées  n'est  connue  que 
par  le  genre  Sphenophyllum,  établi  par  Brongniart 
en  1822  sous  le  nom  de  Sphenophyllites  et  par  Storn- 
berg  en  1823,  sous  celui  de  Rotularisi;  elle  renferme 
des  plantes  sans  analogues  immédiates  parmi  celles 
de  nos  jours.  C'est  cette  dernière  raison  qui  a  déterminé 
Taban  Ion  du  nom  de  Sphenophyllites  pour  celui  de 
Sphenophyllurrij  qui  rappelle  la  forme  générale  des 
feuilles  portées  par  les  rameaux. 

LiOs  paléontologistes  qui  en  ont  fait  Tobjet  de  leurs 
travaux  les  ont  placées  dans  les  familles  les  plus  diffé- 
rentes entre  elles  par  leurs  caractères  botaniques. 

Tout  d*abord  Brongniart  (1)  les  avait  rangées  dans  la 
famille  des  Marsiliacées^à  côté  des  Pilulaires  ou  mieux 
des  Marsilia  dont  les  feuilles  présentent  quelqu'analo- 
gie  de  forme  avec  certains  Sphenophyllum.  Si  Ton 
compare  en  effet  les  folioles  du  Marsilidium  specio- 
sum  de  Schenck  disposées  par  six,  avec  les  feuilles  du 
Sj>.  T/ioni,  on  ne  manquera  pas  d'y  reconnaître  quel- 
ques ressemblances,  mais  dans  le  Marsilia,  les  folioles 
sont  à  l'extrémité  d'un  long  pétiole,  tandis  que  dans  la 
plupart  des  Sphenophyllum  elles  sont  sessiles  et  régu- 
lièrement placées  sur  des  articulations  successives. 

Cette  dernière  considération  a  fait  penser  à  Bron- 
gniart que  leurs  rapports  avec  les  Ceratophyllum  se- 
raient peut-être  plus  intimes  ;  toutefois, il  est  resté  indé- 
cis entre  ces  deux  rapprochements. 

Plus  tard  (2),  cette  même  disposition  verticillée  des 

(1)  Prodrome  d'une  histoire  des  végétaux  fossiles,  p.  67. 

(2)  Tableau  des  genres  des  végétaux  fossileb,  p.  52. 
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organes  foliaires  et  la  ressemblance  extérieure  des  épis 
fructifies  des  Sphenophyllum  avec  ceux  des  Astert)- 
phyllites  le  déterminent  à  les  comprendre  dans  la  fa- 
mille des  Âstérophyllitées. 

Toutefois,  cette  nouvelle  attribution  n'a  rien  de  dé£- 
nitif,  car  il  termine  en  disant  :  «  Leur  disposition  gé- 
nérale annonce  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes 
aquatiques  ;  doivent-elles  être  rapprochées  des  x\farsi- 
liacées  et  des  Equisét&cées  réunissant  à  la  disposition 
verticillaire  des  feuilles  des  Equisétacées,  les  folioles 
triangulaires,  tronquées  au  sommet,  ou  dentées  ec 
lobées  quelquefois  très  profondément  de  quelques  ^fa^ 
silia  ?  ou  bien  au  contraire  seraient-elles,  ainsi  que  les 
autres  Astérophyllitées,  des  Phanérogames  g^ymnosper- 
mes  à  feuilles  verticillées  se  rapprochant  par  leur  forme 
de  celles  du  Gingko  biloba.  » 

Depuis  lors,  bien  des  travaux  ont  été  publiés  sur  k 
genre  qui  nous  occupe,  entre  autres  la  monographie 
de  Coëmans  et  Kickx,  couronnée  par  rAcadémie  de 
Bruxelles  et  insérée  dans  les  bulletins  de  cette  Société, 
1864. 

La  diagnose  du  genre  donnée  par  ces  savants  est: 
plantes  herbacées,  tiges  simples  ou  rameuses,  à  su^ 
face  marquée  de  sillons  qui  n'alternent  pas  d'un  entre- 
nœud au  suivant.  Sur  les  articulations  fortement  accn- 
sées,  sont  placées  des  feuilles  disposées  en  verti cille, 
sessiles,  en  forme  de  coin,  dépourvues  de  nervure  mé- 
diane, mais  parcourues  par  des  nervures  de  même  force. 
dichotomes.  Les  épis  sont  cylindriques,  les  bractées  et 
les  fructifications  sont  également  disposées  en  verti- 
cille. 

Schlotheim  (i)  a  comparé  les  Sphenophyllum  aux 
Palmiers. 

(1)  Beitrage  Jur  Flora  der  Vorwelt,  1804-1823. 
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Liindley  et  Hutton  (1)  les  ont  rapprochés  des  Conifères 
st  notamment  des  Salisburia. 

Karl  MuUer  (2)  assimile  le  Sphenophyllum  Schlo^ 
theimii  au  Phyllocladus  trichomanoides. 

MM.  Coëmans  et  Kickx  ont  trouvé  tous  ces  rappro- 
chements peu  naturels  et  regardent  les  Sphenophyl- 
lum comme  un  type  propre  à  l'époque  houillère  et  sans 
analogue  dans  les  périodes  suivantes,  mais  ne  peuvent 
décider  si  ce  groupe  de  plantes  doit  être  rangé  parmi 
les  Cryptogames  ou  parmi  les  Phanérogames  gymnos- 
permes. 

Schimper  ne  partage  pas  ces  doutes  ;  suivant  lui,  la 
structure  générale  de  leur  tige  est  celle  des  Equiseti- 
nées  et  celle  de  leurs  épis  fructifères  rappelle  tout  à 
fait  Forganisation  des  chatons  des  Lycopodiacées. 

L'un  de  nous  a  fait  d'un  autre  côté  ressortir  certai- 
nes analogies  des  Sphenophyllum^  avec  les  Salvi- 
niées. 

MM.  Schenck  et  Van-Tieghem  les  ont  comparés  et  for- 
mellement rattachés  aux  Lycopodinées,  en  raison  de 
la  structure  de  leurs  tiges  tout  à  fait  semblable  ??  à  celle 
des  Lepidodendron  et  des  Sigillaires. 

Enfin,  pour  M.  Zeiller,  les  Sphenophyllum  doivent 
être  placés  entre  les  Equisétinées  et  les  Lycopodinées 
en  formant  un  groupe  à  part  pour  ne  pas  troubler  Tho- 
mogénéité  si  parfaite  de  la  classe  des  Lycopodinées. 

Les  Sphenophyllum  sont  pourtant, parmi  les  plantes 
fossiles  dont  on  connaît  Torganisation,  celles  sur  les- 
quelles on  possède  le  plus  de  données.  Les  tiges,  les 
rameaux,  les  feuilles  et  les  racines  ont  été  décrits  dans 
tous  leurs  détails  anatomiques  ;  malheureusement,  jus- 
qu'ici un  fragment  d*épi,  long  à  peine  de  quelques  mil- 


(1)  Fossil  Flora,  t.  I,  p.  43  1831-1833. 

(2)  Bot.  Zeit.  1856,  p.  380. 
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limètres,  est  le  seul  représentant  silicifîé  assez  mal  cas- 
serve  des  organes  reproducteurs  de  ces  plantes  et  laisse 
subsister  des  doutes  sur  la  véritable  place  qu'elles  doi- 
vent occuper. 

Struotore  des  Sphenophyllum,  d'après 
les  échantillons 


Le  diamètre  des  tiges  ou  rameaux  de  Spherur 
phyllum  rencontrés  à  Tétat  siliciflé  varie  de  i"",5  à  15 
millimètres  (1).  Les  plus  petites  ont  souvent  conservé 
leur  écorce,  qui  généralement  a  disparu  sur  les  plus 
grosses.  Dans  ce  dernier  cas  elles  sont  cylindriques 
et  ne  sont  pas  articulées  ;  les  nœuds  sont  dus  unique- 
ment à  un  renflement  de  Técorce  à  chaque  verticille  de 
feuilles. 

Dans  les  tiges  d'Âsterophyllites,  au  contraire,  le  cy- 
lindre ligneux  est  renflé  à  chaque  verticille  de  bractées  et 
est  nettement  articulé.  Dans  les  Sphenophyllum,  Y  sut 
ligneux  ne  se  renfle  qu'au  point  où  un  rameau  prend 
naissance  et  comme  le  rameau  est  solitaire  sur  la  tige, 
le  renflement  ne  se  montre  que  d'un  côté  de  l'axe  li- 
gneux. Dans  les  Astérophyllites,  au  contraire,  les  ra- 
meaux étant  verticillés  et  en  assez  grand  nombre,  h 
renflement  est  régulier,  circulaire  et  continu.  La  sur- 
face corticale  est  tantôt  lisse^  tantôt  marquée  de  canne- 
lures plus  ou  moins  profondes. 

La  distance  des  nœuds  entre  eux  varie  suivant  les 
dimensions  des  rameaux  et  suivant  les  espèces  ;  sur  les 
plus  gros,  de  temps  à  autre,  aux  articulations,  apparah^ 
un  rameau  également  articulé,  qui  lui-même  peut  en 
émettre  d'autres  ou  porter  des  feuilles. 

Quelquefois,  à  la  surface  des  nœuds,  on  retrouve  une 
rainure  circulaire  et  continue  laissée  par  la  chute  des 

(1)  Paléont.  végét.  vol.  I,  p.  337. 
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veuilles  dont  les  bases  sur  les  tiges  étaient  en  contact 
)t  soudées. 

De  petites  dépressions  placées  sur  cette  rainure  in- 
Ijquent  les  points  par  où  passaient  les  faisceaux  vas- 
molaires  se  rendant  aux  feuilles. 

Feuilles  des  Sphenophyllum. 

Les  feuilles  cunéiformes  des  Sphenophyllum,  quel 
que  soit  l'état  de  division  du  limbe,  sont  assez  simples 
d'organisation.  À  Textérieur,  un  épiderme  formé  de 
cellules  à  parois  épaisses  recouvre  un  mésophylle 
parenchymateux. 

Le  mésophylle  est  traversé  par  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  nervures  toutes  semblables.  Ces 
nervures  sont  formées  d'un  faisceau  vasculaire  unique  ; 
étalé  en  forme  d'arc  concave  suivant  le  plan  du  limbe, le 
faisceau  est  bi-centre,  recouvert  d'une  assise  libérienne 
peu  épaisse  formée  uniquement  d'éléments  mous  ; 
chaque  faisceau  est  accompagné  en  dehors  et  en  dessus 
d'une  bande  hypodermique  qui  a  été  prise  par  certains 
anatomistes  pour  du  bois  centripète  et  fait  comparer 
sans  motif  le  faisceau  foliaire  simple  des  Spheno^ 
phyllum  au  faisceau  foliaire  diploxylé  des  Sigiliaires. 

Tige  des  Sphenophyllum. 

Sur  une  coupe  transversale,  la  tige  des  Sphenophyllum 
montre  au  centre  un  axe  ligneux  triangulaire  en  forme 
d'étoile  à  trois  rayons  dont  les  extrémités  sont  occu- 
pées par  des  trachées. 

Autour  de  cette  partie  triangulaire,  on  remarque  une 
gaine  composée  d'un  nombre  variable  de  couches  con- 
centriques rayonnantes  et  formant  une  sorte  d'enve- 
loppe continue  autour  de  l'étoile  centrale. 

Enfin,  plus  extérieurement,  ce  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  la  région  corticale. 
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Sur  une  coupe  longitudinale  passant  exactemenipr 
Taxe  de  la  tige  et  un  des  rayons  de  rétoile,  on  Viwft 
les  éléments  suivants  : 

Au  centre  même  se  trouvent  des  trachéides  aréoléei 
à  pore  central  elliptique  ;  plus  exï  dehors  et  en  se  doi- 
geant  vers  Tun  des  angles  du  cylindre  ligneux,  les  tn 
chéides  deviennent  scalariformes  et  réticulées,  enfin  i 
Textrémité  même,on  trouve  des  trachées  dérouIaUesê 
déroulées. 

Aux  articulations,chaoun  des  trois  faisceaux  tradié^ 
du  cylindre  ligneux  triangulaire  émet  deux  cordon 
vasculaires  qui  pénètrent  en  se  subdivisant  dans  hs 
feuilles  disposées  en  verticilles. 

L'axe  ligneux  des  Sphenophyllum  est  formé  de  trd« 
faisceaux  vasculaires  à  deux  groupes  de  trachées  qui. 
par  leur  développement  ultérieur  centripète,  se  sont 
rencontrés  par  leur  surface  interne  au  centre  de  b 
tige,  Taxe  vasculaire  résulte  ainsi  de  la  réunion  deli^ 
faisceaux  lunules,  soudés  par  leur  côté  convexe  et  dont 
les  pointes  trachéennes  en  contact  sont  à  la  périphérie. 
Dans  les  tiges  âgées,  la  soudure  est  tellement  complète 
qu'il  est  impossible  de  reconnaître  les  trois  faisceaux 
primitifs. 

La  gaine  qui  entoure  cet  axe  triangulaire  est  com- 
posée de  tubes  allongés  d'un  diamètre  considérable, 
mais  qui  va  en  diminuant  dans  les  parties  de  la  gaise 
qui  contournent  les  trois  angles  de  Taxe  ligneux.  Les 
parois  de  ces  tubes  sont  sculptées  de  ponctuatioQS 
aréolées,  le  pore  central  est  elliptique.  Ces  tubes  soDt 
continus  et  sans  cloisons  transversales,  ce  ne  sont  dooC| 
pas  des  trachéides  ponctuées  telles  qu'on  les  enteD<l' 
généralement,  mais  de  véritables  vaisseaux. 

Dans  les  très  jeunes  tiges,  cette  enveloppe  tubulaire  | 
peut  ne  pas  encore  faire  le  tour  de  Taxe  ligneux  ;  elle  . 
commence  à  se  développer  à  partir  et  de  chaque  côté 
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des  angles  du  triangle  formé  par  le  cylindre  vasculaire 
central  et  cela  avec  une  indépendance  évidente.  Dans 
les  rameaux  plus  âgés,  le  nombre  des  couches  va  crois- 
sant en  conservant  presque  constamment  une  diflérence 
dans  le  nombre  des  bandes  qui  les  forment. 

Les  tubes  ponctués  vont  en  diminuant  de  diamètre 
dans  les  points  qui  correspondent  aux  extrémités  du 
triangle  vasculaire,  mais  tout  en  diminuant  de  diamètre, 
ils  conservent  leur  structure. 

Une  zone  génératrice  entoure  cette  gaine  de  tubes  et, 
plus  en  dehors,  se  trouve  le  liber  dans  lequel  on  dis- 
tingue du  parenchyme  libérien,  des  tubes  grillagés  et 
des  réservoirs  à  gomme. 

Nous  avons  considéré  cette  zone  remarquable  de  for- 
niation  secondaire  comme  des  tubes  aquifères  servant 
de  réservoirs  d'eau  destinés  à  permettre  aux  Sp/ieno- 
phyllum,  plantes  de  marais,  de  traverser  les  périodes 
de  sécheresse  intense  auxquelles  ils  étaient  exposés  ;  des 
organes  analogues, également  propres  à  maintenir  Thu- 
midité  dans  les  tissus,  se  retrouvent  autour  des  bandes 
vasculaires  des  feuilles  des  Sigillaires  et  des  Lepido- 
dendrons,  mais  avec  un  développement  moindre. 

L'écorce  des  Sphenophyllum  dans  les  tiges  adultes 
se  compose  de  trois  parties  distinctes;  la  plus  interne 
est  formée  de  cellules  polyédriques,  à  parois  minces  un 
peu  plus  hautes  que  larges  ;  elle  offre  peu  de  résistance 
et  c'est  à  sa  disparition  fréquente  que  l'on  doit  attribuer 
la  séparation  habituelle  du  cylindre  central  et  de  son 
écorce. 

La  deuxième  couche,  plus  extérieure,  se  compose  de 
eellules  à  sections  rectangulaires,  plus  hautes  que  lar- 
ges, assez  résistantes,  disposées  régulièrement  en  files 
verticales  et  radiales  analogues  à  des  cellules  subéreu- 
ses. La  partie  la  plus  externe  est  formée  de  cellules 
hypodermiques  à  parois  minces  dont  les  extrémités  ne 
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sont  pas  franchement  terminées  en  biseau  ;  elles  d^ 
viennent  plus  résistantes  à  la  périphérie.  L'épidermeest 
rarement  conservé. 

Racines. 

Les  racines  des  Sphenophyllum  sont  cylindrique: 
leur  diamètre  varie  de  2  à  5  millimètres  ;  leur  surface 
ne  présente  pas  les  côtes  et  les  sillons  que  l*on  remar- 
que à  la  surface  de  Técorce  des  tiges  dans  les  entre- 
nœuds. 

Une  coupe  transversale  montre  une  série  de  ooacfa» 
concentriques  dont  les  éléments  sont  à  sections  rectan- 
gulaires et  vont,  en  diminuant  de  grandeur,  de  la  ci^ 
conférence  au  centre,  où  se  trouve  le  bois  primaire 
résultant  de  la  soudure  de  deux  lames  formées  de  tra- 
chéides  rayées  qui  se  sont  rejointes. 

En  dehors  se  trouve  une  écorce  formée  de  tissu  làcle 
etlacuneux,  limité  par  un  épiderme  rarement  conserré. 
Le  liber  est  aussi  en  mauvais  état  et  ne  peut  être  sûre- 
ment décrit. 

Une  coupe  longitudinale  et  passant  par  l'axe  montre 
que  la  masse  extérieure  du  cylindre  ligneux  est  formée 
de  tubes  à  ponctuations  aréolées  semblables  à  ceux  qui 
composent  l'enveloppe  de  Taxe  triangulaire  des  tiges; 
on  voit  nettement  les  restes  des  cloisons  transversales 
des  cellules  superposées  qui  ont  donné  naissance  à  ces 
tubes  ;  les  parois  ont  des  ponctuations  aréolées  sur 
toutes  leurs  faces  comme  dans  les  tiges.  Au  centre, 
quelques  vaisseaux  scalari  formes  et  deux  centres  tra- 
chéens représentent  le  bois  primaire  de  la  racine. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  ces  racines,  c'est  la  pré- 
dominance sur  Taxe  ligneux  central  de  ce  tissu  remar- 
quable composé  de  gros  vaisseaux  ponctués  disposés  en 
zones  concentriques  dont  la  formation  est  due,  comme 
ceux  de  la  tige,  au  fonctionnement  régulier  d'une  zone 
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génératrice.  Le  rôle  principal  de  ce  tissu, nous  le  croyons 
du  moins,  était  également  de  tenir  en  réserve  une  masse 
d*eau  considérable,  lorsque  le  terrain  où  poussaient  les 
Sphenophyllum  venaient  à  se  dessécher. 

Fructifications. 

Les  fructifications  des  Sphenophyllum  ont  la  forme 
d'épis  cylindriques,longs  de  2  à  5  centimètres  ;  les  corps 
reproducteurs  verticillés  sont  disposés  en  rangées  lon- 
gitudinales, dont  le  nombre,  comme  celui  des  feuilles, 
est  trois  ou  un  multiple  de  trois. 

Les  sporanges  sont,  suivant  les  auteurs,  tantôt  placés 
à  Taisselle  des  bractées,  tantôt  épiphylles,  c'est-à-dire 
attachés  sur  le  limbe  des  bractées,  comme  dans  cer- 
taines Lycopodiacées. 

L'étude  d'un  fragment  d'épi  silicifié  donne  Texplica- 
tion  des  différences  observées  dans  la  situation  des  spo- 
ranges. 

Cet  épi  porte  quatre  verticillés  de  bractées  se  corres- 
pondant verticalement  ;  les  unes  ont  été  brisées,  les 
autres  sont  encore  en  place  ;  quelques-unes  portent  des 
sporanges. 

Dans  l'intérieur  de  l'axe  de  l'épi,  autour  du  faisceau 
vasculaire  central,  très  grêle,  on  remarque  des  cellules 
rectangulaires,  à  parois  épaisses,  superposées  en  files 
verticales  avec  ou  sans  ponctuations,  qui  représentent  la 
zone  de  tubes  aquifères  des  rameaux  et  des  tiges,  mais 
qui  n'ont  pas  perdu  leurs  parois  horizontales  et  ne 
constituent  pas  encore  des  tubes  continus. 

A  l'aisselle  de  certaines  bractées  se  trouvent  des  corps 
arrondis,  isolés,  renfermés  dans  une  enveloppe  dont  les 
parois  formées  de  cellules  à  parois  épaissies  rappellent 
la  structure  de  certains  sporanges.  Ces  corps  ont  été 
considérés  comme  des  macrospores. 

Cependant  il  est  à  remarquer  que  l'enveloppe  même 
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du  sporange  reçoit  de  l'axe  de  Tépi  un  faisceau 
laire  distinct  de  celui  de  la  bractée  et  qui  se  temûne  i 
la  base  de  la  macrospore  ;  cette  macrospore  possèdi 
une  enveloppe  mal  conservée  qui  n'est  plus  représentée 
que  par  son  épiderme  formé  de  cellules  rectangulaires; 
ces  remarques  indiquent  dans  l'organisation  du  spo- 
range et  de  la  macrospore  un  degré  plus  élevé  qi» 
celui  que  Ton  observe  ordinairement  dans  ces  sortes 
d*organes  et  les  rapprochent  sensiblement  d'un  tégu- 
ment ovulaire  et  d*un  ovule. 

Entre  les  verticilles  de  bractées  à  macrosporanges  9^ 
trouvent  des  verticilles  dont  les  feuilles  portent  d'autres 
sporanges  également  solitaires  remplis  de  fines  grano- 
lations  blanches  qui  sont  des  microspores. 

Les  Microsporanges  étaient  épiphylles  placés  non  i 
Taisselle^  mais  dans  la  partie  coudée  et  relevée  de  b 
bractée;  leur  enveloppe, dans  la  partie  non  soudée, était 
formée  de  grosses  cellules  à  parois  épaissies  devant 
contribuer  à  la  déhiscence  du  sporange.  Les  épis  de 
Sphenophyllum  se  composaient  donc  d'un  axe  portant 
des  bractées  disposées  en  verticilles  superposés  en 
ligne  verticale,  les  unes  avaient  un  macrosporange  à 
leur  aisselle,  les  autres  un  microsporange  placé  à  une 
certaine  distance  de  Taxe  sur  le  limbe  de  la  feuille. 

On  conçoit  qu*il  ait  pu  exister  des  espèces  de  Sphe- 
nophyllum portant  des  épis  uniquement  mâles  dont  les 
sporanges  étaient  épiphylles  et  des  épis  uniquement 
femelles  dont  les  sporanges  étaient  placés  au  contraire 
à  l'aisselle  des  bractées,  ce  qui  expliquerait  la  diver- 
sité des  descriptions  qui  ont  été  données. 

L'épi  que  nous  venons  de  décrire  ici  réunissait  les 
deux  espèces  de  sporanges. 
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Description  des  espèces. 

SPHENOPHYLLUM  OBLONGIFOLIUM.  Germar. 

(Pl.  L,  Fig.  1  à  5) 

1828.  Germar  und  Kaulfusfi,  Act.  Ac.  Nat.  Cur.,  t.  XV  (Rofu- 
Uria  oblongifolia], 

1843.  Geinitz  und  Gutbier,  Gaea  von  Sachsen,  p.  72  (Spheno^ 
phyllum  bifidum). 

1845.  Germar,  Versteinerungen  Helft  II,  p.  18  (Sphenophyllites 
oblongifolius), 

1848.  Goeppert,  m  Bronriy  Ind.  palae^  t.  1  (Sphenophyllum 
bifidum), 

1850.  Andrae  in  Jahresb.  d.  Naturw.   Ver.  in  Halle,  p.  128 
(Sph.  bifidum). 

1850.  Unger,  Gen.  et  species^  pl.  fos.,  p.  70. 

1851.  Von  Ettingshausen,  in  Haiding  NatuirWé  Abhand.  IV, 

p.  22. 

1852.  Giebel,  Deutschl.  petref.,  p.  30. 

1855.  Geinitz,  Verstein,  p.  12  (excl.  syn.  Sphen.  augustifolium). 
1860.  Roemer,  Beitràge  J.  Geol.  Kenntn.  d.  Nordv^.  Harjgeb. 
1864.  Goëmans  et  Kickz^  loç,  cit.,  p.  156  {Sph.  oblongifolium). 
1869.  Schimper,  pal.  végét.y  1. 1,  p.  344. 

1879.  Zeiller,  Exp.  de  la  Carte  géol.  de  la  France,  t.  4«,  2«  par- 
tie,  p.  33. 

Tiges  robustes,  articulées,  nœuds  saillants,  entre- 
nœuds marqués  de  côtes  saillantes  et  de  sillons  pro- 
fonds. Les  fragments  de  tiges  représentés  (Pl.  L,  Fia.  1 
et  14)  mesurent  4  à  5  millimètres  et  les  nœuds  7  à  7,5 
de  diamètre. 

Aux  articulations  se  trouvent  insérées  des  feuilles  li- 
néaires complètement  différentes  de  celles  que  Ton 
trouve  sur  les  rameaux  ;  elles  sont  soudées  à  la  base 
sur  une  hauteur  de  3  à  3  millimètres,  la  partie 
libre  est  dressée  raide,  droite  ou  légèrement  recourbée 
en  arc  vers  le  milieu  de  la  hauteur,  terminée  en  pointe 
aiguë  et  longue  de  6  à  7  millimètres  assez  semblables  à 
des  feuilles  d*Astérophyllite  ;  cet  aspect  des  feuilles  eau- 
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linaires  de  certains  Sphenophyllum  explique  la  réu- 
nion faite  par  certains  paléobotanistes  du  genre  SplK- 
nophyllum  au  genre  Astérophyllite,  qui  pourtant  sont 
absolument  difîérents  si  Ton  considère  les  autres  org>- 
nes  de  ces  plantes  :  structure  de  la  tige ,  f ructificatiocs, 
etc.  Aux  nœuds  se  trouvent  insérés,  de  distance  ei 
distance,  des  rameaux  articulés,  renflés  aux  articiili- 
tiens,  marqués  dans  les  entre-nœuds,  de  côtes  et  de  sil- 
lons très  nets.  La  couche  de  houille  laissée  par  les  ra- 
meaux et  les  tiges  est  épaisse  et  peut  atteindre  trois  à 
quatre  dixièmes  de  millimètres. 

Toutes  les  articulations  des  rameaux  portent  dei 
feuilles  verticillées  au  nombre  de  six  ;  elles  sont  obc- 
vées,  divisées  en  deux  lobes  dont  les  bords  portent  des 
dents  aiguës,  chacun  des  lobes  qui  souvent  sont  iné- 
gaux est  lui-même  divisé  par  une  petite  échancrurt. 
Feuilles  longues  de  7  à  14  millimètres,  nervures  sor- 
tant en  un  faisceau  à  la  base,  se  divisant  ensuite  ea 
deux  branches  qui  elles-mêmes  se  résolvent  par  dicho- 
tomies successives  en  nervules  toutes  égales  qui  vont 
se  terminer  chacune  dans  une  dent.  La  distanc-e  des 
vcrticilles  est  de  6  à  7  millimètres. 

Les  bractées  des  épis  sont  ovales,  lancéolées,  pro- 
fondément lobées  et  les  sporanges  volumineux. 

Les  rameaux  portent  quelquefois  des  feuilles  très 
inégales,  plus  allongées  latéralement  qu*en  avant  ou 
qu'en  arrière,  comme  si  elles  avaient  été  étalées  à  la 
surface  des  eaux. 

Nous  représentons  5  bis  un  verticille  composé  de  six 
folioles  offrant  cette  particularité,  les  feuilles  latérales 
mesurent  13  millimètres;  chacune  d'elles  porte  une 
échancrure  qui  la  divise  en  deux  lobes  inégaux,  les 
deux  lobes  contigus  de  deux  feuilles  voisines  sont  plus 
grands  que  les  deux  lobes  des  bords  opposés.  Les  deux 
feuilles  qui  complètent  le  verticille  et  qui  sont  placées 
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en  arrière  du  côté  de  la  tige  sont  entières  ;  elles  ne  me- 
surent que  6  millimètres  de  longueur,  chacune  d*elles 
est  divisée  en  deux  lobes  inégaux  par  une  échancrure, 
les  deux  lobes  contigus  sont  les  plus  développés,  les 
dents  qui  ornent  leur  contour  sont  plus  petites  que 
celles  des  feuilles  latérales. 

Pi'ovenance.  —  L'échantillon  représenté  (Fig.  i) 
provient  de  la  tranchée  de  TEspérance  dans  le  banc  des 
roseaux.  Celui  de  la  Fia.  2  a  été  trouvé  dans  la  tran- 
chée de  Forêt,  à  8  à  iO  mètres  au  toit  de  la  Grande 
Couche,  ainsi  que  les  fragments  représentés  (Fig.  3  et 
5)  et  le  verticille  isolé  (Fig.  5  bis). 

L'échantillon  de  la  Fig.  4  provient  de  la  tranchée  de 
l*Ouest  dans  les  bancs  intercalés  dans  la  deuxième 
couche. 

SPHENOPHYLLUM    ANGUSTIFOLIUM.   Gehmar. 

Var.  biiidum,  Grand'Eury. 

(Pl.  L,  Fig.  6  et  7) 

1845.  Germar,  Verstein.  d.  Steink.  von  Vettin  u.  Lôbjun^ 
p.  18,  tab.  VII,  fig.  4  à  7  (Sphenopfiyllites  anguatifo- 
Hum), 

1850.  Unger,  Gen.  et  species,  p.  71.  Sphenophyllum  angusti' 
folium. 

1854.  Ettingshausen,  Steink,  Flor,  v.  Radnitz,  tab.  II,  fig.  2  et  3. 

1864.  Coëmans  et  Kx,  Monographie  des  Sphenophyllum,  p*  26, 
tab.  I,  fig.  7,  7 A,  1 B  {Sphenophyllum  angustifotium), 

1869.  Schimper,  Paléont  végét.,  vol.  I,  p.  343,  pl.  XXV,  fig.  1  à  4. 

1877.  Grand'Eury,  FL  Carb,  du  dép,  de  la  Loire,  p.  52,  pl.  VI, 
fig.  7. 

Tiges  assez  robustes,  mesurant  6  à  7  millimètres  de 
diamètre,  nœuds  moins  accusés  que  dans  Tespèce  pré- 
cédente, articulations  distantes  de  15  à  18  millimètres, 
entre-nœuds  marqués  de  sillons  et  de  côtes  larges, 
mais  peu  accusés.  Rameaux  solitaires  aux  articulations, 
grêles,  1  à  1,5  millimètres  de  largeur,  articulés,  dis- 
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tanco  des  nœuds.  2  à  3  millimètres  seulement,  e&to 
nœuds  finement  cannelés.  Les  rameaux,  à  cause  et 
leur  petit  diamètre  et  de  leur  longueur  relatire,  soi 
flexueux,  quelques-uns  présentent  une  sorte  de  dick)- 
tomie  (Fio.  7)  et  à  leur  extrémité  les  articulations  de- 
viennent tellement  rapprochées  qu*il  est  impossible  de 
les  distinguer  au  milieu  des  verticilles  ornés  de  feu3!fi 
beaucoup  plus  longues  que  les  entre-nœuds  et  qui  s 
recouvrent  mutuellement. 

Feuilles  cunéiformes,  étalées  à  la  base  des  rameaux. 
dressées  à  l'extrémité,  délicates,  étroites,  longues  de 
4  à  5  millimètres,  divisées  nettement  vers  la  moitié  ée 
leur  longueur  en  deux  lobes,  s* écartant  l'un  de  Tautre 
et  terminés  en  pointe  aiguë.  La  feuille  reçoit  à  sa  base 
deux  faisceaux  vasculaires,  chacun  monte  sans  se  di- 
viser jusqu'à  l'extrémité  des  deux  lobes;  elle  dépasse  de 
beaucoup  la  longueur  de  Tentre^nœud  qui  la  suit. 

D'après  M.  Grand'Eury,  les  épis  sont  terminaui, 
grêles,  à  bractées  linéaires  divisées  en  deux  lobes  à 
leur  extrémité  ;  les  sporanges  sont  oblongs,  fixés  à  U 
bractée  par  leur  extrémité  antérieure  et  à  une  certaine 
distance  de  la  base,  c'est  à  partir  du  point  d'insertion 
du  sporange  que  la  bractée  se  divise  en  deux. 

Pî'ouenance.  —  L'échantillon  représenté  (Fig.  6)  a  été 
trouvé  dans  la  tranchée  de  l'Ouest, dans  les  bancs  inte^ 
calés  dans  la  2*  couche.  Celui  de  la  Fig.  7  provient  de 
la  tranchée  de  Forêt,  à  8  à  10  mètres  au  toit  de  b 
Grande  Couche. 

L'épi  représenté  (Fig.  19),  trouvé  dans  le  même  gise- 
ment que  l'échantillon  qui  précède,  peut  être  rapporté 
à  celte  variété  de  Sphenophyllum  ;  il  mesure  30  milli- 
mètres de  longueur  et  5  millimètres  de  diamètre,  les 
verticilles  très  rapprochés,  portent  des  bractées  li- 
néaires bifurquées  à  leur  extrémité.  On  remarque 
entre  elles  vers  le  sommet  quelques  sporanges  ovoïdes, 
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égërexnent  mucronés  et  dont  Tenveloppe  présente  à  la 
("urfaoe  un  réseau  formé  par  les  parois  de  une  ou  deux 
touches  de  cellules  superposées  ;  ils  mesurent  0'°'",6  à 
3"™,7  de  diamètre,  nous  en  avons  représenté  un  forte- 
ment grossi  (Pl.  LXXIII,  Fig.  40). 

SPHENOPHYLLUM  ALATIFOLIUM.  N.  speoies  (1). 

(Pl.  L,  Fig.  8  et  9) 

Cette  espèce  ne  nous  est  connue  que  par  un  frag- 
ment de  rameau  feuille  et  quelques  verticilles  détachés. 
Le  rameau  cylindrique  mesure  à  peine  2  millimètres 
de  diamètre,  articulé,  les  articulations  sont  distantes 
de  12  millimètres  environ,  légèrement  renflées,  les 
entre-nœuds  sont  marqués  de  côtes  et  de  sillons  peu 
accentués. 

Les  feuilles,  au  nombre  de  six  par  verticilles,  sont 
étalées,  longues  de  15  millimètres,  à  bord  extérieur 
tronqué,  légèrement  convexe  ;  sur  quelques  feuilles  on 
remarque  vers  le  milieu  une  légère  échancrure  qui 
peut  n'être  qu'accidentelle.  Les  nervures  partent  de  la 
base  en  deux  faisceaux  qui  se  subdivisent  bientôt  par 
dichotomies  successives  en  fines  nervules  égales  au 
nombre  de  22  à  24  vers  le  bord  supérieur,  large  d'en- 
viron 9  à  10  millimètres  et  se  terminent  dans  les  dents 
aiguës  du  limbe. 

L'échantillon  que  nous  venons  de  décrire  se  rappro- 
che, par  ses  dimensions  et  la  forme  générale  des  folioles, 
de  celui  figuré  par  Geinitz,  Die  Verateinerungen  der 
Eteink  in  Sachsen  (Pl.  XX,  Fig.  15  et  16)  et  rapporté 
par  ce  savant  au  Sp.  longifolium  de  Germar.  Il  en 
diffère  cependant  par  le  contour  marginal  plus  régu- 
lier, moins  tourmenté,  orné  de  dents  très  fines,  trian- 

(1)  Imprimé  par  erreur  S,  latifolium  dans  la  desci  iption  des 
planches,  p.  3. 
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gulaireSy  aiguës;  los  dents,  si  la  figure  de  Geinitzs 
exacte,  sont  au  contraire  arrondies,  obtuses  ;  de  pl^ 
los  nervures  ne  se  terminent  pas  dans  chaque  d^  ft 
qui  peut  surprendre,  car  ce  mode  de  terininai5(Hi  !S 
général  dans  les  feuilles  de  Sphenophyllum. 

Dans  l'impossibilité  de  pouvoir  identifier  Téchaoïî- 
Ion  de  Commentry  avec  celui  de  Saxe,  que  nous  k 
connaissons  que  par  la  figure  que  nous  avons  dtét, 
nous  avons  cru  convenable  de  la  désigner  sous  un  boë 
spécifique  différent. 

Nous  rapportons  à  la  même  espèce  plusieurs  verfr 
cilles  isolés,  mais  dont  les  folioles,  tout  en  offiranth 
même  forme,  mesurent  des  dimensions  un  peu  pl3$ 
grandes  (Fig.  9). 

Les  feuilles  sont  au  nombre  de  6  par  verticille,  o 
tières ,  régulièrement  triangulaires  ;  leur  loiigu«s' 
atteint  28  millimètres,  et  le  limbe,  dans  sa  paife 
la  plus  large,  mesure  18  millimètres  ;  elles  soeI 
étalées,  égales,  flnement  dentées  sur  le  bord  extérieur; 
les  nervures,  toutes  de  même  valeur,  sont  fin^ 
et  au  nombre  de  30  à  32  dans  la  partie  la  plus  large  iu 
limbe  ;  elles  se  terminent  dans  les  dents  aiguës  du 
bord  extérieur,  légèrement  convexe.  Cette  espèce  ne 
peut  être  confondue  avec  aucune  de  celles  de  Com- 
mentry. 

Provenance.  —  Les  échantillons  figurés  (Pl.  U 
Fig.  8  et  9)  ont  été  trouvés  dans  la  tranchée  de  Foret,» 
8  ou  10  mètres,  au  toit  de  la  Grande  Couche. 

SPHENOPHYLLUM  THONI.  Marft. 
(Pl.  L,  Fig.  10) 

Mahr.  Zeitrchr.  der  deutsh.  geolog.  Gesellscht  tom.  XX, 
pl.  VII. 

Zeiller.  Expl,  de  la  carie  géol.  de  France,  t.  IV,  p.  34,  pl- 
OLXI,  fig.  9. 
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Feuilles  ovales  ou  ovales  triangulaires,    souvent  un 
peu  dissymétriques,  arrondies  au  sommet  et  laciniées 
sur   les  bords  en  dents  très  aiguës,  de  longueurs  iné- 
gales. Au  nombre  de  6  par  verticille  de  forme  et  de 
dimensions  variables,  les  plus  petites  mesurent  15  à 
20  millimètres  de  longueur  sur  7  à   10  millimètres  de 
larg'eur,  les  plus  larges  atteignent  50  à  55  millimètres 
de  long  sur  une  largeur  de  20  à  25  millimètres,  tantôt 
tout  à  fait  ovales,  seulement  retrecies  en  un  coin  vers 
la    base,    tantôt  elles    sont  arquées,    dissymétriques, 
élargies   et  tronquées  obliquement  au  sommet,  mais 
toujours  munies  de  longues  dents  aiguës  sur  les  deux 
tiers  au  moins  de  leur    contour  ;  ces  dents  ont  trois 
quarts   de   millimètre,    quelquefois  un  millimètre    de 
largeur,  avec  une  longueur  do  1  à  5  millimètres  ;   au 
sommet  de  chacune  d'elles  aboutit  une  nervure.  De  la 
base  de  la  feuille  partent  4  nervures,    qui  se  divisent 
presque  aussitôt  par  dichotomie  et  dont  les  branches 
se  subdivisent  à  leur  tour   un  très  grand  nombre  de 
fois.  Les  deux  nervures  latérales  de  la  base  sont  moins 
importantes  que  les  deux  nervures  centrales.  Les  tiges 
présentent  un  diamètre  de  3  à  5  millimètres  et  les  ver- 
ticilles  sont  espacés  de  2  à  6  centimètres. 

La  feuille  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  s'est 
rencontrée  isolée,  mais  elle  en  présente  les  caractères  ; 
elle  mesure  22  millimètres  de  longueur  et  13  millimè- 
tres dans  sa  plus  grande  largeur  ;  son  contour  général 
est  obovale,  la  partie  inférieure  correspondant  au  point 
d'attache  manque,  mais  son  bord  supérieur  présente 
les  franges  caractéristiques,  les  dents  longues  et  aiguës, 
souvent  inégales,  de  l'espèce  en  question. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt  de  8  à  10  mètres, 
au  toit  de  la  Grande  Couche. 
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SPHENOPHYLLUM  PEDICELL.ATUM.  N.  Bpeoi« 

(Pl.  L,  FiG.  41) 

Tiges  robustes  mesurant  8  milli  mètres  de  diaxaèls 
articulées,  articulations  faiblement  renflées,  distA 
de  34  à  35  millimëtres,entre-nœuds  présentant  une  & 
face  presque  lisse. 

Aux  articulations  se  trouvent  insérées  des  feuQa 
disposées  en  verticille,  peut-être  au  nombre  de  i 
longues  de  près  de  45  millimètres  et  largues  de  20  d^ 
la  partie  du  limbe  la  plus  dilatée. 

Le  caractère  saillant  de  Tespèce  réside  dans  la  î(X& 
des  feuilles.  Celles-ci  sont  cunéiformes  à  bordsla  témi 
légèrement  convexes,  le  bord  supérieur  est  lacii< 
irrégulièrement,  les  dents  qui  résultent  de  ces  dédJ- 
rures  sont  inégales,  aiguës,  longues  de  plusieurs  nûS- 
mètres  ;  à  la  base,  les  feuilles  s*atténuent  en  une  soite 
de  pédicelle  légèrement  recourbé,  long  de  4  àomilJ- 
mètres  qui  lui  servait  de  support. 

Le  limbe  est  parcouru  par  des  nervures  fines,  égsi&^  i 
dichotomes,  se  terminant  dans  les  dents.  Les  feuill«^  \ 
de  ce  Sphenophyllum  paraissent  avoir  eu  assez  peu  « 
consistance,  si  on  en  juge  par  leurs  empreintes  et  te 
déchirures  du  bord. 

■ 

On  ne  peut  confondre  cette  espèce  avec  le  S.  wi^ju» 
ou  le  S.  longifolium,  dont  les  feuilles  ont  les  bords 
latéraux  rectilignes  et  ne  présentent  aucun  prolonge 
ment  on  forme  de  pédicelle. 

Dans  le  S.  Thoni^  les  feuilles  présentent  bien  ^ 
les  bords  des  franges  et  des  dents  inégales,  mais  non 
des  déchirures  comme  l'espèce  qui  nous  occupe  ;  ^^ 
plus,  le  groupement  des  nervules  à  la  base  est  différent  l 
et  elles  ne  se  terminent  jamais  en  pédicelle.  l 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt  de  8  à  10  métrés 
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au  toit  de  la  Grande  Couche.  Les  deux  fragments  re- 
présentés (Fia.  11  et  11  bis)  proviennent  du  même 
gisement. 

SPHENOPHYLLUM  LONGIFOUUli.  Gbrmar. 

(PL.  L,  Fio.  12  &  17) 

1828.  Bronn,  in  Bischoff.  Krypt.  Gewac/i,p.  131,  tab.  13  {Rotu- 
îana  major). 

1835.  Bronn,  in  Lethea  geognosticaj  t.  l,p.  32  (Sphenophyllum 
majus). 

4837.  Oermar,  in  /stde,  p.  426  {Sphenophyllites^  longifoliu$). 

1843.  Geinitz  u.  Gutbier  Gaea  von  Sac/isen,  p.  71,  72  (Sph. 
majus  et  Sph.  longifolium). 

1845.  Germar,   Verstein.  Heft.  II,  p.  17  {Sphenophyllites  Ion- 
gifolius], 

1848.  Goeppert,  in  Bronn^  IndL  PaL,  p.  1166  (Sphenophyllum 
majus  et  Sph,  longifolium). 

1850.  Andrœ,  in  Jahresb,  d.  Naturwiss.  Ver.  in  halle,  p.  122. 

1850.  Unger,  Gênera  et  species,  pi,  /as.,  p.  70. 

1851 .  Von  Ettingdhaueen»  in  Haiding,  Nature.  Abhand  (Sph. 

Schlotheimii  Var.  longifolium). 

1852.  Giebel,  Dcu/.  petrefact,  p.  30. 

1852.  Von  Ettingshausen  Steink.  V.  Stradonitz  (Sph.  Schlo- 

theimi  Var.  longifolium. 
1855.  Geinitz,  Verstetn,  p.  13. 

1860.  Roemer,  Beitrage  geolo.Keunt^d.  nord'we^t  Hartzgebirg, 
p.  22. 

1864.  Coëmans  et  Kiokx,  I.  ci^,  p.  141  (Sp.  longifolium). 

Tige  longue  et  robuste,  mesurant  à  la  base  près  de 
1  centimètre,  feuilles  longues  de  2  à  4  centimètres, 
bifides  ;  les  lobes  sont  eux-mêmes  ou  entiers  ou  fissurés, 
garnis  de  dents  ovales,  lancéolées,  aiguës,  les  nervures, 
nombreuses,  ne  sont  pas  confluentes  à  la  base  ;  elles 
sont  disposées  en  verticilles  de  6  ou  9  feuilles. 

Description  des  échantillons  figurés. 

Fia.  14.  —-  Tige  robuste,  de  5  à  6  millimètres  de 
diamètre,  renflée  aux  articulations,  qui  sont  distantes 
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de  20  millimètres  environ.  Entre-noeuds  marqué  i 
6  côtes  et  d'autant  de  stlions.  La  tig'e  a  laissé  a 
couche  épaisse  de  houille.  Dana  l'échantillon  en  ip» 
tion,  le  sommet  de  la  tig:e  s'élargit  à  la  dernière  art» 
latioD  pour  donner  l'assise  nécessaire  &  deux  rameas 
sensiblement  d'égale  force,  4  à  5  millimètres  de  è^ 
mètre,  qui  s'écartent  l'un  de  l'autre  sous  un  ai^  «^ 
45'.  Les  nœuds,  renflés  comme  ceux  do  la  tige,  ** 
garnis  de  feuilles.  Leur  distance  est  d'environ  Ulsi- 
limètres,  les  entre-nceuds  sont  marqués  de  six  côte< 
de  six  sillons. 

La  tige  en  question  présente  l'exemple  d'une  rériB- 
ble  dichotomie. 

Prouenanc«.  —  L'échantillon  a  été  rencontré  àansh 
tranchée  de  l'Espérance,  dans  le  banc  de    poudingva 

Fia.  13,  —  Cette  ligure  ne  représente  qu'une  petit 
portion  de  l'échantillon:  tige  robuste  dépassant  10 mï- 
limètres  en  diamètre,  renflée  aux  nœuds  ;  articulatiof 
distantes  de  20  à  22  millimètres,  entre-nœuds  marçua 
de  six  côtes  et  de  six  sillons  accentués,  la  couche  de 
houille  lais.sée  par  la  tige  est  épaisse  de  près  de  /,- 
millimètre.  Les  articulations  portent  des  feuilles  >'i 
nombre  de  six. 

A  l'un  des  nœuds  se  trouve  inséré  un  rameau  arti' 
culé,  feuille,  s' écartant  de  la  tige  en  se  recourbant  et 
arc.  Son  diamètre  n'est  que  de  3  millimètres,  stoim 
important,  par  conséquent,  que  celui  des  deux  bran- 
ches dichotomes  de  l'échantillon  précédent;  les  ontrt- 
nœuds  mesurent  9  èi  fO  millimètres  de  longueur,  1^ 
feuilles  paraissent  disposées  en  verticille  de  six  e' 
présentent  les  caractères  des  feuilles  du  >S.  longi- 
folium. 

Provenance.  —  Comme  le  précédent,  cet  écbw- 
tiUon  a  été  rencontré  dans  la  tranchée  de  l'Espérance, 
dans  le  banc  des  poudingues. 
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FiG.  12.  —  Tige  ou  rameau  épais,  rigide,  mesurant 
6  millimètres  de  diamètre,  renflé  aux  articulations. 
Entre-nœuds  longs  de  32  à  33  millimètres,  marqués  de 
sillons  et  de  côtes  très  visibles  au  nombre  de  six. 

Aux  articulations  sont  Qxées  des  feuilles  qui  parais- 
sent être  au  nombre  de  six,  longuement  cunéiformes, 
étalées  presque  perpendiculairement  au  rameau,  lon- 
gues de  35  à  40  millimètres,  mesurant  3  millimètres  de 
largeur  à  la  base  d'insertion  et  12  à  13  dans  la  partie 
la  plus  élargie  du  limbe.  Les  bords  latéraux  sont  recti- 
li^nes.  La  feuille  se  divise  en  deux  lobes  égaux,  à  20 
millimètres  environ  de  la  base,  ceux-ci  se  subdivisent 
à  leur  tour  en  deux  autres  plus  petits,  quelquefois  mê- 
me se  déchirent  en  lanières  plus  ou  moins  aiguës. 

Les  nervures  sont  fortes,  elles  sortent  en  deux  fais- 
ceaux du  rameau  pour  entrer  dans  la  feuille  ;  à  1  mil- 
limètre de  la  base,  les  deux  faisceaux  se  divisent  en 
deux  branches  qui,  elles-mêmes,  se  scindent  en  deux  à 
une  distance  de  6  millimètres  ;  une  nouvelle  division 
qui  s'effectue  à  15  ou  16  millimètres  porte  le  nombre 
des  nervures  à  16,  un  peu  au-dessous  de  Téchancrure 
qui  divise  la  feuille  en  deux  lobes.  &i  une  nouvelle  di- 
chotomie s'effectue,  on  ne  peut  l'observer  sur  l'échan- 
tillon.  La  distance  moyenne  des  nervures  entre  elles  . 
est  d'environ  O^^jô  à  0°",7. 

Provenance.  —  Cet  échantillon,  remarquable  par  sa 
bonne  conservation,  provient  de  la  tranchée  de  l'Espé- 
rance, dans  le  banc  des  poudingues. 

Les  FiG.  15,  16  et  17  représentent  des  feuilles  isolées. 
La  première  mesure  40  millimètres  de  longueur,  3™", 5 
à  son  point  d'insertion  ;  elle  se  divise  en  deux  lobes  à 
partir  de  18  millimètres  de  la  base  ;  à  cette  hauteur, 
elle  présente  seize  nervures.  Les  deux  lobes  se  subdi- 
visent ensuite  en  deux  autres,  à  une  distance  de  24  mil- 
limètres; chacun  d'eux  se  scinde  en  deux  ou  quatre 
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lanières  linéaires  parcourues  par  deux  oq  qoalre  le- 
vures. 

La  troisième  oflfre  à  peu  près  les  mêmes  partie 
rites  dans  la  disposition  des  nervures  et  le  modeât 
division  du  limbe,  mais  ni  Tun  ni  Tautre  ne  prèsotet 
l'extrémité  des  lanières  qui,  vraisemblablement,  stâ 
incomplètes,  Tapparence  de  dents. 

La  Fie.  16  se  rapporte  à  une  feuille  jeune.  CeKe^ . 
ne  mesure  que  30  millimètres  de  longueur  et  2  milË-  ' 
mètres  à  la  base,  la  division  du  limbe  est  moins  multi- 
pliée. Les  nervures  sont  en  même  nombre  que  daEî 
les  deux  exemplaires  précédents.  Les  deux  lobes  pren- 
nent naissance  à  20  millimètres  de  la  base ,  chacun  d*eoi 
se  divise  ensuite  en  deux  autres  à  une  distance  de  H 
millimètres;  ces  quatre  lobes  sont  terminés  par  fe 
dents  de  forme  ogivale  légèrement  allong-ées  en  pointe, 
chacune  d'elles  reçoit  une  nervure. 

La  division  du  limbe  de  la  feuille  en  lobes,  divisioa 
qui  s*efTectue  à  une  distance  constante  à  partir  de  h 
base,  quel  que  soit  Tâge  de  la  feuille,  montre  q^ 
les  feuilles  de  Sphenophyllum  croissaient  par  leof 
extrémité,  grâce  à  Télongation  des  tissus  de  cette 
région. 

Provenance.  —  Ces  trois  échantillons  viennent  àe 
la  tranchée  de  Forêt,  à  72  mètres  au  toit  de  la  Grande 
Couche. 
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liÉPIDODESDliilES 

Tiges  le  plus  souvent  arborescentes,  pouvant  attein- 
dre 12  à  15  mètres  de  hauteur  et  1  à  2  mètres  do  dia- 
mètre, à  écorce  accrescento  pendant  presque  toute  la 
durée  de  la  plante,  parla  foimation  d*un  tissu  subéreux 
faisant  disparaître  peu  à  peu,  comme  dans  beaucoup  de 
Sigillaires,  les  caractères  superficiels  laissés  par  les 
cicatrices  foliaires. 

Ramification  s'opérant  comme  dans  beaucoup  de 
Lycopodinées  actuelles,  par  dichotomies  successives. 

Feuilles  disposées  en  quinconce  sur  des  coussinets 
généralement  très  développés.  Cicatrices  foliaires  plus 
petites,  de  forme  rhomboîdale  à  grande  diagonale 
transversale  ;  placées  à  des  hauteurs  variables  sur  le 
coussinet,  portant  trois  cicatricules,  celle  du  milieu 
légèrement  concave  en  dessus,  les  deux  autres  ponc- 
tiformes.  La  première  seule  correspond  à  un  faisceau 
vasculaire,  les  deux  autres  à  des  appareils  aérifères. 

Les  Lépidodendrées  à  structure  conservée,  dont  on 
a  pu  déterminer  la  forme  des  cicatrices  foliaires  telles 
que  Lepidodendron  Harcourtii,  L.  rhodumnense , 
L.  esnostense ,  ne  présentent  qu'un  axe  ligneux,  cy- 
lindrique, &  accroissement  centripète,  creux  et  mé- 
dullaire dans  le  L.  Harcourtii^  plein  au  contraire  dans 
les  L.  rhodumnense  et  esnostense. 

Les  Lepidodendron  y  sans  cicatrices  déterminées, 
tels  que  L.  vasculare^  ont  présenté,  en  outre  du  cylindre 
ligneux  centripète,  une  zone  de  bois  extérieur  secon- 
daire centrifuge  ;  de  cette  observation,  certains  botanis- 
tes ont  conclu  que  les  1  ^epidodendron  pouvaient,  en 
vieillissant,  acquérir  du  bois  secondaire  rayonnant  cen- 
trifuge. 

Les  feuilles  sont  linéaires,  aiguës,  uninerviées,  munies 
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à  leur  base  d'une  côte  saillante  à  la  face  supérieure  et 
inférieure,  petites  sur  les  derniers  rameaux,  mais  pcc- 
vant  atteindre  sur  les  tiges  une  long^ueur  de  près  k 
1  mètre. 

Les  épis  de  Lepidodendron,  connus  sous  le  ncc 
de  LepidostrobuSy  sont  cylindriques,    formés  d'an  axe 
central  présentant  Torganisation  générale  des  tiges.  îjr 
lequel  sont  insérées  en  spirales  de  nombreuses  bractés 
celles-ci  se  composent  d'une  partie  basilaire  dirisk 
perpendiculairement  à  l'axe,  saillante   en   dessus  ;  ss 
cette  partie  horizontale  se  trouve  fixé,  suivant  son  cù- 
lieu  et  dans  le  sens  de  la  longueur,  le  macro  ou  mi- 
crosporange.  L'autre  portion  de  la  bractée  se  relève 
brusquement  et  recouvre  par  son  limbe  lancéolé  les 
parties  également  relevées  des  bractées  placées  au- 
dessus. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  au-dessous  de  la  cicatrice 
foliaire  des  Lepidodendrorij  à  gauche  et  à  droite  de  b 
carène  qui,  partant  de  l'angle  inférieur  de  cette  cica- 
trice, se  prolonge  jusqu'à  la  base  du  coussinet,  deux 
cicatricules  elliptiques  dont  le  grand  axe  est  vertical; 
tantôt  ces  cicatricules  sont  nettement  séparées,  tantôt 
elles  se  rapprochent,  se  mettent  en  contact  sur  la  ca- 
rène par  leur  bord  supérieur,  quelquefois  même  elles 
se  fondent  en  une  seule  ;  ces  cicatricules  correspondent 
à  des  appareils  aérifères  corticaux  ;  leur  étude  a  montré 
qu'ils  étaient  formés  d'un  tissu  lacuneux  composé  d« 
cellules  rameuses  traversant  toute  l'épaisseur  de  Técorce 
et  allant  se  mettre  en  contact  avec  un  tissu  analogue 
existant  à  Tintérieur  de  l'écorce  ;  ce  tissu  a  été  observé 
dans  les  tiges  du  L.  Harcourtii  et  dans  les  LepidoS" 
trobus  Dabadianus  et  Rouvillei. 


497 


Genre    LEPIDODENDRON.  Sternberg. 

1820.  Lepidodendron  Sternberg.  Es,    FI.  monde  primitifs 
fas.  i,  p.  20. 

1822.  Brongt.  Clas.  végét.  foss.y  p.  9  (Sagenaria)» 

1828.  Brongt.  Prodrome^  p.  84  (Lepidodendron). 

1838.  Presl.  in  Sternberg.  Ess.  Fi.  monde  primitif,  t.  II,  fas. 

7,  8  (Bergeria). 
1838.  Presl.  in  Sternberg,  l  c^^,  p.  180  (Aspidaria). 

Tiges  souvent  ramifiées  par  dichotomies  successives, 
pouvant  atteindre,  grâce  au  développement  de  la  partie 
subéreuse    de    l'écorce,    un    diamètre    considérable, 
près  de  2  mètres.  Ecorce  portant  dans  les  parties  supé- 
rieures et  moyennes  des  mamelons  rhomboidaux^  plus 
hauts  que  larges,  contigus  ou  séparés  par  des  bandes 
obliques,  rectilignes  ou  ondulées,  provenant  de  Taccres- 
cence  des  couches  corticales  sous-jacentes.  Cicatrices  fo- 
liaires n'occupant  qu'une  petite  partie  du  mamelon  et 
placées  au-dessus  du  milieu  de  son  axe  vertical,  à  section 
rhomboîdale,  dont  la  grande  diagonale  est  trans verse, 
les  angles  latéraux  sont  aigus  et  se  prolongent  souvent 
sur  le  coussinet  par  des  lignes  concaves  vers  le  bas  ; 
Tangle  inférieur  de  la  cicatrice  se  continue  générale- 
ment avec  la  carène  médiane  du  mamelon  ;  cette  carène 
est  entière  ou  coupée  par  des  rides  transversales.  La 
cicatrice  foliaire  présente  trois  cicatricules  ;  celle  du 
milieu,  lunulée,  correspond  au  faisceau  vasoulaire  uni- 
que de  la  feuille  ;  les  deux  latérales,  à  des  organes 
aquifères  ou  aérifères  qui,  dans  quelques  cas,  se  conti- 
nuent dans  la  feuille  jusqu'à  une  certaine  hauteur. 

Les  feuilles  des  Lépidodendrées  présentent  des  gran- 
deurs extrêmement  variables,  quelques  centimètres  sur 
les  ranieaux  et  quelquefois  près  d'un  mètre  sur  les  tiges 
principales ,  linéaires ,  terminées  en  pointe  aiguë,  en 
coupe  transversale  généralement  rhomboîdale  à  la  base, 
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avec  côte  saillante  en  dessus  et  en  dessous,  cette  der- 
nière accompagnée  souvent  de  deux  rainures  laténks 
où  se  trouvent  localisés  les  stomates.  La  côte  sapé» 
ricure  peut  s*atténuer  peu  à  peu  ainsi  que  la  côte  iri^ 
rieure  ;  la  section  devient  alors  sensiblement  circuiaiiv 
à  l'extrémité  de  la  feuille. 

Dans  les  feuilles  dont  la  structure  est  connue,  le 
faisceau  vasculaire  médian  est  entouré  d*une  issise 
aquifère^  dont  les  éléments  de  formation  secondw 
n'ont  pas  de  disposition  rayonnante. 

Les  organes  do  fructification  sont  des  épis  cyh'Ddri- 
ques  variables  de  dimensions,  à  extrémité  supérieure 
ogivale,  portant  tantôt  des  macrosporang'es  et  des  mi- 
crosporanges réunis,  les  premiers  à  la  base,  les  seconds 
au  sommet  de  Tépi,  tantôt  des  macrosporang^s  et  des 
microsporanges  séparés. 

Les  macrospores,  dont  on  a  pu  étudier  la  structure, 
ne  renferment  qu'un  prothalle  femelle  et  un  seul  ar- 
chégone. 

Les  microspores  se  présentent  souvent  groupées  par 
4  et  munies  chacune  d'une  sorte  d'anneau  incomplet 
déterminant  la  rupture  de  l'cxospore. 

Beaucoup  de  Lépidodendrées  émettaient  des  racines 
adventives  à  faisceau  vasculaire  central  unique,  à  sec- 
tion transversale  triangulaire,  se  divisant  en  deux  fais- 
ceaux à  peu  près  équivalents  lors  d'une  division  de  la 
racine  ;  ces  racines  ont  souvent  été  confondues  avec 
celles  des  Sigillaires. 

LEPIDODENDRON  OBOVATUM.  Sternbeug.  Species. 
(PL.  LVIII,  FiG.  3,  PL.  LIX,  FiG.  5) 

1820.  Lepidodendron  obovatum.  Sternberg.   loc.  cit.,  t.  I, 
fasc.  1,  pi.  VI,  fig.  1  ,  pi.  VIII,  fig.  i,  A,  a,  6. 

1838.  Presl,  in  Sternberg,  loc.  cit.,  t.  II,  fasc.  7-8,  pi.  LXVIII, 
fig.  6  (Sagenarid  obovata). 
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1838.  Preal,  in  Sternberg  loc.  cit,,  t.  II,  fasc.  7-8,  pi.  LX VIII, 
fig.  4   {Sagenaria  rugosa), 

1848.  Sauveur,  Végét,  fos,  ter,  houill.  Belg,,  pi.  LXIII,  fig.  1 
{Lepidodendron  rhodeanum). 

1879.  Lesquereuz,  Atlas  to  the  Coal  Flora,  pi.  LXIV,  fig.  3 
{Lepidodendron  dichotomum), 

^888.  Zeiller.  Bassin  houill.  de  ValencienneSf  p.  442,  pi.  LXVI, 
fig.  1  à  8. 

Mamelons  ou  coussinets  rhomboïdaux,  presque  aussi 
larges  que  hauts  sur  les  jeunes  rameaux,  deux  fois  plus 
hauts  que  larges  sur  les  rameaux  âgés  ou  sur  les  tiges, 
à  angles  latéraux  arrondis  à  angles  supérieur  et  infé- 
rieur faiblement  infléchis  en  sens  inverse  séparés  par 
des  sillons  plus  ou  moins  accentués.  Cicatrice  foliaire 
placée  vers  le  tiers  de  la  hauteur  du  coussinet  à  partir 
de  Textrémité  supérieure,  moins  haute  que  large,  à 
contour  arrondis  en  dessus ,  anguleux  en  dessous,  ex- 
trémités latérales  aiguës  se  prolongeant  sur  le  mame- 
lon en  deux  lignes  arquées,  concaves  vers  le  bas. 

Carène  nette,  tantôt  entière,  tantôt  marquée  de  quel- 
ques rides  transversales,  extrémité  supérieure  du 
nnamelon  munie  également  d'une  carène  plus  ou  moins 
accentuée. 

Cicatrice  foliaire  présentant  au-dessous  de  son  milieu 
trois  cicatricules  ponctiformes,  celle  du  milieu  corres- 
pondant au  passage  du  faisceau  foliaire,  plus  visible  que 
les  deux  autres. 

Coussinet  foliaire  marqué  immédiatement  au-dessous 
de  la  cicatrice  de  deux  fossettes  rondes  ou  légèrement 
ovales  placées  de  part  et  d'autre  de  la  carène,  corres- 
pondant à  un  tissu  lacuneux  aérifère. 

Tiges,  quand  elles  sont  dépouillées  de  la  partie  la 
plus  externe,  offrant  des  sortes  de  compartiments 
rhomboïdaux  ou  quelquefois  hexagonaux  à  surface  fai- 
blement ridée,  munis  d'une  cicatrice  allongée  vertica- 
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lement  et  correspondant  au  passag'e  à  travers  réccnr 
du  faisceau  foliaire. 

Feuilles  aciculaires,  raides,  dressées,  parcourues  ^^ 
une  nervure  unique  variable  de  long'ueur,  4  à  5  ces- 
mètres  sur  les  petits  rameaux  et  60  à  80  centîmèlrs 
sur  les  grosses  tiges  (1). 

L'échantillon  représenté  (Fig.  3,  Pl.  L VIII)  apparte 
aune  tige  de  dimension  moyenne  :  c'est  une  portr. 
d'écorce  fortement  aplatie  ;  les  coussinets  rhomboïde 
contigus  mesurent  10  à  U  millimètres  dans  leurpie 
grande  largeur  et  environ  15  millimètres   en  hautex 

Le  contour  supérieur  du  coussinet  est  sensiblement 
arrondi  ou  ogival  ;  à  la  partie  inférieure,  les  bords  laté- 
raux sont  concaves  et  se  prolongent  légèrement  avanJ 
de  se  rencontrer,  une  carène  assez  nette  existe  toc; 
aussi  bien  au-dessus  qu'au-dessous  de  la  cicatrice 
foliaire.  La  compression  a  fait  disparaître  les  rides  e; 
les  fossettes  qui  pouvaient  exister  sur  la  partie  infé- 
rieure du  coussinet. 

La  cicatrice  foliaire  est  petite,  rhomboïdale,  allon- 
gée transversalement,  les  côtés  supérieurs  sont  con- 
vexes et  se  coupent  à  angle  obtus,  les  côtés  inférieurs 
sont  concaves  et  se  rencontrent  sous  un  angle  aigu, 
leurs  bords  se  continuent  par  une  courbe  arrondie 
avec  la  carène  inférieure  d'une  part,  et  de  Tautre 
vont  se  relier  latéralement  avec  le  contour  extérieur  da 
coussinet.  La  cicatricule,  correspondant  au  faisceau 
foliaire,  est  restée  seule  visible. 

La  houille  laissée  par  la  partie  subéreuse  de  l'écorce 
présente  de  longues  bandes  légèrement  en  relief  qui 
s'anastomosent  à  de  longs  intervalles  et  forment  ainsi 
un  réseau  à  mailles  très  allongées  et  étroites  ;  ces 
bandes  ont  été  produites  vraisemblablement  par  les  cel- 

(1)  Zeiller,  loc.  cit.  p.  442-443. 
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Xules  subéreuses  ordinaires  qui  constituent  l'écorce  des 
TLepidodendron^  l'intervalle  des  mailles  du  réseau  qui 
se  présente  en  creux  proviennt  au  contraire  du  tissu 
parenchymateux,  ici  très  peu  développé,  qui  les  rem- 
plissait. 

Provenance.  —  Tranchée  de  TOuest. 

L'échantillon  représenté  (Pl.  LIX,  Fig.  4)  appartient 
èL  une  tige  plus  âgée  et,  malgré  une  certaine  déforma- 
tion due  à  la  compression,  présente  quelques  détails 
superficiels  intéressants.  Les  coussinets  foliaires  sont 
séparés  par  une  bande  étroite  plane  qui  en  suit  les 
contours;  ils  mesurent  13  millimètres  dans  leur  plus 
g'rande  largeur  et  25  à  27  millimètres  suivant  leur  plus 
grande  longueur.  Le  contour  supérieur  est  arrondi  ou 
ovale  ;  sur  son  bord  est  insérée  une  languette  (ligule?), 
large  de  3  millimètres  à  la  base  d'insertion  et  longue 
de  6  à  7  millimètres,  droite  ou  légèrement  sinueuse  ; 
la  houille  laissée  par  cette  languette  présente  Tem- 
preinte  d'un  tissu  différent  de  celui  offert  parla  houille 
qui  la  borde.  A  la  partie  inférieure,  le  coussinet  s'at- 
ténue en  pointe  légèrement  sinueuse. 

La  cicatrice  foliaire  est  petite,  rhomboïdale,  allongée 
transversalement  ;  les  côtés  supérieurs  se  rencontrent 
sous  un  angle  très  ouvert,  presque  arrondi. 

La  partie  du  coussinet  qui  surmonte  la  cicatrice 
foliaire  est  faiblement  carence  ;  celle  qui  est  placée  au- 
dessous  l'est  bien  plus  fortement  et  la  carène,  sur  la- 
quelle on  ne  distingue  aucun  pli,  est  en  continuation 
des  deux  côtés  inférieurs  concaves  de  la  cicatrice 
foliaire.  On  ne  distingue  sur  cette  dernière  que  la  trace 
laissée  par  le  cordon  foliaire  ;  les  deux  autres  cicatri- 
cules  ont  disparu. 

Provenance,  —  Tranchée  de  TOuest, 
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LEPIDODENDRON  BEAUMONTIANUM.  Brongt 

(Pl.  LIX,  Fig.  3,  4) 

Celte  espèce  est  fondée  sur  un  échantillon  de  Fi! 
denberg  portant  le  n®  1215  et  exposé  dans  les  gaJe: 
publiques  du  Muséum  par  Brongniart  depuis  un  aseï 
grand  nombre  d'années.  Les  coussinets  mesurent  âis 
leur  plus  grande  largeur  9  à  10  millinitètres,  et,  suhsr 
leur  hauteur,  12  à  13  millimètres;  leur  contour  jff 
sente,  par  conséquent,  la  figure  d'un  parallélograa:^- 
dont  la  diagonale  verticale  est  légèrement  plus  longe 
que  la  diagonale  horizontale.  Ils  étaient  épais,  jsqt 
minents,  charnus,  munis  au-dessous  de  la  cicatnc^ 
d'une  carène  saillante  coupée  transversalement  par  8  • 
10  rides  arquées  très  nettes;  les  unes  concaves  en  i^ 
sus  à  partir  de  la  moitié  supérieure  de  la  carène  :  fe 
autres  concaves  en  dessous  vers  la  moitié  inférieure. 
On  ne  voit  pas  de  fossette  sur  les  côtés  de  la  carèBi 

La  cicatrice  foliaire  est  petite,  rhomboîdale  ;  les  dem 
côtés  supérieurs  rectilignes  se  coupent  sensiblement  i 
angle  droit.  Les  deux  inférieurs,  concaves  en  dessoîu 
se  rejoignent  au  milieu  et  se  continuent  avec  la  carèce 
du  coussinet  auquel  ils  donnent  un  contour  cordiforme: 
les  deux  extrémités  opposées  vont  se  souder  extériea- 
rement  aux  bords  du  coussinet;  celui-ci  se  prolonçe 
de  2  à  3  millimètres  au-dessus  de  la  cicatrice  foliaire 
qui  se  trouve  à  peu  près  au  quart  de  sa  longueur  i 
partir  du  haut  du  mamelon  et  présente  une  carène 
assez  prononcée. 

La  cicatrice  foliaire  offre  une  cicatricule  centrale  ar- 
quée correspondant  au  passage  du  faisceau  de  la 
feuille  ;  celle-ci  devait  être  courte,  quadrangulaire  à  s» 
base,  les  deux  côtés  inférieurs  légèrement  concaves, 
ceux  de  la  face  supérieure  plans  ou  légèrement  con- 
vexes. 
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Lies  mamelons  sont  séparés  par  des  bandes  de  1^5  à 
Xàillimètres  do  largeur  qui  en  suivent  les  contours  et 
nciblent  en  recouvrir  légèrement  les  bords  ;  leur  sur- 
.3e  est  marquée  de  sillons  et  de  côtes  longitudinales 
3s  visibles  ;  ces  bandes  sont  produites  par  la  partie 
ibéreuse  sous-jacente  qui,  se  développant  sans  inter- 
iption,  finissait  par  écarter  plus  ou  moins  les  cicatrices 
.)S  unes  des  autres  et  par  les  recouvrir  partiellement. 
Une  couche  assez  épaisse  de  houille  recouvre  Téchan- 
.llon  dans  certaines  régions  et  a  conservé  parfaitement 
isibles  les  caractères  du  tissu  subéreux  que  forme 
'assise  extérieure  de  Técorce  dans  beaucoup  de  Lépi- 
lodendrons. 

Description  des  échantillons  figurés. 

Nous  rapportons  à  cette  espèce  les  échantillons  re- 
présentés (FiG.  3  et  4,  Pl.  LIX),  que  la  compression  a 
beaucoup  déformés. 

Les  mamelons ,  dans  le  premier  échantillon,  sont 
rhomboïdaux  ;  la  grande  diagonale,  qui  est  verticale, 
mesure  18  millimètres  de  longueur  ;  la  petite  diagonale, 
dirigée  horizontalement,  atteint  15  millimètres. 

De  sorte  que  la  surface  de  Téchantillon  parait  divisée 
en  alvéoles  presque  quarrées  disposées  en  quinconce  et 
séparées  par  une  bande  striée.  La  carène  du  coussinet 
est  visible,  mais  les  détails  de  la  cicatrice  foliaire  ont 
complètement  disparu. 

L'échantillon  représenté  (FiG.  4)  est  également  en 
assez  mauvais  état,  mais  il  présente  cette  particularité 
d* avoir  la  diagonale  horizontale  du  mamelon  plus  grande 
que  la  diagonale  verticale  ;  la  première  mesure  20  mil- 
limètres de  longueur,  tandis  que  la  deuxième  atteint 
seulement  15  millimètres. 

Provenance.  —  Le  premier  échantillon  provient  du 
puits  Forêt  ;  le  second  de  la  tranchée  de  l'Ouest. 


LEPIDODBNORON  JABACXEW^a. 

iPu  LTm.  Pu^  4  et  â> 

1880.  Zei  lier.  But  m  houiUerde  Vaimciennecp.  4âT,pLLÎ^ 
fig.  3,5«. 

Malgré  une  certaine  dîfféreDce  dans  le  niveu  as 
couches,  Doiu  rapprochons  les  échantilloBS  représers 
(FiG.  4  et  5}  de  l'espèce  décrite  par  M.  Zeiller.  pa:^ 
qu'ils  présentent  presque  tous  les   caractères  de  cA 

dernière. 

Voici  quels  stnit  ces  caractères  :  I.  c- 

Surface  externe  de  l'écorce  divisée  en  mamek» 
rhomboidaus  assez  peu  saillants,  quatre  à  cinq  f<Hsjd3 
longs  que  larges,  à  angles  latéraux  arrondis,  à  eiXnr 
mités  supérieure  et  inférieure  très  faiblement  inOédiJei 
exactement  contigus,  séparés  seulement  par  des  sillom 
pou  profonds.  Cicatrice  foliaire  placée  un  peu  au-des- 
sus de  l'axe  du  mamelon,  aux  deux  cinquièmes  enn- 
ron  de  sa  longueur,  occupant  à  peu  près  la  moitié  it 
la  largeur  du  mamelon,  plus  large  que  haute,  à  iof^ 
supérieur  arrondi  en  arc  de  cercle,  à  bord  inférieure! 
forme  de  V  très  ouvert;  angles  latéraux  aigus  se  pro- 
longeant par  deux  lignes  arquées  concaves  vers  le  ^ 
qui  se  raccordent  avec  le  contour  du  mamelon  vers  t« 
milieu  de  sa  hauteur.  Carène  très  nette  continue,  dé- 
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pourvu  d6  fossettes.  Ce  Lepidodendron  se  distingue  du 
L.  Veltheimi  par  l'exacte  contiguité  de  ses  mamelons 
très  allongés  ;  on  peut  encore  remarquer  que  les  mame- 
lons ne  se  réunissent  pas  l'un  à  l'autre  par  le  prolon- 
gement de  leurs  carènes,  la  pointe  inférieure  de  cha- 
cun d'eux  venant  buter  contre  le  bord  supérieur  de 
celui  du  dessous  à  peu  de  distance,  il  est  vrai,  de  son 
sommet,  mais  au-dessous  de  celui-ci. 

Sur  réchantillon  de  la  Fia.  5  nous  retrouvons  tous 
les  caractères  de  l'espèce  du  Pas-de-Calais.  Les  sillons 
qui  séparent  les  mamelons  sont  toutefois  plus  profonds 
et  la  carène  supérieure  ne  se  prolonge  pas  nettement 
jusqu'à  leur  sommet, mais  cette  particularité  n'est  peut- 
être  que  le  résultat  de  la  compression  produite  par  les 
terrains  superposés. 

L'échantillon  de  la  Fia.  4,  plus  déformé,  offre  des 
sillons  moins  accusés  entre  les  mamelons  ;  l'empreinte 
des  mamelons  est  accompagnée  de  celle  de  la  partie 
corticale  correspondant  à  l'assise  subéreuse  traversée 
par  un  certain  nombre  de  cordons  se  rendant  aux 
feuilles  et  qui  se  présentent  sous  l'aspect  de  dépressions 
arrondies  disposées  en  quinconce  en  haut  et  à  droite  de 
la  figure. 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest. 

LEPIDODENDRON  GAUDRYI.  N.  species. 
(PL.  LVIII,  FiG.  6  et  7) 

Surface  externe  de  l'écorce  présentant  des  mamelons 
rhomboîdaux  peu  saillants,  très  allongés,  sept  à  huit 
fois  plus  longs  que  larges,  à  angles  latéraux  arrondis,  à 
extrémités  supérieure  et  inférieure  longuement  atté- 
nuées, cette  dernière  légèrement  infléchie,  séparés  par 
des  sillons  larges,  aplatis  et  marqués  de  stries  profondes 
longitudinales  qui  les  poupent  obliquement. 
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Les  mamelons  se  soudent  les  uns    Airz    autres 
leurs  extrémités. 

Cicatrice  foliaire  placée  au  tiers  environ  de  la 
teur  du  mamelon,  plus  large  que  haute,  à  bo/id 
rieur  arrondi,  à  bord  inférieur  en  forme  de  V  dooi 
côtés  concaves  vont  se  raccorder  avec  le  eontoiir  à 
mamelon  un  peu  au-dessus  de  la  moitié  de  sa  haaisr 
carène  peu  accentuée  portant  un  peu  au-dessous  de  \i 
cicatrice  foliaire  soit  des  plis,  soit  plutôt  une  fosst^ 
unique,  infléchie  en  bas  et  allant  rejoindre  la  careî 
supérieure  du  mamelon  placé  au-dessous.  Portion  ss- 
périeure  du  mamelon  portant  une  carène  très  nette  t» 
tiligne  continue. 

Cicatrice  foliaire  occupant  un  peu  plus  du  tiers  deli 
largeur  du  mamelon,  marquée  de  trois cicatricules  pofi^ 
tiformes,  celle  du  milieu  un  peu  arquée  et  correspoii- 
dant  au  passage  du  faisceau  foliaire. 

Assise  subéreuse  de  Técorce  ayant  laissé  une  coucite 
importante  de  houille  à  structure  conservée  et  ofDraiit 
(FiG.  7)  en  a  l'assise  sous-cicatricielle  vue  en  relief;  à 
cette  profondeur  le  tissu  du  mamelon  a  laissé  une  em- 
preinte dont  le  contour  est  arrondi  en  dessus,  et  limité 
par  de  larges   sillons  aplatis  marqués  à  la  surface  ds 
stries  profondes  et  disposées  en  réseau  à  mailles  ve^ 
ticales  très  allongées  ;  au  centre  du  mamelon  se  trouvent 
les  traces  du  faisceau  foliaire  et  de  la  fossette  placée 
au-dessous.   En  b  la  houille   ne  montre  qu'un  tissu 
strié  longitudinalement  qui  correspond  à  une  couche 
plus   profonde   du   liège.    Dans    certaines    régions  le 
schiste  qui  a  moulé  la  face  interne  de  la  couche  subé- 
reuse  montre  également  une  surface  striée,  mais  en 
plus  des   dépressions  disposées  en  quinconce  corres- 
pondant aux  faisceaux  se  rendant  aux  feuilles. 

L*espèce  que  nous  décrivons  se  rapproche  du  Lepido- 
dendron  SLCuleAtum  par  quelques   particularités,  de 
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pctrt   et  d'autre  les  mamelons  ne  sont  pas   contîgus 
mais  séparés  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds, 
les  mamelons  communiquent  entre  eux  parleurs  extré- 
mités atténuées  et   sinueuses,  mais  le  Lepidendron 
CrS.udryi  se  difîérencie  nettement  par  des  cicatrices  re- 
lativement plus  allongées  par  les  sillons  qui  séparent  les 
coussinets  dont  la  surface  aplatie  porte  des  stries  lon- 
g^itudinales  parallèles  ou  en  réseau,  par  la  forme  de  la 
partie  du  mamelon  placée  au-dessus  de  la  cicatrice  fo- 
liaire, dont  les  bords  latéraux  sont  droits  ou  légère- 
ment concaves,  mais  nullement  infléchis. 

Une  autre  considération  pour  séparer  ces  deux  for- 
mes de  Lepidodendron  est  celle  de  leur  gisement  ;  le  L. 
atyuleatum  appartient  surtout  au  terrain  houiller  moyen, 
tandis  que  les  gisements  de  Gommentry  se  trouvent  à 
la  partie  supérieure  du  terrain  houiller. 
Gisement,  tranchée  de  TOuest. 

Genre   LOMATOPHLOIOS. 

LOMATOPHLOIOS  MACROLEPIDOTUM.  Goldenberg. 
(Pl.  LVIII,  Fig.  1,  PL.  LX,  FiG.  3  et  4) 

i855.  Goldenberg,  Flora  saraepontana  fossilis,  Heft  1,  S  22. 

1862.  Goldenberg,  loc.  cit.  Heft  3,  p.  37,  pl.  XIV.  fig.  25,  pl.  XV, 
fig.  9  et  10.  Lepidophloios  macrolepidolum. 

1870-1872.  Schimper,  Traité  de  paléontologie  végétale,  p.   52, 

Lepidophloios  macrolepidotum. 
1845.  Corda,  Beitrâge  Zur  Flora  der  Volwelt,  pl.  1  à  5. 

Troncs  développés,  à  écorce  épaisse  portant  des  mame- 
lons contigus,  rhomboïdaux,  tantôt  plus  larges  que  hauts 
dans  les  jeunes  troncs  ou  rameaux  ;  tantôt  plus  hauts 
que  larges  dans  les  troncs  âgés  ;  charnus,  munis  d'une 
carène  développée  dépourvue  de  fossettes  latérales.  Cica- 
trices foliaires  rhomboîdales  à  angles  latéraux  aigus,  à 
côté  supérieur  formé  par  deux  bords  convexes  qui  se 
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coupent  sous  un  angle  très  ouvert  ou  arrondi,  à  es^ 
inférieur  formé  par  deux  bords  convexes  se  coupar 
également  vers  la  carène,  sous  un  angle  très  obtKSf 
allant  rejoindre  par  leur  autre  extrémité  le  cont^»?  à 
mamelon  au-dessus  de  la  moitié  de  sa  hauteur.  Cicairicr 
foliaire  marquée  de  trois  cicatricules,  les  deux  deaSR* 
cules  latérales  ponctiformes,  la  cicatrice  médiane  arq^^ 
convexe  en  dessous. 

Feuilles  très  développées,  raides,  dressées,  unii^ 
viées,  persistantes  pendant  assez  longtemps,  à  secti£ 
rhomboîdale  allongée  transversalement^  carénées  e: 
dessus  et  en  dessous,  à  limbe  supérieur  et  inférieiE 
presque  plan  de  part  et  d*autre  de  la  côte  médiane 

On  a  rapporté  à  certains  Lomatophloios  des  oâaâ 
allongés  cylindriques,  à  extrémités  supérieure  etinie- 
rieure  arrondies,  pédicellés,  laissant  voir  une  dispos- 
tion  de  sporanges  rappelant  celle  des  cônes  de  Le^*- 
dodendron. 

La  structure  des  tiges  de  Lomatophloios  a  été  dé- 
crite par  Corda  dès  1845,  loc.  cit.  Ce  savant  Ta  étudiai 
sur  le  L.  crassicaule.  Sur  une  coupe  transversale  deit 
tige,  le  cylindre  ligneux  se  montre  formé  de  trachéido 
rayées,  dont  le  diamètre  va  croissant  de  la  circonférence 
vers  le  centre  ;  elles  sont  disposées  sans  ordre  et  sans 
trace  de  tissu  cellulaire  interposé. 

La  moelle  centrale  est  formée  de  cellules  parendif 
mateuses,  polyédriques,  isodiamétrales  et  à  paroià 
minces. 

La  partie  extérieure  du  cylindre  ligneux  est  garnie  à 
la  périphérie  de  dentelures  nombreuses  formées  de  tn- 
chéides  très  grêles  et  qui  sont  le  point  de  départ  des 
faisceaux  qui  se  dirigent  vers  les  feuilles. 

Comme  dans  toutes  les  vraies  Lepidodendrées,  il  n'y 
a  pas  trace  de  bois  secondaire. 

L'écorce  est  épaisse,  formée  de  tissu  parenchymateox 


509 

vers  rintérieur  et  de  tissu  subéreux  plus  ou  moins  épais 
suivant  T&ge  à  l'extérieur. 

Les  cicatrices  foliaires  des  Lomdtophloios  se  distin- 
guent facilement  de  celles  des  Lepidophloios  en  ce  que 
les  premières  sont  placées  à  la  partie  supérieure  du  ma- 
in elon  ;  ce  dernier  parait  être  la  continuation  immé- 
diate de  la  feuille,  tandis  que  dans  les  Lepidophloios ^ 
la  cicatrice  foliaire  est  placée  à  la  partie  inférieure  du 
mamelon. 

Elles  se  différencient  également  nettement  de  celles 
des  Lepidodendron  par  leur  surface  beaucoup  plus 
grande  qui  occupe  toute  la  largeur  du  mamelon  et 
par  leur  position  à  la  partie  supérieure  de  ce  dernier. 
La  carène  placée  au-dessous  de  la  cicatrice  n*est  ja- 
mais accompagnée  ni  de  rides  transversales  ni  de  fos- 
settes latérales. 

Description  des  espèces  figurées. 

FiG.  1,  Pl.  LVIII. 

Fragment  de  la  partie  supérieure  d'un  tronc  encore 
muni  de  ses  feuilles,  mamelons  rhomboîdaux  disposés 
en  spirales  régulières,  hauts  de  8  à  10  millimètres  et 
larges  de  9  à  11,  imbriqués,  munis  d'une  carène  sail- 
lante très  nette,  sans  rides  transversales  ni  fossettes  la- 
térales. 

Cicatrices  foliaires  rhomboîdales  occupant  toute  la 
partie  supérieure  du  mamelon,  larges  de  6  à  8  milli- 
mètres  et  hautes  de  3  à  4,  à  angles  latéraux  très  vifs, 
se  terminant  immédiatement  aux  côtés  obliques,  pres- 
que rectilignes  du  mamelon,  à  bords  supérieur  et  infé- 
rieur presque  arrondis  par  un  léger  aplatissement, 
marquée  de  trois  cicatricules,  les  deux  latérales  ponc- 
tiformes  et  superficielles,  celle  du  milieu  charbonneuse, 
arquée  et  en  continuation  avec  le  faisceau  foliaire  que 
Von  peut  suivre  dans  l'épaisseur  de  l'argile. 
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Feuilles  attachées  encore  en  grand  nombre  à  te 
tie  supérieure  de  Téchantillon,  droites,  rig-ides,  la^ 
de  7  à8  millimètres  à  la  base,  diminuant  lentemera 
diamètre,  ce  qui  indique  une  grande  longueur,  à 
rectilignes,   marquées  en  dessus  et  en  dessous  d 
côte  saillante. 

La  côte  inférieure  parait  accompagnée  k  droite  ^i 
gauche  d'une  bande  très  étroite,  peut-être  analogue  à  1^ 
rainure  stomatifère  que  Ton  trouve  fréquemmeEl  • 
la  face  inférieure  des  feuilles  de  Lepidodendron. 

La  partie  du  limbe  située  de  chaque  côté  de  la  w 
vure  médiane  semble  avoir  été  plane  ou  tout  au  nxoiff 
ne  pas  avoir  présenté  une  incurvation  aussi  prononc 
que  celle  que  l'on  remarque  dans  beaucoup  de  feivIH^ 
de  Lepidodendron  et  de  Sigillaires. 

Provenance  —  Tranchée  de  l'Ouest. 

Nous  avons  représenté  (Pl.  LX,  Fig,  3)  une  empreint- 
en  creux  d'une  portion  de  rameau  de  L.  macrolepido- 
tum  et  son  moulage  (Fig.  3)  qui  montre  d'une  faço* 
très  nette  la  disposition  imbriquée  des  mamelons  qui  s( 
présentent  comme  la  continuation  directe  persist&n^ 
de  la  feuille  ;  à  la  partie  inférieure  de  la  figure,  on  re- 
marque le  tissu  subéreux  sous-cicatriciel  qui,  dans  Te» 
pèce  suivante,  comme  nous  le  verrons,  peut  prendre  ns. 
développement  encore  plus  considérable. 

Même  provenance. 

LOMATOPHLOIOS   CRASSILEPIS.  N.  species. 
(PL.  LVIII,  Fig.  2,  PL.  LIX,  Fig.  1  et  2) 

L'aspect  lépidodendroide  des  cicatrices  placées  à  la 
surface  des  trois  échantillons  figurés  nous  a  fait  hésiter 
quelque  temps  sur  la  place  que  devait  occuper  la  plante 
que  nous  allons  étudier,  d'autant  plus  que  la  com- 
pression qu'elle  parait  avoir  subie  a  fait  disparaître  uo^ 
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partie  des  caractères  essentiels  qui  auraient  permis  une 
détermination  plus  certaine. 

L'ensemble  du  mamelon  a  une  forme  rhomboidale 
plus  haute  que  large;  elle  mesure  12  ou  15  millimètres 
dans  le  sens  transversal  et  20  à  24  dans  le  sens  longi- 
tudinal ;  les  extrémités  supérieure  et  inférieure  se  pro- 
longent comme  dans  certains  Lepidodendron ,  en 
pointe  un  peu  infléchie,  les  angles  latéraux  sont 
arrondis. 

La  partie  inférieure  du  mamelon  est  formée  par  le 
coussinet  qui,  de  même  que  dans  le  Lomatophloios 
macrolepidotum,  paraît  être  la  continuation  directe, 
mais  persistante  de  la  feuille. 

Sous  l'influence  de  la  compression,  les  faces  anté- 
rieure et  postérieure  de  la  feuille  ont  été  rapprochées 
de  façon  à  rendre  la  cicatrice  presque  linéaire  ;  celle-ci 
occupe  presque  toute  la  largeur  du  mamelon,  présente 
vers  son  milieu  et  en  avant  une  échancrure  correspon- 
dant au  faisceau  foliaire  ;  ce  faisceau  est  arqué,  à  con- 
vexité tournée  en  dehors,  et  par  des  sections  faites  à 
différentes  hauteurs  dans  la  partie  inférieure  du  mame- 
lon, on  peut  le  suivre  à  mesure  qu'il  s'enfonce  dans 
l'intérieur  de  la  tige  (PiG.  2,  Pl.  LIX).  Le  bord  supé- 
rieur de  la  cicatrice  foliaire  est  arrondi. 

La  partie  inférieure  du  mamelon  est  proéminent, 
munie  d'une  carène  présentant  quelque  netteté  seule- 
ment vers  la  base.  Mais  la  particularité  la  plus  curieuse 
est  le  prolongement  du  mamelon  au-dessus  de  la  cica- 
trice foliaire  ;  ce  prolongement  est  atténué  en  pointe 
flexueuse,  des  rides  transversales  irrégulières  annon- 
cent une  contexture  charnue  pour  cette  région. 

Sur  l'échantillon  représenté  (Fia.  1,  Pl.  LIX),  les 
caractères  des  Lomatophloios  sont  moins  effacés  ;  un 
certain  nombre  de  mamelons  se  présentent  conformés 
dans  leur  moitié  inférieure,  comme  d'ordinaire.   La 
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cicatrice  foliaire  est  rbomboidalc,  allongée  tnnsï 
lement,  à  angles  latéraux  aigus  ;  le  bord  inférieiu 
sente  un  angle  très  ouvert,  formé  par  des  côtès  < 
lignes  qui  vont  rejoindre  le  contour    du   mamelo 
dessus  de  la  moitié  de  sa  hauteur  ;  le    bord  supi 
offre  également  un  angle  très  ouvert,  arrondi,  doct'i^ 
côtés  arqués  vont  rejoindre  assez  lentement  le  bord 
férieur  de  la  feuille,  ce  qui  donne  à    la  cicatrice  i 
forme  rhomboîdale  très  allongée  transversalement 
côtés  curvilignes.  La  cicatricule  correspondant  aupt-^ 
sage  du  faisceau  foliaire,  seule,  est  bien  distincte.  I^ 
mémo  que,  dans  les  deux  autres  échantillons,  le  nu- 
melon  se  continue  au-dessus  de  la  cicatrice  foliaû^ 
une  sorte  de  carène  charnue  et  plissée. 

Mais  ce  qui  frappe  le  plus  dans  cet  échantillon,  c'ei 
que  les  mamelons  disparaissent  en  partie  sous  gv 
couche  de  tissu  subéreux  qui,  se  développant  entre 
eux,  a  augmenté  peu  à  peu  d'épaisseur  en  s'éteodac' 
également  en  largeur,  de  manière  à  recouvrir  leur  part» 
supérieure  et  inférieure  ;  dans  certaines  régions  di 
l'échantillon,  les  cicatrices  /bliaires  seules  sont  resté» 
visibles. 

En  résumé,  l'espèce  que  nous  décrivons,  quoiq>P 
présentant  des  cicatrices  lépidodendroides,  ne  peutif- 
partenir  au  genre  Lepidodendron,  à  cause  de  la  fanw 
de  la  partie  inférieure  du  mamelon  qui,  loin  de  présen- 
ter l'aspect  d'un  support  beaucoup  plus  grand  que  1> 
base  d'insertion  comme  dans  ce  dernier  genre,  semble, 
au  contraire,  être  la  continuation  directe  de  la  feuille- 
La  cicatrice  foliaire,  de  forme  rhomboîdale,  est  relati- 
vement moins  haute  et  beaucoup  plus  large.  Le  faisceau, 
plus  développé  que  celui  des  feuilles  de  Lepidodendros^ 
est  placé  au-dessous  du  milieu  de  la  cicatrice,  presque» 
l'angle  inférieur  de  cette  dernière. 

Elle    diffère,  en  outre,   des  différentes  espèces  ^^ 
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Lomatophloios  connues,  par  la  forme  lépidodendroida 
des  mamelons  plus  hauts  que  larges,  et  par  la  carène 
charnue  et  plissée  qui  surmonte  la  cicatrice  foliaire. 

Provenance,  —  Tranchée  de  l'Ouest. 

Genre  LEPIDOPHLOIOS.  Sternbero. 

1826    Lepidopbloios  Sternberg,  Essai  FL  monde  primitif, 
t.  1,  fas.  4,  pi.  XIII. 

Ce  genre  est  représenté  par  des  tiges,  des  rameaux 
et  par  des  fructifîcations  spiciformes. 

Les  tiges,  de  plus  petites  dimensions  que  celles  des 
Lomatophloios y  sont  dichotomes  ;  la  surface  de  Técorce 
est  recouverte  de  mamelons  rhomboidaux  contigus, 
moins  développés  que  dans  le  genre  précédent,  ^*angés 
sur  deux  lignes  spirales  croisées. 

Les  cicatrices  foliaires  sont  rhomboîdales,  à  angles 
supérieur  et  inférieur  arrondis,  à  angles  latéraux 
aigus. 

Le  résidu  de  la  feuille  qui  reste  attaché  à  la  tige  après 
sa  chute  est  beaucoup  moins  développé  dans  les  Lepi- 
dophloios  que  dans  le  genre  Lomatophloios ^  la  cica- 
trice foliaire  portée  parce  résidu,  qui  semble  être  la 
continuation  directe  de  la  feuille  et  ne  se  présente  pas 
comme  un  support  beaucoup  plus  étendu  que  la  base 
d'insertion  de  cette  dernière,  se  trouve  donc  placée 
au-dessous  du  milieu  et  à  la  base  du  mamelon,  au  lieu 
d'en  occuper  la  région  supérieure.  Les  cicatrices  ont 
une  forme  rhomboïdale  allongée  transversalement,  à 
angles  latéraux   aigus,  à  bords  supérieur  et  inférieur 
arrondis  ou  déformés  par  la  compression.  Los  feuilles 
étaient  linéaires,  moins  grandes  que  celles  du  genre 
précédent,  lancéolées,  uninerviées. 

On  a  rapporté  aux  Lepidophloios  des  fragments  de 
branches  ou  de  rameaux  (Ha{onia]  portant  des  mame^ 
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Ions  arrondis  disposés   en  quinconce ,    sur  1^ 
étaient  attachés  les  épis  contenant  les  fructificati^ 

La  ramification  parait  s'être  faite  par  dicho 
successives,  situées  dans  des  plans  différents 
eux  de  90*. 

L'échantillon  à  structure  conservée  décrit  par  C 
que  nous  avons  cité  plus  haut  paraît  plutôt  apparu 
à  un  Lomatophloios  qu'à  un  rameau  de  JLepidophl^^ 
à  cause  du  résidu  foliaire  fort  développé  que  Ton 
marque  sur  Téchantillon.  Les  cicatrices  foliaires  ^ 
placées  à  l'extrémité  de  ce  résidu  et  à  la  partie  sç 
rieure  du  mamelon. 

LEPIDOPHLOIOS  LARICINUS.  Steri^bbr^. 

(PL.  LXI,  FiG.  1) 

1820.  Sternberg.  Es.  EL  monde  primitifs  t.  I,  fasc.  1,  pi.  ^ 

fig.  2  et  4  (Lepidodendron  laricinum), 
1826.  Sternberg.   toc.  cit.,  1. 1,  fasc.  2,  p.  XUI  (Lepidophki^ 

laricinum), 
1870-72.  Schimper,  Traité   de  pal.  végéL,  pi.  72,  ùg.  4  et' 

(Lepidophloios  laricinus). 

1879.  Zeiller,  Explic.  carte  géol  Fr.,  p.  113,  pi.  CLXXII,  fe^ 
5  et  6  (Lepidophloios  laricinus). 

D'après  Goldenberg,  qui  a  pu  observer  dans  te 
houillères  de  SaarbrUck  de  grands  échantillons  app&i 
tenant  à  cette  espèce,  les  tiges  se  divisaient  par  dicbt^- 
tomie  dans  des  plans  successifs  orientés  à  90^,  les  uns 
par  rapport  aux  autres.  Les  branches  de  la  hihiTca&c^ 
sont  souvent  inégales,  et  la  plus  grosse  présente  les 
cicatrices  de  rameaux,  disposées  sur  quatre  files  verti- 
cales opposées. 

Mamelons  saillants,  rhomboîdaux,  à  base  deux  ou 
trois  fois  plus  large  que  haute,  résidu  foliaire  placé  i 
la  base  du  mamelon  court  souvent  infléchi  vers  le  bas, 
cicatrice  foliaire  placée  au-dessus  de  ce  résidu,  ne  àè- 


515 

passant  pas  le  milieu  de  la  hauteur  du  mamelon,  le  plus 
souvent  même,  à  cause  de  Tinflexion  du  résidu, 
placée  tout  à  fait  à  la  base  du  mamelon,  rhomboîdale, 
allongée  transversalement,  à  bords  supérieur  et  infé- 
rieur arrondis,  à  angles  latéraux  aigus,  munies,  un  peu 
au-dessous  de  leur  milieu,  de  trois  cicatricules  dispo- 
sées en  ligne  horizontale,  celle  du  milieu,  légèrement 
arquée  et  concave  en  dessus,  les  deux  autres  ponc- 
tif ormes. 

L'échantillon  représenté  (Fig.  1)  est  une  des  branches 
d'une  dichotomie  que,  faute  de  place,  on  n*a  pas  figuré 
en  entier.  Les  mamelons  et  résidus  foliaires  sont  en- 
levés et  on  ne  voit  plus  que  la  partie  corticale  sous- 
cicatricielle,  divisée  en  compartiments  rhomboïdaux, 
plus  larges  que  hauts,  à  angles  supérieur  et  latéraux 
aigus,  marqués  d'une  seule  cicatricule  arrondie  qui 
correspond  au  passage  du  faisceau  foliaire. 

Provenance.  —  Tranchée  de  TOuest. 

Genre  LEPIDOPHYLLUM.  Brongt. 
1828.  Lepidophyllnm.  Brongt^  prod.,  p.  87. 

Bractées  isolées  ou  réunies  en  partie  par  leur  base, 
composées  de  deux  parties,  Tune,  inférieure  triangu- 
laire, munie  d'une  côte  saillante  séparant  doux  dépres- 
sions où  étaient  logés  deux  sporanges  ;  l'autre,  limbaire 
lancéolée,  parcourue  sous  sa  région  médiane  par  un 
sillon  profond  correspondant  à  une  nervure  saillante 
sur  la  face  opposée. 

Goldenberg  a  rapporté  aux  Lepidophloios  les  brac- 
tées appartenant  à  ce  genre,  se  rangeant  autour  du 
type  L.  majiis. 


LEPIDOPHYLLUM  MAJtJS.    BROxer. 
(PL.  LIX.  Fi6.  8-9^ 

Xi^lddophyllnin  m»|iw.  Brongt,  prod.,  p.  87. 
LepldophyllTim  majoa.  Oeinitz,  Verstetrt.  p.  37,  tab.  0 
Xicpidopbyllnm  mattu.  Hain,  idem,  E&crst,  p.    ôS,  tal 

flg.  12-U. 
Sohimper,  Traité  de  pal.  végii.,  tab.  LXI,  figr.  9,  LXIV,  lg.t| 

Bractées  longues  de  8  à  10  centimètres,  I 
acuminées,  parcourues  en  dessous  par  uii< 
saillante,  et  en  dessus  par  une  gouttière  très  a 
la  partie  basilaire  est  munie  d'une  côte  sépai 
fossettes  allongées,  concaves,  contenant  des  sj 

Los  bractées  que  nous  avons  figurées  ne 
que  6,5  à  7  de  longueur,  et  8  millimètres  dans  Jap«n> 
la  plus  large  du  limbe  ;  une  couche  de  houille  gsnii> 
sant  les  fossettes  indique  la  présence  des  aporaages 

Provenance.—'  Tranchée  Saint-Edmond,  à  10  mislff 
au  toit  de  la  Grande  Couche. 

Genre  HALONIA.  Lindlkt  et  Hutton. 

lo33,  Lindiey  et  Hutton,  Foss.  FI.  Gt.  Brit.,  t.  II,  p.  H. 

Rameaux  souvent  dichotomes,  ayant  rarement  M»- 
serve  à  In  surface  les  mamelons  et  cicatrices  foliaii^ 
se  présentant,  par  conséquent,  avec  l'aspect  de  ramesm 
décortiqués  ;  dans  ce  cas,  la  surface  est  ornée  de  com- 
partiments rhomboïdaux,  plus  larges  que  haut,  marqws 
d'une  cicatrice  centrale,  disposée  sur  deux  lignes  sp- 
raies  croisées,  très  analogues  d'aspect  avec  les  emprein- 
tes sous-cicatricielles  des  Lepidophloios.  Lorsque  i» 
cicatrices  et  les  mamelons  foliaires  sont  conservés,''^ 
présentent,  d'après  M.  Peistmantel,  les  caraclèresde 
ceux  des  Lepidophloios.  La  surface  des  Halonia 
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sente^  en  outre,  des  protubérances  arrondies,  ombili* 
quées  au  centre,  portant  elles-mêmes  sur  leur  contour 
dea  mamelons  et  des  cicatrices  semblables  à  celles  du 
rameau,  mais  plus  petites. 

Ces  protubérances,  disposées  en  quinconce,  suivant 
un  nombre  variable  de  files  longitudinales,  ont  dû 
porter  des  organes  caducs,  leur  développement  et  Tim- 
portance  du  cylindre  ligneux,  qui,  partant  du  cylindre 
principal,  vient  y  aboutir,  montre  que  ces  organes 
caducs  n'étaient  pas  des  rameaux  ordinaires,  main 
avec  toute  vraisemblance,  des  épis  reproducteurs. 

HALONIA  DISTANS.   N.  species  (i). 
(Pl.  LX,  Firt.  2.  Nov.  species) 

Rameaux  aplatis,  à  contour  elliptique,  mesurant, 
suivant  le  grand  axe,  5  à  6  centimètres  do  diamètre  et 
2  à  2  centimètres  et  demi,  suivant  le  petit.  Protubé- 
rances  disposées  sur  deux  lignes  longitudinales,  spira- 
les, distantes  sur  la  même  spire  de  6  centimètres, 
coniques,  à  base  élargie,  marquées  au  sommet  d'un 
bourrelet  circulaire,  large  de  5  millimètres,  épais  de 
1  millimètre  et  demi,  montrant  au  centre  une  dépres- 
sion large  de  2  millimètres;  la  surface  de  l'échantillon 
e.st  partiellement  décortiquée,  les  mamelons  et  les 
cicatrices  foliaires  ont  disparu,  il  ne  reste  plus  que  les 
traces  des  compartiments  rhomboïdaux,  laissés  par  les 
mamelons  ;  ils  sont  peu  saillants,  à  bords  supérieur  et 
inférieur  arrondis,  à  angles  latéraux  aigus,  marqués 
dans  la  région  médiane  d'une  cicatricule  arrondie, 
ayant  servi  de  passage  au  faisceau  foliaire* 

Cette  espèce  diffère  de  VHalonia  tuberculata  Brongt. 


(1)  Nous  conservons  le  nom  d'Halonia  pour  cette  espèce,  ne 
connaissant  pas  le  Lepidophloios,  dont  elle  représente  la  rami- 
fioation. 
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par  les  dimensions  plus  grandes  du  rameau,  la  ^ 
bien  plus  considérable    des  protubérances, 
nombre  moindre  des  lignes  spirales  qui  les  conti 

Prouenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond,  àlûi 
au  toit. 

Genre  KNORRIA.  Stern-bero. 
1820.  Sternberg,  Eu.  FI.  monde prim,,  fasc.  4,  p.  3T. 

Le  plus  souvent,  les  tiges  sont  complètement  dà 
tiquées,  couvertes  de  proéminences  cylindrique 
coniques,  aplaties,  assez  longues,  appliquées  coctr 
tige,  droites  ou,  lorsqu'elles  présentent  une  ceta 
longueur,  arquées  à  l'extrémité,  disposées  réglai: 
meut  en  quinconce  ;  ces  proéminences  provienne» 
moulage  des  faisceaux  volumineux,  qui  se  rf/rige»' 
du  cylindre  ligneux  interne  aux  appendices  de  1> 
face. 

Ramification  dichotome.  Ecorce  épaisse,  formée 
plusieurs  assises,  une  assise  interne  parenchym»'*' 
parcourue  obliquement  par  de  gros  faisceaux-  rascvù 
res,  une  assise  extérieure  subéreuse  ayant  laissé  pu^ 
plusieurs  millimètres  de  houille,  portant  à  l'exlérift 
les  mamelons  foliaires  contigua  rhomboïdaux. 

KNORRIA  IMBRICATA.  Steiinbebg.  Speci 
(PL.  LIX,  FiG.  7] 

1820. Sternberg,  loc.  cit.,  1. 1,  fasc.  3,  XXVII (Lepidelopis in* 
c&ta). 
Sternberg,  foc.  cit..  faso.  4,  p.  37. 
1870-72.  Schimper,  p,  45,  pi.  LXV,  loc.  cit. 
1879.  Zeiller,  Expl.  cart.  géol.  de  Fr.,  p.  110. 

Cordons  très  saillants,  larges  à  la  base  do  4  à  5  mi'"' 
mètres,  contigus,  imbriqués,  appliqués  contre  la  fip- 
souvent  tronqués,  atteignant,  quand  ils  sont  envers. 
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jusqu*à  5  à  6  centimètres  de  longueur,  effilés  vers  leur 
extrémité  et  légèrement  arqués  en  dehors  ;  tiges  dichO" 
tomes. 

La  surface  externe  de  Técorce  est  finement  striée 
longitudinalement,  marquée  de  cicatrices  arrondies  ou 
ovales,  de  3  millimètres  environ  de  diamètre,  disposées 
en  quinconce,  analogues  à  celles  dos  Stigm&rià  ou  des 
Ancisirophyllum  (Schimper);  les  files  verticales  de 
cicatrices  sont  espacées  de  6  à  7  millimètres  ;  sur  une 
même  file,  les  cicatrices  sont  distantes  de  30  millimè- 
tres. Dans  les  parties  où  Técorce  manque,  la  tige  est 
couverte  des  longs  prolongements  cylindriques  Knorria 
imbricata  et  dans  la  partie  où  Técorce  est  conservée, 
on  voit  ces  prolongements  se  recourber  en  dehors   et 
venir  aboutir  aux  cicatrices  arrondies  do  la  surface  (1). 
Les  cordons  saillants  des  Knorria  décortiqués  doi- 
vent donc  être  considérés  comme  représentant  de  gros 
faisceaux  vasculaires  qui  se  rendaient   aux  feuilles  et 
qui  ont  été  conservés  par  voie  de  moulage.  La  surface 
de  récorce  ne  présente  aucune  saillie  qui  leur  corres- 
ponde, comme  cela  devrait  être  si  ces  membres  repré- 
sentaient des  coussinets  foliaires. 

Le  fragment  représenté  (Fig.  7,  Pl.  LlXj  offre  des 
cordons  vasculaires  longs  de  6  centimètres;  ils  sont 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  imbriqués  ;  d*abord 
rectilignes,  ils  se  recourbent  à  leur  extrémité  supé- 
rieure ;  ils  mesurent  à  cette  extrémité  4°™,5  à  5  milli- 
mètres de  diamètre  et  conservent  sensiblement  la 
même  largeur  sur  une  étendue  de  3  à  4  centimètres  ; 
ils  se  dilatent  ensuite  assez  brusquement  et  atteignent, 
au  moment  où  ils  disparaissent  dans  la  roche,  une 
largeur  de  10  à  12  millimètres.  L'intervalle  qui  les  sé- 
pare est  occupé  par  une  couche  épaisse  de  houille. 

(1)  Zeiller,  /oc.  cit. 
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Cet  échantillon  diffère  du  Kno^Tia  imbrioà^  ' 
naire  par  quelques  particularités  ;  les  faisceai 
laires  sont  plun  réguliers  danA  leur  dism^ 
serrés  et  présentent  un  élai^iasetnent  brusq 
base,  qui  n'existe  pas  dans  l'espèce  type  ;  c 
en  l'absence  de  fragments  plus  complets,  nou 
pas  cru  devoir  créer  une  espèce  nouvelle. 

Prouenance.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  coup* 
sard. 

KNORRIA  MIRABILIS.  N.  specîes. 
(Pl.  LX,  Fig.  1) 

Tige  mesurant  13  à  13  centimètres  à  la  base, 
lement  décortiquée,    s'élargîssant  ensuite   peu  à  y- 
pour  donner  naissance  à   deux  branches    dichoton» 
également  décortiquées  en  partie,  larges  de  6  à  7  ça* 
mètres,  sensiblement  égales. 

Cylindre  ligneux  interne  non  apparent.  La  coudï 
argileuse  a  qui  le  recouvre  et  qui  forme  le  corps  ntéffi' 
de  l'échantillon  porte  les  moulages  des  nombreux  ^^ 
ceaux  vasculaires  se  rendant  de  l'axe  aux  appendice: 
extérieurs.  Les  moulages  sont  généralement  tronçus 
et  aplatis,  légèrement  coniques,  élargis  à  la  base,  me- 
surant dans  cette  région  5  à  6  millimètres  et  3  ^  ^ 
une  distance  de  1  centimètre  de  cette  base  \  entre  \^ 
deux  branches  de  la  dichotomie,  les  cordons  vascufai^ 
res  ont  été  mieux  protégés,  ils  sont  encore  engage 
dans  une  couche  de  houille  épaisse,  ils  atteignent 
5  à  6  centimètres  de  longueur  et  mesurent  à  leur  extré- 
mité supérieure  2  millimètres  et  demi.  Ils  sont  plus 
rapprochés  sur  la  tige  principale  que  sur  les  branchai 
de  la  dichotomie. 

L'assise  corticale,  traversée  par  les  faisceaux  vascn- 
laires  qui  nous  occupent,  a  dû  se  détruire  promptemeot 
et  être  moulée  avant  la  désorganisation  d'autres  assisH 
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plus  extérieures,  de  nature  subéreuse,  par  conséquent 
plus  résistantes. 

Une  première  assise,  que  Ton  voit  sur  la  figure, 
en  b,  a  donné  naissance  à  une  couche  de  houille  de 
près  de  2  millimètres  d'épaisseur  ;  la  surface  présente 
des  sillons  longitudinaux,  sinueux,  formant  des  mailles 
allongées  verticalement,  et  rappelle  Taspect  de  la  houille 
formée  par  le  tissu  subiSreux  de  structure  spéciale  des 
Lepidodendron  ;  cette  assise  porto  une  série  d'ouver- 
tures disposées  en  quinconces,  larges  de  2  millimètres 
ayant  évidemment  donné  passage  aux  cordons  vascu- 
laires. 

Entre  cette  assise  subéreuse  et  la  couche  superficielle, 
il  a  dû  exister  une  zone  moins  résistante,  qui,  par  sa 
disparition  ou  son  déchirement,  a  permis  à  la  matière 
minérale  argileuse  de  s'y  introduire  et  de  mouler  la 
région  sous-cicatricielle  de  Técorce;  ce  moulage  porte 
à  la  surface  une  série  de  dépressions  allongées  verti- 
Gaiement,  disposées  en  quinconce,  correspondant  aux 
faisceaux  vasculaires  qui  vont  pénétrer  dans  la  partie 
superficielle  de  Técorce  ;  cette  dernière  assise  de 
Técoroe  était  probablement  épaisse  et  charnue,  la  cou- 
che de  houille  qu'elle  a  laissée  atteint  près  d'un  milli- 
mètre ;  c'est  elle  qui  porte  les  mamelons  cicatriciels. 

Les  mamelons  sont  plans,  quelquefois  déprimés  et 
rendus  concaves  par  la  compression,  à  contour  rhom- 
boîdal,  contigus  ou  séparés  par  un  sillon  peu  marqué, 
disposés  sur  des  lignes  spirales  croisées  se  coupant 
presque  à  angle  droit.  Le  quadrilatère  formé  par  le 
contour  du  mamelon  mesure,  suivant  ses  diagonales 
horizontale  et  verticale,  environ  14  à  15  millimètres,  les 
côtés  inférieurs  sont  droits  ou  légèrement  concaves  en 
dedans,  les  angles  latéraux  un  peu  arrondis,  les  côtés 
supérieurs  rectilignes  ou  légèrement  convexes  en  de- 
hors, à  angles  supérieur  ot  inférieur  aigus. 


522 

La  cicatrice  laissée  par  l'appendice  extérieur  ',!?; 
ou  cladode]  est  peu  visible,  à  cause    du  mode  de  ce 
vation  ;  il  semble  que  le  résidu  charnu  de  l'appel 
dont  la  base  se  confond  avec  celle  du  mamelon,  if. 
rabattu  sur  lui  par  compression  ;    la    cicatrice  deli 
pendice  se  réduit  alors,  comme  cela  arrive  égi 
dans  les  Lomatophloioe,  à  une  bande  étroite,  dcR 
bord  inférieur,  arrondi,  légèrement  déprimé  au  mÎ! 
en  forme  de  lèvre,  se  raccorde  avec    les  côtés  du  3 
melon   un  peu  au-dessus  du  milieu    de    sa    hauts 
quant  au  bord  supérieur,  il  suit  le  contour  du  marcti 
et  sa  distance  au  bord  inférieur  est    trop    faible  p* 
que  l'on  puisse  distinguer  la  forme  de  faisceau  va--« 
[aire. 

Le  Knorria.  mirRbilta  diffère  du  Kno7~ria  imbrie' 
par  le  nombre  beaucoup  moins  grand  de  faisceaux  Ti> 
culaires  se  rendant  aux  appendices  extérieurs,  par 
complication  apparente  de  son  système  cortical,  i 
surtout  par  la  forme  des  mamelons,  qui  dans  aWj 
espèce  sont  rhomboîdaux  et  de  grandes  dimensio» 
contigus,  tandis  que  dans  le  Knorria.  imbricata  (s 
toutefois  ce  que  l'on  a  décrit  comme  cicatrices  soc 
bien  celles  des  appendices)  elles  sont  petites,  arrondie 
ou  ovales,  analogues  à  celle  des  Ancistrophyllum  ' 
séparées  par  un  intervalle  relativement    considérable  | 

Provenance.  —  TEanchée  de  l'Ouest. 
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Fructificsition  des  Lepidodendréea. 

liEMBOSTROBlJS 

Les  cônes  de  fructification  que  Ton  comprend  sous  le 
nom  de  Lepidostrobus  ne  forment  pas  un  genre  pro- 
prement dit,  car  ces  cônes  trouvés  le  plus  générale 
ment  isolés  et  sans  rapport  avec  les  plantes  qui  les 
ont  porté  peuvent  appartenir  à  des  genres  fort  diffé- 
rents, comme  les  genres  Lepidodendron^  Lepido^ 
phloiosy  Lomatophloios ,  lf?ioma,  etc.  Aussi  sous  ce 
nom  nous  donnerons  la  description  de  quelques-unes 
des  formes  d*épis  assez  nombreuses  trouvées  à  Gom- 
mentry  sans  vouloir  les  rapporter  tous  à  leurs  genres 
respectifs. 

Les  caractères  généraux  des  cônes  en  question  sont 
les  suivants  : 

Epis  cylindriques  de  taille  très  variable,  oblongs, 
composés  au  centre  d*un  axe  ligneux  portant  un  nom- 
bre considérable  de  bractées  disposées  en  spirale.  Les 
bractées  sont  formées  de  deux  parties  distinctes,  Tune 
horizontale  cylindrique  munie  d'une  crête  saillante  mé- 
diane, sur  laquelle  repose  le  sac  sporifère  ;  l'autre  plus 
ou  moins  brusquement  relevée,  limbaire,  appliquée 
étroitement  contre  Tépi,  de  forme  variable,  tantôt 
arrondie,  tantôt  aiguë  à  son  extrémité. 

Dans  les  cônes  à  structure  conservée  qui  ont  été  étu- 
diés, Taxe  s'est  toujours  montré  de  forme  lépidoden- 
droïde^  c'est-à-dire  formé  d'un  axe  ligneux  à  éléments 
centripètes,  disposés  tantôt  en  couronne  avec  moelle 
incluse,  tantôt  formant  un  cylindre  plein ^  complète- 
ment dépourvu  de  moelle.  On  n'y  a  jamais  constaté  de 
bois  secondaire  centrifuge. 

Les  cordons  vasculaires  se  dirigeant  dans  les  brac- 
tées se  montrent  souvent  formés  d'une  partie  ligneuse 
proprement  dite,  en  forme  de  lame  convexe  en  dehors. 
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bi-polaire  ou  bien  garnie  extérieurement  sur  U  ■f 
convexe  d'une  mince  bande  de  trachées,  pw  a 
qucnt  ayant  eu  un  accroissement  centripète,  leliV»  ' 
composé  d'éléments  mous.  En  dehors  du  liber  se 
quelquefoin  une  assise  de  cellules  rameuses  i 
rayées  ou  réticulées. 

Sur  la  partie  horizontale  des  I^ractées  se  Irer^ 
placés  les  sacB  sporifères  soudés  sur  la  crête  sm 
de  la  bractée,  tantôt  sur  toute  leur  étendue,  tantt 
lement  par  la  partie  tournée  du  côté   de  l'axe. 

L'enveloppe  des  sporanges  est  formée  de  dem: 
ties,  l'une  extérieure,  dure,  coriace,  l'autre  plus  înUr 
molle,  cellulaire  à  plusieurs  rangées  de  ccllulei 
corps  contenus  sont  de  deux  sortes,  les  uns  assc 
lumineux,  sphérique.s,  ou  munis  d'une  sorte  de  becs 
cropilaire  :  ce  sont  des  macrospores  ;  les  autres  gwai 
par  quatre  de  forme  tétraédrique  beaucoup  plus  peL- 
ce  sont  des  microsporea. 

Les  épis  contiennent  les  macrosporang-es  et  les  œ 
crosporanges,  tantôt  réunis,  les  macrospores  à  /ab»* 
les  microspores  au  sommet  de  l'épi,  tantôt  ces  dit 
sortes  d'organes  sont  séparés  et  placés  sur  des  côu 
difîérents.  Certaines  macrospores  ont  montré  dwisl^- 
intérieur  un  archégone  rappelant  par  ses  princip»'  ; 
caractères  celui  contenu  dans  les  macrosporâs  i^ 
Isoëtes.  Les  microspores,  do  leur  côti>,  offrent  quelqw 
fois  une  division  cellulaire  très  nette  et  une  poib'i 
d'anneau  élastique  destiné  à  déchirer  l'enveloppe  et 
mettre  en  liberté  le  contenu  de  la  spore. 

LEP1D0STR0BU8  MBUNIERl.  N.  species. 
(Pl.  LXI,  Fis.  i) 

L'échantillon  figuré  est  fendu  suivant  sa  longueur, li 
cassure  s'est  effectuée  suivant  différents  plans,  de  fât^ 
à  montrer  certains  détails  de  son  organisation  interne. 
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L'épi  est  cylindrique,  long  de  plus  de  15  centimètres 
et  large  de  35  à  40  millimètres;  il  est  lentement  atténué 
en  cône.  La  partie  centrale  est  occupée  par  un  axe  li- 
gneux cylindrique,  mesurant  3  millimètres  de  diamètre. 
Sa  surface  porte  de  nombreuses  cicatrices  contiguës, 
disposées  en  spirales  régulières,  rhomboïdales,  larges 
de  1  millimètre  et  hautes  de  2  1/2,  légèrement  proémi- 
nentes, à  côtés  latéraux  arrondis,  à  angle   supérieur 
aigu,  à  angle  inférieur  légèrement  tronqué,  marqués 
d'une  cicatricule  ponctiforme  un  peu  au-dessus  du  mi- 
lieu de  la  hauteur  de  la  cicatrice.  Cette  cicatricule  est 
la  trace  du  faisceau  qui  pénétrait  dans  la  bractée  ;  elle 
est  entourée  d'une  sorte  de  bourrelet  arrondi  indiquant 
la  base  d'insertion  de  la  bractée. 

La  partie  interne  de  l'axe  est  formée  par  un  cylindre 
ligneux  mesurant  1  millimètre  de  diamètre,  à  la  surface 
duquel  on  remarque  de  fines  stries  longitudinales  for- 
mées par  les  éléments  du  bois.  En  dehors  de  cet  axe 
ligneux  se  trouve  l'assise  corticale  épaisse  de  1  milli- 
mètre. Les  bractées  nombreuses  disposées  régulière- 
ment autour  de   Taxe  se  composent  de  deux  parties  ; 
l'une  prismatique   munie  en  dessus  d'une  crête  sail* 
lante  sur  laquello  reposait  le  sporange  suivant  sa  ligne 
médiane,  longue  de  7  millimètres  environ  et  insérée 
perpendiculairement  à  Taxe  de  Tépi  dans  la  partie  mé- 
diane et  à  la  base,  un  peu  obliquement  dans  la  région 
supérieure;  l'autre  redressée,  presque  à  angle  droit, 
forme  la  partie  limbaire,  longue  de  25  millimètres  en- 
viron et  mesurant  vers  le  bas  4  à  5  millimètres  de  lar- 
geur; le  limbe  parait  avoir  été  coriace,  raide,  aigu  au 
sommet,  parcouru  en  dessus  par  un  sillon  médian  et  en 
dessous  par  une  côte  saillante. 

Le  mode  de  conservation  de  l'échantillon  ne  permet 
pas  de  reconnaître  le  mode  d'attache  des  sporanges  ni 
la  nature  des  spores  qu'ils  contenaient.  On  ne  peut 
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donc  dire  si  l'épi  était  diplosporé  ou  s'il  ne 
qu'une  seule  nature  de  spores. 

La  forme  rhomboidale  allong*ée    des  dcatrli 
Ton  observe  sur  Taxe   nous  ferait  croire  quesr] 
appartiendrait   plutôt  à  un  Lepidociendron  qi^ 
Lomatophloios. 

LEPIDOSTROBUS  FISCHERI.   N.  specics. 

(PL.  LXI,  Fia.  3; 

Epi  cylindrique,  long  de  20  à  25  centimètre*, 
de  45  à  50  millimètres,  terminé  en  pointe  ogi^ 
mesurant  6  à  7  millimètres  de  diamètre,  portant  s 
surface  des  mamelons  rhomboïdaux  allon^^  \'^ 
ment,  hauts  de  4  millimètres  et  larg-es  de  2,  di^ 
régulièrement  sur  deux  spirales  croisées  sous  ua 
d'environ  80®,  à  angles  latéraux  et  supérieurs 
montrant  un  peu  au-dessus  du  milieu  de  sa  hautein 
cicatricule  allongée,  représentant  la  ti'ace  du  fan 
vasculaire  .se  rendant  à  la  bractée. 

Bractées  formées  de  deux  parties,  Tune  hon 
insérée  perpendiculairement  à  Taxe,  courte,  mesn' 
4  à  5  millimètres,  sporanges  longs  de  3  à  4  miUi 
et  hauts  de  1  millimètre  ;  Tautre  limbaire^  àre^ 
mais  se  reliant  avec  la  première  par  une  courbe  plus 
moins  accentuée,  de  façon  à  présenter  une  dw 
oblique  et  non  parallèle  à  Taxe,  cette  partie  de  la  to^ 
tée  est  longue  de  5  à  6  centimètres,  largo  de  iki^ 
limètres,  triangulaire,  terminée  en  pointe,  niarçï 
d'une  légère  côte  médiane  ;  sa  structure  semble  a^ 
été  moins  coriace  que  celle  de  Tespèco  précédent  •] 
son  épaisseur  plus  faible. 

Cette  espèce  se  distingue  facilement  de  l'espèce  pi*"! 
cédente  par  son  axe  plus  développé,  par  ses  mamelo'^ 
moins  allongés,  par  la  forme  de  ses  bractées  pi»'* 
courtes  dans  la  partie  horizontale  qui  porte  les  spor^' 
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g^es,  plus  allongées  au  contraire  dans  la  partie  lim- 
l>aire,  enfin  par  l'aspect  plus  foliacé  de  cette  dernière. 

LEPIDOSTROBUS  QEINITZI.   Sghimper.  Species. 

(PL.  LXI,  PiG.  5  et  6) 

1855.  LepidostrobuB  Tariabilis,  Geinitz,  Verst.  d.  Steink.  in 
Sachs,  pi.  II,  fig.  1,  3,  4.  Roehl,  Palœontogr.  XVIII, 
pi.  VII,  fig.  2.  Feismantel,  p&lœontogr.  XXIII,  pi.  XLIV, 
fig.  i,  2. 

1870.  Lepidostrobns  Gtoinitsil,  Schimper,  Traité  de  paléonL 
végét.,  pi.  LXI,  fig.  6. 

1888.  Lepidostrobus  Geinitsi,  Zeiller,  Bassin  houiller  de  Va- 
lencienneSf  Flore  fossile,  p.  501,  pi.  LXXVI,  fig.  2. 

Nous  croyons  pouvoir  rapporter  au  L.  Geinitzi  le 
fragment  d'épi  représenté  Pl.  LXI,  Fio.  5  et  6.  Cet 
épi  est  cylindrique  (la  région  inférieure  et  le  sommet 
manquent)  dans  sa  partie  moyenne  et  parait  avoir  eu 
une  longueur  atteignant  ou  dépassant  20  centimètres. 
L'axe  mesure  7  à  8  millimètres  de  diamètre,  sa  surface 
présente  de  petits  mamelons  allongés  verticalement, 
disposés  un  peu  obliquement  par  rapport  à  Taxe  sur 
deux  lignes  spirales  rapprochées,  &  la  partie  supérieure 
desquels  venaient  s'attacher  les  bractées;  celles-ci 
étaient  formées  d'un  pédicelle  long  de  il  à  12  milli- 
mètres présentant  en  dessus  et  en  dessous  une  côte 
saillante,  les  sporanges,  longs  de  8  à  10  millimètres, 
étaient  placés  comme  à  cheval  sur  la  côte  supérieure, 
en  alternance  avec  les  deux  bractées  immédiatement 
placées  au-dessus  et  recouvertes  par  moitié  parles  bords 
contigus  des  pédicelles  de  ces  bractées. 

Le  pédicelle  s'élargit  brusquement  à  son  extrémité 
en  s'incurvant  sur  ses  bords  pour  donner  attache  à  la 
partie  limbaire  ;  celle-ci  est  triangulaire,  large  de  7  mil- 
limètres à  la  base,  longue  de  25  millimètres,  terminée 
en  pointe  ;  ses  bords  sont  rectilignes  ou  légèrement 
ôoncaves  ;  le  limbe  est  appliqué  étroitement  contre  la 
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surface  de  l'épi.  Une  nervure  médiane  le 
toute  son  étendue. 

La  FiG.  5  montre  la  disposition  des  bractées 
de  Taxe,  vues  par  leur  face  supérieure  et  la  Fi%-: 
même  disposition,  mais  par  leur    face    inféi 
portion   d'échantillon  représentée   dans  cette 
été  détachée  de  l'extrémité  supérieure  de  l*épi  ^:: 

LEPIDOSTROBUS  GAUDRYI.  N.  specîes. 

(Pl.  LXI,  Fig.  4) 

Grands  épis  cylindriques,  d'une  long'ueur  consi 
ble  ;  la  portion  figurée  appartient  à  la  rég-ion  méà 
elle  dépasse  33  centimètres  et  aucune  diminutiofiî 
le  diamètre  n'indique  que  réchantillon  fut  voisin  dsi 
trémité  supérieure  ou  de  la  base  de  l'épi  ;  son  di&ss 
atteint,  dépasse  même  6  centimètres.  L'axe  mes: 
8  millimètres  de  largeur  ;  sa  surface  porte  des  emp! 
tes  cicatricielles  bien  conservées  ;  elles  se  compc^ 
de  mamelons  rhomboîdaux  peu  saillants,  allongés, b£ 
de  4  millimètres  et  larges  de  1"",2,  à  angles  latéri 
arrondis,  à  extrémités  supérieure  et  inférieure  attéc:^ 
en  pointe  légèrement  infléchie,  séparés  par  des  sS» 
continus  d'un  mamelon  à  l'autre  ;  les  mamelons  se  so^ 
dent  par  leurs  extrémités. 

Cicatrice  foliaire  placée  un  peu  au-dessus  de  la  o^ 
tié  de  la  hauteur  du  mamelon,  plus  large  que  havkJ 
bord  inférieur  arrondi,  dont  les  côtés  vont  se  raccoi^ 
avec  le  contour  du  mamelon  à  peu  près  à  la  moitié  iv 
sa  hauteur,  carène  peu  marquée  et  allant  rejoindre  1^ 
carène  supérieure  du  mamelon  placé  au-dessous. 

Cicatrice  foliaire  occupant  toute  la  largeur  du  mame- 
lon et  marquée  d'une  cicatricule  correspondant  au  pas- 
sage du  faisceau  foliaire. 

La  grande  ressemblance  des  cicatrices  placées  à  b 
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surface  de  Taxe  de  cet  épi  avec  celles  que  nous  avons 
décrites  plus  haut  sur  les  tiges  du  Lepidodendron 
Gaudryi  ne  nous  laisse  pas  de  doute  sur  la  dépendance 
de  ces  organes  et  nous  les  regardons  comme  les  fructi- 
fications de  ce  Lepidodendron. 

Les  bractées  sont  nombreuses,  disposées  en  spirales 
croisées  formant  un  angle  d'environ  60^.  Le  pédicelle 
est  inséré  perpendiculairement  sur  Taxe  ;  quelquefois, 
sa  direction  est  devenue  oblique  à  cause  de  la  com- 
pression que  Tépi  a  subie  ;  il  mesure  15  à  16  millimètres 
de  longueur  ;  il  porte  en  dessus  et  en  dessous  une  crête 
saillante.  Les  sporanges  placés  à  la  face  supérieure  du 
pédicelle  atteignent  14  à  J5  millimètres  de  long  et  2 
millimètres  de  haut. 

La  houille  laissée  par  les  sporanges  est  trop  mal  con- 
servée pour  qu'on  puisse  reconnaître  la  nature  des  spores. 
La  partie  limbaire  des  bractées  est  dressée  vertica- 
lement et  appliquée  contre  la  surface  de  Tépi  ;  leur 
longueur  atteint  à  la  base  de  T  échantillon  figuré  5  à  6 
centimètres  et  leur  largeur  6  à  7  millimètres.  Leur  for- 
me est  triangulaire  terminée  en  pointe  ;  elles  sont  par- 
courues par  une  nervure  médiane  unique  et  leur  face 
inférieure  est  marquée  d'une  petite  côte  longitudinale 
accompagnée  de  chaque  côté  d'un  faible  sillon. 

Les  dimensions  considérables  de  cet  épi  l'éloignent  de 
tous  ceux  que  nous  avons  décrits,  de  plus  la  forme  très 
nette  des  cicatrices,  suffisent  pour  que  nous  puissions 
le  déterminer  spécifiquement  et  ne  permet  pas  de  le 
confondre  avec  aucun  d'eux. 

Provenance.  —  La  plupart  des  épis  que  nous  venons 
de  passer  en  revue  ont  été  rencontrés  dans  la  tranchée 
de  l'Ouest. 

Le  nombre  de  ces  organes  trouvés  à  Commentry  est 
relativement  très  grand  ;  nous  bornerons  la  description 
à  ceux  qui  précèdent  et  qui  sont  les  plus  complets. 
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Genre  SIGILLARIA.  Bhokgt. 

1820.  X«epidodeiidron.  Sternberg.  Ess.  EL  monde  prr: 

1. 1,  p.  20. 
1822.  SIgillarla.  Brongniart.  Class.  végét.  Fï>ssUes,  p.  9 

1822.  8.  dathuia.  Brongt.  ibidem. 

1823,  8.  Rhytidolapis.  Stemberg.  toc.  cit.,  t.  i,  fs^* 

1826.  8*  Favnlaria.  Steruberg.  toc.  cit.,  faso.  4,  p.XIH 

1877.  PseudoBigillaria.   Qrand*£ury.    FL  car&.   dép.  i> 
p.  142,  tiges  en  parHe  décortiquées. 

1820.  83rrlngodendroii.  Sternberg.  toc.  cit.,    t.   1,  te 

p.  23,  fasc.  4,  p.  XXIV. 
1826.  Gatenaria.  Sternberg.,  1. 1,  fasc.  i,  p.  XXV. 

Tiges  simples  ou  dichotomes,  marquées  de  cic^tTsI 
foliaires  disposées  tantôt  en  lignes  verticales,  contiiK 
ou  espacées,  tantôt  sur  deux  lignes  spirales,  rapprodèe 
ou  distantes,  de  forme  polyédrique  ovale  ou  ammîii 
marquées  un  peu  au-dessus  de  la  moitié  de  leurhau^ 
de  trois  cicatricules  lunulées^  celle  du  milieu  à  oob> 
Vite  dirigée  en  haut,  les  deux  latérales  disposées  à 
chaque  côté  de  la  première  en  forme  de  parenthèse  ;ii 
première  correspond  au  passage  du  faisceau  foliaire 
les  deux  autres  sont  des  organes  sécréteurs  gui  pren- 
nent souvent  un  développement  considérable  sur  les  tiges 
âgées. 

Les  tiges,  en  vieillissant,  se  décortiquaient  partielle 
ment;  après  la  chute  des  feuilles,  leurs  coussinets  char 
nus  et  rassise  cellulaire  superficielle  se  détachaient  du 
tronc  ;  la  couche  subéreuse,  extrêmement  épaisse,s'6X' 
foliait  peu  à  peu  à  son  tour  et  les  tiges  plus  ou  moins 
dénudées   ont  laissé  des   empreintes  caractéristigues, 
Syringodendron,  sur  lesquelles  les  coussinets  foliaires 
ayant  complètement  disparu,  on  ne  distingue  plus  que 
les  organes  sécréteurs  qui  tantôt  sont  restés  distincts, 


— ^ 


531 

tantôt  se  sont  confondus  en  un  seul,  faisant  disparaître 
toute  trace  du  faisceau  vasculaire  et  prenant  quelque- 
fois  un  accroissement  énorme. 

Feuilles  généralement  caduques,  quelquefois  persis- 
tantes, allongées  en  lames  de  fleuret  aiguës,  portant  un 
sillon  profond  sur  la  face  supérieure,  une  côte  saillante 
à  la  face  inférieure,  présentant  à  droite  et  à  gauche  de 
cette  côte  un  sillon  stomatifère  creusé  dans  le  paren- 
chyme de  la  feuille  se  terminant  de  chaque  côté  de  la 
base  d'insertion  et  sans  relation  avec  les  organes  sécré- 
teurs  du  coussinet. 

Epis  de  fructification  naissant  au  sommet  des  tiges  au 
milieu  des  feuilles  tantôt  en  files  verticales,  tantôt  en 
spirale  et  laissant  après  leur  chute  et  celle  des  feuilles 
ces  cicatrices  arrondies  observées  sur  un  grand  nom- 
bre de  troncs.  Les  épis  sont  cylindriques,  pédicellés  ; 
les  pédicellés  sont  munies  de  petites  cicatrices  sembla- 
bles à  celle  de  la  tige  ;  les  bractées  de  Tépi  sont  aiguës, 
uninerviées,  caduques,  portant  à  la  base  des  groupes 
de  corps  arrondis  (macrospores). 

Dans  d'autres  épis,les  bractées  composées  d'une  par- 
tie horizontale  et  d'une  partie  limbaire  présentent  sur 
la  partie  horizontale  et  en  dessous  des  corps  arrondis 
sans  trace  des  trois  lignes  radiantes  caractéristiques 
des  macrospores,  qui  ont  été  considérés  soit  comme  des 
microsporanges,  soit  comme  des  sacs  poUiniques. 

Des  troncs  de  Sigillaires  à  leur  base  s*échappaient  de 
grosses  racines  plongeantes  à  décroissance  rapide  sou- 
vent au  nombre  de  quatre.  D'autres  fois,  c'étaient  de 
longs  rhizomes  se  dirigeant  horizontalement  et  présen- 
tant intérieurement  une  structure  très  analogue  à  celle 
des  tiges,  ou  des  sortes  de  stolons  rayonnant  dans  tou- 
tes les  directions,  couverts  les  uns  et  les  autres  d'ap- 
pendices cylindriques  caducs,  disposés  régulièrement, 
parcourus   par  un  faisceau  vasculaire  unique  dont  la 
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structure  répond  tantôt  à  un  f&isoeau  de  feiûU«,  tt 
à  un  faisceau  de  racine. 

Les  Sie:illair6a  pouvaient  donc  se  propager  par 
duotion  sexuée  et  au  moyen  de  rtiizoroes  ou  de  i 
(Btigmaria), 

Les  troncs  des  SigiUaires  prenaient  quelquefaë  i 
dimensions  considérables,  plus  d'un  mètre  de  dii 
à  la  base  et  une  hauteur  dépassant  30  mëtres,  ga 
de  feuilles  seulement  au  sommet  ;  le  reste  de  U 
restait  nu,  conservant  seulement  sur  une  cortwne  b 
gueur,  à  partir  du  haut,  les  cicatrices  visibles  ;  cell» 
disparaissaient  peu  à  peu  pardesquammation  d'aoepi 
tie  de  l'écoroe.  Le  développement  de  la  tige  en  hasit: 
et  surtout  en  laideur  avait  pour  effet  d'écarter  la 
catrices  les  unes  des  autres,  de  façon  qu'il  est  as 
difficile  de  délimiter  rigoureusement  les  espèces. 

Cependant  la  disposition  des  cicatrices  sur  le  tns 
des  SigiUaires  a  servi  de  base  pour  établir  de  gnois 
sections,  telles  que  : 

1'  Rhytidolepis.  Stemberg.  — Tiges  présentant  det 
côtes  longitudinales  portant  chacune  une  iîle  de  cio 
trices  non  contiguës.  L'assise  subéreuse  sur  Isquelû 
sont  placées  les  cicatrices  montre  du  côté  interne  àtt 
reliefs  et  des  sillons,  mais  en  sens  inverse  de  ceui  <t 
la  surface,  c'est-à-dire  qu'à  une  côte  correspond  un 
sillon  et  inversement. 

ij*  Favularia.  Brongt.  —  Tiges  caractérisées  par  de; 
côtes  plus  ou  moins  saillantes,  contiguës,  but  lesquel- 
les sont  placées  les  cicatrices  également  contiguës,  lais- 
sées par  la  chute  des  fouilles.  Comme  dans  la  section 
précédente,  l'assise  subéreuse  présente  à  son  côté  in- 
terne une  surface  ondulée  correspondant  aux  côtes  et 
sillons  de  la  surface. 

3'  Leioderm&ria.  Goldenberg.  —  Tiges  à  écoroe  ne 
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présentant  pas  de  côtes  ni  de  sillons,  portant  des  oica* 
trices  plus  ou  moins  écartées,  suivant  les  espèces. 
Li'éoorce  est  quelquefois  marquée  de  rides  qui  contour- 
nent plus  ou  moins  les  cicatrices,  dues  à  la  structure 
réticulée  de  la  partie  subéreuse  de  Técoroe. 

Cette  partie  subéreuse  est  formée  de  cellules  allon- 
gées, rectangulaires,  vues  radialement,  et  terminées  en 
pointe  aux  deux  extrémités  si  on  les  regarde  sur  leur 
face  tangentielle ,  disposées  en  lames  sinueuses  qui,  en 
se  rapprochant  ou  s*écartant,  forment  une  sorte  de  ré- 
seau dont  les  mailles  sont  remplies  do  cellules  plus 
petites,  polyédriques  à  minces  parois. 

Le  côté  interne  de  l'assise  subéreuse  est  régulière- 
ment circulaire  et  non  sinueux,  comme  cela  se  présente 
dans  les  deux  sections  précédentes. 

4®  Clathraria.  Brongt.  —  Dans  ce  groupe,  les  cous- 
sinets  qui  supportent  les   cicatrices   laissées  par  les 
feuilles  sont  contigus  sur  la  plus  grande   partie  de  la 
surface  des  tiges  ;  cependant,  dans  les  régions  corres- 
pondant à  un  accroissement  plus  rapide  en  diamètre  ou 
en  hauteur,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  coussinets  cesser 
d'être  contigus  et  offrir  un  intervalle  variable  entre  eux. 
Les  sillons  placés  entre  les  reliefs  des  coussinets  for- 
ment deux  spirales  croisées  à  angles  aigus.  L'assise 
subéreuse  de  l'écorce  est  lisse  et  sans  côtes  à  l'intérieur  ; 
elle  est  formée,  comme  dans  la  section  précédente,  de 
cellules  allongées,  rectangulaires  sur  le  côté  radial  et 
terminées  en  pointe  aux  deux  bouts  sur  la  face  tangen- 
tielle. 

Les  bandes  ou  lames  formées  par  ces  cellules  sont 
disposées  presque  parallèlement  et  ne  se  rejoignent 
qu'à  de  longs  intervalles  ;  elles  sont  séparées  (S.  Brardi) 
par  de  minces  lames  de  tissu  composé  de  cellules  plus 
hautes  que  larges,  à  minces  parois  et  coupées  carré- 
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ment  ;  ce  dernier  tissu  peut    disp&raitre  com^ 
dans  certaines  espèces  comme    1©  iS.  Afenardi. 

Dans  la  famille  des  Sigillax*]  éâs  vient  ae  ra 
genre  Diploxylon  dont  les  cicatrices  foliaires) 
tous  pointa  conformes  à  celles  de  cette  famîlit 
quelques  détails  &  ce  sujet  : 

Sur  un  jeune  rameau,  les  mamelons  proémkiii 
une  forme  rhomboîdale,  à  grande  diagonale  ba 
sale  ;  ils  mesurent  5  millimètres  de  largeur  et  h 
mètres  de  hauteur;  les  angles  latéraux  sont  un 
angles  supérieur  et  inférieur  arrondis.  JSaoglesevt 
présente  une  échancrure  très  nette,  peu  large  ' 
assez  profonde  ;  les  bords  supérieurs  sont  iéçi^ 
concaves  en  dessus,  les  deux  bords  inférieurs  sp&'- 
tilignes  ou  légèrement  convexes. 

La  cicatrice  foliaire  recouvre  la  presque  to/ïA^j 
mamelon  ;  elle  est  marquée  un  peu  au-dessus  d« 
milieu  de  trois  cicatricutes  ;  celle  du  milieu  ssislta 
transversalement  ;  les  deux  autres  sont   disposée 
chaque  côté  en  forme  de  parenthèse;  leur  irtériewi 
rempli  d'un  tissu  à  cellules  plus  petites  que  ceDwj' 
les  entourent  et  qui  appartiennent  au  mamelon  ;  U^l 
tricule   médiane  seule  donnait  passage  à  un  ead'l 
fohaire. 

Les  mamelons  sont  très  rapprochés  sans  êtctctn^] 
gus  et  disposés  sur  deux  lignes  spirales  faisart  enWl 
elles  un  angle  de  80".  Les  deux  sillons  qui  'Ji^ 
entre  les  deux  lignes  de  cicatrices  est  d'environ  !  Jf^i 
mètre. 

Les  feuilles  linéaires,  courtes,  étaient  rigides,^'''^ 
rues  par  un  faisceau  vasculaire  unique  non  entîO'* 
comme  celui  des  Sigillaires  et  des  LepidodendrondiiJ'^ 
gaine  de  tissu  aquifère. 

On  a  rapproché  des  Sigillaires  certaines  plantes  S' 
gnées  tantôt  sous  le  nom  de  S.  V&scuhris,  tantôt  W 
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celui  de  Lep.  vasculare.  Les  mamelons  foliaires  de 
Sigillaria  veiscularis  sont  rhomboîdaux;  ils  mesurent 
sensiblement  3  millimètres  en  hauteur  et  en  largeur. 
Les  angles  latéraux  sont  un  peu  arrondis,  Tangle  infé- 
rieur aigu,  l'angle  supérieur  arrondi  ;  les  deux  bords 
supérieurs  sont  presque  rectilignes  et  mesurent  2  mil- 
limètres :  les  côtés  inférieurs  sont  également  rectilignes 
et  mesurent  3  millimètres. 

La  cicatrice  foliaire  parait  munie  de  trois  cicatricu- 
les  placées  au  tiers  de  la  hauteur,  à  partir  du  haut; 
celle  du  milieu  est  allongée  en  arc  transversalement  et 
donne  passage  au  cordon  foliaire,  les  deux  autres  pla- 
cées de  chaque  côté,  un  peu  au-dessus,  sont  confluen- 
tes  par  leur  bord  supérieur  ;  elles  sont  remplies  d'un 
tissu  à  gros  éléments. 

Au-dessus  de  ces  trois  cicatricules,  s*en  trouve  une 
quatrième  placée  dans  Taxe  vertical  du  mamelon  et  un 
peu  au-dessus  de  la  moitié  de  sa  hauteur  ;  il  est  assez 
difficile  de  se  prononcer  sur  la  nature  du  tissu  fin  et 
délicat  qui  remplit  l'intérieur  de  cette  cicatricule. 

Les  mamelons  sont  placés  sur  deux  lignes  spirales 
non  contiguës  et  les  sillons  qui  les  séparent  ont  environ 
2  millimètres. 

La  description  qui  précède  est  faite  d'après  des  cou- 
pes tangentielles  intéressant  les  mamelons  à  une  très 
faible  distance  de  leur  surface  et  prises  sur  des  échan- 
tillons carbonates  provenant  des  environs  de  Halifax 
(Angleterre). 

Comme  on  le  voit,  les  cicatrices  foliaires  du  SigillarisL 
vascularis  diffèrent  notablement  de  celle  des  Sigillaires 
et  doit  constituer  un  genre  à  part. 
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Straotore  dM  tlgos  <la   Sl^fflairM. 

L'organisation  des  tiges  da    Sigillaires  d€B  i 
tiona  LeioderrriAriA  et  Cl&thraria.  est  bïenc 
tenant  dans  ses  détails. 

A.  —  1*  Au  centre,  on  y  rencontre  un» moeûei 
loppement  variable  limitée  par  un  bois  cectrpe 
posé  en  faisceaux,  k  section  traniErversale  lunulêt 
rés,  ou  soudés  par  leurs  bords;  les  éléments. ^ 
sans  ordre,  sont  rayés  et  réticuléâ  avec  tracte 
dehors,  et  les  plus  volumineux  en  dedans,  àaco 
la  moelle. 

2*  Un  bois  centrifuge  formé  de     trachéîdee 
disposées    en   séries    rayonnantes     séparées  pL' 
rayons  médullaires  eux-mêmes,  composés  en  é; 
d'une  ou  deux  rangées  de  cellules  rectangulaJTW 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  lignes  des  mêmes  élé 

3°  De  nombreux  cordons  foliaires  aboutissstit 
les  deux  bois,  vers  le  milieu  de  chacun  des  fâ» 
lunules  et  dont  le  développement,  d'aborrf  uniques* 
centripète,  est  suivi  plus  tard  de  formation  de  ix^' 
condaire  centrifuge. 

4°  D'une  zone  génératrice  produisant  pendant 
de  la  plante  du  bois  secondaire  rayonnant  à  l'inl 
et  du  liber  mou  à  l'extérieur. 

5"  D'une  écorce  épaisse  formée  en  dedajtf  "^ 
assise  parenchymateuse  facile  à  détruire  et  de  peu 
durée  et  d'une  assise  beaucoup  plus  résistante  sa  d'^ 
composée  d'éléments  sclérifiés  ou  de  suber.  Les  \0^\ 
subéreuses  forment  un  réseau  à  larges  mailles  dans'^'l 
Léiodermariées,  des  bandes  presque  parallèles  ouf"' 
tiguës  dans  les  Clathrariées.  Le  auber  se  détachw'P* 
larfres  plaques  pendant  la  vie  de  la  plante  ;  il  étvt^  \ 
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Ltérieurement  par  une  mince  couche  de  tissu 
prenant  un  développement  considérable  à 
oussinet. 

oicatrice  foliaire  qui  occupait  la  plus  grande 
JL  mamelon,  se  trouvait,  comme  nous  l'avons 
oicatrice  vasculaire  flanquée  de  chaque  côté  de 
^ettricules  lunulées  correspondant  à  deux  appa- 
ciréteurs  qui  prenaient  une  extension  énorme 
I  vieilles  tiges  (Syringodendron). 

Les  Sigillaires  à  écorce  cannelée  ?  et  les  Diplo- 
se  rapprochent  davantage  des  plantes  cryptoga- 
r  l'organisation  de  leur  tige. 

certains  Lepidodendrons  elles  possèdent  Tanneau 
s  centripète  continu,  et  des  plantes  phaméroga- 
y  mnospermes  le  cylindre  ligneux  rayonnant  exté- 
mais  composé  uniquement  de  trachéides  rayées, 
ombreux  cordons  foliaires  naissant  entre  les  deux 
■)arcourent  le  cylindre  ligneux  extérieur,  Técorce 
'.nnent  aboutir  à  la  base  des  feuilles.  L'écorce  est 
âe  d'une  assise  intérieure  parenchymateuse  et  d'une 
e  externe  de  cellules  allongées  sclérifiées. 

Structure  des  feuilles  de  Sigillaires. 

es  troncs  de  Sigillaires  simples  ou  dichotomes  por- 
nt,  comme  nous  l'avons  dit,  des  feuilles  longues, 
àtes,  à  section  triangulaire  appliquées  contre  la  tige, 
ind  elles  sont  entières,  elles  présentent  à  la  base  la 
me  de  la  cicatrice  qu'elles  laissent  sur  la  tige 
,.  LXII,  FiG.  5  et  6). 

[jcur  structure  interne  est  assez  bien  connue,  du 
)inB  dans  les  deux  sections  à  écorce  lisse. 

Sur  une  coupe  transversale,  on  voit,  un  peu  au-des- 
s  du  centre  de  figure  de  la  section ,  une  bande  vas- 
\laire  en  forme  d'arc  concave  en  dessus  dont  les  deux 
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extrémités  sont  occupées  par  I^b  éléments  Ioî' 
le  faisceau  est  donc  bipolaire  et  rappelle  ua  l 
plante  cryptogame  ;  il  est  entoirré  par  uoe  e 
nue  libérienne. 

Plus  en  dehors  et  l'enveloppant  presque 
ment,  on  remarque  une  assise  forméo  de  qoel^ 
ments  ligneux  et  de  cellules  vasiformes,  le 
est  parenchymateux  et  creusé  de  lacunes  damt 
nage  des  deux  lignes  stomatif&r-es  dont  dois 
parlé  plus  haut  et  qui  se  trouvent  &  droite  et  s: 
de  la  côte  inférieure  de  la  feuille. 

Les  échantillons  de  Sigillaires  trouvés  à  Cosi 
sont  relativement   rares,  comparativement  i  ceî 
végétaux  appartenant  à  la  famille  des  Liépiâoàeai 
la  plupart  se  rangent  dans  les  deux  sections  à 
lisse  Cia/hraria  et  Leiodeïinaria. 

Pl.  LXII,  Fio.  5  et  6,  nous  avons  représenSi 
feuilles  détachées  portant  à  leur  base  des  cicatrice' 
l'on  peut  rapporter  au  S.  Ifpidodendrifolia.  1*; 
mière  de  ces  figures  montre  la  feuillo  vue  en  dc^cs 
droite  et  à  gauche  de  la  côte  médiane,  se  voient  ?&'" 
sillons  dans  lesquels  les  stomates  se  trouvent  le^ 
ses.  La  deuxième  offre  deux  fouilles  vues,  l'une  p:^ 
face  inférieure,  l'autre  par  sa  face  supérieure  a.  ^ 
cette  dernière,  on  peut  remarquer  la  ^uttiére  {" 
fonde  qui  existe  sur  toute  sa  longueur. 

Nous  rapportons  au  même  type  de  Sigillaire  les 
coussinets  isolés  dans  le  schiste  représentés  (Fif. 
8}  ;  ces  deux  exemples,qui  du  reste  ne  sont  pas  les  xM 
montrent  qu'après  la  chute  des  feuilles  le  cou^^ 
lui-même  pouvait  se  détacher  de  la  couche  de  sul>^| 
placée  au-dessous  et  qui  ne  cessait  de  s'accroître.      I 

Prouenance.  —  Ces  différents  échantillons  proïis'') 
nent  des  couches  de  Colombier. 

Nous  avons  figuré  (Pl.  LXII,  Fig.  9)  une  btK*»^! 
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létachée  qui  semble  appartenir  à  un  Sigillariostrobua 
>u  épi  de  Sigillaire  ;  cette  bractée,  malheureusement 
solée,  mesure  44  millimètres  de  long  ;  elle  se  dilate  à 
a  base  en  une  sorte  de  limbe  ovale  présentant  vers 
3on  milieu  une  petite  cavité  oblongue  rétréoie  en  haut  ; 
sette  dépression  semble  avoir  contenu  un  corps  repro- 
lucteur  sporange  ou  graine,  qui  s'en  serait  détaché.  La 
partie  supérieure  de  la  bractée  est  amincie,  atténuée  en 
pointe,  déforme  triangulaire,  parcourue  suivant  sa  lon- 
gueur d*une  côte  saillante. 

Sur  le  même  fragment  se  trouvaient  de  petites  graines 
parfaitement  reconnaissables,  longues  de  6  millimètres, 
larges  de  3^  trigones,  acuminées,  assez  semblables  au 
Trigonocarpus  puaillusj  Brongt.  Le  voisinage  de  ces 
graines  et  de  la  bractée,  les  dimensions  de  la  cavité 
placée  à  sa  base,  qui  sont  celles  offertes  par  ces  petites 
graines,  laisseraient  supposer  qu'il  y  a  quelques  dépen- 
dances entre  elles. 

Provenance.  —  Terrain  houiller  de  Colombier. 

SIGILLâRIA  BRARDI.  Bronot. 
(PL.  LXm,  Fia.  1) 

Olathraria  Brardi.  Brongt,  Clas.  végét,  foss.^  p.  22,  pi.  1, 

fig.  5. 
Bigillaria  Brardi.  Brongt,  DicL  se.  na^,  t.  LVII,  p.  74.  Hist 

végét.  fos.,  p.  4aO,  pi.  GLVIII,  fig.  4. 
Slglllaria  Brardi.  Goldenberg,  FI.  Sarespontana  fossilis^  4865, 

p.  25,  tab.  VII,  fig.  7  à  10.  Germar,  Verst.  v.  Wettiriy  u.  Là- 

bejun,  p.  29,  tab.  XI,  fig.  1  et  2. 

Schimper.  Traité  de  paléont.  végét.^  1870-72,  p.  403. 

Zeiller.  Expl,  de  la  carte  géoL  de  la  France,  p.  135,  pi.  GLXX1V« 

fig.l. 
Renault.  Cours  de  bot.  /bs.,  p.  129,  pi.  17,  fig.  1. 

Tiges  simples  ou  dichotomes,  portant  des  mamelon^ 
âaillants,  larges  de  6  à  16  millimètres  et  hauts  de  4  à 
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9  millimètres,  tantôt  presque,  contii^^is, 
moins  distants  là  où  la  ttge  a  pris  un  grand 
ment,  soit  en  diamètre,  soit  en  hauteur.  Ci 
liairea,  de  forme  à  peu  près  hexagonale,  {te 
que  hautes,  à  angles  supérieur  et  inférieur  irr 
angles  latéraux  aigus,  portant  une  échancrute  i- 
tie  supérieure,  larges  de  5  à  10  millimètres,  ! 
3  à  6  millimètres.  La  surface  du  inamelon  est 
fois  chagrinée.  La  cicatrice  foliaire  est  man? 
trois  oioatricules,  celle  du  milieu  arquée  tracsn 
ment,  les  deux  autres  convexes  à  l'extérieur. 

Les  tiges,  dépourvues  de  l'assise  superScv': 
l'écorce,  portent  des  stries  long-itudina/es  ^ 
flexueuses,  et  les  trois  cicatricules  caractéristifv 
cicatrices  foliaires. 

Le  Sigill&i^a  Brardi,  en  outre  des  cicatrKW 
aires,  montre  fréquemment  des  impressions 
dies,  disposées  en  spires,  espacées  tout  BUtoar 
tige  ;  ce  sont  les  traces  des  épis  de  fructifie^ 
qui  paraissent  avoir  été  moins  promptoment  ciJ 
que  les  feuilles  ;  du  moins,  là  où  il  n'y  a  plus 
feuilles,  on  trouve  encore  attachés  des  fragmenttp 
ou  moins  longs,  des  pédoncules  ayant  porté  ow 
ganes. 

L'échantillon  de  tige  qui  a  été  reproduit  par  i'^ 
gravure  (Pl.  LXIII,  Fig.  5),  mesure  45  millimètre 
diamètre  ;  il  appartient  à  la  partie  supérieure  *  1 
plante  \  les  cicatrices  foliaires  occupent  presque  ^ 
la  surface  des  mamelons,  ceux<ci,  comme  on  sait,f^' 
vaient  prendre  un  accroissement  ultérieur  oonsidéraï)' 
elles  sont  disposées  en  quinconce  sur  deux  lignes  W 
raies  croisées  faisant  entre  elles  un  angle  de  ï^-^'{ 
angles  supérieur  et  inférieur  sont  arrondis,  les  an^l 
latéraux  sont  très  aigus  ;  le  bord  supérieur  est  lég^| 
ment  échanc^  et,  dans  l'éohancrure,  s'engage  le  ^  ' 
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nférieur  de  la  cicatrice  placée  immédiatement  au-des- 
ius  ;  les  sillons  qui  les  séparent  sont  étroits  et  peu  pro- 
!6iids.  Dans  sa  plus  grande  largeur,  la  cicatrice  mesure 
l  millimètres  et  sa  hauteur  atteint  à  peine  3  milli- 
on êtres. 

La  tige^  dépourvue  des  mamelons  et  cicatrices  fo- 
liaires, est  lisse  ;  elle  porte,  disposées  en  lignes  spira- 
les, les  trois  cicatricules  correspondant  aux  cicatrices 
de  la  surface  et  creusées  dans  l'assise  subéreuse,  sous- 
cicatricielles  ;  celle-ci  apparaît  marquée  longitudinale- 
ment  de  fines  côtes  et  sillons  ayant  l'aspect  d'un  réseau 
à  mailles  très  allongées;  cet  aspect  tient  à  la  structure 
de  cette  assise  formée  de  lames  subéreuses,  longitu- 
dinales, s'anastomosant  de  temps  à  autre  et  formant 
ainsi  des  mailles  occupées  par  un  tissu  cellulaire  pa- 
renchymateux  plus  mou  qui,  offrant  moins  de  résis- 
tance que  le  premier  tissu,  a  cédé  à  la  compression  et 
produit  les  sillons. 

On  remarque,  en  outre,  deux  lignes  de  cicatrices, 
e,  f,  arrondies,  dirigées  un  peu  obliquement  par  rapport 
à  Taxe  de  la  tige,  ce  sont  les  traces  laissées  par  les 
pédoncules  spicifères.  Les  deux  lignes  de  cicatrices 
appartiennent  l'une,  celle  du  bas,  à  la  face  supérieure  ; 
Tautre,  à  la  face  inférieure  de  la  tige  ;  il  n'y  a  pas  de 
traces  de  cicatrices  intermédiaires  ;  comme  l'obliquité 
des  deux  lignes  est  assez  peu  marquée,  il  est  vraisem- 
blable qu'ici  on  se  trouve  en  présence  de  deux  verticilles 
successifs  placés  un  peu  obliquement  sur  la  tige  et  non 
de  deux  tours  de  spires  successifs. 

A  quelques-unes  des  cicatrices  en  question  se  trou- 
vent encore  adhérents  plusieurs  fragments  de  ramules 
mesurant  1  à  2  centimètres  de  longueur  et  5  millimètres 
de  diamètre  ;  ils  s'écartent  perpendiculairement  à  la 
tige  et  leur  surface  porte  de  petites  cicatrices  foliaires  ; 
ces  cicatrices  sont  distantes  les  unes  des  autres  ;  au  lieu 
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d*itre  oontiguës  comme  celles  de  la  tige,  eUttil 
poséea  BUT  deux  lignes  spirales  qui  se  coupesl! 
angle  sensiblement  égal  et  90*.  La  distanoe^ 
pare  but  ces  deux  lignes  dépasse  leur  hwfiK 
mesurent  sur  leur  plus  grande  larg-eur  3  miKiiûi 
sur  leur  hauteur  un  peu  plus  de  1  inillimètre;d 
munies  des  trois  cicatricules  caractériatàqpa- 
extrêmement  grêles.  Leur  forme  est  rhoioba^ 
longée  transTersalement,  à  contours  âupéneo: 
rieur  arrondis,  à  angles  latéraux  très  aigas; 
angles  partent  deux  lignes  saillantes  qui  if^ 
obliquement  en  s'écartant  l'une  de  l'autre- 

Il  n'y  a  aucune  trace  de  coussinet. 

Quelques  débris  de  feuilles  de  SigUl&irea  se  ic 
trent  à  côté  de  la  tige  que  nous  venons  de  àéavt,i 
mesurent  5  à  6  centimètres  de  long-ueur,  elle 
linéaires,  larges  vers  le  milieu  de  2  milUiBètres. 
quées  d'une  côte  saillante  médiane  ;  les  deux  pB^^" 
limbe,  placées  à  droite  et  à  gauche  de  la  nerrun.^ 
repliées  de  façon  &  rapprocher  leurs  bords  au-ae^ 
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Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  les  tiges  âgées 
le  Sigillaires  montre  que  le  genre  Syringodendrorij 
^réé  autrefois  par  Sternberg,  ne  saurait  subsister.  Ce 
sont  des  bases  de  tiges  de  Sigillaires  cannelées  ou  lisses, 
k  écorce  épaisse,  marquées  do  cicatrices,  tantôt  sim- 
pleSy  tantôt  ovales,  tantôt  géminées,  isolées  ou  con- 
Eluentes  quelquefois  sur  la  même  tige.  Le  Sigillaria 
reniformis,  Brongt.,  présente  à  sa  base  les  caractères 
du  Syringodendron  sulcatum  do  Sternberg,  les  cica* 
trices  du  Sigillaria  tessallafa, Brongt.,  recouvrent  sou- 
vent celles  du  Sigillaria  microstigma  et,  de  plus,  celles 
du  Syringodendron  pachyderma. 

Desrecherchesrécentesontfait  voir  queles  portions  d*é- 
corce  siliciflées  appartenant  à  des  Sigillaires  pouvaient, 
selon  leur  épaisseur,  présenter  tous  les  passages  entre  les 
petites  cicatrices  latérales  ordinaires  des  Sigillaires  et 
les  grosses  cicatrices  de  certains  Syringodendron. 

Lorsque  Tépaisseur  de  la  zone  subéreuse  qui  porte 
les  cicatrices  ne  dépasse  pas  1  centimètre,  on  y  recon- 
naît nettement  les  cicatrices  des  Sigillaires,  mais  quand 
Tépaisseur  atteint  plusieurs  centimètres,  les  cicatrices 
deviennent  méconnaissables,  les  coussinets  présentent 
de  nombreuses  gerçures  et  sont  ou  en  partie  ou  com- 
plètement   détachés.   Sur   les    écorces   plus   épaisses 
encore,  il  ne  reste  aucune  trace  des  coussinets,  le  fais- 
ceau vasculaire  lui-môme  disparaît,  on  ne  voit  plus  que 
les  deux  arcs  latéraux  qui,  suivant  le  même  dévelop- 
pement que  l'écorce,  prennent  un  accroissement  extra- 
ordinaire. Plusieurs  écorces,  à  structure  conservée,  ont 
offert  à  leur  surface  des  sortes  de  mamelons  convexes, 
de  forme  elliptique,  hauts  de  22  millimètres,  larges  de 
9  millimètres,   marqués  de  nombreuses   dépressions 
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ponctî  formes.  Cen  mamelons    sont  g<émhiés, 
ces  à  ta  marne  hauteur,  tantôt    placés 
inhales  ;  quelquefois,  ces  mamelons  sont 
Leur  aspect  est  exactement  le  même  que  c^à 
melons  que  l'on  trouve  à  la  surface  des  troDcs  dci 
godendrons  à  l'état  d'empreintes. 

En  examinant  un  assez  grand  nombre  de  ï; 
dendrons,  on  reconnaît  que  les  Syringodendronsi 
tigmés  appartiennent  plus  fréquemment  aux  S'R 
cannelées  ;  les  cicatrices,  disposées  en  séries 
verticales,  sont  arrondies,  ellipUques,  plus  <n 
complètement  simples,  suivant  l'âg-e  ot  l'êpaB» 
l'écorcequiafourni  l'empreinte.  Prise  sur  unSy* 
tigmé,  le  Sy.  reniformis,  par  exemple,  Is  ô^ 
paraît,  au  premier  aspect,  unique,  arrondie,  a* 
loupe  y  fait  facilement  reconnaître  les  deux  ara 
raux  d'une  cicatrice  de  Sîgillaire  qui  se  sont  soqi^ 
leurs  bords  supérieur  et  inférieur  ;  le  même  ecfe 
Ion  présente  à  la  fois  des  cicatrices  parfaitemeM 
pies,  d'autres,  au  contraire,  où  la  soudure  n'es' 
encore  complètement  effectuée. 

La  grandeur  des  cicatrices  des  Sy.  monoîl'l 
atteint  rarement  les  dimensions  des  cicatrices  tfif^ 
groupe. 

Les  Syringodendrons  diplostigmés  paraissent' 
contraire,  plus  fréquents  parmi  les  Sigillaires  à  «ff 
lisse.  Plusieurs  échantillons  de  Sy.  allemans  deS^ 
Etienne  ne  présentent  pas  de  côtes  ;  le  Sy.  pes  a, 
possède  une  écorce  lisse.  Chez  eux,  la  confluence 
cicatrices  et  leur  fusion  en  une  seule  ne  se  présesl^ 
que  rarement  ;  tantôt  les  deux  cicatrices  restent 
même  hauteur,  tantôt  l'une  est  plus  haute  que  l'^'^'^ 
elles  atteignent  ou  dépassent  même  2  à  3  centime, 
de  hauteur  sur  1  à  2  centimètres  de  laideur.  Les  a* 
trices  géminées  peuvent  conserver  leur  dispositii»^ 
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quinconce  ;  d*autre8  fois,  cet  ordre  se  trouve  profondé- 
ment troublé.  On  peut  suivre  ces  organes  dans  toute 
répaisseur  de  Técorce,  dans  les  échantillons  silicifiés, 
c'est-à-dire  sur  une  longueur  de  7  à  8  centimètres.  Les 
cicatrices  de  Syringodendron  sont  loin,  comme  on  le 
voit,  d'être  superficielles,  elles  correspondent  à  des 
sortes  de  cylindres  de  section  elliptique  qui  traversent 
l'écorce  de  part  en  part. 

L'étude  microscopique  de  ces  organes  a  fait  voir  qu'ils 
sont  composés  d'une  masse  de  tissu  parenchymateux* 
Au  milieu  de  ce  tissu  parenchymateux,  on  distingue 
de  nombreux  canaux  de  couleur  foncée  qui  courent 
parallèlement  les  uns  aux  autres  dans  la  longueur  de 
l'organe  qui  traverse  toute  l'épaisseur  de  l'écorce.  Ces 
canaux  sont  formés  par  une  gaine  de  cellules  rectangu- 
laires limitant  un  cylindre  de  cellules  plus  petites,  con- 
tenant un  résidu  brun  donnant  la  couleur  foncée  de 
l'ensemble.  Souvent  les  cellules  de  l'axe  du  cylindre  ont 
été  détruites  ou  résorbées.  Ce  sont  les  orifices  ou  les 
extrémités  de  ces  canaux  qui  produisent  les  dépres- 
sions ponctiformes  que  l'on  remarque  à  la  surface  des 
cicatrices  des  échantillons  silicifiés  ou  à  l'état  d'em- 
preinte. 

On  ne  peut  guère  assigner  à  ces  appareils  d'autre 
fonction  physiologique  que  celle  de  sécréter  soit  des 
matières  gommeuses,  soit  de  la  résine  ou  du  tannin, 
etc.  L'existence  d'appendices  quelconques,  épine,  sti- 
pule, etc.,  ne  saurait  s'accommoder  avec  la  structure 
anatomique  de  ces  organes,  ce  sont  donc  des  appareils 
sécréteurs  particuliers  prenant  un  développement  pro- 
portionnel à  celui  de  la  partie  subéreuse  de  l'écorce 
dans  laquelle  ils  étaient  plongés.  Le  nombre  de  ces 
appareils  placés  sur  un  tronc  de  Sigillaire  était  très 
grand,  la  quantité  de  produits  sécrétés  a  dû  être  con- 
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sidérable  et  jouer  un  rôle  important  dans  la  fcri: 
de  Is  houille  non  organisée. 

D'après  l'étude  d'un  grand  nombre  d'écorc«s  i 
fiées,  il  ne  peut  donc  ;  avoir  de  doute  sur  l'origii: 
grandes  cicatrices  des  Syringodendrons,  ce  sac: 
les  arcs  latéraux  bordant  la  cicatricule  du  eoràe 
liaîre,  caractéristiques  des  cicatrices  des  SigiliaiK 
ont  pris  un  développement  extraordinaire,  sm\sz. 
cela  la  partie  corticale  où  ils  se  trouvent  et  sont  ^ 
nus  peu  à  peu  des  appareils  sécréteurs  îinportai]t& 

Le  faisceau  vasculaire,  visible  sur  les  écor» 
faible  épaisseur,  n'ayant  plus  de  fonction  à  na^ 
disparaît  complètement  dans  les  écorces  d'un  css 
fige. 

Quanta  leur  disposition  géminée,  rég'ulière  ou  l' 
gulière,  la  confluence  partielle  ou  complète  des  tj: 
reils  sécréteurs  ;  le  développement  énorme  de  Yéi'r 
d'une  part,  et  la  section  de  Sigillsires  dans  laquelle^ 
Syringodendrons  doivent  être  rangés  de  l'autre,  soâ 
sent,  &  notre  avis,  pour  expliquer  toutes  les  varistî* 
que  les  cicatrices  peuvent  présenter. 

Sur  les  mamelons  foliaires,  tes  appparetls  sécréteB.^ 
extrêmement  réduits,  n'ont  aucune  relation  avM  - 
deux  rainures  latérales  stomatifîres  placées  h  dm^ 
et  à  gauche  de  la  nervure  médiane  de  la  feuille.  Coms' 
nous  l'avons  déjà  dit,  la  différence  des  fonctions  expi- 
que l'indépendance  des  deux  sortes  d'orçanes.  No» 
avons  vu,  en  effet,  que  les  deux  rainures  stomatifer^ 
venaient  déboucher  à  droite  et  à  gauche  de  la  cicatrkt 
et  non  aboutir  aux  arcs  latéraux. 

Quoique  les  Syringodendrons  ne  soient  que  la  partw 
figée  des  troncs  de  Sigillairos  et  qu'ils  ne  forment  p» 
un  genre  à  part,  pour  un  certain  nombre  d'entre  eui 
qui  n'ont  pu  jusqu'ici  être  identifiés  avec  la  portioo 
de  la  tige  portant  les  cicatrices  déterminablea,  il  est  ] 
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indispensable  de  conserver  ce  genre  jusqu'à  ce  que 
cette  identification  soit  faite  ;  nous  décrirons  sous  ce 
nom  les  empreintes  suivantes. 

SYRINGODENDRON  ALTERNANS.  Sternbbro. 

(Pl.  LXIII,  FiG.  2  et  3) 

1825.  Syringodendron  altemans.  Sternberg,  loc.  ci7.,  t.  1, 
fasc.  4,  pl.  XXIV,  pl.  58,  flg.  2. 

1831-32.  Sigillaria  altemans.  Lindley  et  Hutton,  l  c,  p.  159, 
pl.  56. 

1843.  Sigillaria  reniformis.Gutbier  in  Gaea von  Sac^sen,  p.  57. 

1845.  Desgl.  Unger,  Syn.pU  fos,,  p.  126. 

1849.  Richard  Brown,  Quat  jonm,  of.  Geol.  Soc,  v.5,  p. 355. 

1854.  Sigillaria  altemans.  Darst.   d.    F2ora  des  Hainichen 
Ebersdorfer,  p.  62,  pl.  XIII,  fig.  1. 

Tiges  de  grandes  dimensions.  Cicatrices  géminées, 
placées  sur  les  échantillons  de  Commentry  à  la  surface 
d'écorces  lisses,  comme  sur  plusieurs  échantillons  de 
Saint-Etienne  et  de  Bessèges,  elliptiques  ou  ovales  ar^^ 
rondies,  tangentes  par  leurs  bords  internes,  de  dimen- 
sions très  différentes,  variant  de  4  millimètres  à  20  mil* 
limètres   suivant  le  grand   axe   de   l'ellipse,  et  de  2 
millimètres  à  15  millimètres  suivant  le  petit.  Placées 
en  alternance  sur  deux  lignes  verticales  parallèles,  la 
distance  de   ces  lignes  parallèles  est  également  très 
variable  et  dépend  du  diamètre  de  la  tige,  et  se  montre 
en  rapport  avec  la  grandeur  des  cicatrices.  Dans  l'é- 
chantillon représenté  (Fig.  2),  la  distance  est  d'environ 
3  centimètres;  sur  celui  représenté  (Fig.  3)  Técartement 
est  près  de  8  centimètres.  Les  cicatrices  géminées,  qui 
sont  exactement  placées  à  la  même  hauteur,  sont  en- 
tourées d'un  bourrelet  circulaire  correspondant  au  tissu 
formé    de   cellules   vasiformes   qui   entoure  l'organe 
sécréteur.  Lorsque  la  houille  est  restée  adhérente  aux 
cicatrices,  on  distingue  à  la  surface  des  ponctuations 
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plus  brillantes  que  la  houille  environnante  :  as] 
tuations  représentent  les  canaujx  sécréteurs  deîi 
reil.  Entre  les  cicatrices,  la  par-tie  subéreuse  de 
se  montra  finement  striée  dans  le  sens  IoiigitH£m-| 
Prouenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond,  sa  toiiJ 
Grande  Couche. 


SYRINOODENDRON  CRACHEE.  N. 
(Pl.  LXIII,  Pio.   *) 

Tiges  do  grandes  dimensions,  cîostrîoes 
placées  sur  une  écorce  lisse,  elliptiques,  hautes  è 
millimètres  environ  etlarges  do  i"",^  non  conSucs 
tantôt  à  la  même  hauteur,  tantôt  à  des  bauteurf: 
gales;  leur  distance  horizontale  moyenne  est  de  ? 
millimètres.  Elles  sont  disposées  sur  deux  lignes  f^ 
lèles  écartées  de  3  centimètres  et  chaque  gTou;'«  ' 
séparé  du  suivant  par  un  intervalle  de  IS 
mètres. 

La  surface  do  l'écorce  est  finement  striëe  en  louf,  * 
tes  bandes  subéreuses,  qui  constituent  cette  régioB,  » 
se  coupent  qu'à  d'assez  longs  intervalles. 

Provenance.  —  Houillères  de  Doyet, 

SYRINOODENDRON  APPROXIMATUM.  N.  species. 
(Pi,.  LXIII,  FiG.  5) 


Tiges  do  grandes  dimensions,  cicatrices  géiainées. 
non  connuenles,  ovales,  placées  sensiblement  à  la  même 
hauteur  sur  des  lignes  verticales  parallèles,  mesunsi 
8  millimètres  environ  en  hauteur  et  5  en  largeur.  Leut 
distança  horizontale  est  de  5  à  6  millimètres,  et  leat 
distance  verticale  de  3  millimètres  seulement.  Ellet 
sont  placées  sur  deux  lignes  parallèles  droites  ou  i^i- 
rement  sinueuses  distantes  d'environ  6  à  7  centimètrw- 
Chacun©  de  ces  cicatrices  est  bordée  par  un  bourrelet  | 
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correspondant  à  la  gaine  de  tissu  v&si forme  qui  entoure 
l'appareil  sécréteur. 

La  surface  de  Técorce  est  marquée  de  sillons  verti- 
caux, parallèles  sur  une  assez  grande  longueur,  pro- 
duits par  les  bandes  subéreuses  de  cette  partie  de 
récoroe. 

Provenance.  —  Houillère  de  Doyet. 

Nous  ne  connaissons  à  Commentry  aucune  Sigillaire 
à  écorce  lisse  qui  aurait  pu  avoir  ces  deux  Syringoden- 
drons  pour  base  de  tige. 

STIGMâRIA.  Brongt. 

Sous  le  nom  de  Stigmaria  on  désigne  des  appendi- 
ces extrêmement  développés,  partant  à  la  base  des 
tiges  de  Sigillaires,  tantôt  en  direction  plongeante, 
alors  décroissant  rapidement  en  diamètre,  tantôt s'écbap- 
pant  borizontalement  dans  toutes  les  directions  et  con- 
servant, dans  ce  cas,  une  grosseur  sensiblement  cons* 
tante. 

Les  premiers  seraient  les  véritables  racines  des 
Sigillaires;  les  seconds,  des  sortes  de  rhizomes  ou  de 
stolons  rayonnant  en  grand  nombre  autour  de  la  tige, 
flottant  dans  des  eaux  peu  profondes  ou  rampant  à  la 
surface  de  la  vase  jusqu'à  ce  que  l'extrémité  terminale 
portant  bourgeon  pût  prendre  racine  et  servir  de  souche 
à  une  nouvelle  plante. 

Ce  mode  de  reproduction  des  Sigillaires  expliquerait 
bien  le  nombre,  souvent  considérable,  de  Stigmaria 
entourant  un  même  tronc,  et  celui,  encore  plus  grand, 
de  ces  appendices  qui  se  superposent  ou  s'entrecroisent 
dans  un  même  lit  de  grès  ou  d'argile.  Il  expliquerait 
aussi  les  différences  d'organisation  trouvées  dans  cer- 
taines parties  de  ces  organes. 

Les  Stigmaria  sont  très  répandus  dans  les  terrains 
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houillers,  supérieur,  moyen  et  inférieur  et  jvsqvîl 
les  couches  devoniennes.  Ils  se  présentent  sgs 
de  grandes  branches  cylindriques    se  dirigera: 
lement  au  toit  des  bancs  de  houille  en  se  dit 
quelquefois.  Leur  surface  est  mArquée  de  aoi 
cicatrices  arrondies  bordées  par  un  bourrelet  cûi 
plus  ou  moins  saillant  et  ombiliquées  au  centrt 
cicatrices  sont  disposées  sur  des  spirales  réguliers 
le  développement  est  quelquefois  interrompu  b 
ment;  il  n'est  pas  rare  de  voir  entre  les  spires  : 
res  précédentes  des  cicatrices  quelquefois  plus 
ovales  qui  ne  semblent  pas  suivre  d'ordre  pbyUoUi 
déterminé. 

Les  organes  appendiculaires  qui  ont  donné  uai* 
à  ces  cicatrices  étaient  allongés,  cylindro-coniqnei 
rondis  et  renflés  à  la  base,  terminés  par  un  msn^ 
cylindrique ,  s'engageant  assez  profondémenl  -i 
l'épaisseur  corticale  du  Stigmaria;  ces  organes  èfif 
charnus,  lacuneux,  parcourus  dans  toute  leur  loaç^ 
par  un  faisceau  unique,  rarement  dichotomes,  et  se 
tachaient  assez  facilement  du  tronc  sur  leqiui  " 
étaient  articulés. 

Ce  dernier  renfermait  un  cylindre  lîgrneux,  formé  i 
lames  rayonnantes  et  entouré  par  un  parenchyme «*' 
cal  très  épais  et  mou  ;  l'écorce  présentait  h  la  péri[«^ 
rie  une  assise  mince  de  tis^u  subéreux  rappe}<vi'  pl^ 
ou  moins  celui  de  la  tige,  mais  beaucoup  m™'' 
épais. 

Sternberg  (1)  le  premier  a  fait  connaître  les  »pj*^y 
dices  charnus  des  Stigmaria  et  a  comparé  ces  planta] 
aux  Euphorbiacées  arborescentes.  / 

Goldenbei^  (2)  y  a  vu  des  plantes  indépendw^.  ' 


(1)  Flora  du  Vorwelt,  vol.  I. 

(2)  Flora  fossilis  Saraepontana. 
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tout  en  accordant  aux  Sigillaires  des  racines  stig- 
marioides. 

Gôppert,  Brongniart,  Binney,  Hooker,  Dawson,  etc., 
ont  admis  au  contraire  que  les  stigmaria  sont  des 
racines  do  Sigillaires. 

Sohimper  (1)  a  reconnu  d*un  autre  côté  que  le  Knorria 
longifolia  portait  à  sa  base  une  racine  stigmariforme 
parfaitement  caractérisée,  bifurquée,  de  sorte  que  les 
Lépidodendrées  et  les  Sigillaires  ont  pu  avoir  le  même 
mode  de  propagation. 

Pour  nous,  les  Stigmaria  du  second  groupe  sont  des 
rhizomes  ou  tout  au  moins  des  stolons  s* échappant  de 
la  tige  plongée  dans  la  vase,  en  rayonnant  et  pouvant 
s'enraciner  à  une  certaine  distance  de  la  souche  mère. 
Nous  donnons  (Pl.  LXII,  Fig.  1),  un  tronc  de  Sigillaire 

réduit  à  —,  dessiné  sur  place,  présentant  do  nombreux 

Stigmaria  à  sa  base  ;  la  plupart  avaient  des  dimensions 
trop  grandes  pour  qu'on  pût  les  suivre  jusqu'à  leur 
terminais'^in  ;  cependant,  à  droite  de  la  figure,  on  voit 
un  jeune  rameau  recourbé  k  son  extrémité  et  en  voie 
d*élongation. 

L'organisation  interne  s'accorde  avec  l'hypothèse  de 
stolons  ou  de  rhizomes  ;  en  effet,  en  dedans  du  cylindre 
ligneux  rayonnant  centrifuge,  on  trouve,  tantôt  un  cy- 
lindre plein  formé  par  du  bois  centripète,  tantôt  seu- 
lement une  couronne  continue  du  même  bois  résultant 
de  la  soudure  de  faisceaux  lunules  centripètes  analo- 
gues à  ceux  des  tiges  ;  quelquefois  même  ces  faisceaux 
sont  séparés  et  indépendants,  tout  en  restant  appliqués 
contre  les  parois  internes  du  cylindre  ligneux  cen- 
trifuge. 

Ces  différences  s'expliquent  facilement  en  admettant 


(1)  Traité  de  Paléontologie  végétale^  vol.  2,  p.  117. 
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que  les  Stigm&ris  perdent  peu  à  peu  de  leui; 
tripète  en  s'éloignant  de  la  souche  mère  et , 
structure  de  la  tige  à  leur  extrémité  ;  nous  a^^^,,  ., 
des  Stigmaria  Brardi  dans  les  g-isements  d'Âuts 
l'unique  dififérenoe  avec  les  tiges  résidait  dansVé 
qui  présentait  une  assise  subéreuse  très  mince  n 
verte  des  cicatrices  caractéristiques  des  St^ 
Les  appendices  cylindriques  mous  et  sans  riâ 
entourant  ces  plantes  dans  toutes  les  dîrectioiu  « 
un  ordre  phyllotaxique  très  régulier  prouvent  g:' 
Stigmaria  n'étaient  pas  rampants,  mais  étaient  so« 
dans  leur  étongation  par  l'eau  ou  la  vase. 

Il  devait  exister  autant  d'espèces  de  Stigniansf 
y  avait  d'espèces  de  Sigillaîre  ;  mais  ici  les  can.'» 
extérieurs  font  défaut  pour  limiter  ces  espèces: 
ceux  qui  ont  été  observés  à  Commentry  renfreni' 
la  section  qui  a  pour  type  le  Stigmaria.  ficoi^ 
Brongniart  autour  duquel  viennent  se  ranger  égale* 
les  Stigm&ria  d'un  grand  nombre  d'espèces  àe  Si 
lairee. 

STIGMARIA  PIGOIDES.  Bbongt. 
(PL.  LXl,  Fl6.  7  et  PL.  LXil,  FiG.  1  à  4) 

1712.  Antliracoâ«nâroD  ocnlatom.  Volkmann,  Silesia^ 

p.  333,  pi.  4,  fîg.  9. 
1811  Parkinaon.  Organic  Remains,  pi.  3,  Sg.  1. 
1820  Variolaria  fiooides.  Sternberg,  ioc.  cit.,  fR"C-  l.  f- 

pl.  12,  flg.  1-3. 
1822.  Stigmarift  flcoides.  firongt.  Clas-  des  végét.  fois..?^'", 

fig.  7.  I 

1825  Stigmaria  ficoidea.  Sternberg,  (.  c.faso.  4.,  pl-  XXJVl^) 

z  et  h.  ( 

1825.  Plooidites  ftiroatos.    Artis.    Antedituw.  Phit,  ^  ^\ 

(Ficoidites  verrucosus),  pl.  10. 
1828.  Stigmaria  fiooides.  Brongt,  Prodr.,  p.  88. 
1831-1833.  Stigmaria  flooides.  Ltndley  et  Hutton,  pl-  U  ^ 
1833.  Desgl.  Sternberg,  t.  II,  fasc.  5.  6,  pl.  15,  Tig.  4,  5. 
1838.  Desgl.  Buckland,  Géol.  et  Miner.  Uebersetz.V.fiS*^ ^ 
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843.   DesgL  V.  Gutbier  in  Gae&van  Sachsen,  p.  88.  s.,  th. 

845.   Stigmaria  ficoides.  Unger,  Syn.,  pLy  fos.^  p.  116. 

845.   Corda.  Beitràge  zut  Flora  der  Vorwelt    p.  32,  pi.  12, 
Ûg.  1  à  8. 

852.  Stiguaria  fieoldes  mlgaris.  Qoppert,  foss.  fl.  d.  Urberg,, 
p.  245. 

l854.   Oeinlti.  Darst.,  der  fl.  des  Hainichen-Ebersdorfer.,  p.  59, 
pi  11,  fig.  1,2. 

1864.   Ooeppert.  Foss.fl.  d.  perinisc/ienForm.,p.  197,  pi. XXXIV 
à  XXXVII. 

1870-1872.  Sohimper.,  Traité  de  pal.  végéta  p.  106,  pi.  LXIX, 
fig.  1  à  13. 

1881.  Benault.  Cours  de  bot  fos.,  pi.  19  et  20. 

Rhizomes  épais  mesurant  parfois  20  à  25  centimètres 
de  diamètre,  quelquefois  dichotomes,  divergeant  presque 
horizontalement  dans  les  couches  où  ils  sont  encore  en 
place.  Ecorce  épaisse,  formée  d'une  assise  interne 
parenchymateuse,  creusée  de  lacunes,  d'une  assise  ex- 
térieure plus  résistante,  subéreuse,  portant  à  la  surface 
des  cavités  circulaires  plus  ou  moins  profondes  dans 
lesquelles  s'engagent,  par  leur  extrémité  arrondie,  des 
appendices  cylindro-coniques,  charnus,  lacuneux,  longs 
de  30  à  40  centimètres,  rarement  dichotomes,  laissant, 
après  leur  désarticulation,  des  cicatrices  rondes  dispo- 
sées régulièrement  en  spirales.  Le  diamètre  des  troncs 
et  celui  des  cicatrices  varient  suivant  les  échantillons. 
La  régularité  des  spires  formées  par  les  cicatrices  est 
quelquefois  troublée  par  Tintercalation  de  nouvelles 
spires  et  par  la  présence  de  cicatrices  plus  petites  et 
elliptiques  disposées  irrégulièrement. 

Les  appendices  sont  parcourus  par  un  seul  faisceau 
vasculaire,  présentant  tantôt  l'organisation  d'un  cordon 
foliaire  diploxylé,  c'est-à-dire  formé  d'un  bois  primaire 
centripète  et  d'un  bois  secondaire  rayonnant  centrifuge, 
tantôt  celle  d'un  faisceau  de  racine  tricentre. 

Nous  avons  représenté  (Pl.  LXI,  Fig.  7)  une  petite 
portion  d'un  rhizome  de  Stigmaria;  la  surface  montre 


i 


554 

les  oioatrioes  arrondies  ombiliquées  au  ceoUti 
régulièrement  en  spirales  ;  une  portion  de 
été  enlevée  pour  montrer  le    cylindre  Ugneui 

Ce  cylindre  mesure  4  œntimëtres  de  tùtu 
surfiace  est  marquée  de  reliefs  fusiformes  dinr 
vant  l'axe  du  SHgmaria.  Ce  sont  les  moulagsti 
ges  rayons  médullaires  traversant  le  boit  ei 
pasAage  aux  cordons  vasculaires  se  rendant  i>^ 
trices.  Dans  certaines  parties  de  I*échantiIIoD  :i 
suivre  ces  cordons  depuis  leur  sortie  dabâffl 
leur  entrée  dans  les  appendices. 

Les  FiG.  2  et  3,  Pl.  LXII,  roprésenteot  dei  pe 
de  surface  de  Stigmaj'ia  montrant  des  cicalri» 
en  dessous  et  gainies  de  leurs  appendices. 

La  FiG.  4  un  moulage  en  creux  de  la  «urû* 
Stigmaria  qui  a  pris,  sous  l'influence  de  la  pre»* 
terrains  voisins,  un  aspect  knorriformo  par*'""''^ 

Provenance.  —  Tous  les  échanlillons  de  Sti^ 
que  nous  venons  de  citer  proviennent  de  latt*^ 
de  l'Ouest  ;  c'est  aussi  cette  tranchée  qui  a  àoc 
bel  échantillon  représenté  (FiG.  I). 

Nous  avons  décrit  quelques  8ig:illaire5  y/uffi*' 
ment  à  la  suite  des  Lepidodendrées  sans  poure^^ 
nous  confondions  dans  une  même  fam iHo  ^egoof*-' 
pidodendron  et  le  genre  Sigillaire.  Quelques  w* 
pensent  que  les  Lopidodendrons  ont  pu  acquen-' 
vieillissant  une  couche  do  bois  rayonnant  se»""* 
comme  celui  des  Sigillaires;  ils  s'appuient  poursoC 
nir  cette  opinion  sur  la  structure  du  L.  vsscm^' 
S.  vascularis  de  Binney  qui  offrent  dans  de  jfiW 
tiges  un  cylindre  ligneux  primaire  centripète  «wiFl 
tement  dépourvu  de  bois  centrifuge  et  sur  i'ixff^  l 
peu  plus  âgées  une  couche  d'abord  extrèmemeDlif"''^' 
puis  plus  importante  de  ce  même  bois. 

Los  genres  Sigillaria  et  Lepidodendrononi 
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iprès  les  caractères  superficiels  de  Técorce  ;  ce  sont 
B  caractères  qui  maintenant  servent  encore  à  décider 
une  empreinte  portant  des  cicatrices  doit  être  rangée 
ns  le  premier  ou  le  second  de  ces  groupes. 

Si ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  les  Dyploxylons 
lu vent  être  rapprochés  des  Sigillaires  par  la  forme  gé- 
Srale  des  cicatrices  foliaires,  il  n*en  est  pas  de  même 
ji  Sigillària  vascularis  dont  les  cicatrices  ne  sont  ni 
3lle8  des  Sigillaires  ni  celles  des  Lepidodendrons,  et 
ous  ne  croyons  pas  que  les  observations  faites  sur  la 
;ructure  d'une  plante  qui  semble  n'appartenir  ni  à  l'un 
i  à  Tautre  de  ces  deux  genres,  soient  suffisantes  pour 
iire  admettre  que  le  cylindre  ligneux  de  l'un  ait  pu 
evêtir  en  vieillissant  les  caractères  de  l'autre. 

Toutes  les  Sigillaires  à  cicatrices  déterminables  dont 
kous  avons  étudié  la  structure  offrent  deux  bois,  l'un 
primaire,  centripète,  formant  un  anneau  continu  ou  une 
couronne  de  faisceaux  isolés, l'autre  secondaire, souvent 
ïrès  épais,  toujours  continu,  formé  de  lames  ligneuses 
rayonnantes. 

Tous  les  Lepidodendrons  à  cicatrices  déterminables 
L.  rhodumnensCj  L.  esnostensey  Lomatophloios  cras- 
8icaule,etc. ,  ont  constamment  montré,  quelle  que  fût  leur 
taille  qui  dépassait  de  beaucoup  celle  des  tiges  de  Si^ 
gillaria  vascularisy  un  bois  primaire  unique  sans  trace 
de  bois  secondaire,  et  pourtant  ils  étaient  bien  plus 
âgés  et  auraient  dû  en  acquérir. 

Les  Sigillaires  et  les  Lepidodendrons  offrent,  il  est 
vrai,  un  assez  grand  nombre  de  points  de  ressemblance 
dans  leur  organisation;  la  partie  subéreuse  de  leur 
écorce  épaisse  est  presque  identique,  mais  cette  région 
purement  protectrice  pouvait  être  la  même  chez  les 
plantes  sensiblement  de  même  taille  et  exposées  aux 
mêmes  alternatives  de  sécheresse  et  d'extrême  humidité 
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sans  pour  cela  que  l'on  puisse  conclure  à  va 
directe  pour  ces  végétaux. 

Dans  les  feuilles  paiement  on  observe  Is 
ganisation  du  faisceau  vasoulaire  unique  quîkEi 
en  leur  milieu;  de  part  et  d'autr«,  on  tnovti 
même  gaine  formée  de  cellules  vasîf ormes  dfC 
contenir  une  réserve  d'eau  pour  les  périodes^ 
resse,  particularité  de  structure  qui  se  retrouKi 
dans  d'autres  plantes  comme  les  SphenophyUv^ 
qui  n'implique,  selon  nous,  qu'une  adaptatioa  it 
nisme  aux  exigences  du  milieu  et  du  climat 

Nous  considérons  donc  l'observation  faite 
ua^cularta,  d'un  bois  secondaire,     comme  iot 
pour  établir  que  le  genre  Lepidodendron  auqud 
partient  pas  ait  pu  présenter  des  tigea  qui  eue 
raient  en  vieillissant. 

Genre  D0LEROPHYLL.UM. 

Le  genre  Dolerophyllum  est  caractérisa  px 
feuilles  circulaires,  entières  ou  lobées,  variant  p«i 
leur  forme,  avec  nervation  très  distincte.  CAaqwi 
vure  est  accompagnée  de  nombreux  filaments,  jf 
sinueux,  noirs,  brillants  produit  par  des  canaoi? 
meux  dont  le  contenu  a  été  houillifîé. 

Les  feuilles  sont  presque  toujours  de  dimi 
considérables,  sessiles,  quelquefois  divisées  ^' 
ration,  le  développement  est  oblique,  courbe,  le 
est  épais  et  charnu.  \ 

DOLEROPHYLLUM  PSEUDOPELTATUM.  Qa-     \ 
(PL.  LVII,  Fia.  8  et  9,  Pl.  LXVIII,  Fig.  1  «i 

AdlanUtea  glgantmu.  Qœppert.  Die  fossiten  FarnA»^ 

p.  221,  pl.  VU,  1836. 
Cyoloptoria  oUlqoa.  Brongt.  Hi&t.  des  Végét.  foiàîii,i^\ 

%.3,18£8-1836. 
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Gyoloptoria  oblata.  Lindley  et  Hutton.  die  Fossil  Flora^  voL 
III,  pi.  247,  1837. 

Doleroptaris  pseudopeltata.  Qrand'Eury.  FL  carb,  du  dépt. 
de  la  Loire,  p.  195,  pi.  XVI,  C,  E,  1877. 

Dolerophyllnin   pseadopéttatum.  de  Saporta  et  Marion. 
évoluU  du  règne  végétal,  p.  68,  tig.  33  à  36, 1886. 

Dans  cette  espèce  de  Dolerophyllum,  le  développe- 
ment marginal  des  feuilles  est  tel  que  les  bords  super- 
posés sur  une  assez  grande  étendue  leur  donne  un  as- 
pect discoïde,  pelleté,  de  manière  à  faire  croire  que 
l'insertion  se  faisait  vers  le  centre  du  limbe. 

Certains  organes  de  Dolerophyllum  sont  assez  bien 
connus  ;  ils  ont  été  rencontrés  à  l'état  pétrifié  par  la 
silice. 

Les  feuilles,  avant  leur  épanouissement,  étaient  en- 
roulées en  gros  bourgeons  coniques  assez  semblables 
aux  bourgeons  floraux  des  Musacées. 

Sur  une  coupe  transversale,  la  surface  de  la  feuille 
se  montre  recouverte  d'une  épiderme  dont  les  cellules  à 
sections  rectangulaires  sont  surmontées  sur  leur  côté 
de  poils  ou  de  piquants,  raides  et  aigus.  L'épiderme 
inférieur  est  formée  de  cellules  étroitement  serrées, 
plus  hautes  que  larges  ;  leur  face  extérieure  est  mame- 
lonnée, mais  ne  porte  pas  de  poils  comme  les  cellules  de 
répiderme  supérieur. 

Le  mésophylle  épais,  parenchymateux,  est  parcouru 
par  de  nombreuses  nervures;  celles-ci  sont  formées 
d*un  faisceau  libéro-ligneux  ofi'rant  cette  particularité 
intéressante  que  le  faisceau  ligneux  est  composé  d'un 
cordon  centrifuge,  qu'il  est  diploxylé  et  rappelle  dans 
une  certaine  mesure  le  faisceau  diploxylé  des  végétaux 
cycadéens. 

Chaque  nervure,  en  dehors  de  la  région  libérienne 
formée  de  parenchyme  libérien  et  de  cellules  grillagées, 
présente  en  dessous  une  bande  épaisse  composée  de 
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cellules  ^mmeuBâs  ;  ce  sont    cgs   bandes  s 
houilliGées  qui,  sur  les  empreintes,  donnent 
k  ces  cordons  de  houille  brillante    qui  acci 
nervures. 

Les  organes  m&les  trouvés,  soit  en  empreis: 
l'état  silicîGé,  se  composent  de  larges  disqueî 
ques,  peltéa,  très  épais. 

L'épidenne  supérieur  présente  des  cellules  a 
bles  à  celles  des  feuilles,  c'est-à-dire  munies  ik 
raides,  aigus;  l'épiderme  inférieui-   est   znameiocr- 

Le  mésophylle  est  parcouru  obliquement  par  àc 
bes  longs  qui  servent  de  loges  à  de  gros  grains  è 
len  ;  ils  vont  en  rayonnant  en  spirales  serrées  du  « 
à  la  périphérie. 

Les  grains  sont  nombreux  et  libres  dans  ces  ! 
cylindriques,  ovoïdes,  à  parois  épaisses,  jn»rqnêo 
vant  la  grande  direction  de  deux  sillons.  L'interie-: 
chaque  grain  est  rempli  de  cellules  à  parois  ^ 
toutes  égales. 

Sur  les  empreintes,  le  parenchyme  de  la  feuiSi 
ces  parois  des  loges  ont  laissé  une  couche  épaisse  < 
bouille  ;  au  milieu  de  celle-ci  on  distingue  factlem::  | 
disposés  en  lignes  rayonnantes  et  spirales,  /es  gi^ 
de  pollen  rangés  symétriquement  et  de  couleur  jsW 

D'après  un  échantillon  trouvé  par  M.  Grand'Eto; 
l'appareil  femelle  des  Dolerophyllum  consister«fl'''1 
une  bractée  orbiculaire  et  coriace  épaisse  atténuée  e| 
onglet  ;  lo  milieu  do  la  bradée  est  creusé  d'une  alvéotij 
où  se  trouvait  logée  une  graine  à  tégument  parcou^i 
par  de  nombreux  tubes  gommeux  ;  ces  graines, de  fonvl 
allongée,  atténuées  en  pointe,  assez  charnues,  prése^/ 
lent  les  caractères  généraux  de  celles  qui  forment  k| 
genre  Rhàbdocarpus  que  nous  décrirons  plus  loiS'     i 
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DescHption  des  échantillons  figurés. 

La  FiG.  8,  Pl.  LVII,  représente  une  feuille  orbicu- 
laire  de  près  de  12  centimètres  de  diamètre,  de  forme 
peltoîde  à  cause  de  Tempiètement  des  bords  latéraux 
Tun  sur  Tautre  ;  du  point  d'attache  assez  élargi  rayon- 
nent un  nombre  considérable  de  nervures  courbes 
composées  d'un  faisceau  libéro-ligneux  et  de  plusieurs 
cordons  gommeux. 

Les  bords  sont  entiers  et  la  forme  de  la  feuille  est 
presque  celle  d'un  cercle,  cependant  avec  un  peu  d'at- 
tention on  distingue  la  région  où  les  bords  de  la  feuille 
se  recouvrent  ;  cette  région  présente  en  effet  deux  séries 
de  nervures  superposées  qui  se  coupent  en  formant  des 
losanges  à  cotés  curvilignes. 

Le  deuxième  échantillon  représenté  (FiG.  9)  est  beau- 
coup moins  grand  ;  il  mesure  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur 6  centimètres  environ  ;  en  bas  de  la  figure,  il  pré- 
sente une  échancrure  provenant  de  ce  que  les  bords  de 
la  feuille  relativement  moins  développés  ne  se  recou- 
vrent pas  aussi  complètement. 

Les  nervures  présentent  les  mêmes  particularités  de 
structure. 

Provenance.  —  Ces  deux  feuilles  proviennent  de  la 
tranchée  Saint-Edmond. 

Enfin  le  troisième  échantillon  est  figuré  accessoire- 
ment sur  la  planche  LXVIII  en  a. 

C'est  une  portion  d'une  feuille  mesurant  10  centi- 
mètres de  diamètre,  circulaire,  les  bords  se  recouvrent 
de  façon  à  faire  croire  que  l'insertion  très  visible  se  fait 
au  centre  du  limbe. 

Les  nervures  fortes,  très  nettes,  plusieurs  fois  dicho- 
tomes,  vont  en  rayonnant  du  centre  à  la  périphérie. 

L'empreinte  est  en  partie  dépourvue  de  houille,  ce 
n'est  que  par  places  que  l'on  découvre  les  filets  brillants 

3a 
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voisins  des  nervures  et  provenant  de  U  inH 
des  produits  gommeux  ou  résineux  qui  nsa 
les  canaux  accompagnant   les  faisceaux  vueé 

Provenance.  —  Houillère  de  Montvicij.  Tm 
puits  Pochin. 

Si,  comme  nous  sommes  portés  à  k 
Dolerophyllées  ont  eu  pour  org'anes  de  froe^i 
disques  peltoides  charnus  anthérifères  ài- 
avons  parlé  ;  ces  plantes  devraient  /aire  p 
l'embranchement  des  phanoi-ogrames,  et  être? 
côté  des  Cycadées  dont  elles  se  rapprocbeC 
constitution  de  leur  faisceau  foliaire;  d'un  um 
les  grains  de  pollen  contenus  rappeUent  ^ 
grandeur,  leur  couleur,  leurs  cloisonnements,  ti 
seur  de  l'exine,  coux  que  nous  avons  signal*' 
crits  dans  les  épis  verticillés  de  JUacrosUdi)^ 
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111.   —   eOKDAlTiSBS 

La  famille  des  Cordaîtées  comprend  les  genres  sui- 
irants  : 

1*»  Cordaïte  Gr.  ; 

2**  Dory-cordaîte  Gr.  ; 

3**  Paa-cordaïte  Gr.  ; 

4"*  ScutO'Cordaîte  B.  R.,  R.  Z. 

Les  Cordaîtes  sont  caractérisés  par  des  feuilles  sim- 
ples, sessiles^  entières,  lancéolées,  arrondies  ou  atté- 
nuées en  pointe,  quelquefois  fissurées  et  divisées  en 
lanières  ;  par  des  cicatrices  discoïdes  ou  allongées  trans- 
versalement laissées  par  la  chute  des  feuilles  ;  souvent 
on  distingue  sur  ces  cicatrices  les  traces  de  faisceaux 
vasculaires  qui  pénétraient  en  grand  nombre  dans  le 
limbe  de  la  feuille  et  la  parcouraient,  suivant  sa  lon- 
gueur, en  se  dichotomisant. 

Les  rameaux  extrêmes  se  terminaient  par  un  bouquet 
de  feuilles  réunies  en  une  sorte  de  bourgeon  gigantes- 
que ou  étalées  en  éventail. 

La  plupart  des  tiges  de   Cordaîtées  ont  atteint  de 
grandes  dimensions,   le  bois  des  tiges  et  celui  des  ra- 
meaux est   absolument   dépourvu  de  bois   centripète 
et    se  compose  de    bois  centrifuge   rayonnant    formé 
de    trachéides  ponctuées,    les   ponctuations    pouvant 
être  disposées  sur  une  ou  plusieurs  rangées  vertica- 
les. Souvent  la   moelle  est  diaphragmatique.   Le  liber 
est  formé    d'éléments   mous ,     tels    que    parenchyme 
libérien,  tubes  criblés.    L'écorce  comprend  générale- 
ment une  assise  parenchymateuse,   une  couche  subé- 
reuse et  une  zone  tout  à  fait  extérieure,  munie  de  lames 
ou  de  bandes  hypodermiques.  Les  organes  de  fructifi- 
cations sont  disposés  en  grappes  et  en  épis  ;  les  inflo- 
rescences sont  souvent  monoïques. 
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Le  genre  Cordaîte  possède  des  feuilles  sim;i&| 
siles,  à  base  d'insertion  épaisse  et  élargie 
lement,  entières,   lancéolées,     arrondies   au 
spatulées,  obovales,    ordinairement  très  grandes 
90  centimètres,  coriaces  ;   parcourues    dans  xowt 
longueur  par  des  nervures  fines    égales^   qaAiz. 
inégales,  parallèles,  plusieurs  fois  dichotomes. 

Depuis  longtemps  déjà,  on  connaissait  certaic^' 
ties  des  tiges  de  Cordaîtes  détachées^  mais  Sht 
noms  divers,  désignant  autant  de  g'enres  àiSé:e 
leur  moelle  isolée,  signalée  par  Artis  (i825),  dêsJ 
par  lui  sous  le  nom  de  StembergisLy  fut  étudiée  & 
veau  un  peu  plus  tard  par  Stemberg  (1831),  qui  <iss; 
le  nom  de  Sternbergia  en  celui  d'Artisia  {!). 

Ce    savant   a   rapproché  les  Artisia    de 
Euphorbiacées.    Dans  son  prodrome  (i828},  firoog^ 
incline  à  penser  que  ce  pourrait  être  des  Liliacées.) 
dans  son  tableau  des  genres  de  végétaux  fossiles  ^j. 
il  croit  qu'on  a  confondu  sous  ce  nom  des  moelhi 
différentes   plantes  et  que  les  Artisia   de    Stei 
n'appartiennent  nullement  aux  Lomatophloios,  coi 
Tavait  avancé  Corda  (1845)  (2),  qui  leur  trouvait 
taine  ressemblance  avec  la  moelle  cloisonnée  de  lOt 
phorbia  nenfolia. 

En  1837,  Lindley  et  Hutton  (3)  ont  décrit  le  Stc^l 
bergia  approximata  sans  se  prononcer  sur  ses  affio^j 
botaniques  ;  en  1846,  M.  Williamson  déclarait  que  ^\ 
n'était  que  des  moelles  cloisonnées,  analogues  à  ceSâ^M 
quelques  JuglandéeSy  Jasminées^  Euphorbiacées^  ^\ 


(i)  FossiL  Flora  der  Vorwelt,  vol.  II,  tab.  53,  fîg.  1  k  9. 
(2)  Beitrage  Jur  Flora  der  Vorwelt. 
3)  The  Fos  Flo.  of  Gréai  Britain,  3«  vol.,  p.  187. 
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jeinitz  (1862)  déclare  avoir  trouvé  des  Artisia  mêlés 
t  des   feuilles  de  Cordaïtes  (1). 

M .  Grand*Eury  (2)  a  prouvé  que  cette  forme  de  moelle, 
;rès  commune  à  Saint-Etienne,    était  entourée  par  un 
bois     de   Conifëre    recouvert  d'une  écorce  portant  la 
Biirface  caractéristique  des  Cordaiclsidua  (rameaux  de 
Cordaïtes)  ;  il  a  reconnu  également  que  le  bois  désigné 
par  Goeppert  sous  le  nom  de  Araucarites  Brandlingii 
possédait    une    moelle    artisiforme,    et    grâce   à   des 
échantillons   siliciiiés  et  carbonates  recueillis   par  ce 
savant,  de  notre  côté,  nous  avons  pu  constater  la  dépen- 
dance absolue  entre  la  moelle  cloisonnée  (artisia),    le 
bois  d' Araucarites  et  Técorce  recouvrant  les  rameaux 
et  les  tiges  de  Cordaïte. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  différentes  es- 
pèces de  Cordaïtes  trouvées  à  Commentry,  nous  allons 
dire  quelques  mots  sur  l'organisation  des  parties  prin- 
cipales de  ces  plantes. 

Moelle.  —  Isolée,  la  moelle,  ou  plutôt  son  moulage, 
se  présente  sous  la  forme  de  corps  prismatique,  à  côtes 
variables  en  nombre,  marqué  de  sillons  transversaux, 
étroits,  plus  ou  moins  rapprochés,  s'anastomosant  quel- 
quefois entre  eux  ;  ces  sillons  sont  les  traces  laissées 
par  des  bandes  médullaires  transversales  qui  séparaient 
le  cylindre  interne  en  autant  de  cavités  complètement 
vides,  même  du  vivant  de  la  plante. 

La  partie  de  la  moelle  touchant  au  bord  interne  du 
cylindre  ligneux  est  souvent  intacte,  les  cloisons  n'y 
pénétrant  pas.  Les  cellules  qui  composent  cette  partie 
sont  plus  hautes  que  larges^  à  parois  ponctuées,  tandis 
que  celles  qui  forment  les  cloisons  sont  allongées  trans- 

(1)  Diaz,  p,  150,  tab.  XXXIV. 

(2)  FI.  carb.  dép.  de  la  Loire,  p.  249. 
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versalemenl  et  ne  portent  aucun  omemait 
parois  ;  la  vie  a  quitté  plus  tôt  cette  région  (p 
qui  était  en  contact  avec  le  bois  ;  celle-ci  a  p 
pendant  quelque  temps  le  développement  en  l 
du  rameau  ou  de  la  tige  et  ne  s'est  pas  déchirée, 
que  le  tissu  mort  de  la  région  centrale  a  élé 
de  se  diviser. 

Bois,  —  Le  bois  de  Cordaïte,  connu  sous  lesm. 
D&doocylon  Endl.,  AraucsLrites  Goeppert,  est  cc3 
de  trachéides  ligneuses,  dont  les  faces  latérales  ;f: 
des  ornements  variés. 

Le  bois  primaire  est  représenté  par  un  certaine 
bre  de  centres  trachéens  en  rapport  avec  le  diaz]3àr 
rameau  ou  de  la  tige  ;  immédiatement  à  la  suite 
dehors,  on  remarque  un  anneau  formé  de  iraà^ 
rayées,  disposées  en  séries  rayonnantes  ;  l'impo 
de  cette  première  zone  varie  suivant  les  écbantiR^ 
peut  atteindre  15  ou  20  rangées  de  trachéides;  c 
do  sa  partie  interne  située  du  côté  de  la  moelle  ^ 
face  des  îlots  de  bois  primaire  qu'aboutisse/?^  ^^ 
côté  les  faisceaux  vasoulaires  qui  se  dirig-ent  de  Ta^ 
vers  les  feuilles. 

Les  trachéides  de  cette  zone  passent  graduelle 
à  la  forme  de  trachéides  réticulées  et  ponctuées,  \ 
caractérisent  la  2*  zone  ligneuse.  Cette  dernière.  -*7' 
vent  d'une  épaisseur  considérable  dans  les  gros  troB^i 
est  toujours  formée  de  trachéides  à  ponctuatioz?^ ^ 
lées,disposéesen  séries  rayonnantes  et  séparées  ps^^ 
rayons  médullaires. 

Les  aréoles  sont  en  contact  et  leur  contour  pr^^ 
une  forme  hexagonale.  Leur  centre  est  marqué  à^ 
pore  en  forme  de  fente  inclinée  d'environ  45*  reJa^^^i 
ment  à  la  longueur  de  la  trachéide;  les  bords  de  ^ 
fente,  plus  ou  moins  écartés,   figurent  une  elîifse 
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un  cercle.  Dans  les  échantillons  mal  conservés,  les 
pores  occupent  toute  retendue  des  aréoles,  qui  ne  se 
distinguent  plus  que  par  le  réseau  hexagonal  formé 
par  leurs  bords  épaissis.  Les  ponctuations  sont  dispo- 
sées en  quinconce  sur  deux  ou  trois   rangées  rectili- 


En  coupe  tangentielle,  les  trachéides  se  montrent 
sans  ponctuations  ;  elles  sont  séparées  par  des  rayons 
médullaires  formés  de  deux  ou  trois  rangées  de  cellu- 
les,  quand  ils  correspondent  aux  rayons  principaux 
(ceux  qui  séparent  les  coins  de  bois)  et  d'une  seule  si 
ce  sont  des  rayons  secondaires  (ceux  qui  sont  dévelop- 
pés dans  le  coin  de  bois  lui-même)  ;  on  compte  4  à  16 
iiles  de  cellules  sur  la  hauteur  du  rayon. 

Dans  les  coupes  radiales  un  peu  étendues,  on  remar- 
que des  couches  alternantes  de  trachéides,  dont  le 
diamètre  varie  entre  0°",023  et  0"™,04  ;  les  parois 
portent  2  à  4  rangées  de  ponctuations  ;  comme  ces 
couches  sont  concentriques  et  composées  de  5  à  6  fibres 
en  épaisseur,  elles  indiquent  des  périodes  d'activité 
différentes  dans  la  végétation. 

Le  liber  est  composé  d'éléments  mous,  de  paren- 
chyme libérien  et  de  tubes  criblés  ;  les  tubes  les  plus 
anciens,  souvent  hypertrophiés,  so  sont  transformés  en 
réservoirs  à  gomme.  Dans  quelques  espèces,  on  ren- 
contre, en  outre,  des  fibres  libériennes. 

L'écorce  présente  en  dedans  une  assise  épaisse, 
formée  de  cellules  subéreuses,  qui  prend  souvent  une 
importance  considérable  ;  plus  en  dehors,  se  trouve 
une  autre  assise,  également  assez  épaisse,  de  cellules 
parenchymateuses,  au  milieu  desquelles  on  remarque 
quelques  cellules  à  gomme  et  des  îlots  de  tissu  hypo- 
dermique se  présentant  tantôt  en  groupes  arrondis, 
tantôt  sous  forme  de  lames  parallèles  qui  s*avancent 
plus  ou  moins  profondément  dans  la  couche  de  paren- 
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chyme  cortical  ;  ces  îlots  ou  ces    bandes  a 
haut  en  bas,    sans  former  de    réseau  ;    rarem? 
s'anaatomoBont.  A  leur  intérieur  ou  sur  leurs  bw^ 
voit  souvent  des  réservoirs  à  g^omme  ou  à 
bandes    hypodermiques  produisent    à    la  suri» 
rameaux  des   saillies   longitudinales   qui  lui  ia 
un  aspect  cannelé,  lorsque  le  tissu  parenchymatK 
tercalaire  s'est  desséché. 

Les  écorces  des  Cordaltes  ont  dû  contribuer, 
une  certaine  mesure,  k  la  formation  de  la  hou& 
cause  de  leur  épaisseur  et  des  bandes  d'hypodera 

Au  milieu  des  fragments  sîliciflés  de  Grand'CKa 
renferment  les  rameaux,  les  feuilles,  les  fleurs  de 
daïtes,  se  trouvent  souvent  des  débris  de  racines, 
la  structure  offre  une  analogie  suflisamnient  gn 
avec  celle  des  tiges  pour  cju'on  puisse  tes  reer- 
comme  ayant  appartenu  à  ces  dernières.  LiC  boiî^ 
maire  est  formé  de  deux  lames  qui,  en  se  do'vele^ 
se  sont  rejointes  au  centre  pour  constituer  un  iaisi' 
unique.  Le  bois  secondaire,  largement  développe,' 
formé  de  trachéides  ponctuées.  Sur  leurs  facei!''- 
raies  se  trouvent  des  ponctuations  placées  sur  dem- 
trois  rangées  longitudinales,  indiquées  souvent  uai? 
ment  par  le  réseau  hexagonal  produit  par  les  boro»' 
contact  des  aréoles.  Le  diamètre  des  trachéides  v*"* 
de  0"'",03  à  0'"",05  ;  il  est  donc  un  peu  plus  coosiàin 
ble  que  celui  des  éléments  de  la  tige,  caractère  qui  ca 
corde  avec  ce  que  l'on  observe  en  générsJ  cbei''' 
plantes  vivantes,  quand  on  compare  les  dimeis'* 
relatives  des  fibres  ligneuses  de  la  tige  avec  mIIm  « 
la  racine  dans  un  même  végétal.  En  dehors  de  la  p''^ 
tie  libérienne,  comme  toujours  assez  mal  conservs 
mais  qui  ne  semble  pas  différer  de  la  même  r^ 
prise  dans  un  rameau,  se  trouve  une  écorce  trèsdP'' 
loppée  ;  on  y  remarque  une  première  assise  hcuM"** 
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formée   de  cellules  rameuses  ou  étoilées;  dans  beau- 
coup de  cas,  cette  partie  de  Fécorco  n*a  pas  été  conser- 
vée et  le  cylindre  ligneux  parait  isolé,  flottant,  au  mi- 
lieu des  autres  parties  plus  résistantes  de  Técorce.  Ces 
dernières  se  composent  en  premier  lieu  d'une  couche 
de  cellules  polyédriques  assez  régulières  ;  en  second  lieu 
d'une  couche  épaisse  de  liège.  L'assise  génératrice  du 
liège  est  indiquée  par  une  zone  de  couleur  plus  foncée 
due   au  protoplasma  qu'elle  renfermait  en  proportions 
plus  grandes.   Cette  couche  épaisse  de   suber   forme 
souvent  autour  de  Taxe  ligneux  de  la  racine  une  enve- 
loppe sinueuse  et  contournée. 

Feuilles.  —  Les  feuilles  de  Cordaîtes  sont,  comme 
nous  l'avons  dit,  elliptiques,  obovales,  arrondies  au 
sommet,  atteignant  dans  les  cas  extrêmes  près  de  1 
mètre  de  longueur  sur  une  largeur  de  15  à  20  centi- 
mètres. Ces  feuilles  sont  très  abondantes  dans  le  ter- 
rain houiller  supérieur  et  on  les  trouve  en  si  grandes 
masses  dans  quelques  bassins  houillers  du  centre  de  la 
France  qu'elles  y  caractérisent  un  étage  par  leur  pré- 
dominance. 

Très  souvent  à  leur  surface,  entre  les  nervures,  on 
distingue  des  rides  transversales  qui  manquent  dans  les 
feuilles  de  Dory-Cordaîtes  et  dans  celles  de  Poa-Cor- 
daites. 

Les  premières  feuilles  de  Cordaîtes  ont  été  signalées 
par  Sternberg  (1)  (1820),  mais  il  regardait  le  groupe 
qu'il  a  figuré  comme  une  seule  feuille  divisée,  disposée 
en  éventail  ;  il  l'a  placée  parmi  les  Palmiers,  sous  le 
nom  de  FiabeHaria  borassifolia. 

En  1845^  Corda  a  décrit  (2)  un  rameau  terminé  par 

(1)  Essai,  FI.  monde  primitif,  t.  I,  faso.  2,  p.  31,  pi.  XVIII. 

(2)  Beîtràge  zur  Flora  der  Vorv^eltj  tab.  XXIV,  fîg.  1. 
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une  touffe  de  ces  oi^ranes  ;  les  Fio.  2  < 
montrent  à  la  surface  des  détails  de  st 
exacts.  Mais  dans  la  constitution  du  bois 
savant  n'a  signalé  que  des  vaisseaux  sci 
range  également  ce  rameau  feuille  parmi  les? 
lariées. 

Unger  (1),  se  fondant  sur  la  nature  da  boùz 
ment  scalarifonnel  et  sur  l'absence  de  rayonto 
laires?,  place  ce  rameau  dans  l'ordre  des  LTrsf 
cées  et  lui  donne  le  nom  de  Cordattes  borasti^ 
D'autre  part,  dans  son  tableau  des  Genres  ai.  ■ 
t&ux  fossiles,  Brongniart,  qui  désigne  le  Flalf 
de  Stemberg  soub  le  nom  de  Pycnophyllum  ^■ 
/bftum.le  rapproche  des  feuilles  de  jVoeggeralià 
voisin  des  Cycadées  et  des  Conifères. 

M.  Grand'Eury  a  pu  rattacher  d'une  manière  re.t 
ces  feuilles  à  des  rameaux  qu'il  a  nommés  Cori^ 
duA,  lesquels  sont  des  rameaux  de  Cordaites  dofi^ 
connaissons  actuellement  la  structure.  Le  nomb" 
feuilles  de  Cordaïtes  que  l'on  trouve  et  i'état  siliàB- 
considérable  ;  elles  se  présentent  tantôt  mé)jio/* 
d'autres  débris  de  Cordaïtes  (boui^eons,  graines.' 
meaux,  etc.),  tantôt  superposées  p&rBllèletnent len-^ 
aux  autres  en  couches  de  plusieurs  centimètres  dé^ 
seur,  affectant  ainsi  la  même  disposition  que  celle!? 
sont  transformées  en  houille. 

Des  préparations  faîtes  dans  de  la  houille,  pu^' 
sant  à  l'extérieur  uniquement  formé©  de  fevî}!^^ 
Cordaïtes,  laissent  voir  les  cuticules  supérieure  etisS 
rieure  sous  la  forme  de  lignes  plus  transparentes,  f 
rallèles,  ayant  conservé  le  moulage  très  net  des  »I 
Iules  épidermiques  sous-jacentes  ;  la  distance  des  W\ 
cuticules  est  de  0°'",07,  tandis  que  dans  les  feai"*/ 


(1)  Gênera  et  epecies,  p.  257, 
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lilicifiées  cette  distance  est  de  O^'^jS  à  0"",7  en 
noyenae.  Les  feuilles,  en  se  transformant  en  houille, 
>nt  donc  subi  une  réduction  considérable  puisque 
^elle-ci  n'est  plus  que  le  dixième  de  l'épaisseur  primi- 
tive ;  le  parenchyme  de  la  feuille,  contracté  et  houillifiéy 
est  peu  distinct,  mais  on  aperçoit  assez  nettement  les 
bandes  vasculaires  qui  forment  les  nervures. 

Inflorescences,   —  La  première  des  inflorescences 
de    Cordaîtes  a  été  figurée  par  Lindley  et  Hutton  (1), 
1833-35,  sous  le  nom  d'Antholithus  pitcairnisie.  Ces 
savants  l'ont  comparée  à  une  inflorescence  de  Pitcair- 
nia  (Broméliacée).  Grâce  aux  recherches  de  MM.  Gol- 
denberg,  Dawson,  Carruthers,  Grand'Eury,  etc.,  nous 
savons  maintenant  que  cette  inflorescence  et  plusieurs 
autres  analogues  ont  contenu  certains  Carpolithes,  tels 
que  Cordaicarpus^  Cyclocarpus,  etc.,  et  qu'elles  ap- 
partiennent aux  Cordaîtes. 

Les  inflorescences  de  Cordaîtes  se  présentent  sous  la 
forme  de  grappes  ou  de  régimes,  mâles  ou  femelles  sé- 
parés, se  développent  soit  à  Faisselle  des  feuilles,  soit 
à  une  certaine  distance  et  pour  ainsi  dire  au  hasard  sur 
le  tronc  ;  les  graines  mettaient  un  certain  temps  pour 
mûrir;  on  a  trouvé  des  troncs  dont  les  feuilles  étaient 
déjà  tombées  et  portant  des  inflorescences  qui  n'avaient 
pas  encore  atteint  leur  maturité. 

Le  Cordaianthus  pitcairniae^  L.et  H.(Goldenberg), 
est  une  inflorescence  munie  d'un  axe  assez  robuste, 
portant  des  bourgeons  floraux  séparés,  distiques  ou 
opposés,  sessiles  ou  faiblement  pédicellés,  ovoïdes, 
allongés,  renflés  dans  leur  partie  moyenne,  protégés 
par  un  certain  nombre  de  bractées  serrées,  longues, 
dont  les  extrémités  libres  s'écartent  en  se  recourbant. 

(i)  Fossil  Flora  of  Great  Britain,  vol,  II,  p.  5,  pi.  82. 
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Entre  les  braotéea  se  trouvent  un  ou  plusietiR 
Dans  les   Cord&ianthus  Lindîeyi   Camith, 
également  robuste,  les  fleurs  sont  entourées  àt 
tées  lancéolées,  peu  serrées,  en  nombre 
graine  est  fixée  à  l'extrémité  d'un   pédoncule 
plus  ou  moins  recourbé  ;  elle  est  cordîforroe.  t 
en  deux  pointes  à  son  extrémité  et    mesure  ! 
mètre  de  longueur  sur  7  millimètres  de  largeur. 

Les  inflorescences  siliciflées,  femelles.  troLie 
Rive-de-Gier,  ont  permis  de  pénétrer  plus  aTSiB 
les  détails  d'organisation;  je  ne  rappellerai  ici  ^■ 
Cordaianthua,  Grand' Eui'yi,  B.  R,  dans  leqn^ 
observé  un  axe  robuste  portant  à  sa  surface  ub  z 
nombre  de  bractées  disposées  en  spirale,  puis 
axes  secondaires  extrêmement  courts  un  certain  nez 
d'ovules  ;  l'un  de  ces  derniers  montre  deux  témzic 
un  nucelle  adhérent  au  fond  de  la  cavité  forméepK 
enveloppes,  la  préparation  passe  par  la  section  prs 
pale  de  l'ovule  surpris  par  la  pétrification  au  mos^ 
même  de  ta  pollinisation. 

Le  diamètre  transversal  des  téguments  est  de  3  e 
limètres,  leur  hauteur  de  6  millimètres  ;  le  nuceile 
sure  i°'",5  en  hauteur  et  O"",?  ea  largeur;  de  sa!» 
partent  deux  faisceaux  vasculaires  qui,  après  s'être 
courbés,  montent  à  droite  et  à  gauche,  dans  le  [à 
principal  de  la  graine  appliqués  contre  le  tégunuc 
externe.  A  la  partie  supérieure  du  nucelle  se  ïoil 
chambre  pollinique  ;  dans  son  intérieur  on  distinp-f 
nettement  deux  grains  de  pollen  bien  conservés 
dans  le  canal  pollinique,  long  de  3  millimètres,  qui 
surmonte  le  nucelle,  deux  autres  grains,  l'un  à  la 
do  l'autre,  en  voie  de  pénétrer  et  de  rejoindre  les  deux 
premiers. 

Lé  tissu  du  canal  semble  s'élargir  sur  la  passade  àa 
grains  ;  il  est  vraisemblable  en  effet  que  leurintroduc-  ( 
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tion  dans  la  chambre  poUinique  était  déterminée 
comme  elle  Test  souvent  de  nos  jours  chez  les  Gym- 
nospermes par  une  gouttelette  liquide  sécrétée  par  le 
nucelle  qui ,  en  se  desséchant  et  se  retirant  à  mesure 
dans  la  chambre  poUinique,  y  entraînait  les  grains  tom- 
bés sur  le  micropyle. 

Le  canal  poUinique  est  formé  par  des  cellules  dont 
le  grand  axe  est  perpendiculaire  à  la  direction  du  ca- 
nal ;  vers  l'extrémité  supérieure  elles  sont  au  contraire 
comprimées  et  déplacées  par  le  passage  des  grains. 
Ceux-ci  offrent  distinctement  une  division  cellulaire  de 
rintine,  commencement  de  formation  du  prothalle 
mâle. 

Le  nucelle  ne  renferme  pas  encore  de  sac  embryon- 
naire à  cause  de  sa  jeunesse  ;  cet  organe,  de  même  que 
chez  les  Gymnospermes  actuels,  n'apparaissait  que 
tardivement  dans  le  nucelle  des  Cordaites  et  seule- 
ment après  l'arrivée  du  pollen  dans  Tovule. 

De  même  que  les  inflorescences  femelles,  les  inflo- 
rescences mâles  ont  été  rencontrées  dans  les  magmas 
siliciiiés  de  Grand'Croix  et  on  connaît  la  structure  de 
quelques-unes  d'entre  elles;  nous  n'en  décrirons  que 
les  deux  formes  suivantes  comme  exemple  : 

CORDAIANTHUS  PENJONI.  B.  R. 

Cône  mâle  d'environ  1  centimètre  de  longueur,  ren- 
fermant un  nombre  variable  de  fleurs  disposées  en 
spirale  sur  un  axe  assez  robuste,  au  milieu  de  bractées 
stériles  ;  les  fleurs  sont  formées  de  deux  ou  trois  éta- 
mines,  qui  se  composent  d'un  filet,  sorte  de  bractée  lé- 
gèrement modifiée  portant  trois  ou  quatre  anthères  ; 
ces  anthères,  libres  en  dessus,  sont  soudées  à  leur 
base,  mais  il  n'est  pas  rare  de  les  trouver  désarticulées 
et  isolées  du  filet.  La  déhiscence  se  faisait  longitudi- 
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nalement  par  la  séparation  de  la  loge  en  deu 
quoiques-unes  sont  encore  ferznées  et  pleines  ëe 
de  pollen.  Les  cellulea  qui    forment    les  ptrô 
anthères  sont  épaisses,  rectang-ulaires  et  p«rai»a 
posées  sur  une  seule  rangée. 

Cotte  espèce  est  caractérisée  par  un  nombre 
considérable  de  fleurs  disposées  en  spirale  sur  3 
pourtour  de  l'axe,  comme  les  bractées  stérile 
elles  ne  sont  qu'une  modiflcation  ;  l'axe  du 
tinue  en  une  sorte  de  prolongement  terminé  eopM 
circulaire,  sur  les  bords  duquel  se  trouve  lu 
d'étamines  de  différents  âges;  les  plus  internes 
plus  courtes,  par  conséquent  les  plus  jeunes. 

CORDAIANTHUS  SAPORTANUS.  B.  B. 

Les  inflorescences  qui  rentrent  dans  ce  type«' 
rencontrées  isolées  sous  la  forme  de  bourgeons  i^ 
leux,  composés  de  bractées  stériles  qui  forciM" 
sorte  d'involucre  floral.  Sa  longueur  est  d'enrironif 
limètres;  au  centre  on  remarque  plusieurs  grt^l 
d'anthères  réunies  par  quatre  à  leur  base  et  sappofi' 
par  un  court  filet.  Les  anthères  sont  allongées,  fus?^ 
mes,  légèrement  arquées  et  gonflées  par  de  notnl** 
grains  de  pollen;  elles  se  désarticulaient  par^'i" 
de  quatre.  Le  filet  était  parcouru  à  son  centre  p«  - 
cordon  vasculaire  qui  se  divisait  en  quatre  petites  b!>i 
chos  se  terminant  au-dessous  de  chaque  loge. 

Dans  cette  espèce,  comme  l'on  voit,  les  étamï* 
étaient  toutes  groupées  au  centre  du  cône.  / 

Pollen.  —  Les  grains  de  pollen  de  Cordaites  di*) 
minés  dans  les  rognons  siliceux  paraissent  avt»''*! 
répandus  à  cette  époque  en  aussi  grande  profusio"  fl 
la  poussière  fécondante  de  nos  Conifères  acUiell«^    | 

Lorsque  le  grain  est  encore  contenu  dam  Yas^  i 
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ses  dimensions  sont  0""",09  et  0'"'",05  suivant  le  grand 
et  le  petit  axe  de  l'ellipsoïde  de  révolution  dont  ils  af- 
fectent la  forme.   La  surface  extérieure  de  Texine  est 
finement  réticulée.  Le  grain  échappé  de  l'anthère  pos- 
sède des  dimensions  un  peu  plus  grandes  0™°',12  et 
0"*™,07  ;  il  y  a  donc  eu  un  accroissement  linéaire  d'un 
tiers  environ  ;  Tintine,  comme  nous   l'avons  déjà  dit, 
offre  une  particularité  remarquable  ;  dans  ceux  qui  ne 
sont  pas  encore  libres,  elle  se  présente  sous  la  forme 
d'une  petite  sphère  occupant  une  portion  de  la  cavité 
de  l'exine.   Souvent  on  ne  distingue  qu'une  masse  ho- 
mogène dans  son  intérieur,  mais  souvent  aussi,  même 
avant  que  les  grains  ne  soient  sortis  de  l'anthère,  on 
reconnaît  une  division  cellulaire  plus  ou  moins  avancée, 
division  qui  s'accuse  davantage  dans  les  grains  à  l'état 
de  liberté  et  surtout  dans  ceux  qui  ont  séjourné  pen- 
dant quelque  temps   dans  la  chambre    poUinique.  Il 
semble  donc  que  les  grains  de  pollen,  lors  de  leur  sor- 
tie de  l'anthère,  n'étaient  pas  encore  aptes  à  eflectuer 
la  fécondation,  qu'ils  avaient  besoin  d'une  certaine  évo- 
lution pendant  leur  séjour  dans  la  chambre  poUinique  ; 
la  division   cellulaire   du  prothalle  mâle  commencée 
dans  l'anthère  s'y  continuait,  pendant  que  le  sac  em- 
bryonnaire se  formait  dans  le  nucelle  et  se  garnissait 
d'archégones. 

Dans  le  pollen  vivant  on  a  depuis  longtemps  constaté 
Texistence  de  nucleus  ;  ces  nucleus  ne  s'entourent 
pas  d'une  membrane,  tandis  que  ceux  des  Gordaîtes 
s'environnaient  d'une  enveloppe.  On  sait  pourtant  que 
les  grains  de  pollen  des  Cupressinées  des  Abiétinées 
ont  une  intine  qui  se  divise  en  deux,  trois  ou  quatre 
cellules,  que  dans  les  Cycadées  le  même  phénomène  a 
été  observé  :  c'est  donc  un  curieux  exemple  d'atavisme. 
Cependant  il  y  a  une  différence  importante  à  noter,  c'est 
que,  dans  les  grains  de  pollen  vivant  où  ce  phénomène 
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de  division  cellulaire  a  été  remarqué.  Tune  d^ 
les  prend  un  accroissement  prépondérant  et  deTÎsis 
point  de  départ  du  tube  poUinique,  tandis  que  das^ 
grains  de  pollen  fossiles  examinés  même  dans  la  csmm 
bre  pollinique,  toutes  les  cellules  sont  ^ales  et  ssM 
blent  être  équivalentes  ;  jusqu'ici  on  n*a  pu  coosâsn 
l'existence  d'aucune  production  analogue  à  un  tube»! 
Unique.  1 

La  chambre  poUinique,  découverte  pour  la  presâ*l 
fois  dans  les  graines  fossiles  de  Saint-Etienne  et  abss-l 
vée  dans  toutes  les  graines  de  cette  époque,  avait  àm\ 
un  rôle  dont  l'importance  est  indiquée  par  la  oonstafift 
et  le  développement  qu'elle  affecte  ;  elle  offrait  ua  ^\ 
aux  grains  de  pollen  qui  sans  cela  auraient  été  empes- 
tés par  les  pluies  si  fréquentes  à  cette  époque  ;  ece^j 
imparfaits,  ils  pouvaient  continuer  à  s'y  développer  ai 
attendre,  après  cette  sorte  d'incubation,  le  moment  fs-l 
vorable  à  la  fécondation. 

Graines.  —  Les  graines  de  Gordaïte  se  distingue^ 
par  les  caractères  suivants  :  I 

Les  téguments  sont  au  nombre  de  deux.  ' 

Le  plus  externe  est  de  consistance  charnue,  quelque 
fois  parcouru  par  des  cellules  allongées,  fîbreu8es,pa^ 
semées  de  canaux  à  gomme  ou  à  tannin. 

Le  plus  interne  au  contraire  est  formé  de  cellules 
fortement  lignifiées  et  rappelle  la  coque  dure  de  nos 
fruits  à  noyau.  Très  souvent  cette  dernière  enveloppe 
seule  a  persisté,  l'autre  a  disparu  par  l'effet  de  la  poiu^ 
riture  ou  de  tout  autre  cause. 

Les  ovules  sont  orthotropes,  dressés,  le  sommet  du 
nucelle  est  toujours  occupé  par  une  chambre  poUini- 
que plus  ou  moins  développée,  le  canal  pollinique  s'en- 
gage souvent  dans  le  tube  micropylaire  des  enveloppes 
extérieures. 
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Lorsque  la  graine  est  développée,  la  chambre  et  son 
Anal  ne  se  voient  plus  guère  que  comme  une  petite 
nasse  brune  sphacélée,  placée  au-dessus  de  Tendos* 
lerme. 

Dans  aucune  des  graines  de  Cordaîte  je  n'ai  rencon- 
ré  d'embryon,  même  dans  celles  qui  paraissaient  avoir 
itteint  un  développement  complet.  Ce  fait,  qui  parait 
extraordinaire,  peut  trouver  son  explication  dans  cette 
observation  que,  dans  plusieurs  plantes  de  nos  jours, 
les  Ceratozamia  entr 'autres,  T embryon  ne  se  développe 
que  lorsque  la  graine  a  été  placée  dans  le  sol  depuis 
un  certain  temps.  Il  est  possible  que  beaucoup  de  grai- 
nes houillères  aient  présenté  d'une  manière  générale 
et  plus  complète  cette  particularité  qui  ne  se  rencontre 
que  rarement  à  l'époque  actuelle. 

Les  grains  de  pollen  se  conservaient  un  temps  très 
long  dans  la  chambre  poUinique  ;  pendant  qu'ils  y  ache- 
vaient leur  développement,  apparaissaient  successive- 
ment, le  sac  embryonnaire,  Tendosperme,  les  corpus- 
cules et  les  téguments  extérieurs  s'achevaient.  Dès  lors, 
le  travail  interne  de  croissance  de  la  graine  subissait  un 
arrêt,  arrêt  qui  cessait  lorsque  celle-ci  venait  à  trouver 
un  terrain  convenable  pour  germer.  Il  est  à  remarquer 
que  le  travail  de  la  fécondation  était  suspendu  plus  tôt 
que  dans  les  Ceratozamia,  mais  pour  reprendre  en- 
suite dans  les  mêmes  conditions. 

Les  graines  trouvées  à  l'état  silicifié,  parfaitement 
constituées  à  Textérieur,  quant  aux  téguments,  ont  été 
conservées  dans  l'état  de  développement  qu'elles  pos- 
sédaient au  moment  où  elles  ont  été  détachées  et  ame- 
nées dans  les  eaux  siliceuses  ;  ces  dernières  étaient 
incapables  d'en  réveiller  la  vie  latente  ou  d'en  favori- 
ser révolution  interne,  elles  n'ont  pu  que  nous  marquer 
le  point  précis  où  le  développement  s'était  arrêté  dans 
ces  graines,  et  nous  ne  devons  pas  le  regretter  puis- 
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qu'elles  nous  ont  permis  de  surprendre  «âai 
intéressant  de  leur  histoire. 

La  disposition  des  faisceaux  vasculûres 
graines  de  Cordaîte  oiTre  quelques  particularc: 
fessantes;  ils  sont  tous  placés  dann  le  planpnic 
la  graine  et  forment  deux  systèmes,  l'un  extrâe 
rapport  à  la  coque  ligneuse,  l'autre  qui  lui  b» 
rieur. 

Le  faisceau  chalazien  s'élève  tout  d'abord  jaê^ 
base  du  nucelle;  là,  il  se  divise  en  deux  bract^'l^ 
s'incurvant  à  droite  et  à  gauche,  vers  le  bets,  tnn 
le  noyau  et  montent  ensuite  des  deux  côtés  te 
plan  principal  jusque  vew  le  micropyle  entre  i« 
téguments;  ces  deux  branches  forment  le  preoJe-' 
tèmc. 

Le  second  prend  naissance  immédiatement  au-tle 
du  premier  à  la  base  du  nucelle  dans  lequel  il  p^' 
et  forme,  en  «'irradiant,  une  espèce  de  cupule  i* 
laire  incomplète  dont  les  ramilications  s'élèvent 
rieurement  au  sac  embryonnaire  ;  cette  or^anÂ'' 
générale  des  graines  de  Cordaîtes  a  une  certaine* 
logio  avec  celle  des  Cycadées  si  on  ne  considère  tp» 
premier  système  vasculaire,  maison  diflere  comiat 
reste  de  la  plupart  des  graines  vivantes  connueîj^ 
qu'ici,  si  on  remarque  que  le  deuxième  système/* 
tre  dans  le  nucelle  lui-même  et  monte  à  mî-hauteut 
la  graine  entre  l'épiderme  du  nucelle  et  la  membc^ 
du  sac  embryonnaire. 

Voici  la  description  des  principales  espèces  de  C^ 
daîtcs  trouvées  à  Commentry  : 

CORDAITES  LINGULATUS.  Gh. 
(PL.  LXIV,  Fia.  là  10) 
OordaltflR  llngolatua.  Orand'Eury.  Flore  ca.rb.  de  U  l^'"' 


577 

Feuilles  de  dimensions  très  différentes,  suivant  l'âge , 
louvant  atteindre  10  centimètres  de  largeur  et  60  cen- 
imëtres  de  longueur,  toujours  élargies  et  très  obtuses 
M  sommet,  obovées,  à  nervures  nombreuses,  presque 
igales,  distantes  de  0""",6  ;  couche  de  cellules  en  palis- 
lade  bien  caractérisée  et  formée  de  deux  à  trois  ran- 
gées, bandes  hypodermiques  en  même  nombre  que  les 
nervures. 

La  portion  primaire  du  faisceau  vasculaire  a  ses  tra- 
chées tournées  du  côté  de  la  face  inférieure  de  la  feuille 
et  un  arc  de  vaisseaux  ponctués  qui  le  contourne  re- 
présente les  restes  de  la  partie  exogène  du  cordon 
foliaire  ou  secondaire. 

La  FiG.  1  représente  l'extrémité  d*une  branche  por- 
tant un  bouquet  de  dix  feuilles  étalées  offrant  les  carac- 
tères généraux  de  l'espèce,  mais  non  encore  complète- 
ment développées  ;  les  nervures  sont  très  nettes, 
sensiblement  égales  ;  la  couche  de  houille  formée  par 
le  limbe  est  assez  épaisse  ;  celles  qui  paraissent  plus 
étroites  avaient  une  partie  de  leurs  bords  enroulés  dans 
la  roche. 

Proî;enance.  —  Tranchée  de  TEspérance  dans  le 
banc  des  roseaux. 

Nous  avons  représenté  (Fia.  2  et  4)  deux  feuilles  iso- 
lées entières,  à  contour  supérieur  elliptique  ;  la  base 
d'insertion  est  élargie.  Les  nervures  sont  également 
très  distinctes.  La  Fie.  3  est  un  autre  échantillon  un 
peu  plus  âgé,  déchiré  au  sommet  et  montrant  une  base 
d'attache  très  nette. 

Proî;e7iance.  —  Ces  deux  échantillons  ont  été  trou- 
vés dans  la  tranchée  de  Forêt,  de  13  à  20  mètres  au- 
dessus  de  la  Grande  Couche. 

Sous  les  FiG.  5  et  6  on  voit  une  feuille  de  la  même 
espèce  entièrement  développée  et  mesurant  60  centi- 
mètres de  longueur.  On  n'a  figuré  que  les  deux  extré- 
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mités  ;  la  partie  supérieure  est  îrr^Tiliérem»: 
que,  fissurée,  marquée  de  fines  nervures  fid 
égales  ;  la  partie  inférieure  est  longuemeoi  cà 
marquée  également  de  nervures,  mais  un  pîil 
grosses  que  celles  de  la  partie  supérieure;  labK 
tache  est  assez  élaigie;  une  couche  dehouillet;. 
formée  par  le  tissu  de  la  feuille,  recouTre  las» 
nous  avons  représenté  (Fm.  iO)  les  détails  de  sa 
de  l'épiderme  ;  trois  bandes  hypodermiques,  qniB 
pondent  à  autant  de  faisceaux  vasculaires  pliR 
dessous  d'elles,  sont  séparées  par  deux  ou  trots  : 
plus  grêles  dans  les  régions  du  limbe  où  eh 
écartées  de  O^^jS  à  O'-.e.  Quand  elles  sont  « 
plus  rapprochées,  on  ne  voit  plus  entre  elles  debt 
surnuméraires. 

Prowenance.  —  Tranchée  Saiot-Edmond- 

CORDAITES  FOLIOLATUS.  Gh. 
(Pl.  LXV.FiG.l) 

Cordaitm  loUolatos.  Orand'Eury.  FI.  carb.  dép.  Loin.? 
pt.  XXI. 

Feuilles  petites,  assez  épaisses,  élarg-ies  désls^ 
un  peu  atténuées  vers  le  sommet  ovale  et  obtus;  o» 
gués,  de  5  à  10  centimètres  de  longueur,  parcourus* 
des  nervures  fines  et  serrées.  / 

L'échantillon  figuré  est  formé  d'un  bouquet  defeuM 
au  nombre  de  7  à  8,  étalées  en  éventail  et  proIwi^W 
encore  fixées  h  un  rameau  engagé  dans  la  roche;  «m 
mesurent  7  à  8  centimètres  de  longueur  et  î  cenOiD' 
très  de  largeur  dans  la  partie  du  limbe  la  plus  déveli! 
pée.  La  couche  de  houille  qu'elles  ont  laissée  indiÇ* 
que  leur  parenchyme  avait  une  certaine  épaisseur 

Provenance.  —  Tranchée  de  rEspérancedansleb»i= 
des  roseaux. 
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CORDAICLADUS  ELLIPTICUS.  Gr. 
(Pl.  LXIV,  FiG.  11) 

Z^ordaioladiis  elliptlons.  Grand 'Eury.  loc,  cit.^  p.  243,    pl. 
XXVII,  flg.  5  et  6. 

Branches  plus  ou  moins  fortes,  portant  des  cicatrices 
elliptiques,  allongées  transversalement,  disposées  régu- 
lièrement en  spirale,  proéminentes  au-dessus  de  la  sur- 
face de  l'écorce,  souvent  marquées  de  cicatricules  dis- 
posées en  arc  concave  en  dessus  ;  ces  cicatricules  sont 
les  traces  des  faisceaux  vasculaires  pénétrant  dans  la 
feuille.  Les  cicatrices  sont  accompagnées  latéralement 
de   deux  lignes  de  décurrence  les  reliant  à  Técorce  ; 
celle-ci  est  unie,  marquée  de  temps  à  autre,  entre  les 
cicatrices,  de  sortes  de  verrues  allongées  verticalement, 
épaisses,  ayant  laissé  une  couche  de  houille  de  1  &  2  mil^ 
limètres. 

L'échantillon  figuré  en  partie  mesure  plus  de  30  cen- 
timètres de  longueur  ;  il  est  recourbé  à  sa  partie  infé- 
rieure ;  rectiligne  au  contraire,  à  son  autre  extrémité, 
les  cicatrices  atteignent  8  millimètres  suivant  la  grande 
diagonale  et  4  environ  suivant  le  petit  axe  ;  elles  sont 
plus  rapprochées  en  haut  qu*en  bas  du  rameau  ;  aucune 
feuille  n*y  était  attachée. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

Genre  ARTISIA.  Sternbero. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce  genre  com- 
prend les  moelles  cloisonnées  de  Cordaïte,  genre  que 
nous  conservons  dans  l'impossibilité  où  Ton  est  d'attri- 
buer ces  portions  de  végétaux  à  leurs  espèces  respecti- 
ves. Le  nombre  d'Artiaia  recueillis  à  Commentry  est 
considérable;  nous  décrirons  les  espèces  suivantes,  qui 
sont  les  plus  remarquables. 


ABTISIA  COSTATA.  Nov.  spociei. 
(Pl.  LXV.  Fia.  2) 

Moelle  volumineuse  mesurant  6  centimètni 
mètre  marquée  de  côtes  longitudinales  b 
inégales, interrompues  pardes  cloisons  t 
qui  donne  aux  côtes  l'aspect  d'une  série 
disposés  en  lignes  verticales.  Les    côtes 
largeur  de  7  à  8  millimètrâs  et  font  une  saillie  f  d 
3  millimètres  ;  l'intervalle  qui  les  sépare  offre  ém 
trois  séries  verticales  de  mamelons  plus  petits  q*.:  j 
lent  des  côtes  beaucoup  moins  développées  tp 
premières  ;  celles-ci  paraissent  avoir  été  au  nom^ 
14  autour  de  la  moelle. 

La  distance  des  diaphragmes  est  d'envïroo  S< 
mètres  ;  ils  sont  généralement  parallèles  eniR  ^ 
quelques-uns  s'atténuent  de  façon  à  se  terwis^r: 
deux  autres  voisins  et  à  paraître  comme  une  tze 
amincie  d'une  côte  qui  serait  intercalée.  Tous  sott' 
diqués  par  des  sillons  transversaux  profonds. 

Provenance.  —  Puits  Saint-Augustin. 

ARTISIA  COBD.  0TT0NI9.  Obinitî.  Speciw. 
(Pl.  LXV,  Fl8.  3) 

Afti«U.  Species,  Qeinitz.  Dyas  oder  die  Zechstein  fannS^ 
und  d&s  Rothliegende,  p.  160,  pl.  XXXIV,  flg.  5. 

Nous  rapportons  à  l'espèce  figurée  par  Geinitz  ot 
une  variété  de  cette  dernière  l'Artisia  dont  nous  tSo: 
donner  la  description  :  cette  moelle  diaphragmatitl* 
se  rencontre  dans  les  couches  permiennes  (DyMJ  s* 
périeures  de  Naumbui^,  dans  la  Wetterau,  on  mêiV 
temps  que  le  Çordaltes  Ottonis  Geinitz,  et  pourrail.!"' 
conséquent,  lui  avoir  appartenu. 
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L'échantillon  de  Commentry  mesure  24  centimètres 
)  longueur  ;  il  est  aplati  ;  suivant  le  grand  axe  de  Ta- 
latissement,  il  atteint  55  millimètres  et  35  millimètres 
iivant  le  petit ,  sa  surface  ne  présente  pas  de  côtes 
omme  Tespèce  précédente,  mais  seulement  des  inéga- 
tés  dues  vraisemblablement  à  la  compression  subie  par 
échantillon  ;  la  surface  devait  être  par  conséquent  à 
»eu  près  lisse  ;  les  diaphragmes  semblent  avoir  été 
ninces  et  être  venus  se  raccorder  au  cylindre  ligneux 
;ans  prendre  sur  leurs  bords  une  épaisseur  compara- 
)le  à  celle  de  VA.  costata.  Aussi  ne  sont-ils  marqués 
lur  Téchantillon  que  par  de  minces  bandes  houillifiées, 
lu  lieu  de  l'être  par  des  sillons  profonds.  La  distance 
3ntre  eux  varie  de  2  à  5  millimètres  ;  leur  parallélisme 
est  beaucoup  moins  fréquent,  et  les  entrecroisements 
beaucoup  plus  nombreux. 

Une  couche  de  houille  de  près  de  i  millimètre  d'é- 
paisseur et  qui  a  conservé  l'organisation  du  bois  re- 
couvre la  moelle  sur  une  grande  étendue. 

Provenance.  —  Tranchée  de  TEspérance. 

ARTISIA  APPROXIMATA.  Lindlky  et  Hutton. 

(Pu  LXV,  Fia.  4) 

Stemberfcla  angnlosa.  Artis,  AntédiL  phytol  t.  8. 

Stembergia  approximata.  Brongt.  prod.  p.  137. 

Stembergia  approximata.  Lindley    et  Hutton.  Fos.  FI.  of 

Great.  Britain.  vol.  III,  p.  187,  tab.  226. 
Artisia  approximata.  Grand'Eury.  FL  car5.  de  la  Loire,  p.  247. 

Les  moelles  trouvées  à  Commentry  et  appartenant  à 
cette  espèce  sont  fortement  aplaties  ;  elles  mesurent, 
suivant  leur  grand  diamètre,  3  centimètres,  et  2  ou  3 
millimètres  sur  leur  petit.  Malgré  cette  déformation,  la 
trace  des  diaphragmes  est  restée  très  nette;  ils  sont 
représentés  par  des  sillons  transversaux  profonds,  les 


583 
côtes  qui  les  séparent  sont  arrondies  et 
comme  dans  VArtisia  Ottonis;  Ieupdistsac«a] 
ron  2  millimètres. 

Le  plus  souvent  ils  conservent  un  paraUëlisif 
lier  et  ce  n'est  que  de  loin  en  loin  que  l'on  rte 
des  cloisonnements  intercalaires. 

Une  couche  de  houille  à  structure  conservée. 
une  assez  grande  partie  de  l'échantillon. 

Prouenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond. 

ARTISIA   TRANSVERSA.  Artis. 
(Pl.  LXV,  Fiq.  6J 

Stentbersla  transrtna.  Artia.  Antediluv.  phyloiofi 

pl.  8. 
ArtiaU  traturersa.  Or.,  loc.  cit.,  p.  2i8. 

Moelle  cylindrique  mesurant  6  centimètres  de  il 
tre. 

Sillons  transversaux  laissés  par  les  diaphrv 
profonds,  distants  de  3  à  4  millimètres  environ, 
bleraent  parallèles,  quelquefois  anastomosés  ;  lest^ 
qui  les  séparent  sont  aplaties  ;  elles  présentent  et  ^ 
milieu  une  arête  peu  saillante,  mais  assez  visible? 
côtes  longitudinales  sont  peu  développées  et  pl» 
irrégulièrement  ;  sous  ce  rapport  il  ne  peut  nulles: 
être  confondu  avec  l'A.  cost&ta.  dont  les  relie/s  \^_ 
tudinaux  sont  hien  plus  proéminents  et  les  sillons  tw 
versaux  bien  plus  profonds. 

Une  couche  de  houille  de  plusieurs  millimètres  d'i 
paisseur  recouvre  une  partie  de  la  moelle. 

Prouenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond. 

L'échantillon  figuré  mesure  un  diamètre  plus  gn» 
que  celui  représenté  par  Artis,  mais  il  en  of&e  tousls 
caractères  ;  du  reste,  M.  Grand'Eury  en  signale  à 
Etienne  qui  dépassent  10  centimètres. 
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ARTISIA  ALTERNANS.  Nova  species. 
(Pl.  LXV,Fig.  6) 

Moelle  cylindro-conique,  légèrement  recourbée  à  son 
extrémité  inférieure,  coupée  par  des  diaphragmes  ré- 
g^ulièrement  parallèles,  mais  inégalement  distants  ;  al- 
ternativement, ou  de  deux  en  deux,  les  diaphragmes 
sont  plus  rapprochés,  de  façon  que  les  côtes  qui  les  sé- 
parent sont,  alternativement  ou  de  deux  en  deux,  d'é- 
paisseurs fort  différentes  et  mesurent  3  à  4  millimètres 
ou  1  millimètre  seulement.  Extérieurement,  la  moelle 
se  montre  comme  formée  de   disques  superposés   iné- 
gaux. 

Les  sillons  laissés  par  les  diaphragmes  sont  très  ac- 
cusés. Les  côtes,  fortement  en  saillie,  portent  vers  leur 
milieu  une  petite  crête  très  nette. 

Comme  cette  portion  de  moelle  appartient  à  une  base 
de  tige,  son  diamètre  varie  de  25  à  5  millimètres.  Les 
diaphragmes  deviennent,  au  bas  de  l'échantillon,  à  peu 
près  équidistants,  environ  1  millimètre  ;  par  conséquent, 
les  côtes  sont  sensiblement  égales. 

L'épaisseur  de  houille  qui  accompagne  la  moelle  est 
fort  considérable  et  indique  une  plante  de  grande 
taille. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

Lindley  et  Hutton  ont  figuré,  L  c.  (Pl.  224)  un  ArtU 
sià  renversé  qui  rappelle  dans  une  certaine  mesure  celui 
de  Commentry. 

C'est  également  une  base  de  Cordaîte,  mais  on  n'y 
distingue  pas  d'alternance  dans  l'écartement  des  dia- 
phragmes ;  en  outre,  les  côtes  sont  aplaties  et  non  sur- 
montées d'une  crête  médiane. 


ARTISIA  VARIANS-  l<fo-r.  specie*. 
(PL.  LXV,  Kio.  7} 

Moelle  splstie  mesurant  3  centÏEnètres  de 
présentant,  comme  dans  î'espèco  précédente,  de? 
renées  dans  la  distance  des  diaphragmes,  mai*  a 
plus  accusées. 

Ceux-ci  sont  toujours  parallèles    sans  sucnne 
tomoae. 

Leur  distance  reste  sensiblement  ctyostante  pœ 
une  série  d'une  dizaine  de  cloison  nennents,  puû 
écartemont  varie  assez  brusquement  ôt  donne  lieu 
côtes  beaucoup  plus  larges,  à  la  suite  ti&sqaeSa 
retrouve  une  nouvelle  série  de  diapluragrines  reprw 
leur  premier  écartement. 

Si  on  se  reporte  &  la  Fio-  7,  au  bas  on  remarq* 
fin  d'une  série  de  diaphragmes  dont  la  distance  «si^ 
2  millimètres  environ  ;  dans  le  haut,  une  série  de  *: 
dont  la  distance  est  sensiblement  de  2  miHïmètres  «* 
lement;  leur  intervalle  est  occupé  par  sept  côtes  bei^] 
coup  plus  épaisses  variant  de  4  à  8  millimètres  ;  <!&' 
d'entre  elles  sont  séparées  par  deux  autres  plus  petits 
de  i°°,5  environ.  Le  milieu  des  côtes  est  paicost 
par  une  crête  plus  ou  moins  saillante  en  rapport  sw 
leur  dimension  ;  une  couche  épaisse  de  houille  reoouW 
une  partie  de  l'échantillon  et  à  droite  et  h  gauche  de  b 
moelle  on  voit  nettement  l'empreinte  larg'e  de  1  o^^'  ( 
mètre  laissée  peir  le  cylindre  ligneux. 

Cette  moelle  diaphr(^fmatique  ne  peut  être  conAa-  \ 
due  avec  aucune  de  celles  que  nous  avons  décrites  rt 
forme  une  espèce  distincte. 

Proven&nce.  —  Tranchée  de  l'Ouest,  coupe  du  ^'  \ 
sard  à  2  ou  3  mètres  au-dessus  de  la  2*  couche. 


J 
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Genre  DORY-CORDAÏTE.  Gr. 
-Oordaitet«  Grand'Eury.  FI.  carb.  Loire^  p.  214. 

Parmi  les  feuilles  de  Cordaîtes,  M.  Grand'Eury  en  a 
distingué  un  certain  nombre  présentant  des  caractères 
spéciaux  assez  importants  pour  qu'il  ait  pensé  devoir 
oréer  un  groupe  à  part  indépendant  des  vrais  Cordaî- 
tes. Les  feuilles  qui  appartiennent  à  ce  groupe  sont  de 
longueurs  très  variables  suivant  les  espèces  et  Tâge, 
toujours  de  forme  lancéolée,  très  minces,  recouvertes 
de  nervures  fines,  égales,  parallèles,  très  serrées. 

Suivant  le  même  savant,  certaines  graines  désignées 
sous  le  nom  de  Samaropaia  et  que  nous  étudierons  plus 
loin  au  chapitre  des  graines  leur  appartiendraient,  si  on 
s'appuie  sur  ce  fait  que  les  Samaropsis  sont  extrême- 
nrient  fréquents  là  où  se  trouvent  les  feuilles  de  Dory- 
Cordaite. 

Ces  plantes  sont  très  répandues  à  Saint-Etienne  ;  à 
Rive-de-Gier,  elles  l'emportent  en  nombre  sur  les  vrais 
Cordaîtes  ;  elles  paraissent  donc  être  plus  anciennes  que 
ceux-ci. 

DORY-CORDAITES  PALMAEFORMIS 
(Pl.  LXVI,  Fig.  1  à  7) 

Noeggerathia  palmaeformis.  Gœpp.  Fos,  Flor.  d.  permisch. 
p.  157,  pl.  XXII,  fig.  2. 

Oordaites   palmaeformis.  Grand'Eury,    loc.  cU.^  p.  214,  pi. 
XVIII. 

Feuilles  simples,  symétriques,  nervures  fines,  paral- 
lèles, égales,  plus  serrées  sur  les  bords,  un  peu 
plus  fortes  au  milieu,  inégales  et  anguleuses  vers  la 
base.  Suivant  Tâge,  leur  longueur  varie  de  quelques 
centimètres  à  80  et  leur  largeur  peut  atteindre  10  cen- 
timètres, mais  toutes  sont  élargies  dès  la  base  et  lon- 
guement lancéolées  au  sommet  terminé  en  pointe. 
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Nous  avons  représenté  (Pio.  1^  un  bouquet  de 
de  Dory-Cordaîte  que  nous  rappor-toDs  s  celle 
l'échantillon  est  réduit  de  moitié,    J&s  feuilles 
20  à  24  centimètres  de  longueur  et   3    à  4  centici: 
laideur  ;  presque  dès  la  base  elles   prennent  a^a 
lancéolée,  aiguë  vers  le  sommet. 

Prorenance.  —  Tranchée  de  For^t  à  SO 
au  toit  de  la  couche. 

La  feuille  que  l'on  voit  (Fio.  2  et  3^  est  longue  i 
centimètres  et  atteint  5  centimètres  d&ns  ss  plus  $3 
largeur  ;  elle  diSère  assez  de  l'espèce  Gourée  piw 
pour  constituer  une  variété  ;  en  etîet,  la-  base  estai 
rapidement  élargie  et  le  limbe  s'étire  en  lame  dis: 
côtés  sont  légèrement  concaves  au  lieu  d'être  rec 
gnes  ou  un  peu  convexes  comme  dans  l'espèce  ^f^ 
partie  supérieure  est  plus  elliptique,  moins  pointu 
rappelle  la  terminaison  arrondie  des  feuîlleâ  d&  Oi:à 
tes. 

Mais  les  nervures  sont  plus  fines,  plus  serrées  ^ 
chez  ces  derniers  ;  c'est  ce  motif  qui  nous  a  fiait  re^t 
der  cette  feuille  comme  appartenant  à  une  variété  ±^ 
Dory-Cordaîte  voisine  du  pa.lmœform.is. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond. 

L'échantillon  représenté  (Fiq.  4  et  5}  atteint  4  i  cecË- 
mètres  de  long  et  6  de  large.  La  base  est  assez  foitf- 
ment  dilatée,  les  bords  de  la  feuille  sont  légèremts 
convexes  sur  toute  son  étendue,  le  limbe  est  longsi^ 
ment  lancéolé  et  terminé  en  pointe.  La  pellicule  de 
houille  qui  recouvre  une  grande  partie  de  l'échaDtiUoi 
montre  en  dessus  et  en  dessous  (Fia.  6  et  7}  (gi 
la  structure  de  l'épiderme  et  les  fines  stries  loi 
nales  de  la  surface. 

Cette  feuille  esttrèsvoisinede  celle  figurée  (Pi 
Fia.  4}  par  M.  Grand'Eury. 
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Provensince  —  Tranohée  Saint-Edmond  à  21  mètres 
au  toit. 

DORY-CORDAITES  AFFINIS.   Gr. 
(Pl.  LXV,  Fig.  8,  9, 10,  il) 

Cordaites  affinis.  Gr.,  loc.  cit.,  p.  215,  pl.  XVIII,  fig.  6  et  7. 
Cordaltea  Ottonia.  Geinitz.  Dyas,  pl.  XXXV,  fig.  i. 

Feuilles  de  même  forme  que  les  précédentes,  mais 
plus  minces  et  plus  délicates,  marquées  de  nervures 
plus  iîneS;  plus  généralement  égales  et  serrées,  lon- 
guement lancéolées,  à  bords  souvent  repliés  en  des- 
sous. 

La  Fig.  8,  de  grandeur  naturelle,  montre  un  bouquet 
de  dix  feuilles  étalées  en  éventail,  longuement  lancéo- 
lées ;  le  limbe  de  quelques-unes  est  fissuré  àTextrémité 
ou  déchiré  transversalement  sur  la  longueur.  Cette 
particularité  indique  que  la  feuille  était  plus  mince, 
moins  résistante  que  dans  l'espèce  précédente. 

Provenance  —  Tranchée  Saint-Edmond  à  8  mètres 
au  toit  de  la  couche. 

La  feuille  représentée  (Fig.  9)  nous  parait  une  variété 
du  D.  affinis  ;  elle  diffère  de  l'espèce  type  par  des  ner- 
vures un  peu  plus  marquées,  par  ses  bords  rectilignes 
qui  s'écartent  régulièrement  l'un  de  l'autre  jusqu'à  une 
distance  de  9  centimètres  de  la  base,  puis  cessent  de 
s'écarter  assez  brusquement  pour  se  rapprocher  en- 
suite vers  l'extrémité  de  forme  moins  lancéolée  que 
d'habitude. 

Provenance.  —  Même  que  ci-dessus. 

L'échantillon  de  la  Fig.  10  mesure  35  centimètres  de 
longueur,  7  millimètres  seulement  de  large  à  la  base 
et  25  millimètres  dans  la  région  la  plus  étalée  du  limbe. 
Les  côtés  sont  rectilignes  divergents  jusqu'à  18  centi- 
mètres de  la  base  ;  ils  s'incurvent  alors  lentement  et 
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leur  légère  courbure  donne  à  la  feuille  une  i 

cernent  lancéolée. 

Proven&nce  —  Tranchée  de  Forêt. 

Genre  POA-CORDAJTE.    G«. 
PoA-CordaitM.  Or.  toc.  ciL,  p.  222. 

Feuilles  étroites,  linéaires,  très  long-tiGs,  léi 
atténuées  et  obtuses  au  sommet,  nei'vur'es  ég»î' 
pies,  parallèles,  partant  toutes  de  sa  ha^e 
charnues.  Sur  1  centimètre  de  larg^eur  seuiemeat 
peuvent  atteindre  40  centimètres  de  longrueur. 

M.  Orand'Eury  les  a  trouvées  encore  attachées 
rameaux  grêles  ou  à  des  tiges  conservant  la  rnéai^- 
gueur. 

Les  cicatrices  laissées  par  les  feuilles  sur  l&s 
sont  transversales,  un  peu  arquées,  beaucoup  d^' 
épaisses  que  celles  laissées  par  les  feuilles  cfe  Corù 
tes  ;  on  y  distingue  quelquefois  une  li^ne  de  pï^ 
correspondent  aux  faisceaux  vasculaires, 

POA-CORDAITBS  LINEABIS.  Gr. 
(Pl.  LXVII,  Fifi.  1  et  :^ 

Hoaggerathia  palmaflfbrmis.  Qeinitz.  d.    vervt.   Steink- 

Sacftsen.pl.  XXII,  fig.7. 
PoB-Cordaltealinearli.  Or.,  loc  cit.,  p.  225,  pl.  XXIII. 

Feuilles  linéaires  mesurant  de  5  à  10  millimètres  it 
longueur  très  variable,  3  à  30  centimètres,  atténuées, 
obtuses,  parcourues  par  des  nervures  égales,  ou  al«^ 
nativement  un  peu  plus  fortes  et  plus  faibles. 

Le  rameau  de  la  Fia.  1  est  terminé  par  un  bouqu^ 
garni  de  14  h.  15  feuilles;  leur  longueur  est  environ  10 
&  il  centimètres  sur  une  largeur  &  peu  près  d'un  centi* 
mètre  ;  les  bords  sont  droits,  presque  parallàles;  l'ei- 
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trémité  est  obtuse,  comme  tronquée  ;  les  nervures  sont 
fines,  égales,  parallèles. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

La  feuille  représentée  (Fia.  2)  mesure  145  millimètres  ; 
elle  est  entière,  la  base  d'insertion  est  curviligne,  Tex- 
trémité  opposée  est  ovale,  le  limbe  parait  avoir  eu  la 
même  largeur  sur  toute  son  étendue.  Si  vers  le  bas  il 
parait  un  peu  plus  étroit,  c'est  que  les  bords  se  sont 
repliés  en  dessous  ;  les  nervures  sont  fines,  parallèles 
et  égales. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

POA-CORDAITES  ZAMITOIDES.  Gr. 
(Pl.  LXV,  Fig.  12, 13) 

Poa-Gordaitet  Zamitoides.  Gr.,  loc,  c^^,  p.  225,  pl.  XXIV, 
fig.  3. 

M.  Grand'Eury  a  décrit  comme  variété  du  Poa-Cor- 
dattes  linearis  le  P.  zamitoides;  peut-être  y  a-t-il  là 
plus  qu'une  variété. 

En  effet,  les  feuilles  de  ce  dernier  sont  plus  courtes, 
plus  minces,  plus  Gnement  striées,  rappelant,  comme 
le  fait  remarquer  M.  Grand'Eury,  les  pinnules  de  cer- 
tains Zamites. 

L'échantillon  que  nous  avons  figuré  offre  neuf  feuilles 
attachées  à  Textrémité  d'un  rameau  ;  elles  sont  dispo- 
sées en  spirale  et  non  dans  un  même  plan  comme  chez 
les  Zamites,  longues  de  28  millimètres,  larges  de  5^ 
légèrement  atténuées  à  la  base  et  au  sommet,  arrondies 
à  l'extrémité  supérieure,  parcourues  par  des  stries  lon- 
gitudinales serrées  ;  on  en  compte  5  à  6  par  millimètre. 
Le  rameau  qui  les  porte  est  large  à  peine  de  2  milli- 
mètres. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond. 


POA-CORDAITES  BXPANSUS.N.  ■] 
(Pl.  LXVI,  Fia.  8  à  10) 

Feuilles  longues  de  30  centimètres  environ,  S 
dès  la  base,  qui  mesure  12  &  13  millimètres. 
«uit  pas  20  millimètres  dans  la  partie  la  plus 
limbe,  parcourues  par  des  nervures  fines 
seirées,  intermédiaires  entre  les  nervures  de* 
Cordaîtes  et  celles  des  Poa-Cordaïtes,  extréflûïÉ 
Heure  arrondie  et  rappelant  la  forme  des  feu2!s 
ces  derniers,  couche  de  bouille  mince  montrant  (Fi 
quelques  détails  des  cellules  éptdermiques  et  dess 
Ces  stries  sont,  comme  l'on  sait,  formées  Iep!a>f 
vent  par  des  bandes  hypodermiques,  destinées  à  àys 
une  rigidité  plus  ou  moins  grande  au  limbe;  dut: 
Poa-Cordïùtes,  elles  sont  beaucoup  moins  accesa 
que  dans  les  feuilles  de  Cordaîtes. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond. 

POA-CORDAITES  PRAELONGATUS.  N.  specie». 
(PL.  LXVII,  Fia.  3  et  i) 

Feuilles  de  très  grandes  dimensions  ;  les  Fia.  3 1 
appartiennent  &  une  même  feuille  incomplète  dodi 
portion  restante  mesure  plus  de  50  centimètres  ;  a  pte 
grande  laideur  est  de  2  centimètres,  bords  rectîiigDS 
sensiblement  parallèles,  nervures  fines,  serrées,  limh 
peu  épais,  fissuré  par  places. 

Les  dimensions  beaucoup  plus  grandes  que  celles  di 
toutes  les  espèces  que  nous  avons  signalées  ou  qui  od 
été  rencontrées  à  Saint-Etienne  ne  permettent  pas  d* 
confondre  cet  échantillon  avec  elles  et  nous  ont  engigf 
h  la  considérer  comme  une  espèce  à  part. 

Prot;enance.  —  Tranchée  de  l'Espérance. 
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Geni-e  CORDAI ANTHU 8.  Gr. 

Les  inflorescences  mâles  et  femelles  des  Gordaîtes 
ont  été  réunies,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sous  le 
nom  de  Cordaianthus  et  nous  avons  fait  connaître  les 
traits  principaux  de  leur  organisation.  Nous  décrirons 
ici  quelques  unes  des  inflorescences  assez  nombreuses 
trouvées  en  empreinte  à  Commentry. 

1^  Inflorescences  femelles, 

CORDAIANTHUS   BACCIFER.  Gr. 
(Pl.  LXVII,  Fig.  5) 

Cordaianthus  baccifer.  Grand'Eury,  loc.  cit.,  p.  230,  pl.  XXVI. 

Epis  portant  des  graines  plus  ou  moins  apparentes, 
obtuses  ou  acuminées  à  l'aisselle  de  bractées  ou  de 
feuilles  légèrement  modifiées  en  forme  d'écaillés  ;  ces 
graines  sont  solitaires,  sessiles  ou  placées  à  l'extrémité 
de  petits  rameaux  axillaires  très  courts.  Il  n'est  pas 
possible  jusqu'ici  de  rapporter  à  une  espèce  déterminée 
les  difféients  Antholitbes  connus*  Celui  que  nous  re- 
présentons (Fig.  5}  otTre  un  axe  robuste  mesurant  7  à  9 
millimètres  de  diamètre  et  long  de  70  millimètres  ;  il 
est  incomplet  et  brisé  aux  deux  extrémités  ;  sur  les 
deux  côtés  se  voient  un  certain  nombre  de  graines  en- 
core attachées,  oblongues,  hautes  de  8  millimètres 
environ  et  larges  de  6  ;  une  couche  épaisse  de  houille 
occupe  la  place  de  l'axe  et  celle  des  graines  dont  les 
téguments,  dur  et  charnu,  ont  contribué  pour  une  large 
part  à  sa  formation. 

On  ne  voit  aucune  bractée  insérée  sur  l'axe,  circons- 
tance due  à  cette  particularité  qu'elles  se  détachaient 
avant  la  maturité  complète  des  graines,  et  l'échantillon, 
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si  on  en  juge  d'après  ta  grosseur  des  crames,  r 
une  inflorescence  déjà  âgée. 

Provenance.  —  Banc  des  roseaux. 

CORDAIANTHUS  SUBGERMARIANUS.  Gr.  Sperâ 
(Pl.  LXXIII,  Fig-  30> 

OordaUDtbna  Oennarlaniu.  Oœppert,  die  fossile  Hr- 
pertnischen  Formation,  p.  270,  pi.  L.XIV,  Gg.  14. 

CordsUnthut  •abgarmariuiDi.  Grand'Eury,  loc-  âi- 
pi.  XXVI,  fig.  10. 

Axe  de  l'inflorescence  robuste,  droit  ou  légêra 
coudé  au-dessous  de  l'insertion  des  gT^ines,  ri 
rapprochées,  entourées  h.  la  base  d'un  certain 
do  bractées  écailteuses,  aiguës,  graines  obloei 
acuminées.  Tégument  extérieur  marqué  de  stries' 
vergentes  vers  le  sommet,  arrondi  et  éabancK' 
base. 

L'Antholithe  figuré  était  peu  avancé.  L'axe  ne  m* 
que  1 ,5  à  2  millimètres  de  diamètre  ;  sa  course  ca 
nueuse. 

Lee  graines,  longues  de  10  millimètres  et  J*S*' 
7,  sont  acuminées  au  sommet,  fîxées  à  l'axe  J^' 
rameau  très  court  et  le  S&rcotesta  a  laissé  une  co»' 
de  houille  traversée  par  des  canaux  convergents 
le  sommet;  cotte  structure  particulière  de  l'enveK' 
la  plus  extérieure  rappelle  celle  des  Rhabdocarpus  1' 
nous  étudions  plus  loin  et  est  due  à  la  présence  v' 
cette  partie  de  la  graine  de  canaux  résineux  oai^ 
nin. 

Provenance.  —  Banc  des  roseaux. 

CORDAIANTHUS  ACICULARI3.  N.  apeciet.  \ 

(Pl.  LXXIH,  Fig.  31)  ' 

Inflorescence  longue  de  9  à  10  centimètres,  aiei^'i 
Burant  4  à  5  millimètres  à  ta  base,  graines  en^'^  i 
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e  braotées  nombreuses  soudées  à  la  base  et  se  divi- 
ant  en  minces  lanières  longues  de  10  à  12  millimètres  ; 
raines  oblongues,  légèrement  aouminées,  longues  à 
^eine  de  3  à  4  millimètres. 

CORDAIANTHUS  MAJOR.  N.  species. 
(Pl.  LXXII,  Fig.  33  et  34) 

Axe  très  épais  mesurant  6  à  7  millimètres  de  dia- 
nëtre, ayant  laissé  une  assez  forte  proportion  de  houille, 
portant  des  bourgeons  volumineux,  rapprochés,  formés 
le  bractées  coriaces,  imbriquées,  à  côte  médiane  sail- 
lante, terminées  en  pointe  ;  longs  de  2  centimètres  et 
larges  de  8  millimètres,  assez  semblables  aux  bourgeons 
Bilicifiés  de  OrandCroix  que  nous  avons  décrits  (1) sous 
le  nom  de  Cordaianthus  Willidmsoni  et  renfermant 
un  certain  nombre  d*ovules  placés  à  Taisselle  des  brac- 
tées. Les  bourgeons  silicifiés  étaient  détachés,  d'une 
gpcosseur  un  peu  plus  faible,  mais  cette  particularité 
s'explique  par  l'état  moins  avancé  de  F  inflorescence. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

ANTHOLITHUS  NOEGGERATHI.  N.  species. 

(Pl.  LXVII,  Fîg.  6) 

Inflorescence  longue  de  14  à  15  centimètres,  axe  ro- 
buste mesurant  5  à  6  millimètres  à  la  base  ;  d'abord 
rectiligne,  il  est  recourbé  à  une  hauteur  de  8  centimè- 
tres ;  cette  déviation  peut  être  accidentelle  et  le  résultat 
d'une  cassure  ;  le  long  de  la  partie  dressée  se  trouvent 
des  bractées  et  des  graines  écrasées  dont  il  est  difficile 
de  reconnaître  la  forme. 


(l)  Nouvelles  archives  du  Muséum,  II,  2*  série.  —  Slructure 
comparée  de  quelques  tiges  de  la  Flore  carbonifère,  p.  312, 
pl.  XVII,  fig.  il  et  12. 
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Dans  la  partie  recourbée,  au  contraire,  ssd 
biraotées  épaisses  écailleuses,  mais  quelque  ^] 
géea,  on  remarque  un  certain  nombre  de 
gués  de  8  millimètres  environ,  larges  de  4.  b- 
au  sommet,  marquées  de  côtes  longitudinais 
être  au  nombre  de  six  et  rappelant  certu£« 
poly^nes  que  nous  décrivons  plus  loin  souflii 
Hexagonocarpus  cr&ssus. 

Cette  inflorescence  ne  nous  paraît  pas  devs 
rapportée  aux  Cordaîtes  à  cause  de  la  forme  è 
nés. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Korét. 

2*  Inflorescences  mâles. 

CORDAIANTHUS  GRACILrS.  Gh. 
(Pl.  LXXlll,  FiG.32) 

Oordaiaathaa  grullla.  Grand'Eui7.,  loc.  cit.,  p-  iX,  J^^ 
flg.  7. 

Inflorescences  petites,  déliées,  délicates,  à  as.t 
flexucux,  portant  de  petits  bourgeons  globulemi 
ou  moins  espacés  et  situés  à  l'aisselle  de  bractéa' 
culaires 

La  PiG.  32  représente  un  rameau  sur  lequel»' 
un  certain  nombre  de  cicatricules  laissés  ptir  dess? 
nés  appendiculaires  détachés,  un  rameau  îeiwi 
encore  adhérent  à  droite  ;  Taxe  de  l'infloresceniï  ■ 
très  grêle,  flexueux;  il  porte  un  certain  nontàK- 
bourgeons  globuleux,  formés  de  bractées  courtes, et* 
leuses,  entre  lesquelles  «e  trouvaient  vraisemb!»'*'*'''^ 
les  étaminos  que  la  houillification  a  fait  disparsiP) 
ces  bourgeons  sont  plus  inégalement  répartis  que  a*' 
le  spécimem  figuré  par  M.  Grand'Eury  et  îorioi^' 
l'extrémité  une  sorte  de  glomérule;  les  bractéesM»^ 
selle  desquelles  ils  se  trouvaient  ne  sont  pltisvù^ 
sur  notre  échantillon.  j 
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Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  8*  étape   sud 
aest. 

CORDAIANTHUS  FERTILIS.  N.  species. 
(Pl.  LXXIII,FiG.  35) 

Inflorescence  composée  présentant  un  axe  principal 
lettement  coudé,  long  de  4  centimètres  environ  ;  à  cha- 
un  des  coudes  sont  insérés  des  axes  secondaires  lége- 
ement  recourbés  allant  en  diminuant  de  longueur  ré- 
gulièrement du  bas  au  haut  de  Tinflorescence  ;  chacun 
le  ces  petits  axes  porte  un  bourgeon  composé  de  brac- 
ées  écailleuses  plus  ou  moins  écartées  et  entre  les- 
|uelles  on  distingue  encore  de  nombreux  grains  de 
pollen. 

Provenance.  —  Tranchée  de  TEspérance. 

ANTHOLITHUS  MINUS.  N.  species. 
(Pl.  LXXIII,  Fig.  36) 

Inflorescence  de  petite  taille  composée  d*un  rameau 
grêle,  long  à  peine  de  quelques  centimètres  et  de  1 
millimètre  de  diamètre  sur  lequel  s'insèrent  des  ramu- 
les  distiques  extrêmement  tenus,  atteignant  14  à  15 
millimètres  ;  le  long  de  ces  ramules  on  voit  un  nombre 
considérable  de  petits  bourgeons  globuleux  formé  de 
bractées  minuscules  entre  lesquelles  étaient  placées  les 
étamines. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt, 

Il  n'est  pas  possible  jusqu'ici  de  rapporter  à  des 
Cordaites  connus  les  différentes  inflorescences  dont 
nous  venons  de  donner  la  description  ;  à  Gommentry, 
elles  ont  été  trouvées  détachées  et  isolées  ;  par  consé- 
quent, il  n'y  a  pas  de  rapprochement  à  tenter.  Cepen- 
dant M.  Grand'Eury  regarde  l'espèce  désignée  sous  le 
nom  de  CordaianthiLS  gracilis  comme  les  inflorescences 
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m&les  des  Poa-Cordaîtes  à  cause  de  la  c 
leur  gisement. 

A  la  suite  de  ces  inflorescences,  nous 
ques  graines  qui  appartiennent  aux  Cordaîtéei.  1 
vant  pour  un  chapitre  spécial  celles  qui  Appâta 
&  d'autres  familles. 

Genre  CORDAICARPUS    Gr. 

Oardlooarpu.  Brongt,  Prodrome,  p.  79,  174. 
Oyoloearpnt  Gœppert  et  Fiedler,  Uber  die  fo&s.  Frv^ 

Steink,  p.  291. 
Joidania.  Oœppert  et  Fiedler,  foc.  cit.,  p.  2S8. 

Graines  cordiformes ,  comprimées,    plus    i 

échancrées  à  la  base,  formées  de  deux  tégumeotsr  l 
extérieur,  mou,  charnu,  S&rcotesta  ;  l'autre,  iDi?ri^ 
Endotesta,  dur,  coriace,  lignoux,  composé  de  aia 
fortement  incrustées.  Amande  d'un  aspect  plus  <.w 
forme  souvent  que  la  graine  entière. 

Faisceau  chalazien  donnant  naissance  à  deux  sy^^ 
vasoulaires;  l'un  extérieuràTendoteafa  et  formé  de  t 
branches  montant  dans  le  plan  principal  de  la  gn= 
jusqu'au  mîci'opy/e;  l'autre,  qui  lui  est  intérieur 
nètre  dans  l'intérieur  du  nucelle  et  s'élève  plus  ou  n«i 
haut  le  long  de  la  membrane  du  sac  embryonnaire' 

CORDAICARPUS  EXPANSUS.  Brongt. 
(Pl.  LXXII,  Fis.  1  et  ?) 

Cardiooarpnfl  exputavs.  Brongt,  Graines  fossiles  titidfi* 

p.  ih,  pl.  I. 
Oordaicarpat  expanms.  Grftnd'Enry,  loc.  cit.,  p.  237,  pl 
Cardiocaipon  rsniforma.   Geinitz,  Dyas,   p.    145,    pi.  X^A 

flg.  16.  ' 

Graines  volumineuses  quand  elles  sont  compU^e^i 
c'est-à-dire  quand  elles  ont  conservé  le  Sarcotesta  ci*"" 
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jui  les  recouvre  et  qui  atteint  6  à  7  millimètres  d'épais- 
se uir,  cordiformeS)  aplaties,  plus  larges  que  hautes  ;  les 
graines  silicifiées  qui  appartiennent  à  cette  espèce 
stttei^ent  40  à  42  millimètres  en  hauteur  et  dépassent 
43  millimètres  en  largeur.  Leur  épaisseur  est  de  20  à 
S2  milimètres  ;  elles  sont  acuminées  au  sommet. 

Le    faisceau   chalazien   se   distribue    comme    nous 

l' avons  indiqué  plus  haut  ;  il  n'est  pas  rare  de  trouver 

l'endosperme    conservé    montrant   vers    son    sommet 

deux  corpuscules  placés  dans  le  plan  principal  de  la 

^aine. 

La  quantité  de  houille  laissée  par  les  téguments  sur 
les  empreintes  est  considérable.  Les  deux  graines,  dé- 
pourvues de  leurs  téguments,  que  nous  avons  figurées 
mesurent  3  centimètres  de  large  sur  25  millimètres 
de  haut. 

Provenance.  ^  Tranchée  de  TEspérance,  banc  des 
roseaux. 

CORDAICARPUS  SCLEROTESTA.  Brongt, 

(PL.  LXXII,  FiG.3) 

Carâiocarpns  sclerotesta.  Brongt,  Graines  silicifiées  fossiles, 
p.  47.,  pi.  2. 

Cyclocarpon  Ottonis  ?  Geinitz,  Dyas,  pi.  XXXIV,  Fig.  6,  7. 

Graines  cordiformes  à  peu  près  aussi  hautes  que 
larges;  la  graine  figurée  mesure 24  millimètres  de  hau- 
teur et  25  de  largeur.  Téguments  beaucoup  moins  épais 
que  dans  Tespèce  précédente;  par  conséquent  ayant 
laissé  moins  de  houille,  graines  acuminées  au  sommet, 
échancrées  à  la  base. 

Les  graines  silicifiées  qui  se  rapportent  à  cette  espèce 
ont  montré  :  les  deux  systèmes  vasculaires  caractéristi- 
ques, un  nucelle  terminé  en  une  sorte  de  mamelon  cy- 
lindre-conique renfermant  une  chambre  pollinique  de 
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faible  dimension  et  un    endosperme  conta 
corpUBoules,    un    endot&sta.     fortement  ligcAl! 
épais,  mais  un  sarcotetta-    très    peu  dêreli^  t 
donc  ce  dernier  tégument  qui  prenait  las 
portance. 

Provenance.  —  Tranché©  de  l'Espérance. 

C0RDAICARPU8  IRREOTJLARIS.  N.  «pe««  | 
(Pl.   LXXII.   F-ig.  A) 

Graine  dépourvue  de  ses  téguments,  baatt  i| 
millimètres,  large  de  22  et  épaisse  de  13  Ttm 
Faisceau  chalazien  ayant  laissé  à  la  basé  nset 
preinte  irrégulièrement  elliptiq^ue  mesurant  p 
mètres  suivant  le  grand  axe  et  3  suivant  le  petit.fl 
au  sommet,  inégalement  développée  à  droiteetfp 
de  la  ligne  joignant  le  mioropyle  et  la  chalaicM 
si  la  graine  sessîle  sur  l'axe  de  l 'inflorescence  ait^ 
gênée  dans  son  développement  du  côté  supérieur  i 

Provenance.  —  Tranchée  de  l'Espérance. 

CORDAICARPUS  EXIHIUS.  On. 
(Pl.  LXXII,  FiG.  5) 

Oord&ioarpns  exindoi.  Or.,  loc.  cit.,  p.  238,  pf,  XXVI.^'t 

Graine  ovoïde,  sans  rehords  corresponiianto  w  r 
principal,  non  éohancrée  à  la  base,  atténuée  su  **/ 
met  obtus,  d'où  partent  de  fines  stries  rayonnante^ 
enveloppe  charbonneuse  présentant  des  ioég^  \ 
M.  Grand'Eury  estime  que  ces  graines  rondes,  bsI'  , 
rêne,  étaient  entourées  d'un  involucre  k  \ahsse;'!^ . 
qui  a  été  figurée  mesure  19  millimètres  de  hauteW 
17  de  largeur.  \ 

Prouenance.  —  Tranchée  de  Forêt.  1 
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CORDAICARPUS  DISCOIDEUS.  N.  speciea. 
(PL.  LXXII,  FiG.  6, 7) 

Oraines  cordiformes^  recouvertes  d'une  assez  faible 
touche  de  houille,  échancrées  à  la  base,  légèrement 
BI.CU minées  au  sommet,  hautes  de  23  millimètres  ;  lar- 
ges de  18  à  20  millimètres  et  épaisses  de  4  millimètres; 
elles  portent  un  peu  au-dessous  du  milieu  de  leur 
hauteur  une  cicatrice  circulaire  large  de  7  millimètres 
souvent  encore  garnie  de  houille  et  qui  semble  avoir 
été  le  point  d'attache  de  la  graine  suspendue  ainsi  par 
une  partie  ne  correspondant  pas  à  Téchancrure,  c'est-à- 
dire  à  la  chalaze. 

ProvensLUce.  —  Tranchée  de  l'Espérance. 

CORDAICARPUS  ACUMINATUS.  N.   speoieei. 

(PL.  LXXII,  FiG.  8) 

Graine  dépourvue  de  ses  téguments,  échancrée  à  la 
base  à  bords  latéraux  rectilignes,  très  nettement  acu- 
minée  au  sommet,  haute  de  13  millimètres,  large  de  14 
et  épaisse  de  5  millimètres. 

Même  provenance. 

CORDAICARPUS  BIGNIONIOIDES.   Goeppert  et  Fidler. 

(PL.  LXXII,  FiG.  9) 

Jrordaniabignlonioldes.  Qoeppert  etFiedler.  I7&er  dte  fossilen. 
Fruchte  der  Steink,  p.  289,  tab.  28,  fig.  38,  39,  40. 

Carpollthes  Stembergi.  Corda  Verhandl,  der  Gesellschaft  der 
Vaterl.  M.  inBOhmen,  p.  407,  tab.  4, fig.  3. 

Graines  dépourvues  de  leur  enveloppe,  cordiformes, 
échancrées  à  la  base,  légèrement  acuminées,  à  bords 
latéraux  arrondis,  larges  de  12  millimètres  et  hautes  de 
13;  nous  ne  rapprochons  ces  graines  de  l'espèce  dé- 
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crite  par  Fiedier  qu'avec  doute ,  les  tégum^ 
complètement  disparu. 
Même  provenance. 

CORDAICABPUS  MAJOR.  Bbomst. 
(Pl.  LXXII,  Fis.  10,  U) 

OudlOGuponmitJii^  Brongt,  prodrome,  p.  87,  174. 
Cftrdioeupvs  Ootbimi.  Geinitz.  Ueber  Org.    Ueb^nn 

der  Steink,  Von  Lanjeac,  (jahrbucli  1870,   fig. 
Oardioosrpiu  m^Jor.  Gruid'Eury,  loc  cit.,  p.  S35,  jil 

flg.  16. 

Graines  cordiformes,  dépourvues  de  leurs  tégn 
échancréea  &  la  base,  plus  larges  que  hautes, 
en  hauteur  10  millimètres  environ  et  13  à  15  en  Ur3 
à  forme  bombée   et  à  borda  tranchants. 

Même  provenance. 

CORDAICARPUS  PUNCTATU3.  Oh. 
(PL.  LXXIi,  FiG.  15,  16) 

0<Nrâalc*rptii  pnnotatiii.  Orand'Bur)>,toc  ctl.,pl.xXVI,fi£ 

Graines  discoïdes  mesurant  16  à  18  mîUimèlre^ 
diamètre,  couche  de  houille  épaisse  formée  parl'f 
dotesta  et  mamelonnée  d'une  façon  particulière;  c«' 
irrégularité  superficielle  rappelle  celle  du  Cardiocarf^ 
augtistodunensis  silicifié  dont  VEndolesta  est  at» 
d'un  as.sez  grand  nombre  de  lacunes  qui  paraisse^ 
avoir  contenu  des  matières  résineuses  ;  ce  dernier  p» 
sente  un  tégument  extérieur  charnu  que  l'on  ne  prf 
distingfuer  sur  les  échantillons  en  empreinte;  cesdeis 
espèces  sont  fort  voisines  si  elles  ne  sont  pas  iden- 
tiques, 

Procenance .  —  Tranchée  de  Forêt  et  tranohé» 
Saint-Edmond. 
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CORDAICARPUS  NUMMULARIS.  Brongt. 
(PL.  LXXII,   FiG.  12,  13  et  14) 

Cyclocarpus  nummularis^  Brongt.    Végét,  silicif,,  p.  15, 
pi-  IV. 

I^ous  donnons  (FiG.  12)  la  coupe  d^une  graine  silicifiée 
provenant  de  Grand'Croix  avec  un  grossissement  de 
3  diamètres  ;  les  dimensions  réelles  de  la  graine  sont 
17  millimètres  en  hauteur,  15  en  largeur  et  7  en  épais- 
seur. Sa  forme  est  discoïde,  légèrement  échanorée  à 
la  base  et  acuminée  au  sommet.  Les  graines  de  cette 
espèce  ne  sont  pas  rares  à  Commentry  et  nous  avons 
tenu  à  en  faire  connaître  l'organisation  interne. 

Sur  la  FiG.  12,  qui  est  une  coupe  longitudinale  pas- 
sant par  le  plan  principal  de  la  graine  «t  intéressant  la 
chalaze  et  le  micropyle,  on  reconnaît  facilement  les 
détails  suivants  :  a,  le  tégument  externe  de  la  graine 
ou  sarcotesta  ;  &,  le  deuxième  tégument  placé  au-des- 
sous ou  endotesta  ;  c/i,  le  faisceau  vasculaire  de  la  cha- 
laze et  en  c  la  membrane  du  sac  embryonnaire. 

Sur  la  FiG.  13,  qui  est  la  région  micropylaire,   vue 
sous  un  grossissement  de  20  diamètres,  on  reconnaîtra 
facilement  les  parties  suivantes.  L*épiderme  e  p,  formé 
de  cellules  prismatiques,  dont  la  grande  dimension  est 
dirigée  perpendiculairement  à  la  surface  ;  a,  le  Sarco- 
testa,  composé  de  cellules  polyédriques  à  parois  peu 
résistantes,  formant  un  tissu  charnu  analogue  au  tissu 
qui  entoure  le  noyau  dans  celles  du  Ginkgo.  La  macé- 
ration, où  les  larves  d'insectes  ont  souvent  fait  dispa- 
raître cette  partie  do  l'enveloppe.  Le  noyau  ou  endo- 
testa a'  est  composé   de  cellules    à  parois  fortement 
épaissies  et  souvent  peu  distinctes  à  cause  de  cet  épais- 
sissement  ;  à  Textérieur  de  Vendotestaj  dans  une  sorte 
de  rainure  creusée    suivant  le  plan  principal   de   la 
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graine,  se  trouve  en  /'une  des  deux  bandes  nao: 
partant  de  la  ohalaze  et  s'élovant  entre  les  deci: 
ments  jusque  vers  la  rég:ioD  micropylaire;  en  «  * 
l'extrémité  du  canal  micropylair-e.  Lie  nucéllee^n 
sente  par  l'un  de  ses  épidémies  fy  détaché  as  ' 
derme  interne  de  Vendotesta,  et  par  celui  c  ^ 
trouve  en  contact  avec  la  membrane  du  sac  era^; 
naire. 

Dans  la  Fi6.  14,  on  peut  remartjuer  les  deoit 
ments  a  a',  recouverts  extérieurement  par  l'é^ 
e  p,  la  chalaze  c  h.  Le  faisceau  vasculaire  cliahi 
qui  pénètre  k  Is  base  de  la  graine,  arrivé  en  o,  ^'i 
et  se  di>ise  en  deux  systèmes,  le  pi-emier  fon» 
deux  branches  qui  s'incurvent,  passent  entre  les  ii 
téguments  et  s'élèvent  de  part  et  d'autre  f  dans  le^ 
principal  de  la  graine  pour  aller  jusqu'à  la  régicai 
oropylaire  ;  le  deuxième,  formé  d'un  plus^andW 
bre  de  branches,  produit  une  sorte  de  cupuJe  s'étenMj 
dans  le  nucelle  et,  appliquée  contre  la  paroi  if^W 
embryonnaire, on  voit  en  f  une  branche  détachée  de  aj 
deuxième  système;  ce  système,  composé  àshcasàiti 
rayonnantes  enveloppant  la  base  du  sac  embryoanaii* 
s'élève  à  peu  près  au  tiers  de  sa  hauteur.  Dans  ï'édi»| 
tillon  figuré,  l'endosperme  et  les  corpuscules  n'étwsi/ 
pas  conservés. 

Prouenance  —  Gisements  silïcifiés  de  GrandCroi 

COBDAICARPUS  ORBICULARIS.  Bronot. 
(PL,  LXXII,  FiG.  34.  39,  42) 

C&rdiocArpus    orbicularis,   Brongt.   Graines  fos.   gilicifUH' 
p.  59,  pi.  VU,  fig.  1.  2,4.  I 

Graines  volumineuses  ,    sensiblement    aphénqosf!  ( 
hautes  do  30  à  32  millimètres,  larges  de  ' 
épaisses  de  31  à  33  millimètres.  Souvent  déforméespv 
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éorasement  des  téguments,  ces  derniers  sont  peu  épais; 
V^ndotesta  et  le  sarcotesta  réunis  atteignent,  dans  les 
^jraines  silicifîées,  2  millimètres  d'épaisseur. 

Sur  les  empreintes,  Tépaisseur  de  la  houille,  qui 
représente  ces  deux  enveloppes,  est  assez  mince  et  ne 
dépasse  pas  quelques  dixièmes  de  millimètres,  aussi  le 
plus  souvent  elle  est  fracturée  et  fendue,  quoique  la 
gxaine  ne  soit  pas  complètement  déformée.  L'organi- 
sation interne  est  celle  des  graines  de  Cordaïtes  ; 
cependant,  les  faisceaux  vasculaires  composant  le  sys- 
tème interne  forment  autour  du  sac  embryonnaire  une 
sorte  de  cupule  et  s'élèvent  plus  haut  dans  Tintérieur  du 
nucelle. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

Les  graines  que  nous  venons  de  décrire  peuvent  être 
rattachées  aux  Cordaîtées  avec  quelque  certitude  ;  la 
dernière  espèce,  cependant,  commence  à  s*en  écarter 
par  sa  forme  globuleuse  et  par  quelques  détails  de 
structure  interne  ;  cependant,  nous  avons  pensé  devoir 
les  conserver  avec  les  Cordaicarpus. 

Quant  aux  autres  graines,  fort  nombreuses,  qui  s'en 
écartent  encore  davantage,  nous  les  décrirons  dans  un 
chapitre  à  part. 

Genre  SCUTOCORDAITE.  N.  genre  (1). 

Dans  les  pages  qui  précèdent,  nous  avons  décrit  les 
trois  coupes  admises  par  M.  Grand'Eury  dans  la  clas- 
sification des  Cordaîtées, comprenant  les  Cordaïtes  pro- 
prement dits,  les  Dory ^Cordaïtes j  les  Poa-Cordaïtes, 
différenciés  par  la  forme  et   la  nervation  des  feuilles, 


(i)  Sur  un  nouveau  type  de  Cordaite  B.  R.,  R.  Z.  Comptes- 
rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences,  23  mars 
1885. 


604 

par  les  iofloresoences  et  vraisemblablemest 
structure  du  bois.  Des  écbantîllozis  recueilliii 
mentry  par  M.  Fayol  et  sea  dévoués  collafaoraie', 
permia  d'ajouter  un  quatrième  type  aux  trois  qui 
dent.  I 

Ce  type  intéressant  est  représenté  par  une  edr 
clo  tige  ou  de  rameau  aplati,  dont  la  partie  supâ 
est  encore  couronnée  de  feuilles. 

Los  cicatrices  laissées  par  les  feuilles  sur  les  c 
nets  ont  la  forme  d'un  croissant  terminé  en  '/ 
aiguë. 

La  feuille  détachée  présente  h.  la  base  une  eci 
crure  demi-circulaire  venant  s'adapter  sur  un  corn 
de  même  forme,  proéminent,  à  surface  sensible* 
plate  et  unie,  se  prolongeant  vers  le  bas  en  une* 
à  bords  latéraux,  concaves  d'abord,  puis  presque}* 
tèles. 

Les  feuilles  s'élar^ssent  régulièrement  en  pre» 
un  contour  arrondi  ;  ensuite,  elles  se  divisent  en  i 
certain  nombre  de  lanières  rigides,  dressées. 

Dans  la  partie  de  la  feuille  non  divisée  en  lauiéte 
on  remarque  des  nervures  fortes,  saillantes/  ce'^ 
évidemment  ces  nervures  qui  favorisaient  et  limitais 
la  formation  des  déchirures  de  la  feuilie.  NuKeJ*'! 
entre  les  nervures  on  ne  distingue  le  réseau  transtef-j 
sal,  si  apparent  dans  les  feuilles  des  vrais  CordaïteS' 

La  persistance  des  feuilles,  leur  insertion  ^'"''^ 
coussinet  demi-circulaire  saillant,  leur  forme  arroi»'' 
d'abord  au-dessus  de  la  base  d'attache, puis  con£ractee- 
enfin,  leur  division  en  nombreuses  lanières  étroiW*. 
raides,  dressées,  sont  autant  de  caractères  qui  distifr  i 
guent  ce  genre  des  types  connus  de  Cordaïtes.  ( 
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SCUTOCORDAITES  GRAND*EURYI 
(PL.  LXIII,  FiG.  6) 

Scutocordaites    Grand'EuryU  Renault   et  Zeiller.    Comptes- 
rendus  de  VAcadémie  des  sciences,  23  mars  1885. 

Extrémité  de  tige  ou  de  rameau  feuille,  long  de 
15  centimètres,  mesurant  à  la  base  27  millimètres  et 
22  à  Tautre  extrémité. 

Une  portion  de  la  surface  est  encore  recouverte  d'une 
mince  couche  de  houille  brillante,  dure,  tenace,  élas- 
tique, offrant  une  organisation  interne  reconnaissable. 
Réduite  en  lames  minces,  transparentes,  on  y  découvre 
Tépiderme  formé  de  cellules  rectangulaires,  à  parois 
épaissies^  et  une  assise  de  tissu  hypodermique  ;  les 
autres  parties  de  l'écorce,  le  liber,  le  bois,  ont  été  sé- 
parés ou  détruits  par  la  macération.  Ce  n'est  donc  que 
la  zone  extérieure  de  Técorce,  contenant  Tépiderme, 
rhypoderme  et  les  mamelons  des  cicatrices  foliaires 
que  Ton  retrouve  à  l'état  de  charbon  ;  dès  lors,  cette 
pellicule  de  houille,  malgré  sa  minceur,  est  formée  de 
deux  feuillets  distincts,  résultant  de  la  superposition 
des  faces  supérieure  et  inférieure,  de  cette  sorte  de 
gaine  superficielle  houillifîée,  amenée  au  contact  par  la 
compression. 

Les  cicatrices  laissées  par  les  feuilles  sur  les  coussU 
nets  ont  la  forme  d'un  croissant  terminé  en  pointes 
aiguës  non  décurrentes,  dont  la  convexité  est  en  haut  ; 
la  distance  des  pointes  est  de  4  millimètres,  le  rayon 
de  l'arc  concave  inférieur  est  sensiblement  égal  à 
2  millimètres  ;  cet  arc  mesure  une  demi-circonférence. 
Le  rayon  de  courbure  de  l'arc  supérieur  est  environ  de 
4  millimètres,  l'épaisseur  maximum  du  croissant  est  de 
2  millimètres,  ce  qui  dénote  une  feuille  d'une  épaisseur 
médiane  assez  forte. 
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La  feuille  détachée  présentait  à  la  base 
crure  demi-circulaire,  venant  s'adapter  sur  ;j 
net  de  même  forme,  lai^e  de  4  nxillimètr^  p. 
à  surface  sensiblement  plane  et    unie,  se  p 
vers  le  bas,  en  une  saillie  à   bords    latér^oi  : 
d'abord,  puis  presque  parallèles  et   distants  oc 
mètres  ;  le  coussinet  et  son  prolongement  mesr 
13  millimètres. 

La  partie  décurrente  du  coussinet  présente  à' 
face  des  gerçures  qui  simulent  un  réseau  îrr^ 
mailles  transversales  ;  une  coupe  mince  fêà 
cette  région  montre  que  les  mailles  du  réseaa  r:^ 
de  la  déviation  des  fibres  hypodermiques,  éci| 
fortement  de  leur  direction  verticale  primitive  pi 
croissement  rapide  et  énergique  des  tissus  soufrf^^ 
Tépiderme  8*est  déchiré  et  ces  déchirures  fonseï 
tervalle  vide  des  mailles. 

Certains  CordaiclsiduSy  entr'autres  le  C-  omiiV 
provenant  du  terrain  houiller  de  Longpendu  (Mo^ 
nin),  présentent  à  leur  surface,  mais  plus  parties^ 
ment  entre  les  cicatrices,  de  nombreuses  gerçures 
logues  et  qui  n'ont  pas  d'autre  origine. 

Au  sommet  de  l'échantillon,  les  cicatrices  foiitf 
sont  d'abord  très  rapprochées,  presque  contiguB 
rappellent  certaines  Sigillaires  du  groupe  des  ClathJ 
la  partie  décurrente  et  gercée  du  coussinet  ne  seè 
veloppait  que  plus  tard  ;  elles  s'écartaient  bientôt  f 
Télongation  du  rameau,  et  la  distance  de  deux  cicat^ 
ces  immédiatement  superposées  devient  égale  i  { 
millimètres  environ.  Le  nombre  des  cicatrices  compc 

9 

entre  ces  dernières  étant  de  4,  le  cycle  foliaire  est-i 

d 

Nous  avons  dit  que  les  feuilles  présentaient  à  la  base 
une  échancrure  circulaire  ;  à  partir  des  bords  de  cette 
échancrure,  elles  s'élargissent  régulièrement  en  pre- 
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nant  un  contour  arrondi  ;  à  une  distance  de  la  base  de 

4  à  5  millimètres,    là  où  elles  ont  acquis  une  largeur 

maxima  de  8  millimètres,  elles  commencent  à  s'atténuer 

et  à  une  distance  de  1 1  millimètres  elles  n'ont  plus  que 

&  millimètres  de  largeur  ;  à  partir  de  ce  point,  on  les 

voit  se  diviser  en  un  certain  nombre  de  lanières  rigides, 

dressées,  variant  de  O^^jS  à  3  millimètres  de  largeur 

et  longues  de  il  à  12  centimètres  ;  la  longueur  totale 

des  feuilles  développées  est  donc  de  13  centimètres. 

Dans  la  partie  de  la  feuille  non  divisée  en  lanières, 
on  remarque  des  nervures  fortes  et  saillantes,  distantes 
de  0°*'°,5,  séparées  par  des  stries  parallèles  extrême- 
ment fines. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt  à  12  mètres  au 
toit  de  la  Grande  Couche. 

Affinités  botaniques  des  Cordaïtes. 

L'importance  du  rôle  que  les  Cordaïtes  ont  joué  à 
répoque  de  la  formation  de  la  houille  justifie  quelques 
détails  complémentaires. 

Les  Cordaïtes  ont  pu  atteindre  une  hauteur  de  30  à 
40  mètres,  ne  se  ramifiant  que  vers  le  sommet  ;  les 
branches  et  les  rameaux  portaient  des  feuilles  qui, dans 
quelques  cas,  mesuraient  1  mètre  de  longueur  sur  15  à 
20  centimètres  de  largeur.  Dans  le  jeune  âge,  elles 
étaient  d'abord  très  rapprochées,  enroulées  en  forme 
de  gros  bourgeon  et  après  leur  épanouissement  s'espa- 
çaient considérablement  sur  le  rameau.  Nous  avons  vu 
que  les  Cordaïtes  étaient  monocarpés,  c'est-à-dire  que 
les  fleurs  femelles,  quoique  disposées  en  épi  comme 
les  fleurs  mâles,  étaient  solitaires  et  entourées  d'une 
sorte,  d'involucre. 

Les  racines  ne  sont  jamais  pivotantes,  la  ramification 
terminale  est  irrégulière. 

39 
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La  moelle,  coiuiiie  d'abord  sous  le  ntxn  f  A' 
avait,  dans  la  majenre  partie  des  cas,  un  diaiB«=* 
sidérable,  parfois  35  à  30  centimètres  de  eir.: 
reoce.  Le  bois  était  formé  de  deux  régions  disii'' 
l'une,  plus  ioteme,  composée  de  tracliéides  sfkiii 
rayées  et  réticulées;  l'autre,  plus  extérieure,  oStseI 
trscbéides  à  ponctuations  aréolées,  disposées  esè 
ou  trots  rangées  sur  les  faces  latérales. 

Cette  constitution  de  la  moelle  et  du  bois 
plus  les  Cycadées  que  les  Conifères. 

Le  cloisonnement  de  la  moelle  des  CordaStes  es!  e 
conséquence  de  leur  mode  rapide  de  croissance  m  b 
teur  bien  supérieur  à  celle  des  Cycadées  aotuella. 

La  forme  des  feuilles  de  Cordaîtes  est  camplèiat'^ 
dilTérento  de  celle  des  frondes  de  Cycadées,  les  r 
nules  des  Cycas  et  des  Stangeria  ont  une  nervure  ^ 
diane  dont  les  feuilles  de  Cordaîtes  sont  absolam^ 
dépourvues.  Maïs  si  on  se  borne  à  comparer  unt  ^ 
liole  de  Zamiéc,  l'analogie  est  plus  grande,  la  siisi 
tudo  de  la  nervation  est  assez  complète  pour  que  Bk£^ 
gniart  ait  rangé  les  Pychnophyllum  (feuilles  de  Ot 
dattes)  d'après  les  empreintes  dans  le  voisinage  des  Ci- 
cadées. 

Le  cordon  foliaire  de  ces  dernières  plantes  est  fon- 
de deux  parties  distinctes  ;  l'une  est  composée  d'él^ 
mcnts  rayés  ayant  un  accroissement  centripète  el  àif- 
posé  flans  ordre  ;  l'autre,  d'éléments  ligneux  souw» 
rayés  ot  ponctués,  se  développant  de  dedans  en  deboe 
centrifuges  par  conséquent  et  disposés  en  séries  nyot 
nantes. 

rachéea  se  trouvent  entre  les  deux  parties  dï 
,  en  contact  avec  elles  ou  isolées  au  milic" 
iu  à  minces  parois.  La  partie  centrifuge  s'itt^  ' 
sidérablement  à  l'extrémité  du  cordon  et  n'est 
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plus  représentée  que  par  deux  ou  trois  cellules  poreu- 
ses et  quelques  assises  de  cellules  cambif ormes. 

Cette  constitution  du  faisceau  foliaire  est  à  peu  près 
celle  que  nous  avons  reconnue  dans  les  cordons  foliai- 
res des  Gordaîtes;  la  partie  centrifuge,  il  est  vrai,  gé- 
néralement très  peu  développée,  est  seulement  repré- 
sentée par  un  arc  d'un  ou  deux  rangs  de  cellules  poreu- 
ses, mais  cela  peut  tenir  à  un  caractère  appartenant  en 
propre  à  ces  feuilles  ou  plutôt  à  ce  que  les  éléments 
de  la  zone  cambiale  et  libérienne  ont  été  presque  tou- 
jours détruits  pendant  la  pétrification. 

Dans  les  Cycadées  actuelles,  le  cordon  foliaire  est 
tantôt  accompagné  d'une  gaine  de  cellules  vasiformes, 
tantôt  il  en  est  dépourvu.  Dans  les  feuilles  de  Cordaî- 
tes,  sa  présence  est  constante. 

Le  tissu  hypodermique  forme  à  la  face  supérieure 
des  feuilles  de  Cycadées  une  couche  continue,  tandis 
que  dans  celles  des  Cordaîtes  il  se  présente  sous  la 
forme  de  bandes  séparées  accompagnant  toujours  au- 
dessus  et  au-dessous  le  cordon  foliaire,  se  dédoublant 
aussi  quand  ce  dernier  se  dichotomise. 

C'est  à  la  présence  de  ces  bandes  ainsi  séparées 
qu'est  due  la  facilité  avec  laquelle  ces  feuilles  se  déchi- 
raient en  long  et  l'aspect  fissuré  accidentel  qu'elles  pré- 
sentent quelquefois  sur  les  empreintes. 

Les  fleurs  des  Cycadées  sont  dioiques  apérianthées  ; 
on  ne  sait  pas  encore  si  les  fleurs  unisexuées  des  Cor- 
daîtes étaient  monoïques  ou  dioîques  ;  la  présence  si- 
multanée des  cônes  mâles  et  des  cônes  femelles  pour- 
raient faire  supposer  qu'elles  étaient  monoïques,  mais 
la  disposition  des  fleurs  femelles  dans  les  régimes  de 
ces  dernières  plantes  est  tout  à  fait  différente  de  celle 
qu'affectent  les  fleurs  femelles  plongées  dans  le  tissu 
des  Carpophylles  des  Cycas  ou  disposées  sous  les 
écailles  peltées  et  charnues  des  Zamiées. 
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Les  chatons  miles  dans  lesquels  on  a  pu 
la  disposition  des  étammes,  composées,     conmie  d 
l'avons  dit,  d'un  filet  épais  surmonté  de  trois  gt: 
tre  anthères  en  forme  de  oomei,  laisseraient  peaaa 
Gnétacées,  mais  le  mode  de  déhiscence  est  difféz 
la  disposition  des  étamines  est  tout  aatre. 

Dans  les  Cycadées  Tirantes,  le  pollen  fcMHié  àti 
petits  grains  ayant  0"*,03  de  diamètre,  bî-tri-ceH^ 
se  développe  dans  des  anthères  sessiles  placée  i 
face  inférieure  des  bractées  disposées  autour  d^us£ 
en  forme  de  cône.  Dans  les  plantes  qui  nous  ooc;:p: 
le  pollen  atteignait  0'*,i2,  se  divisait  d^à  iniêie 
rement  dans  les  anthères  et  les  fleurs  mâles  étaieC''  t 
parées  et  distinctes  à  la  sur&ce  d*axes  très  courts  ^ 
leur  sommet. 

Les  graines  des  Cordaîtes  sont  orthotropes  avec 
celle  dressé  dont  le  sommet  correspond  au  micn^ 
ce  nucelle  est  toujours  surmonté  d'une  chambre  pd- 
nlque  ;  à  sa  base,  le  faisceau  chalazien  forme,  oom:^ 
nous  l'avons  dit,  deux  systèmes  vasculaires  :  l'un  exl^ 
rieur  &  Tendodesta,  l'autre  intérieur  au  nucelle. 

Dans  les  graines  de  Gycadées,  on  remarque  ai^ 
deux  systèmes  vasculaires  partant  de  la  chalaze,  1^ 
se  rendant  dans  les  téguments  comme  chez  les  Cordji* 
tes,  le  second  reste  dans  la  partie  commune  au  nu* 
celle  et  au  tégument,  mais  ne  pénètre  jamais  à^ 
l'intérieur  du  nucelle  pour  envelopper  plus  au  mm 
le  sac  embryonnaire. 

Comme  on  le  voit,  les  Cordaîtes  ont  un  certain  nom- 
bre de  caractères  importants  qui  les  rapprochent  des 
Cycadées.  Mais  d'autres  les  en  écartent  ;  ces  caractère 
sont  tirés  surtout  de  la  structure  anatomique  des  diff^ 
rents  organes  qu'on  a  pu  reconnaître  et  étudier;  dé 
plus,  leur  port  général  les  en  éloigne. 

La  disposition  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  fe- 
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lies  rappelle  dans  une  certaine  mesure  celle  de 
laines  Taxinées  ou  de  certaines  Onétacées,  mais  les 
Férences  se  multiplient  si  on  examine  d'autres  or- 
nes. 

Il  n'est  donc  pas  possible  d'en  faire  des  Cycadées 
aprement  dites,  mais  encore  moins  des  Taxinées  ou 
(8  Gnétacées  ;  ils  constituent  à  juste  titre  une  famille 
dépendante  qui  a  débuté  de  bonne  heure  puisqu'on 
signalé  dans  le  dévonien  d'Amérique  un  de  ses  re- 
résentants  sous  le  nom  de  C  Robhiij  et  s'est  continuée 
Lsque  dans  le  terrain  permien,  peut-être  même  dans 
)S  formations  secondaires. 

A  certaines  époques,  les  Cordaîtes  ont  vécu  en  si 
rande  abondance  que  leur  présence,  franchement  pré- 
>ondérante,  a  pu  servir  de  caractéristique  d'étage.  En 
iffety  depuis  les  travaux  de  M.  Orand'Eury,  on  distin- 
^e  les  couches  inférieures  de  Saint-Etienne,  celle  de 
Blanzy,  de  Longpendu,  etc.,  sous  le  nom  d* étage  des 
Cordaïtées.  Certaines  couches  de  houille  de  ces  bassins 
sont  uniquement  formées  de  bois,  d'écorces,  de  feuilles 
de  Cordaîtes  superposés  ayant  conservé,  malgré  la 
houillification,  leur  organisation  interne  plus  ou  moins 
reconnaissable. 

Les  Cordaïtées,  quoique  ayant  formé  une  famille 
puissante,  se  perdent  brusquement  à  partir  des  terrains 
paléozoïques,  comme  du  reste  la  famille  des  Sigillaires, 
des  Lépidodendrons,  des  Calamariées,  etc.  Il  semble 
qu'il  y  ait  eu  à  cette  époque  un  changement  dans  le 
climat  ou  les  conditions  de  milieu  extérieur,  relative- 
ment assez  rapide  pour  faire  disparaître  un  grand 
nombre  des  types  anciens  et  donner  l'essor  à  d'autres 
déjà  existants,  mais  peu  répandus  et  qui  se  sont  mieux 
accommodés  du  nouvel  état  de  choses. 

Parmi  ces  derniers  on  peut  citer  le  type  Cycadéen  : 
représenté  dans  le  terrain  houiller  moyen  par  le  soûl 
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genre  Noegger&thia  (1)  ;  un  peu  plus  tard  duabi 
rain  houiller  supérieur,    on  voit     apparaître  d' 
genres  tels  que  le  G.  pterophylltim  (2),  le  G. 
Zamites  (3)  rentrant  également    daas    la  famille 
Cycadées,    mais   ces    différents     groupes   n'ont 
jusqu'ici  qu'un  très  petit  nombre  d'échantilloiu,»! 
tend  à  faire  admettre  que  c'est  principalement  à 
que  secondaire  que  ces  plantes     ont    trouvé  les 
ditiong  les  plus  favorables  à  leur  développemeat 
remarques  donnent  plus  d'intérêt  h  quelques  înaài 
pinnules  trouvées  à  Conunentry  et  qui  appartieaiit-i 
genre  Z&mites,  genre  essentiellement  cycadéeD. 


(1)  Noegger^hia  foliosa,  Stemberg,  ^/.  der  fVorw-r». 
pi.  XX. 

(3)  Marquis  de  Saporta,  évolution  des  phanérogsmet,f-' 
flg.  B. 

(31  Sur  les  Spheno-Zamites.  B.  R.  Comptes-Bfnéu* 
l'Acad.  des  Sciences,  décembre  1881. 
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Genre  ZAMITES.  Brongt. 

Gomme  Ton  sait,  les  Zamiées  et  les  Cycas  compo- 
sent actuellement  la  famille  des  Cycadées,  représentée 
dans  les  temps  anciens,  beaucoup  plus  largement  même 
à  partir  du  terrain  houiller  supérieur.  Le  genre  Zamites 
a  été  créé  pour  réunir  les  Zamiées  fossiles  qui  ne 
pouvaient  pas  être  identifiées  avec  les  espèces  vi- 
vantes. 

Les  caractères  des  Zamiées  sont  les  suivants  :  troncs 
tantôt  ovoïdes,  globuleux,  bulbiformes  ou  cylindriques 
et  s' élevant  à  une  hauteur  de  plusieurs  mètres.  Fron- 
des pinnées,  rarement  bi-pinnées  (Bowenia).  Feuilles 
ou  pinnules  quelquefois  insérées  sur  le  rachis  par  toute 
leur  largeur,  le  plus  souvent  rétrécies  à  la  base  qui 
parfois  est  pédicellée  ou  munie  d'une  callosité,  lancéo- 
lées, aiguës  ou  obtuses,  rarement  ovales,  bords  entiers 
ou  largement  dentés  et  munis  d'aiguillons,  épaisses, 
coriaces,  parcourues  par  des  nervures  fines,  nombreu- 
ses, simples  ou  dichotomes,  convergentes  vers  le  som- 
met ou  divergentes  et  se  terminant  vers  les  bords  laté- 
raux. 

Les  inflorescences  mâles  et  femelles  sont  strobilifor- 
mes.  Les  Zamiées  sont  exclusivement  propres  aux  ré- 
gions tropicales  de  la  Nouvelle- Hollande,  de  l'Améri- 
que et  de  l'Afrique  australe  et  vivent  dans  les  plaines, 
sur  les  collines  ou  dans  le  voisinage  de  la  mer. 

Les  espèces  vivantes  sont  nombreuses  et  forment 
plusieurs  genres.  Il  en  est  de  même  des  espèces  fossiles 
réparties  dans  un  assez  grand  nombre  de  genres  dont 
quelques-uns,  comme  les  Encephalartos,  sont  arrivés 
jusqu'à  nous  ;  les  organes  de  la  végétation  ont  seuls,  le 
plus  souvent,  servi  à  créer  les  genres  fossiles. 
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Le  genre  Zamites  comprend  les  Zamiéw 
dont  les  frondes,  généralement  caduques,  piniH 
sentent  une  vernation  érigée,  ïmbrîcative.  Leâ 
les  sont  insérées  sur  la  face  supérieure  du  raàa] 
une  callosité.  Les  nervures,sîmples  ou  dichotoicfi: 
parallèles  entre  elles  ;  les  plus  extérieures  dits; 
légèrement  et  s'arrêtent  à  diverses  hauteurs  le  kwr 
bord,  qui  est  toujours  entier  et  coriace. 

IjBs  frondes  de  Zamites  sont  de  petite  taille;  n 
ment  elles  dépassent  3  à  4  décimètres,    oomme 
du    Zamites    gigas ,    mais    même    dans     ce    cas 
ne  peuvent    être  comparées,  sous  le    rapport  ^ 
mensions,  avec  les  frondes  de    nos  EncephalArUx 
de  nos  Macro-Z&mia,    par  conséquent      les    At^ 
avaient  un  feuillage  moins  ample  que  celui    de  1»;^ 
part  des  Zamiées  actuelles  ;  i!  surmontait  des  Hgesix 
boïdes  ou  cylindriques,  qui  se  trouvaient  dans  le  mk- 
rapport  de  taille  ;  jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  rencx': 
de  troncs  de    Cycadées  fossiles  atteignant  le  diaic^ 
de  certains  de  nos  Cycas  ou  de  nos  Dioon. 

ZAMITES  CARBONARIUS.  N.  species. 
{PL.  LXVII,  Fie.  7) 

Zamites   oarboaarïoi.  —   B.  R.,  R.   Z.,  Cam.ptBS-ReKd'is  * 
l'Académie  des  Sciences,  8  février  1886. 

Cette  espèce  est  représentée  par  une  portion  à: 
fronde  portant  sept  pinnules  entières,  trois  d'un  ^^ 
du  rachîs,  quatre  de  l'autre  et  en  plus  deux  autn^ 
pinnules  incomplète.s. 

Le  rachis  mesure  6  centimètres  de  longueur,  5  mil- 

lim^tres  (le  largeur  ;  il  est  épais  et  sillonné  de  quelques 

s  longitudinales.    Les    pinnules    sont  alterneâ, 

^ues,   égales,    h  contour  entier,    terminées  en 

I  au  sommet,  arrondies  à  la  base,  qui  est  muni! 
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d*UTie  sorte  d'épaississement  ou  de  callosité  au  point 
d'insertion  ;  celle-ci  se  fait  à  la  face  supérieure  du  rachis 
sur  deux  lignes  parallèles  distantes  de  3  millimètres  et 
l'intervalle,  qui  sépare  deux  insertions  voisines  du 
même  côté,  est  environ  13  millimètres.  Les  pinnules 
sont  sub-perpendiculaires  au  rachis,  longues  de  22 
millimètres  et  larges  de  10.  Les  bords  supérieur  et  in- 
férieur sont  convexes  ;  la  convexité  est  un  peu  plus 
marquée  au  bord  supérieur. 

La  forme  ovale-aiguë  de  la  feuille  est  due  à  la  ren- 
contre des  deux  bords  convexes  dont  la  courbure  ne  se 
modifie  pas.  Les  nervures  sont  parallèles,  dichotomes, 
égales,  se  terminant  au  contour  de  la  feuille  sans  in- 
flexion, convergentes  à  la  base  vers  la  callosité  d'in- 
sertion dont  le  contour  est  arrondi.  Le  nombre  dos 
nervures  est  d'environ  32  par  centimètre. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  à  8  ou  10  mètres 
au  toit  de  la  Grande  Couche. 

ZAMITES  PLANCHARDI.  N.  speoies. 
(PL.  LXVÏI,  FiG.  8) 

Cette  espèce,  comme  les  suivantes,  n*est  représentée 
que  par  des  pinnules  isolées  et  détachées  du  rachis. 

Pinnules  longues  de  51  millimètres  et  larges  dans  la 
partie  la  plus  étalée  du  limbe  de  16  millimètres,  base 
d'attache  de  la  feuille  circulaire  entourant  obliquement 
le  rachis  qui  devait  être  à  peu  près  cylindrique,  extré- 
mité aiguë,  bords  supérieur  et  inférieur  sensiblement 
convexes  ;  l'inférieur,  à  courbure  plus  accentuée,  ce  qui 
donne  à  la  pinnule  un  aspect  dissymétrique  et  indique 
une  disposition  pinnée  ;  nervures  nettes,  serrées,  dis- 
tantes de  0™™,5,  légèrement  divergentes,  rarement 
dichotomes,  et  se  terminant  sans  inflexion  aux  bords 
mêmes  de  la  feuille  ;  on  ne  remarque  aucune  dentelure 
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sur  le  contour,  la  pinnule  était  raide,  coriace  etnf*] 
pelle  certaines  Zamiées  vivantes. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Foret. 

ZAMITES  MINIERI.  N.  species. 
(PL.  LXVII,  FiG.  9,  10,  M) 

Pinnules  de  faibles  dimensions,  longues  de  16  à  U 
millimètres,  larges  de  6  à  7  millimètres,  à  contour  pr^ 
que  symétrique,  base  élargie,  circulaire,  dénotant  use 
insertion  normale  au  rachis,  limbe  lancéolé  ou  arrondi 
acuminé,  nervures  fines,  serrées,  distantes  de  0''*^ift 
0°",3,  légèrement  courbes,  se  terminant  aux  bords  de 
la  feuille  qui  sont  entiers  et  sans  dentelures. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt, 

ZAMITES  ACICULARIS.  N.  species. 
(PL.  LXVII,  Fia.  13) 

Folioles  longues  de  3  centimètres,  larges  de  4  milli- 
mètres, limbe  à  contour  sensiblement  régulier,  saas 
dentelures,  lancéolé^  parcouru  par  des  nervures  paral- 
lèles, rectilignes,  serrées,  rarement  dichotomes,  dis- 
tantes de  0""",3  environ  ;  légèrement  recourbé  à  la 
base,  qui  est  droite. 

Cette  espèce  se  distingue  par  le  peu  de  développe- 
ment du  Ihnbe  en  largeur  et  aussi  par  une  plus  grande 
consistance  de  ce  dernier,  si  Ton  en  juge  par  Tépaisseur 
de  la  pellicule  de  houille  qu'il  a  laissée. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 


ZAMITES  REGULARIS.  N.  species. 
(Pl.  LXVII,  PiG.  14,  15,  16.  17) 

Pinnules  de  forme  régulière,  bords  entiers,  base  plus 
ou  moins  élargie  suivant  leurs  dimensions,  limbe  lan- 
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céolé,  aouminé  ;  nervures  droites,  rarement  dichotomes, 
distantes  de  0"^,6  à  0™",7.  La  pellicule  de  houille  lais- 
sée par  le  limbe  est  un  peu  plus  mince  que  dans  les 
espèces  précédentes. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt,  au  toit  de  la 
Grande  Couche. 

ZAMITES  SAP0RTANU8.  N.  species. 
(PL.  LXVII,  FiG.  18,  19) 

Pinnules  de  forme  légèrement  dissymétriques,  lon- 
gues de  4  centimètres  environ  et  larges  de  1  centimètre, 
bords  supérieur  et  inférieur  convexes,  à  convexité  plus 
marquée  en  dessous,  dentelés  vers  l'extrémité  ;  les 
pinnules  appartenant  à  cette  espèce  sont  plus  voisines, 
sous  ce  rapport,  des  Zamiées  actuelles  que  les  espèces 
que  nous  avons  décrites  ;  les  dents  sont  plus  rappro- 
chées, toutefois,  que  dans  les  Zamia,  parce  que  les  ner- 
vures qui  se  terminent  entre  chacune  des  dents  sont 
plus  rapprochées  et  plus  fines  que  dans  les  espèces 
vivantes. 

Les  nervures  se  dichotomisent  dès  la  base,  leur  écar- 
temont  est  de  1  millimètre  environ  supérieur  à  celui 
des  échantillons  déjà  cités  ;  elles  sont  accompagnées 
de  bandes  hypodermiques  formées  par  des  cellules  al- 
longées, étroites,  houillifiées  et  dont  on  reconnaît  en- 
core la  forme  ;  entre  les  nervures,  on  remarque  un  épi- 
derme  composé  de  cellules  allongées  fusiformes,  à 
bords  finement  crénelés.  L'épaisseur  de  la  feuille  paraît 
avoir  été  assez  forte  ;  elle  était  insérée  obliquement  sur 
le  rachis  par  une  base  légèrement  épaissie. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

Le  genre  Zamites  n'avait  été  rencontré  jusqu'ici  que 
dans  les  terrains  tertiaires  et  secondaires,  il  ne  paraît 
même  pas   avoir  été  signalé  avec  certitude  dans  le 


618 

trias.  Le  type  du  genre  le  Zamiies  Feneonis 
surtout  dans  le  Corallien.  Les  espèces  assez 
ses  trouvées  à  Commentry  ont  donc  pour  coi 
de  reculer  jusque  dans  le  houiller  supérieur  Tappià 
de  ce  genre  et  d'augmenter  le  nombre  des  plantes 
ment  cycadéennes  qui  ont  vécu  à  cette  époque. 

Genre  PTEROPHYLLUM.   Brongt. 

Pt^rophyUmn.  Brongt,  prodrome,  p.  95  et  195.  Tableaudsi 

V.  fos,,  p.  68. 
Pterophyllnm.  Unger,  gen.  et  spec,  p.  2tf7. 

Frondes  probablement  caduques  ^  pinnées,  àsegmes 
allongés,  linéaires,  insérés  à  angle  droit  par  toute  te 
base  sur  les  côtés  du  rachis,  mais  distincts  entre  eDx« 
tronqués  ?  au  sommet.  Nervures  simples,  égales,  pa» 
lëles,  aboutissant  au  sommet  des  pinnules. 

Le  genre  Pteropfct/Uum  est  remarquable  par  la  durs 
de  son  existence  ;  pendant  longtemps,  le  Pt-  coUâfi- 
num,  Geinitz,  trouvé  dans  les  schistes  argileux  roo- 
geâtres  ou  gris-verts  du  grès  rouge  de  Reinsdorfi  f^ 
de  Zwickau  (Saxe),  a  été  regardé  comme  le  plusancies 
représentant  de  ce  genre  ;  mais,   depuis  quelques  au- 
nées,  il  a  été  signalé  dans  divers  bassins  houîU^^'^ 
Saint-Etienne   par  exemple  :    Saporta  CEvolution  du 
phanérogame,  p.  109,  Fig.  B.);  à  Montmaillot  IBlan^!!- 
B.  R.  et  R.  Z.  (Comptes-rendus  des  séances  de  rAcao- 
des  sciences,  février  1886)  ;  enfin,  à  Commentry.  Ces< 
dans  le  trias  où   ces  plantes  paraissent  avoir  eu  w 
maximum  de  leur  développement  sous  les  formes  i^ 
Pt.  Jœgeriy  gracilCy  Kurrii,  pectinatuirty  cuneaM 
etc.  ;  ils  perdent  peu   à   peu  de  leur  importance  i^ 
rOolîthe,  le  Weald  et  se  terminent  dans  la  orai^  /^^^ 
rieure. 
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PTEROPHYLLUM  FAYOLL  N.  species. 
(PL.  LXVIII,  FiG.  1) 

Lj6  bel  échantillon  figuré  dans  cette  planche  mesure 
29  centimètres  de  longueur  et  paraît  loin  d'être  com- 
plet ;  sa  largeur  atteint  25  centimètres  ;  c'est  le  plus 
grand  des  Pterophyllum  décrits  jusqu'ici. 

Lie  rachis  atteint  7  millimètres  de  diamètre  et  il  con- 
serve cette  dimension  sur  toute  l'étendue  de  l'empreinte, 
ce  qui  dénote  une  fronde  d'une  longueur  considérable. 
Dans  certaines  régions,  il  est  encore  recouvert  d'une 
couche  de  houille  de  0°'°',3  d'épaisseur,  marquée  de 
stries  longitudinales,  serrées,  trois  à  quatre  par  milli- 
mètre ;  elles  paraissent  dues  à  des  bandes  hypodermi- 
ques qui  existaient  sur  toute  sa  longueur. 

Les  pinnules  sont  entières,  linéaires,  insérées  sub- 
perpendiculairement  au  rachis  par  toute  leur  base,  qui 
présente  une  décurrence  marquée  sur  le  bord  inférieur  ; 
elles  sont  soudées  entre  elles  sur  une  hauteur  de  1  à  2 
millimètres  et  libres  sur  tout  le  reste  de  leur  étendue. 
Leur  longueur  dépasse  12  centimètres  et  leur  largeur 
atteint  1  centimètre  ;  les  deux  bords  restent  parallèles 
jusqu'à  une  distance  à  partir  de  la  base  de  9  centimètres  ; 
puis  le  bord  inférieur  se  recourbe  légèrement  et  finit  par 
atteindre  le  bord  supérieur  ;  les  pinnules,  par  consé- 
quent, ne  sont  donc  pas  arrondies,  obtuses  ou  tron- 
quées comme  on  l'a  dit  souvent  pour  d'autres  espèces, 
mais  terminées  en  pointe  aiguë  et  en  lame  de  couteau. 
Elles  sont  parcourues  par  des  nervures  égales,  nom- 
breuses, dix  à  douze  par  pinnule,  très  nettes,  saillan- 
tes, légèrement  courbées  à  la  base  d'insertion,  parallè- 
les sur  tout  le  reste  du  limbe,  sans  bifurcation,  et  se 
terminant  brusquement  au  contour  lentement  arrondi 
du  bord  inférieur. 
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Les  pinnuled  sont  insérées  à  la  face  superieiEc 
rachis,  le  long  de  deux  rainures  longitudinales  di 
d'environ  5  millimètres  ;  sur  les  bords  extérieur!  ë 
cette  rainure  se  trouve  la  membrane,  larg^e    de   1  i 
millimètres,  formée  par  la  soudure  de  la  base  des  t 
lioles  ;  en  se  séparant,  elles  laissent  entre  elles   un 
tervalle  large  de  2  à  3  millimètres  qui  se  termiaeii 
côté  du  rachis  par  un  angle  aigu,  à  côtés  curvilignef  e 
dessus. 

Les  feuilles  étaient  épaisses,  coriaces,  si  on  en  jfist 
d'après  la  pellicule  de  houille  laissée  sur  l'empreifi^: 
le  limbe  devait  être  solide  et  résistant,  car  aucune  as 
feuilles  n'est  fissurée,  et  pourtant  la  disposition  en 
nervures,  fortes,  parallèles,  sans  dichoton>ie,  de^ù 
favoriser  leur  déchirure  suivant  la  longueur. 

Provenance.  —  Houillères  de  MontA'icq,  tranchée  dt 
puits  Pochin. 

Les  espèces,  dont  le  Pt,  Fayoli  se  rapproche  le  plus, 
sont  le  Pt.  CotaMLnum^  Geinitz,  de  Zwickau^  le  Pt 
Grand  Euryanuniy  Saporta  et  Marion,  et  le  PL  pri- 
mœvum^  B.  R. 

Mais,   dans  le  premier,  les  pinnules^  larges  égde- 
ment  de  près  de  1  centimètre,  sont  plus  rapprochées, 
l'intervalle  qui  les  sépare  se  termine  vers  le  rachis  en 
pointe  aiguë,  leur  base  d'insertion  part  également  d'une 
sorte  de  gouttière  parcourant  la  longueur  du  rachis  : 
mais,   sur  la  figure  donnée  par  Geinitz,   Dyas  (tab. 
XXXIII),   en  haut  de  l'échantillon,  c'est  une  simple 
fente  et,  au  bas,  les  bords  sont  écartés  à  peine  de  1,5 
de  millimètre  ;    le  rachis  paraît   en  outre  avoir  été 
beaucoup  plus  faible  que  dans  l'espèce  de  Commentry. 
Dans  l'échantillon  de  Zv^^ickau,  aucune  des  feuilles  ne 
présente  son  extrémité,  toutes  sont  incomplètes,  quel- 
ques-unes sont  fissurées  ;  ces  différences  nous  parais-     ' 
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sent  assez  importantes  pour  séparer  notre  PterophyU 
lum  de  celui  de  Geinitz. 

Quant  à  celui  figuré  par  MM.  de  Saporta  et  Marion, 
l.  c.j  p.  109,  le  rachis  mesure  6  millimètres  ;  les  pin- 
nules  sont  larges  seulement  de  4  millimètres  ;  elles  sont 
beaucoup  plus  grêles,  incomplètes,  les  détails  de  la 
figure  ne  permettent  pas  de  préciser  d'autres  caractè- 
res, mais,  tel  qu'il  est  représenté,  il  ne  paraît  pas  devoir 
se  rapporter  au  Pt.  Fayoli. 

Une  autre  espèce  que  nous  avons  décrite  (1)  et  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  de  Pt.  primdevum,  trou- 
vée à  Montmaillot  (Blanzy)^  par  M.  Raymond,  ingénieur 
au  Creuset,  est  peut-être  plus  voisine  de  ce  dernier  que 
celle  de  Saint-Etienne. 

C'est  une  fronde  très  incomplète,  à  rachis  épais, 
large  de  8  millimètres,  strié  longitudinalement.  Les 
segments  de  la  fronde  sont  inégaux,  linéaires,  insérés 
perpendiculairement  ou  sub-perpendiculairement  au 
rachis  par  toute  leur  base.  Les  nervures  sont  très  ap- 
parentes, égales,  parallèles  aux  bords  des  pinnules,  sans 
aucune  dichotomie,  légèrement  décurrentes  sur  le 
rachis;  on  compte  16  ou  17  nervures  sur  une  largeur 
de  1  centimètre.  Des  préparations  faites  sur  des  lam- 
beaux d'épiderme  montrent  que  cet  épiderme  est  com* 
posé  de  cellules  rectangulaires,  semblables  à  celles  des 
Pterophyllum  triasiques.  La  largeur  des  feuilles  varie 
de  4  à  8  millimètres,  leur  longueur  dépasse  5  centi- 
mètres, elles  sont  insérées  presque  sur  les  bords  du 
rachis;  la  gouttière,  peu  apparente  sur  Téchantillon^ 
est  très  large. 

Les  principales  différences  à  signaler  entre  le  Pt. 
Fayoli  et  le  Pt.  primaevum  sont  les  dimensions  rela- 


(1)  Comptes-rendus  des  séances  de  l'Acad.  des  Sciences, 
fév.  1886. 
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tivemeat  plus  considérables  du  rachis  dana  ce  di 
riDégalité  manifeste  dea  pinnules  et  la  nervaliaia 
est  plus  fine,  plus  serrée,  que  dans  celle  de  i-^ 
mentry. 

Genre  TITANOPHYLLUM.  N.  genre. 

Le  genre  Tit&nophyllum  est  fondé  sur  un  très  pi 
nombre  de  feuilles  trouvées  à  Conameotry  dans  le  1« 
des  roseaux,  et  qui  oITrent,  soit  en  largeur,  9Ciii  < 
longueur,  des  proportions  considérables  ;  la  àitn» 
du  genre  est  :  Feuilles  de  très  grande  taille,  messa 
70  à  75  centimètres  de  longueur  sur  20  h  S5  cent!» 
très  de  largeur,  à  surface  supérieure  lisse  et  brilla» 
parcourues  par  des  bandes  hypodermiques  loi^id» 
nalee,  parallèles,  non  bifurquées,  à  limbe  cona» 
très  épais,  insérées  par  une  base  elliptique  irèseltfP' 
de  forme  rectangulaire,  légèrement  atténuées  à  l'a*' 
mité  supérieure  qui,  souvect,  est  fissurée,  quelque* 
à  bords  concaves  ou  éohancrées  à  l'extrémité  oppo>* 
Les  bandes  et  les  nervures,  qui  sont  parallèles  si 
presque  toute  la  longueur  de  la  feuille,  s'incun» 
pour  aboutir  à  la  surface  d'insertion  ;  une  cuticule,  ve 
épaisse  et  lisse,  recouvrait  l'épiderme. 

On  ne  connaît  pas  jusqu'ici  les  tiges  ou  1^  ^'"''^ 
sur  lesquels  étaient  insérées  ces  feuilles  giganleeç'"'' 
Nous  n'avons  remarqué  à  (Jommentry  aucune  pw* 
dont  le  port  pût  s'accommoder  à  ce  genre  de  feuillf^ 
Le  tronc  devait  avoir  un  diamètre  considérable  pt* 
fournir  une  surface  d'attache  suffisante,  carlesfei^'^ 
ne  paraissent  pas  avoir  été  amplexioaules.  Cerw"" 
tiges  siticiflées  d'Autun,  qui  forment  le  genre ''"'r 
xylon,  Brongt,  présentent  à  leur  partie  supérieure^* 
cicatrices  allongées  transversiilement,  épaïsseSi  ^'*' 
trant  un  nombre  considérable  de  cordons  vasculu^ 
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hypodermiques,  ayant  porté  des  feuilles  larges,  épaisses, 
coriaces,  peut-être  très  analogue  à  une  feuille  de  Tita' 
nophyllum  ;  ces  tiges  ont  une  organisation  interne  qui 
nous  les  a  fait  classer  parmi  les  Cycadées. 

Nous  ne  serions  donc  pas  surpris  que  les  feuilles  en 
question  appartinssent  à  une  tige  cycadéenne  analogue 
à  celle  des  Colpoxylon. 

Jusqu'ici,  le  genre  Tinatophyllum  a  été  rencontré 
seulement  dans  les  houillères  de  Commentry. 

TITANOPHYLLUM  GRAND'EURYI.  N.  species. 

(PL.  LXIX,  FiG.  1  à  14) 

Feuilles  larges  de  25  centimètres,  longues  de  60  à  65 
centimètres,  base  d'insertion  irrégulièrement  elliptique 
entourant  une  tige  circulaire  sur  une  portion  de  sa 
circonférence  ;  mesurant  9  à  1 0  centimètres  dans  le  sens 
transversal  et  3  à  4  en  hauteur,  limbe  de  forme  rectan- 
gulaire, fissuré,  déchiqueté  à  l'extrémité,  légèrement 
convexe  en  dessus,  à  bords  souvent  enroulés  et  repliés 
en  dessous  (Fia.  14).  Face  supérieure  munie  d'un  épi- 
derme  épais  (Fia.  10),  lui-même  recouvert  d'une  cou- 
che cuticulaire  ayant  produit  une  couche  de  houille 
d'un  aspect  lisse  et  brillant.  L'épiderme,  attaqué  par 
un  mélange  oxydant,  se  dissout  en  grande  partie  ;  il 
ne  reste  que  la  cuticule  qui  a  conservé  le  moulage  exact 
des  cellules  épidermiques  sous-jacentes,  c'est  ce  que  re- 
présente la  Fia.  10  que  nous  venons  de  citer.  Les  traces 
laissées  par  ces  cellules  sont  sensiblement  quarrées. 

Au-dessous  de  l'épiderme,  on  remarque  lorsque  l'on 
a  fait  subir  un  traitement  ménagé  à  une  portion  de 
feuilles,  des  bandes  parallèles  (Fia.  6,  a)  alternative- 
ment plus  claires  et  plus  foncées.  Les  bandes  foncées 
correspondent,  sans  aucun  doute,  à  des  bandes  d'hy- 
poderme  qui  parcouraient  le  limbe  suivant   toute  sa 

40 
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longueur  ;  il  est  probable  que  la  feuille  était 
d'un  nombre  égal  de  cordons  vasculaîres  placés  i 
dessous  des  bandes  d'hypoderme  ;  ces  dernières: 
tribuaient  à  lui  donner  une  réststance  et  une  s6 
suffisante.  Quant  aux  bandes  vasculaîres  et  au  pa^ 
chyme,  le  microscope  n'en  a  décelé  aucune  trace ap'^ 
le  traitement  oxydant  ;  mais  la  cuticule  de  la  face  i 
férieure  persiste  comme  celle  de  la  face  supérieaitî 
laisse  voir  (FiG.  6,  b)  les  détails  suivants  :  on  distiiç^ 
comme  en  dessus,  dos  bandes  alternativement  p 
claires  et  plus  foncées,  mais  disposées  de  façonàate^ 
ner  avec  celles  de  la  partie  supérieure  ;  uneia^ 
claire  correspond  à  une  bande  foncée  et  inversemeî 
Les  bandes  claires  (Fie.  7,  c)  sont  formées  par  h  c^ 
cule  ayant  conservé  le  moulage,  parfois  même  «^ 
portion  des  parois  de  l'épiderme  ;  les  cellules  swt* 
peu  près  rectangulaires,  plus  allongées  que  celles  dcl* 
face  supérieure  ;  les  bandes  foncées  sont  garnies  s 
nombreux  stomates  très  nettement  conservés  [Fis- 
et  9,  bj.  Les  deux  cellules  arquées  qui  circonscrivtt' 
l'ostiole  sont  bien  visibles  et  ressorte nt  en  noir  «^ur  » 
préparation.  Entre  les  stomates,  qui  sont  sussez  réguliè- 
rement disposés,  les  cellules  épidermiques  ont  utf 
forme  différente  de  celles  des  bandes  claires;  elles *■' 
présentent  sous  la  forme  de  petits  mamelons  arrondi* 
déprimés,  plus  petits,  le  tiers  ou  le  quart  de  ces  àei" 
nières. 

Nous  avons  supposé  que  des  bandes  vasculaiw^ 
étaient  placées  au-dessous  des  bandes  hypodermiques 
supérieures  ;  par  conséquent,  les  lignes  de  stoma^ 
auraient  occupé  sur  la  face  inférieure  Tintervalle  coiH' 
pris  entre  les  nervures.  Les  empreintes  portent,  do 
reste,  d'une  manière  très  apparente^  sous  forme  de  sH' 
Ions  aplatis  et  parallèles,  les  traces  de  ces  nervures;  i 
les  lignes  de  stomates  y  sont  également  visibles  9S^ 
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Taspect  de  côtes  aplaties  et  de  môme  largeur  que  les 
sillons. 

Souvent  les  feuilles  ont  leurs  bords  enroulés  ou  repliés 
en   dessous  sur  une  certaine  étendue,  de  sorte  qu'en 
coupe  transversale,  elles  offrent  quelquefois  Taspect 
d'un  mince  cylindre  aplati,  analogue  à  celui  qu'aurait 
laissé  un  gros  pétiole  dont  la  partie  centrale  aurait  dis- 
paru et  qui  ne  serait  plus  représenté  que  par  sa  couche 
épidermique  ;  les  dimensions  considérables  des  Ttta- 
nophyllum  et  l'épaisseur  de  la  houille  qu'ils  ont  lais- 
sée pouvaient  légitimer  l'hypothèse  que  l'on  avait  affaire 
à  des  pétioles  aplatis  (ÏOdontopteris  par  exemple  ;  les 
Fia.  11  et  12,  qui  représentent  des  préparations  faites 
sur  les  bords  mêmes  repliés  en  dessous,  montrent  que 
cette  supposition  doit  être  abandonnée.  En  effet,  la  ligne 
médiane  de  chacune  des  deux  préparations  correspond 
au  bord  même  de  la  feuille,  et  sur  la  Fia.  12,  à  gauche 
de  cette  ligne,  on  voit  la  cuticule  qui  correspond  à  la 
face  supérieure,  et,  à  droite,  celle  qui  appartient  à  la 
face  inférieure  ;   les  deux  cuticules,    d'abord  super- 
posées, ont  été  dédoublées  ;  il  est  clair  que  dans  le  cas 
d'un  rameau  ou  d'un  pétiole,  cette  opération  n'aurait  pas 
été  possible. 

Du  reste,  l'incurvation  des  nervures  vers  la  base 
d'attache  et  la  forme  de  cette  base  indiquent  que  l'or- 
gane était  bien  une  feuille  et  non  un  pétiole. 

Le  nombre  des  feuilles  de  Titanophyllum  trouvé  à 
Commentry  est  considérable  ;  beaucoup  sont  incomplè- 
tes, mais  quelques-unes  sont  entières  ;  souvent  elles 
sont  réunies  en  assez  grand  nombre  les  unes  à  côté  des 
autres,  mais  sans  trace  de  plantes  auxquelles  on  puisse 
les  rattacher.  Nous  représentons  (Fio.  5)  une  large  pla- 
que réduite  à  1/30  offrant  16  feuilles  étalées  séparées 
ou  s'entrecroisant  et  à  peu  près  de  même  grandeur. 
Provenance.  —  Banc  des  roseaux. 
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Genre  DICRANOPHYLLUM.  GrandEcrt. 


DieranophyUam.  Grand*Ëury.  Comptes^RendhLs  Ac^ 
Sciences,  t,  LXXX,  p.  1021.  Flore  car5.  du  dép.  de  ial: 
p.  272. 

Dicranophyllum.  Zeiller.  Explic.  carte  géoL de  la.  France.^ 
p.  157. 

Feuilles  linéaires  aiguës  variables  de  long'ueur,  a&e 
plusieurs  fois  dichotomes  ;  celles  qui  portent  les  gr; 
ne  le  sont  qu'une  seule  fois,  dénature  coriace,  h 
parcourues  par  des  nervures  fortes,  saillantes.  p£s 
lèle  au  bord  de  la  feuille,  insérées  en  spirale  soij 
rameaux  et  les  ramules,  très  nombreuses»  conîiè'* 
par  leurs  bases.  Elles  sont  fixées  sur  des  coussmâ 
saillants,  sub-rhomboîdaux  obliques, rappelant  ceaxè: 
Lepidodendrons,  mais  formés  par  la  base  charnue  ^ 
feuilles  décurrentes  latéralement  et  plus  semblables 
ceux  de  certaines  Conifères. 

Les  feuilles,  d'abord  réunies  en  toufTe  serrée  à  \e 
trémité  des  rameaux,  s'étalaient  sur  les  portions  (te 
branches  plus  âgées  et  finissaient  par  retomber  obliqi: 
ment  de  haut  en  bas  le  long  de  la  tige. 

Rameaux  florifères  très  peu  modifiés  et  semblable 
aux  rameaux  feuilles,  organes  mâles  constitués  para 
nombreux  petits  cônes  axillaires,  organes  femelles 
ovules  et  graines,  disposés  en  grand  nombre  le  lotf 
de  la  partie  linéaire  dressée  non  encore  bifurquée  àt 
la  feuille  qui  alors  ne  subit  plus  de  nouvelle  dichoto-  ' 
mie. 

DICRANOPHYLLUM  GALLIOUM.  Gband'Eury. 
(Pl.  LXX  et  Pl.  LXXI,  Fio.  3  et  4) 

l)icranophylIum  gallicum.  Grand'Eury,  loc.  cit.,  p.  275,  pi. 
XIV,  fig.  8  à  10. 
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Diera&ophyllujn  gallioum.  Zeiller,  loc,  ct^, p.  158,  pi. CLXXVI, 
ûg.  1,2. 

Feuilles  persistantes,  linéaires,  simples  sur  une  lon- 
gueur de  15  à  20  millimètres,  puis  se  séparant  en  deux 
branches  divergeant  de  30^  environ,  égales,  longues  de 
10  à  15  millimètres;  celles-ci  se  bifurquent  à  leur  tour 
sous  un  angle  de  40''  et  forment  deux  pointes  aiguës, 
longues  de  8  à  10  millimètres.  Les  deux  bifurcations 
successives  s*exécutent  dans  un  même  plan. 

La  partie  simple  de  la  feuille  est  parcourue  par  trois 
nervures  parallèles  ;  celle  du  milieu,  la  plus  impor- 
tante, se  divise  en  deux  cordons  qui  pénètrent  dans  les 
deux  premières  bronches,  en  même  temps  que  Tune 
des  nervures  latérales.  Chaque  lobe  possède  donc  deux 
nervures  qui  se  séparent  à  la  deuxième  bifurcation 
pour  entrer  dans  chacune  des  deux  pointes  de  Ja  feuille 
qui  ne  possèdent  qu'une  seule  nervure. 

Les  feuilles  sont  insérées  sur  un  mamelon  rhom- 
boîdal,  à  angles  supérieur  et  inférieur  aigu,  dont  les 
dimensions  varient  sensiblement  d'un  échantillon  à 
l'autre,  mais  deux  à  trois  fois  plus  haut  que  large.  Le 
point  où  la  feuille  se  détache  est  placé  au  quart  supé- 
rieur du  mamelon  et  la  nervure  médiane  se  continue 
avec  une  sorte  de  carène  longitudinale  qui  s'étend  jus- 
qu'à son  extrémité  inférieure,  de  là  une  assez  grande 
ressemblance,  comme  nous  l'avons  dit,  avec  les  mame- 
lons foliaires  des  Lepidodendrons. 

Description  des  échantillons. 

Sur  la  FiG.  1,  Pl.  LXX,  se  voit  un  rameau  large  de 
12  à  15  millimètres  et  de  plusieurs  décimètres  de  lon- 
gueur recouvert  en  partie  d'une  couche  de  houille  de 
plus  de  1  millimètre  d'épaisseur;  en  bas  de  l'échantillon, 
la  houille  a  laissé  sur  l'argile  l'empreinte  d'un  certain 
nombre  de  cicatrices  ;  toute  la  partie  supérieure  du  ra- 
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me  au  est  garnie  de  feuilles  dressées  contre  Im  tst 
néaires,  mesurant  5  ou  6  centimètres  ;  sur  qaâ: 
unes,  on  peut  constater  deux  bifurcations 

La  Fio.  2  se  rapporte  également  à  une 
raméale  fouillée,  les  feuilles  linéaires  sont  plus 
et  plus  serrées  que  dans  Téchantillon  qui  précédé 
le  bas,  elles  se  sont  étalées  dans  une  direction  pm 
perpendiculaire  au  rameau. 

Provenance.  —  Puits  Sainte- Aline. 

Sur  les  FiQ.  1  et  8,  dans  la  région  dégarnie  defaâ 
on  peut  observer  des  résidus  de  ces  oi^anes  enca* 
tachés  aux  cicatrices,  de  longueur  et  d'orientatis: 
férentes  comme   si  le  rameau  avait  été  soumis  à 
chocs  répétés  qui  peu  à  peu  auraient  brisé  et 
les  appendices  ;  du  reste  les  deux  rameaux  sont  e^ 
rés  de  nombreux  fragments  de  ces  organes. 

L'échantillon  représenté  (FiG.  4)  est  un  rameau  bc 
trant  des  cicatrices  nues  et  d'autres  sur  lesquelles  se 
attachées  des  feuilles  étalées  perpendiculairement  s 
dernier  et  de  plus  un  jeune  ramule  s'en  écartant  sa 
malement  et  muni  de  feuilles  serrées  les  unes  oac 
les  autres  en  forme  de  bourgeon  allongé  ;  le  ramule 
en  voie  d'élongation. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

Les  Fio.  6  et  7  montrent  des  rameaux  brisés  presqf 
normalement  ;  les  feuilles,  étalées  plusieurs  fois,  dicb 
tomes,  semblent  verticillées,  mais  cet  aspect  proxic 
de  ce  que  sur  les  jeunes  rameaux  les  bases  de  feuilte 
disposées  en  spirales  régulières  se  touchent  ou  sontes- 
trémement  voisines. 

Provenance.  —  Puits  Forêt. 

L'extrémité  de  rameau  de  la  FiG.3  est  garnie  de  feuillas 
plusieurs  fois  dichotomes,  à  l'aisselle  desquelles  se  trou- 
vent des  corps  charbonneux  formés  d'ëcailles  rappro- 
chées, longs  de  5  à  6  millimètres,  larges  de  2  à  3,  ot(h- 
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des,  acuminés,  qui  nous  paraissent  être  des  bourgeons 
ayant  contenu  les  étamines,  bourgeons  assez  analogues 
de  forme  et  de   dimensions  à  ceux  qui  renferment  les 
organes  mâles  de  certains  Cordaîtes. 
Provenance.  —  Puits  Forêt. 

Dans  la  Fig.  5  on  reconnaît  un  jeune  rameau  feuille. 
Les  feuilles,  peu  distinctes  quant  &  leur  forme  à  cause 
du  mode  de  cassure  qui  passe  par  Taxe  du  rameau,  sont 
accompagnées  à  la  base  d*un  certain  nombre  de  grai- 
nes aplaties  et  détachées,  de  sorte  qu'il  est  impossible, 
d* après  cet  échantillon,  de  se  faire  une  idée  de  la  ma- 
nière dont  elles  étaient  disposées  soit  sur  le  rameau, 
soit  sur  les  feuilles. 

Il  nous  a  donc  paru  intéressant  de  figurer,  à  titre  de 
complément,  un  échantillon  recueilli  à  Ronchamp 
(Haute-Saône),  par  M.  Parcheminey  et  qui  jette  quelque 
lumière  sur  cette  question. 

DICRANOPHYLLUM  GALLICUM.  Var.  D.  Parchemineyi. 

(Pl.  LXXI,  Fig.  5) 

Portion  de  rameau  mesurant  9  millimètres  de  dia- 
mètre environ  montrant  en  bas  les  cicatrices  foliaires 
sous-corticales,  longues  de  6  millimètres  et  larges  de  3, 
rhomboldales,  à  angles  supérieur  et  inférieur  aigus, 
formant  ainsi  des  losanges  allongés. 

La  plupart  des  mamelons  sont  garnis  de  feuilles  une 
seule  fois  bifurquées,  la  partie  non  divisée  a  une  lon- 
gueur de  2  centimètres  1/2  environ  ;  les  dents  atteignent 
à  peine  10  millimètres  et  divergent  sous  un  angle  de  50^ 
environ  ;  elles  sont  coriaces,  aiguës  et  parcourues  par 
une  seule  nervure,  la  portion  simple  de  la  feuille,  quoi- 
que mesurant  seulement  1,5  à  2  millimètres  de  largeur, 
a  laissé  une  épaisseur  de  houille  plus  considérable  qu*à 
Tordinaire,  ce  qui  indique  une  solidité  et  une  rigidité 
plus  grande. 
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Entre  les  parties  non  bifurquées  de  feuilles,  m 
çoit  un  nombre  considérable  de  petites  graines  q 
laissé  une  couche  épaisse  de  charbon.  Dans 
régions  de  Téchantillon,  en  a  par  exemple,  on 
moyen  de  la  loupe  non  pas  seulement  en  contai 
encore  attachéeSf  un  certain  nombre  de  graines. 

Bous  un  grossissement  suffisant,   on   peut  sui 
faisceau  vasculaire  qui,  partant  de  la  chalaze,  va 
cher  sur  la  feuille  ;   celle-ci   en    supportait  un 
grand  nombre  paraissant  sMnsérer  sur  la  nervur  : 
diane.  Les  graines  sont  ovoïdes,  acuminées,  longes 
4  millimètres  et  larges  de  3,  dressées. 

Le  nucelle  mesure  2°",8  de  hauteur  et  2  milliis^ 
de  largeur  ;  du  côté  de  la  chalaze,  les  tég'umente  îs 
minces  et  atteignent  à  peine  quelques  dixièmes  de  s 
limètre  ;  ils  s'épaississent  au  contraire  dans  la  rcp 
opposée  et  mesurent  presque  1  millimètre  ;  àc 
quelques  graines  détachées,  on  reconnaît  le  canal  c 
cropylaire  qui  traversait  cette  région. 

On  comprend  facilement  que  Tempreinte  houilIiS^ 
n'ait  pas  conservé  plus  de  détails  discernables  ;  toos^ 
fois,  il  ressort  de  la  description  qui  précède  que  la 
rameaux  fructifères  des  Dicranophylluni  n'étaî^r 
pas  modifiés,  que  les  feuilles  fertiles  portaient  dim' 
tement  les  ovules  et  les  graines  sur  leur  partie  n^ 
bifurquée,  probablement  attachées  en  chapelet  te 
unes  au-dessus  des  autres  le  long  de  la  nervure  mè- 
diane  ;  que  tout  le  changement  que  ces  feuilles  suhi^ 
saient  se  bornait  à  un  épaississement  plus  considérable 
de  la  partie  inférieure  et  à  la  présence  d  une  seule 
bifurcation  qui  donnait  naissance  à  deux  lobes  raides 
en  forme  d'aiguillon. 

La  structure  interne  des  graines  étant  inconnue,  an 
ne  peut  dire  si  leur  organisation  rapprocherait  les 
Dicranophyllum  des  Cordaites,  des  Cycadées  ou  des 
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Conifères  ;  leur  port  rappelle  plutôt  ce  dernier  groupe 
que  les  deux  précédents ,  c'est  ce  qui  nous  a  déterminé 
à  les  ranger  dans  la  classe  des  Conifères.  Mais  la  dis- 
position et  le  nombre  des  graines  placées  sur  une 
même  feuille  les  éloigne  certainement  des  Salisburiées, 
auxquelles  on  les  avait  comparés  à  cause  de  la  forme 
bifurquée  du  limbe. 

DICRANOPHYLLUM  LONGIFOLIUM.  N.  species. 

(PL.  LXXI,  FiG.  1) 

Cette  espèce,  désignée  par  erreur  dans  TÂtlas  com- 
me Dicranophyllum  striatum^oonsiXixie  en  réalité  une 
espèce  nouvelle.  Sa  diagnose  est  la  suivante  : 

Rameaux  ou  tiges  cylindriques  de  12  à  15  millimè- 
tres de  diamètre,  portant  dos  cicatrices  sous-corticales 
en  forme  de  losanges  allongé.^,  à  angles  supérieur  et 
inférieur  aigus  et  à  angles  latéraux  arrondis,  longs  de 
8  millimètres  et  larges  de  2,  revêtus  d'une  couche  de 
houille  de  près  de  2  millimètres  d'épaisseur,  portant 
des  feuilles  longuement  persistantes  ;  le  rameau,  dont 
une  portion  seulement  a  été  figurée  et  dont  les  extré- 
mités manquent,  mesure  50  centimètres. 

Feuilles  dressées,  appliquées  étroitement  contre  le 
rameau,  de  dimensions  considérables  ;  présentant  deux 
dichotomies  successives. 

La  portion  simple  du  limbe  a  60  à  70  millimètres  de 
longueur  ;  il  est  parcouru  par  trois  nervures  très  visi- 
bles, séparées  par  de  nombreuses  stries  longitudinales  ; 
sa  largeur  est  de  3  millimètres.  Les  deux  branches  de 
la  bifurcation  atteignent  50  à  55  millimètres  ;  l'angle 
d'écartement  est  à  peine  de  3*^,  tandis  que  dans  le 
D.  gallicum  cet  écartement  atteint  30°. 

Chacune  d'elles  possède  deux  nervures,  dont  l'une 
est  à  peu  près  médiane,  tandis  que  la  deuxième  longe 


le  bord  interne  ;  la  largeur  des  lobes  est  de  1' 
3*  dichotomie  donne  naissance  à  deux  branches 
longues  de  22  à  23  millimètres, largres  de  t/2 
parcourues  par  une  seule  nervure,  et  dont  l'écar! 
ne  dépasse  pas  à  3  à  4*,  tandis  que  dans  le  D.tpt 
cet  écartement  atteint  40".  Il  en  résulte  pourli^ 
qui  nous  occupe  un  port  parliculier  ;  les  fenifla 
flistantes,  longues  de  plus  de  14  centimètres,  dis 
et  serrées  contre  le  rameau,  lui  forment  un  fcc? 
épais  ;  elles  ne  s'étalent  pas  et  encore  moins  se  rr 
sent  de  haut  en  bas,  comme  dans  le  Z>.  gallicuir~ 

Les  deux  espèces  sont  donc  parfaitement  di^ 
par  la  différence  dans  la  longueur  des  feuilles, 
!' écartement  des  branches  de  leurs  bi  furcations  i 
leur  disposition  sur  les  rameaux  et  les  tïg'es. 

Provenance.  —  Tranchée  Saint  Edmond. 

DICRANOPHYLLUM  STRIATUM.  Grand-Eoit, 
(Pl.  LXXI,  Fig.  2) 

DioraoopltyllBin  strlatiun,  Orand'Bury.  Flore  c&rb.  d^' 
la  Loire,  p.  275,  pi.  XXX,  flg.  1  et  2. 

Feuilles  caduques  contrairement  aux  espèces  pnf 
dentés,  toujours  isolées.  Divisées  une  ou  deui^ 
rarement  entières,  branches  des  dichotomies  rapt^ 
chées,  moins  raides  et  moins  coriaces  que  ceUes  ^ 
espèces  précédentes,  longueur  très  variable,  depuis . 
jusqu'à  200  millimètres,  larges  de  5  à  6  milIimétR' 
planes,  parcourues,  suivant  qu'elles  sont  plus  ou  idod 
larges,  par  4,  5,  7  nervures  égales,  rapprochées 
convergentes  à  la  base  de  la  feuille.  Certaines  fetf/^ 
élargies  à  la  base  ont  présenté  une  sorte  de  ca* 
ayant  pu  servir  de  réceptacle  à  une  graine  (GrandW 

Ce  mode  d'insertion  des  graines  serait  alors  bi«  j 
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L'échantillon  représenté  (Pl.  LXXI,  Fig.  2)  est  frag- 
menté, la  partie  entière  du  limbe  manque  complètement; 
si  on  en  juge   d'après  ce  qui  reste  de  la  feuille,  cette 
portion  aurait  pu   atteindre   10  à  12  centimètres  ;    au 
point  où  la  bifurcation  commence,  elle  atteint  8  milli- 
mètres de  largeur.  Les  deux  branches  de  la  dichotomie 
sont  égales  ;   elles  mesurent  chacune  un  peu  plus  de 
3  millimètres  de  large  et  75  millimètres  de  long  ;  Tune 
et  l'autre  sont  parcourues  par  7  nervures  fines,  égales, 
parallèles,  sans  aucune  division.  Les  branches  de  la 
deuxième  dichotomie  ont  une  largeur  de  1™",5  et  une 
longueur  de  55  millimètres  ;  leur  angle  décartement, 
comme  celui  de  la  première  bifurcation,  mesure  quel- 
ques degrés  seulement  ;  elles  sont  longuement  atté- 
nuées en  pointe  aiguë,  parcourues  par  des  nervures 
fines,  au  nombre  do  4  à  5,  que  Ton  peut  suivre  presque 
jusqu'à  l'extrémité.  La  feuille  que  nous  venons  de  dé- 
crire aurait  pu  atteindre  23  ou  24  centimètres  de  lon- 
gueur et  aurait  dépassé  la  taille  de  colles  qui  ont  été 
décrites  jusqu'ici  ;   les  nervures  sont  également  plus 
nombreuses,  et  la  pellicule  de  houille  qu'elle  a  laissée 
indique  un  limbe  assez  épais  et  rigide. 

C'est  le  seul  échantillon  que  nous  ayons  remarqué 
dans  la  collection  envoyée  au  Muséum  par  M.  Fayol  ; 
peut-être  forme-t-elle  une  espèce  ou  une  variété,  mais 
l'état  fragmentaire  où  elle  se  présente  n'autorise  pas, 
selon  nous,  à  faire  maintenant  cette  distinction. 
Provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond,  à  24  mètres. 
Nous  avons  représenté  (Fig.  3  et  4,  Pl.  LXXI)  deux 
fragments  qui  appartiennent  au  D.  gallicum  et  qui 
présentent  les  particularités  suivantes  : 

Le  premier  est  l'extrémité  d'un  rameau  orné  d'un 
certain  nombre  de  feuilles,  large  de  8  millimètres,  re- 
couvert partiellement  d'une  couche  de  houille  présen- 
tant les  caractères  extérieurs  des  cicatrices  des  Dicra- 
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nophyllum  ;  à  Taisselle  de  quelques  f&uilles  ae 
des  bourgeons  écailleux,   ovoïdes,    longps    de  6 
mètres  et  larges  de  3,  qui  doivent  être  des  bec 
mâles  ;  sur  quelques-uns,  la  houille  a  conserré 
la  forme  des  écailles.  Dans  les  parties  où  l'axe 
pourvu  de   houille,  la  moelle  cylindrique    se 
comme  articulée  et  divisée  par  des    dîaphrsems 
peu  obliques  et  inégalement  distants. 

Provensince.  —  Tranchée  Saint-Edmond. 

Le  deuxième  est  un  fragment  de  ti^e  de  2  ce^ 
très  de  diamètre,  dépourvu  de  feuilles,  mais  r 
conservé  vers  le  haut  un  certain  nombre  de  cicatr 
reconnaissables  ;  quelques  feuilles  de  DicranophyL 
gallicum  qui  raccompagnent  laissent  supposer  que! 
a  bien  affaire  à  cette  espèce. 

La  région  dépourvue  de  houille  montre  égakms 
le  moulage  cylindrique  de  la  moelle  coupé  par  i 
lames  minces  de  houille  placées  obliquement  et  :• 
paraissent  être  des  restes  de  cloisons  transversales. 

Les  Dicranophyllum  auraient  donc  eu  une  moei' 
artisiforme  comme  celle  des  Cordaîtes,  mais  les  i 
phragmes  y  auraient  éié  moins  réguliers  et  moc: 
constants. 

Provenance,  —  Tranchée  Saint-Edmond. 
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Dans  ce  chapitre,  nous  donnerons  la  description  des 
principales  espèces  de  graines  trouvées  à  Commentry, 
qui  n'ont  pu  jusqu'ici  être  rapportées  d'une  manière 
certaine  à  des  plantes  recueillies  à  l'état  d'empreinte. 
"Nous  commençons  par  le  genre  Rhabdocarpus  trouvé 
également  à  l'état  silicifîé  dans  les  gisements  de 
Grand'Croix  et  dont  on  connaît  la  structure  interne. 

Graines  i  symétrie  binaire. 

Genre  RHABDOCARPUS.    Goeppert  et  Berger. 

RbabdooarpuB.  Qœppert  et  Berger,   de  fructibus  et  iem, 
form.  lith. 

Rhabdocarpus.  Grand*Ëury,  loc,  cit.,  p.  205. 

Rbabdocarpas.  Brongniart,  Graines  fos.  silio.y  p.  21. 

Graines  variables  de  grandeur,  3  à  5  centimètres  de 
longueur^  ovales  ou  oblongues,  terminées  en  pointe  ou 
en  cône  tronqué,  arrondies  et  ombiliquées  au  sommet, 
légèrement  aplaties,  à  section  transversale  elliptique, 
marquées  de  sillons  longitudinaux  assez  nets.  Testa 
formé  de  deux  téguments  distincts,  l'un  extérieur 
sarcoteata  mou,  charnu,  dont  le  tissu  est  parcouru  par 
de  longs  tubes  à  parois  épaissies,  colorés  à  l'intérieur, 
groupés  en  nombre  variable  et  séparés  par  un  tissu 
cellulaire  dont  les  éléments^  d'assez  grandes  dimen- 
sions, ont  une  section  prismatique  ou  rectangulaire, 
épiderme  formé  de  cellules  à  parois  très  épaisses  re- 
couvrant immédiatement  le  tissu  tubuleux,  ce  dernier 
a  produit  à  l'extérieur  les  sillons  qu'on  y  observe. 
Endotesta  dur,  résistant,  composé  de  plusieurs  cou* 
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ches  de  cellulea  superposées,    différentes   d^ 
toutes  fortement  ligniQées. 

Double  système  vasculaire;  le  faisceau  chslazé: 
développé  forme  un  lacis  épais  à  la  base  du  nocb 
enveloppe  une  partie  du  s&c  embryonnaire 
de  plu«,  deux  branches  récurrentes  qui  se  relêTor 
suite  dans  le  plan  principal  de  la  graine  et  h 
l'endotesti  jusque  vers  le  micropyle. 

Nucelle  avec  chambre  polUnique  assez  dévrisfi 
canal  poUinique  allongé  en  tube  souvent  fendu  i 
trémité  et  ^'engageant  assez  loin  dans  l'ouveitun: 
cropylaire  du  testa. 

RHABD0CARPU8   CONICUS.  Broust. 
(Pl.  LXXII,  Fia.  17,  21,  22,  Î3) 

Rhabdooaxpas  oonlcus.  Brongt,  Gr.  fos.  sil.,  p.  69,  f- 
Rhabdooaipua  ooniouB.  Reiiault,Cours  de  bot.  foi.,  p- 

Graines  allongées,  coniques,  arrondies  a  la  ba% 
section  transversale  elliptique,  longues  de  30  i  ^ 
millimètres,  larges  de  16  à  17  millimètres  et  épaù» 
de  13  à  13  millimètres. 

Sur  la  Fio.  31,  qui  représente  une  coupe  longiï 
dinale  passant  par  le  micropyle,  on  distingue  les  tr 
tails  suivants  :  a,  Sarcofesfa  formé  de  tissu  cellulaiii 
et  sillonné,  surtout  vers  l'extérieur,  de  longs  tute 
colorés  en  noir  par  la  houillification  dos  produit 
gommeux  ou  résinoîdes  qui  y  étaient  contenus;  i 
Endoteata.  composé  de  cellules  fortement  épaissiei 
771,  canal  micropylaire  creusé  dans  le  testa;  n,  aucellt 
réduit  à  son  épiderme  ;  m  a,  endosperme  déplace  di 
sa  position  primitive  et  contenant  un  archégone. 

La  FiQ.  21  bis  montre  quelques  détails  plus  grossie 
-r  :  a'  est  une  portion  de  Yendotesta  avec  ses  cellulef 
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fortement  lignifiées  ;  n,  le  nucelle  dont  Textrémité 
terminée  en  tube  est  sortie  du  canal  micropylaire  du 
testa  et  se  trouve  repliée  de  droite  à  gauche.  L'endos- 
perme  terminé  en  cône  tronqué  est  visible  en  ma,  e* 
en  co  se  trouve  un  archégone  au  milieu  du  tissu  dé- 
chiré. 

La  partie  inférieure  de  la  graine  a  été  représentée 
(FiG.  22)  avec  un  grossissement  de  --  et  (FiG.  22  bis) 

sous  celui  de  q-  ;  dans  cette  dernière  figure,  le  faisceau 

chalazien  volumineux  ch  s'élève  verticalement,  forme 

une  épaisse  couche  vasculaire  en  o,  dans  le  tissu  même 

du  nucelle  ;   en  f\  f,  elle  s'irradie  autour  du  sac  em- 

bryonnaire,  et  les  faisceaux  séparés  montent  presque 

jusqu'à  mi-hauteur  du  sac.  A  sa  partie  inférieure,  elle 

envoie  deux  faisceaux  vasculaires  f,  f  qui  s'incurvent 

de  haut  en  bas  et  se  relèvent  ensuite  dans  le  testa,  en 

passant  entre  les  deux  téguments,  et  atteignent  presque 

la  région  micropylaire  de  la  graine. 

Une  coupe  transversale  est  représentée  FiG.  23  ;  la 
section  est  elliptique  :  en  a,  se  trouvent  les  deux  tégu- 
ments ;  en  c,  Tendosperme  enveloppé  par  la  membrane 
du  sac  embryonnaire  et  Tépiderme  du  nucelle. 

Les  coupes  dont  nous  venons  de  donner  une  des- 
cription sommaire  ont  été  faites  dans  un  Rhabdocarpus 
conicus  des  gisements  silicifiés  de  Grand'Croix. 

L'échantillon  de  la  Fig.  17,  qui  laisse  voir  la  graine 
de  forme  sensiblement  elliptique  à  l'intérieur  des  en- 
veloppes en  partie  enlevées,  provient  de  la  tranchée 
de  Forêt. 


RHABDOCABPUS  ASTROCARYOIDES- 
(Pl.  LXXII,  Fig.  )8) 


\ 


Rliabdooarpns  •strooaryoiâes.  Grand'Eury.  toc.  cù 
flg.  13. 

Oraines  plus  volumineuses,  mesurant  33  miUiiB 
dans  leur  plus  grande  largeur,  hautes  de  33  milliat: 
légèrement  ombiliquées   à  la    base,    arrondies. 
brusquement  atténuées  au  sommet  qui  se  tennivi 
un  prolongement  saillant,  couche  de  houille  ê 
laissée  par  les  téguments  et  marquée  de  sillons 
côtes,  suivant  la  longueur.  Le  prolongement  vrai 
laire  est  plus  large  et  plus  rapidement  décroissanl 
dans  l'espèce  type  décrite  par  M.  Grand'Eury. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 


RHABDOCABPUS  TUNICATUS.  Gokppbht  et  BeisR 
{PL.  LXXII,  Fig.  18) 

Rhabdooarpiu  tnnloatiu.  Goep.  et  Berger.  De  fructït^ 

sein.,  p.  21.  tab.  1,  flg.  10  et  11. 
RhabdooarpuB  touioatos.  Grand'Eury,  loc.  cit..  pt.  IV 

lletn'. 

Graines  volumineuses,  mesurant  23  à  35  millimi^ 
dans  la  partie  la  plus  élargie,  longues  de  40  millim^ 
s'atténuant,  quand  tes  téguments  sont  complets,  u^ 
rapidement  en  pointe  aigufi.  Couche  de  houille  épaii^ 
marquée  de  stries  longitudinales  très  accusées. 

L'échantillon  qui  a  été  figuré  a  perdu  une  portion  i^ 
téguments  dans  la  région  supérieure,  de  manière  <^ 
la  diminution  de  diamètre  paraît  beaucoup  plus  brusli' 
que  dans  l'espèce  type  et  rappelle  celle  que  not^ 
venons  de  décrire. 

Provena.nce.  —  Tranchée  de  l'Espérance. 
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RHABDOCARPUS  OVOIDEUS.  N.  speciea. 
(PL.  LXXII,  FiG.  20) 

Graines  larges  de  22  millimètres,  longues  de  38  à 
40  millimètres,  ovoides,  présentant  à  la  base  un  prolon- 
g^ement  servant  à  l'insertion,  atténuées  dans  la  région 
ncûcropylaire  en  une  pointe  obtuse  ou  tronquée.  Couche 
de  houille  laissée  par  les  téguments,  épaisse  et  par- 
courue par  des  stries  longitudinales. 

Provenanoe,  —  Tranchée  de  Forêt. 

Les  graines  qui  composent  le  genre  A/iabdocarpus 
se  distinguent  facilement  des  CordaicBrpxis  par  leur 
forme  plus  allongée  ;  elles  sont  toujours  sensiblement 
plus  hautes  que  larges  ;  le  Sarcotesta,  est  sillonné  de 
stries  très  apparentes ,  soit  sur  les  empreintes,  soit  dans 
la  houille  même  laissée  par  ce  tégument.  Lorsque  les 
téguments  ont  été  enlevés,  la  graine  apparaît  moins 
aplatie  que  dans  les  Cordaicarpus  ;  elle  est  discoïde  et 
ne  présente  pas,  à  la  base,  d'échancrure  cordiforme. 

Ooppert  avait  rapporté  les  Rhabdocarpus  aux  Mono-' 
cotylédones j  mais  leur  structure  interne,  la  présence 
d*une  chambre  poUinique  et  d'archégones  doivent  les 
faire  ranger  dans  Tembranchement  des  Gymnospermes. 

Comme  nous  Tavons  dit  précédemment,  les  Dolero- 
phyllum,  semblent  avoir  eu  pour  graines  des  semences 
dont  les  téguments  striés  rappellent  ceux  des  Rhabdo- 
carpus, et  les  détails  que  nous  avons  reconnu  dans  Tor- 
ganisation  du  faisceau  foliaire  rapprochent  ces  dernières 
plantes  des  Cycadées,  par  conséquent  les  graines  qui 
nous  occupent  auraient  appartenu  à  un  genre  particulier, 
disparu,  rentrant  dans  cette  classe. 
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OraioM  polyfon««. 

Dans  ce  groupe,  nous  rang-eona  les  graiaei 
téguments  présentent  un  notzibre  variable  de  cïi 
gitudinales.  Ce  groupement  est  purement  arâ 
c'est  à  cause  de  l'impossibilité  où  l'on  est  adu^ 
de  rapporter  ces  graines  à  leurs  g'enres  rasp^: 
végétaux,  trouvés  en  empreinte  ou  à  l'état  péin& 
nous  avons  adopté  ce  classement. 

Genre  GNETOPSIS.  B.  R.  R.  Z.  (1;. 

Graines  petites,  bautes  de  3  à  5  millimètrest-^ 
de  2  à  3,  elliptiques  sur  une  coupe  lonpKi^ 
circulaires  ou  ovales  sur  une  coupe  traosversik- 
sentant  souvent  un  certeiin  nombre  de  crêtes  sél 
correspondant  à  autant  de  côtes  longitudinales  ' 
toutes,  te  tégument  de  faible  épaisseur  se  conDau 
dessus  par  un  organe  divisé,  lors  de  la  matunu^ 
graine,  en  trois  ou  quatre  branches  recouvert* 
nombreux  poils  très  fins,  plus  ou  moins  étaiéseî? 
faitement  distincts  ;  l'une  des  fonctions  de  cetW  f* 
de  l'enveloppe  était  d'aider  à  la  dissémination  fi 
graine. 

ONETOPSIS    ELLIPTICA, 
(Pl  LXXII,  Fia.  30  à  33] 


Nous  donnons  la  description  de  cette  esp^i  ^\ 
été  trouvée  dans  le  quartz  de  Grand'Croix,  pouf 
pléter  l'bîstoire  du  genre  (3).  \ 


(1)  Sur  un  nouveau  ^eare  de  graines  fossiles  du  ^ 
houiller  supérieur,  B.  Renault  et  R.  Zeilier  (Compiti-»'^ 
des  Séances  de  l'Institut,  T  juillet  1894). 

(2)  Sur  les  Gnétacées  du  terrain  houiller,  B.  Bentuli-; 
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Les  graines  appartenant  à  cette  espèce  étaient  ren- 
férinées  dans  un  ovaire  ouvert. 

Cet  ovaire  est  formé  par  deux  feuilles  carpellaires 
[FiG.  30,  31)  soudées  sur  un  tiers  environ  de  leur  hau- 
teur ;  chacune  d'elles  contient  deux  graines. 

I^a  cavité  ovarienne  renferme  donc  primitivement 
quatre  ovules,  mais  il  est  peu  probable  que  tous  les 
quatre  fussent  fécondés,  si  on  en  juge  par  les  échan- 
tillons qui  ont  été  étudiés,  deux  seulement  semblent 
être  parvenus  à  maturité.  Ils  sont  dressés  au  fond  de 
la  cavité  formée  par  les  carpelles. 

Comme  Tovaire  est  ouvert,  la  protection  est  com- 
plétée (FiG.  32,  33)  par  des  poils  nombreux  partant  de 
tous  les  points  de  la  surface  interne  des  carpelles  et 
dépassant  l'extrémité  des  ovules.  Les  deux  feuilles  car- 
pellaires ont  leurs  bords  supérieurs  dentelés  et  légè- 
rement recourbés  en  dehors.  Elles  sont  parcourues  par 
cinq  ou  sept  faisceaux  vasculaires   à  trachées  internes 
et  se  prolongeant  jusque  dans  les  dentelures.  La  hau- 
teur de  Tovaire  est  do  6™", 4  et  sa  largeur  de  3"™, 4  à 
cette  époque   de   son   développement  ;  il  se   termine 
inférieurement  par  un  prolongement  recourbé  qui  allait 
s'insérer  sur  le  rameau  fructifère. 

Les  ovules  renfermés  dans  l'ovaire  sont  sensiblement 
de  môme  âge  et  non  encore  fécondés. 

Ils  sont  unitégumentés.  Le  sac  embryonnaire  com- 
plètement développé  renferme  deux  archégones  placés 
symétriquement  à  sa  partie  supérieure  dans  un  plan 
parallèle  à  celui  de  la  suture  des  carpelles. 

Les  cellules  de  Tendosperne  sont  visibles  autour  des 
archégones  ;  ces  derniers  ne  renfermaient  pas  encore 
ou  ne  renferment  plus  d'oosphères. 

Le  nucelle  refoulé  par  le  sac  embryonnaire  n'est 
représenté  que  par  son  épiderme  et  par  la  chambre 
poUinique  dans  laquelle  on  distingue  un  certain  nom- 
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bre  de  grains  do  pollen;  il  se  continue  an  dit 
un  canal  conique  pénétrant  dans  l'ouverture  ee 
laire  du  tégument  ;  ce  dernier  se  prolonge  em  a 
entonnoir  qui  surmonte  les  ovules  et  atteint  b 
supérieure  de  la  zone  de  poils  où  ils  sont  plongé. 
espèce  d'entonnoir  se  divisait  suivant  sa  lo: 
certain  nombre  de  languettes  munies  de  f 
litaient  le  transport  par  les  vents  de  la  gri 
sortir  de  l'ovaire. 

Un  autre  mode  de  dissémination  paraît 
appartenu  à  ces  graines  curieuses  ;  en  o&et,  k 
ment  s'épaissit  d'une  façon  marquée  à  la  part» 
Heure  et  le  tissu  est  creusé  de  nombreuses  lu 
aériennes  qui  devaient  permettre  à  la  ^rsioe  de  i 
à  la  surface  de  l'eau. 

Quatre  faisceaux  vasculaJres  partant  de  la  bn 
l'ovule  montent  entre  l'épiderme  du  nucetle  etliBi 
brane  du  sac  embryonnaire,  jusque  vers  la  cbs 
poUinique. 

Au  milieu  des  poils  qui  protègent  les  otuI« 
reconnaît  un  certain  nombre  de  grains  groupai 
tétrades  pluri-cellulaires,  identiques  à  ceux  coflia 
dans  les  sacs  de  certains  Bruchm&nnia. 

La  présence  d'un  ovaire,  incomplet  il  est  vrai,)! 
fermant  un  certain  nombre  de  graines,  permet  di 
mettre  l'existence  de  ûnétacées  à  l'époque  de  la  lant 
tion  du  terrain  houiller  de  Rive-de-Gier  et  par  extet^ 
dans  celui  de  Commentry,  qui  a  fourni  les  es[>c; 
suivantes  : 

QNETOPSIS  TRIGONA.  N.  epecies  B.  R.,  R.  Z. 
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l*exténeur  de  trois  créted  saillantes,  correspon- 
trois  côtes  longitudinales  alldnt  de  la  chalaze  au 
yle,  à  tégument  de  faible  épaisseur,  longues  de 
iTxiètres  et  larges  de  2.  L'appareil  dissémina- 
rme  d'abord  au-dessus  de  la  graine  une  petite 
e  cylindrique  de  0*",8  de  longueur,  puis  se  di- 
1  trois  branches  égales,  longues  de  S^^^^h  et  cou- 
de poils  déliés.  La  graine  étant  mûre  s'était 
pée  de  la  cavité  ovarienne. 

>oenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

ONETOPSIS  HEXAGONA.  N.  specieô.  B.  R.,  R.  Z. 

(PL.  LXXII,  Fl&.  25,  26) 
opsls  hexagona.  B.  R.,  R.  Z.,  loc.  cit.,  7  juillet  1884. 

'aines  à  section  transversale  marquée  extérieu- 
dnt  de  six  crêtes  saillantes  correspondant  à  six 
s  longitudinales  allant  de  la  chalaze  au  micropyle, 
jument  de  faible  épaisseur,  longues  de  3  millimètres 
irges  de  l"",?.  L'appareil  disséminateur,  long  de 
nillimètres,  forme  d'abord  une  sorte  de  tube  presque 
ndrique,  qui  se  résout  plus  ou  moins  promptement 
trois  branches  ;  Tune  de  ces  branches  se  divise  à 
i  tour  en  deux  autres,  à  une  distance  de  12  milli- 
Ires  environ,  à  partir  de  la  base  ;  toutes  sont  cou- 
iiefi  de  poils  fins  et  étalés  ;  les  branches  sont  moins 
irtées  que  dans  celle  qui  précède. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

GNBTOPSIS  PLUMOSA.  N.  species. 
(PL.  LXXII,  FiG.  27.  28,  29) 

Oraines  probablement  trigones,  petites^  longues  de 

millimètres  et  larges  de  i'^'°,5,    à  tégument  peu 

pais.  L'appareil  disséminateur,  long  de  18  à  20  milli- 
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métras,  volumineux,  d'abord  simple  à  la  baw, 
eu  deux  branches  ;  chacune     d'elles    se  lésocl 
nombre  considérable    de  poils     longrs.  a 
tantôt  serrés  les  uns  contre  les    autres,  taotct  û 
plus  ou  moins  étalée  et  courbés .  I 

La  division  de  l'appareil  seulement  en  deux  sa 
qui  se  résolvent  presqu'imniécliatezneQl  eo  cj 
nombre  de  poils  allongés,  nous  a  fait  regard 
espèce  comme  distincte  des  précédentes.  | 

Prouenance.  —  Tranchée  de  Forêt.  i 

Genre  TRIGONOCARPUS.   Baoser.    I 

Tiigonooarpaa,  Brongt.  Prodrome,  1828. 
TrlgonooarpBs,  Hooker.  Trans. soc.roî/aiff.  iS5i. 
Trlgonooarpua,  Ooeppert  et  Berger,  de  fructiU  et  •<& 
Trlgonooarpiu,  Fiedier,  Dis  fos.  fruct.   lier  sleù^i- 

p.  27). 
TrigonooarpuB,  Grand'Eury,  loc.  cit.,  p.   183. 
Trigonooarpas,  Brongt.  Graines  fos.  eUicifiêei,  p-  i^- 

Graines    elliptiques   trigones,    à  trots    carënei 
saillantes  ne  se  prolongeant  pas  en  ailes. 

Téguments  au  nombre  de  deux  :  l'un  interne, 
coriace,  formé  de  cellules  fortement  incrustées  ;  I')' 
souvent  détruit,  mou  et  charnu.  Les  trois  an^Ier 
plus  marqués  à  la  partie  supérieure  et  correspoi- 
dans  cette  partie  à  trois  sutures  qui  paraissent  j"^ 
se  disjoindre  à  l'époque  de  la  germination.  Les  ^ 
ments  se  prolongent  supérieurement  en  un  taiciof. 
tubuleux,  tantôt  en  conservant  sensiblement  )s  m'' 
épaisseur,  tantôt  en  prenant  un  épaississemeot  {^ 
considérable  dû  surtout  au  développement  de  1'^*^ 
loppe  charnue  ou  Sarcotesta.  Lo  faisceau  ch>las<t 
très  développé,  émettait  d'eibord  trois  cordons  r/sf 
laires,  parcourant  la  partie  extérieure  du  Sarcote*' 
puis,  à  la  base  du  nucelle,  envoyait  un  nombre  ^ 
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considérable  de  faisceaux  qui  montaient  le  long  de  la 
membrane  du  sac  embryonnaire.  Le  nucelle  était  sé- 
paré de  Vendotesta  par  un  tissu  formé  de  cellules 
rameuses,  destiné  à  alléger  le  poids  de  la  graine  et  à 
permettre  son  transport  par  les  eaux. 

A  sa  partie  supérieure  le  nucelle  renferme  la  chambre 
poUinique  contenant  encore  des  grains  de  pollen. 

Li*eiidosperme  montre  souvent  deux  archégones  assez 
bien  conservés. 

TRIGONOCARPUS  OLIVAEFORMIS.  Lind.  et  Hutton. 

(PL.  LXXII,  FiG.  42,  43,  44, 45) 

Tri^onooarpiiin  olivaelorme ,   Lindley    et  Hutton,  Fossil. 
Flora ofgreat  Britain,  vol.  III,  pi.  222,  fig.  1,  3. 

Graines  longues  de  25  à  27  millimètres,  larges  de 
17  à  20  millimètres,  globuleuses,  terminées  par  un 
prolongement  micropylaire  assez  apparent.  Marquées 
longitudinalement  de  trois  côtes  saillantes. 

Chalaze  présentant  une  base  arrondie,  lorsque  les 
téguments  sont  enlevés,  triangulaire,  au  contraire, 
lorsqu'ils  ont  été  conservés. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

TRIGONOCARPUS  NOEGGERATHI.  Brongt. 
(Pl.  LXXII,  Fig.  46  à  52) 

Trlgonooarptis  Noeggerathi,  Sternb.    Versuch,  einer,  etc., 

vol.  1,  p.  49,  pl.  LV,  fig.  6  et  7. 

Trigonooarpus  Noeggerathi,  Lindley  et  Hutton.  Fos.  FI. 
BHt.,  t.  III,  p.  193,  tab.  222. 

Palxnacites  Noeggerathi,  Goeppert  et  Berger,  loc.  cit.,  t.  1, 
fig.  1  et  2. 

Trigonooarpnm  Noeggerathi,  Fiedler,  u5er  die  fossilen 
frûchte  der  Steinhohlen formation,  p.  277,  tab,  21,  fig.  1, 
tab.  22,  tab.  27,  fig.  30,31. 

Trigonocarpns  Noeggerathi,  Grand'Eury,  lôc  cit.,  p.  183, 
pl.  XV,  fig.  1 . 


646 

Graines  trigones  marqués  à   la  base    d' 
cicatrice  correspondant  à  rattache,  ombiliqn 
tre;  téguments  épais  ayant  laissé  une  couche  îinpo? 
de  houille,  laissant  encore  voir  les  trois  crêtes  h 
tudinales   qui   montent  jusqu'au  sommet.   Il  c 
rare  que  la  compression   ait  déterminé  la 
des  trois  valyes  qui  composent  le  testa  de  lat 

Elles  mesurent  environ  28  à  30  millimètr<^a 
sur  15  à  18  de  large. 

Souvent  on  constate  une  certaine  dissymétrie 
forme  de  la  graine,  comme  si  elle  avait  été 
les  côtés  d*un  rameau. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Foret. 

Tantôt,  comme  dans  les  Fio.  46,  47,  on  remsrtpwe 
base  trois  petites   crêtes  entre  les  côtes    prineî 
tantôt  ces  crêtes  font  défaut,  mais  elles   ne  se 
longent  pas  quand  elles  existent  au  delà  du  quart  de 
hauteur  de  la  graine  à  partir  de  la  base. 


TRIOONOCARPUS  PU8ILLUS.  BaONGT.    Species. 

(PL.  LXXIl,  FïG.  59  à  62) 

TrigonocarpuspusAUiifl,  Brongt.  Cnraines  fos&iles  siHcij 
p.  25,  tab.  B,  fig.  1,  2,  3. 


Les  graines  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  s(^\ 
sensiblement  plus  grandes  que  celles  qui,  trouvées  i 
Tétat  siliciiié,  ont  servi  à  l'établir,  mais  Taspect  extérisiv 
est  le  même  ;  elles  mesurent   15  millimètres  de  long 
sur   8  mètres   de    large,   tandis  (pe  les    graines  de 
Grand'Croix   atteignent    seulement  9    mîlliniètres  ei 
longueur  et  5  en  largeur.  Les  graines  de  Commentry 
sont  recouvertes  par  un  testa  épais,  portant  à  la  bamb 
trace  très  nette  de  la  cicatrice   d'insertion,   parcoun, 
suivant  sa  longueur,  de  trois  arêtes  allant  de  la  hm 
au  sommet,  et  terminé  en  pointe  assez  aiguë. 


tL 
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CJertains  échantillons  montrent  trois  fentes  disposées 
suivant  les  arêtes  comme  si  le  testa  avait  pu  s'ouvrir 
HXJL  moment  de  la  germination  ou  sous  Tinfluence  d'une 
légère  compression  en  trois  valves  distinctes. 

D'après  Brongniart,  le  testa  mince  est  entièrement 
formé  d*un  tissu  dense  et  compacte  offrant  cependant 
deux  couches  superficielles  différentes  de  la  zone 
moyenne  composée  de  cellules  rayonnantes. 

Le  testa  se  prolonge  supérieurement  en  un  micro- 
pyle  tubuleux.  La  chalaze  est  traversée  par  un  faisceau 
vasculaire  volumineux.  Le  nucelle  présente  un  sommet 
conique  montrant  toujours  un  espace  vide  bordé  d*un 
tissu  cellulaire  spécial  et  contenant  des  grains  de 
pollen. 

Dans  quelques  échantillons  silicifiés  que  nous  avons 
en  préparation,  nous  avons  reconnu  en  plus  les  détails 
complémentaires  suivants  : 

Sur  une  coupe  transversale  faite  un  peu  au-dessus 
du  milieu  de  la  hauteur  de  la  graine,  la  section  du  nu- 
celle est  triangulaire  ;  aux  trois  angles  on  remarque  un 
prolongement  qui  allait  s'attacher  aux  trois  angles 
correspondants  du  testa  ;  k  l'intérieur  du  nucelle  se 
trouve  un  sac  embryonnaire  renfermant  le  tissu  de 
Tendosperme  conservé  et  deux  archégones  dans  les- 
quels on  peut  enxïore  distinguer  des  oosphères. 

Dans  la  chambre  poUinique  se  trouve  un  assez 
grand  nombre  de  grains  de  pollen  à  section  elliptique 
et  pluricellulaires.  Le  faisceau  chalazien,  après  avoir 
traversé  le  testa,  s*épanouit  et  envoie  entre  Tépiderme 
du  nucelle  et  la  membrane  du  sac  embryonnaire  plu- 
sieurs cordons  vasculaires  longeant  la  membrane  du 
sac  et  s'élevant  jusqu'à  la  base  de  la  chambre  poUi- 
nique. 
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Genre  TRIPTEROSPERMUM.  Brongt. 

D'après  Brongt.,  loc.  cit.^  p.  25,  ce  g-enre  coed 
des  graines  dont  la  forme  générale  est  celle  des  r. 
nocarpus,  et  Tamande  dépouillée  du  tes£a  en  ad 
tous  les  caractères  ;  mais  ce  testa ^  très  épais,  ^f 
longe  en  trois  ailes  saillantes  et  est  composé  de  k^ 
couches.  L'interne  est  formée  d'un  tissu  serré,  ^ 
coloré  et  très  opaque  ;  Textérieure,  plus  épaisse  ! 
constituée  par  un  tissu  plus  lâche  et  plus  transpira 
Ces  deux  couches  sont  séparées  d'une  mamèn  ï 
nette  et  sont  même  quelquefois  disjointes  ;  eSa 
continuent  en  s'amincissant  dans  les  ailes  et  auto:?: 
micropyle  qui  forme  un  bec  épais  et  saillant. 

Le  faisceau  chalazien  est  formé  de  vaisseaux  ste 
et  de  trachées  très  fines  qui,  traversant  le  testa.,  s  étals 
pour  former  le  disque  chalazien  et  couvrent  daos  s 
assez  grande  étendue  la  surface  externe  du  sac  es 
bryonnaire. 

TRIPTEROSPERMUM  ROSTRATUM.  Species. 

(PL.  LXXII,  FiG.  68) 

Graines  d'assez  grande  dimension,  mesurant  ayecla 
ailes  près  de  28  millimètres  en  largeur,  les  ailes  is: 
saillie  sur  la  surface  d'environ  4  millimètres.  L'épil'' 
seur  de  la  graine  est  sensiblement  de  20  millimètre 
Sa  longueur  totale  atteint  42  millimètres. 

Le  testa  proprement  dit,  que  Ton  reconnaît  à  b 
houille  que  ses  enveloppes  ont  laissée,  se  prolonge  es 
une  sorte  de  bec  charnu,  épais,  ombiliqué  au  sommet 
*  L'empreinte  ne  permet  pas  de  reconnaître  les  détaHs 
de  structure  interne  constatés  dans  les  échantillooi 
silicifiés. 

Provenance,  —  Tranchée  de  Forêt. 


■^ 
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Genre  HEXAPTEROSPERMUM.  Brungt, 

Graines  allongées  présentant  en  coupe  transversale 
une  figure  hexagone  se  prolongeant  aux  angles  en  six 
ailes  plus  ou  moins  développées. 

Le  testa  est  mince,  tantôt  formé  d'un  seul  tégument, 

tantôt  de  deux  enveloppes  différant  par  leur  structure. 

Les   ailes  présentent  une  faible  épaisseur  dans  ce 

dernier  cas,  tandis  qu'elles  sont  plus  larges  et  plus 

développées  dans  le  second. 

HBXAGONOCARPUS  CRASSUS.  N.  epecies. 
(PL.  LXXII,  FiG.  53  à  55) 

Nous  rapprochons  cette  espèce  du  genre  Hexapte- 
rospermum  créé  sur  des  préparations  silicifiées,  par 
Brongniart  ;  mais  dans  Timpossibilité  de  pouvoir  iden- 
tifier de  simples  moulages  avec  des  espèces  faites 
d'après  la  structure  anatomique,  moulages  qui  ne  por- 
tent souvent  que  sur  le  corps  même  de  la  graine,  c'est- 
à-dire  sur  Tamande,  et  dont  on  pourrait  contester  la 
valeur  générique,  nous  avons  préféré  la  décrire  sous 
celui  de  Hexagonocarpiis . 

Graines  à  testa  épais,  mais  très  incomplet  dans  les 
échantillons  trouvés  à  Commentry. 

Le  moulage  de  romande  mesure  27  millimètres,  sui- 
vant la  longueur,  et  13  à  14,  suivant  son  épaisseur;  il 
est  marqué  de  six  côtes  et  de  six  sillons  très  accusés, 
depuis  la  chalaze  jusqu'au  micropyle. 

L'extrémité  chalazienne  mesure  près  de  10  milli- 
mètres de  base  et  est  marquée  sur  les  bords  de  6  dé- 
pressions arrondies  correspondant  aux  6  sillons  de  la 
surface  ;  elle  est  ombiliquée  au  centre. 

Les  côtes  sont  égales,  à  arêtes  vives  équidistantes. 
Leur  nombre    permet   facilement   de  distinguer  ces 
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graines  dos  moulages  analogues  laissés  par    les  ' 
nocarpus,  sur  lesquels  on  ne  voit  que  trois  eôteè  i 
de  la  base  au  sommet  ;  quand  on  peut  en  rec 
trois  autres  intercalaires,  elles  s'arrét«nt  avmn£  «Ts^ 
atteint  la  moitié  de  la  longueur  de  la  g^^ne. 
Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

HEXAGONOCARPUS  INAEQUALIS.  N.  apeci««. 
(PL.  LXXII,  FiG.  57,  58) 

Graines  à  testa  plus  mince  que  celui  de  l'esp 
oédente.  Moulage  de  l'amande  à  section  dli* 
aplati,  haut  de  21  h  23  millimètres,  large  de  1 
mètres,  suivant  sa  grande  dimension  et  de  9  mil! 
seulement  dans  le  sens  de  la  petite. 

Marqué  &  la  aurrace  de  six  cdtes  à  ardtes  vive 
de  la  base  au  sommet,  inégalement  écartées  ;  o 
face,  prises  au  milieu,  sont  distantes  de  6  millimèev 
tandis  que  celles  des  côtés  sont  éloignées  seulemeotâ 
3  millimètres.  Les  sillons  sont  ooncavea,  mais  màm 
profondément  creusés  que  dans  l'espèce  précédente. 

L'extrémité  chalazienne  présente  une  base  elliptiqn 
mesurant  3  et  2  millimètres  de  diamètre,  ombiliqu^^ 
au  centre,  mais  dépourvue  de  dépressions. 

HEXAGONOCARPUS  PIRIFORMIS.  N.  specie». 
(Pl.  LXXII,  FiG.  67.  renversée). 

Corpollthea  mbcIavatoB?  Orand'Eury.  FI.  carb,  dép.  l.nirt 
page  186.  Vel  Polypterooarpos,  pi.  XV,  Gg.  8. 

Graines  se  rapprochant  plus  sûrement  de  celli 
tenues  dans  le  genre  Hex&gonospermum  de  Bron 
Renflées  au  sommet  légèrement  mucroné,  attér 
la  base,  longues  de  30  millimètres  environ  et 
de  6  millimètres,  longuement  piriformea,  parc 
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long^tudinalement  par  6  côtes  égales  équidistantes, 
prolong^ées  en  ailes  larges  de  3  millimètres. 

Le  corps  de  la  graine  est  infléchi  légèrement  à  la 
base,  comme  si  elles  avaient  été  insérées  plusieurs 
ensemble  à  l'extrémité  d'un  rameau. 

La  houille  laissée  par  les  ailes  ne  présente  pas  les 
veinules  transversales  signalées  par  M.  Grand'Eury 
dans  le  Carpolithes  aubclavatxÀSy  elle  est  lisse,  peu 
épaisse,  le  corps  de  la  graine  ne  parait  pas  non  plus 
avoir  été  strié  à  la  surface. 

Pro-venance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

Genre  DECAGONOCARPUS.  N.  genre. 

Graines  à  testa  très  épais,  à  section  décagonale.  Les 
10  angles  se  prolongent  en  10  ailes  allant  de  la  chalaze 
au  micropyle.  La  forme  générale  de  la  graine  est  celle 
d'un  ellipsoïde  de  révolution  très  régulier  dont  le  grand 
axe  serait  sensiblement  le  double  du  petit. 

Le  testa^  ainsi  que  les  ailes,  sont  marqués  de  stries 
transversales  très  visibles. 

DECAGONOCARPUS  OLIVAEFORMIS.  N.  species. 

(Pt.  LXXII,  FiG.  56)  (1). 

Graines  à  téguments  épais,  mesurant  en  longueur 
35  millimètres  et  en  diamètre  16  millimètres,  extré- 
mités supérieure  et  inférieure  arrondies.  Les  ailes, 
toutes  égales,  ont  une  largeur  de  3  millimètres  ; 
elles  s'atténuent  rapidement,  mais  d'une  façon  régu- 
lière en  approchant  de  la  chalaze  ou  du  micropyle. 

Leur  surface  est  marquée  de  rides  transversales, 
parallèles  et  très  visibles. 


» 


(1)  La  figure  a  été  reliée  par  erreur  sur  la  planche  avec  celle 
qui  porte  le  n*  55. 
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Cette  espèce  paraît  se  rapprocher  du  Pobj^i 
permum  RenauUi  Brongt.  par  la  structure  desé 
mais  dans  l'espèce  que  noua  décrivons,  la  sectk'fL\ 
sente  la  forme  d'un  décagone,  tandis  que  l'espètt 
Rive-de-Gier  est  hexagonale  et  porte  douze  ailes.: 
six  grandes  et  six  petites. 

Prouenance.  —  Tranchée  de  ForÔt. 

Genre  COLPOSPERMUM.    N.  genre. 

Graines  cylindriques,  allongées,  terminées  ea  péa 
plus  ou  moins  saillantes  aux  deux  extrémités,  it 
mince  marqué  extérieurement  de  côtes  arroodis  --j 
pourvues  d'ailes,  mais  séparées  par  des  sortes  de  fli'-j 
s'entrecroisant  et  formant  un  réseau  à  mailles  al^ 
gées  et  aiguës  à  leur  extrémité.  t 

Malgré  le  peu  d'épaisseur  du  testa,  il  se  mora 
composé  de  lames  entrecroisées,  superposées,  fona» 
chacune  de  Obres  cylindriques  parallèles  entre  ^ 
rectilignes  ou  plus  ou  moins  contournées. 

Toute  la  surface  du  testa,  est  recouverte  à'unff 
derme  formé  de  cellules  prismatiques  juxtaposées! 
façon  à  montrer  à  la  loupe  ou  au  microscope  un  "** 
hexagonal  parfaitement  régulier  ;  chacune  des  caUnl' 
est  marquée  au  centre  de  sa  surface  libre  polygo"* 
d'une  dépression  circulaire  ou  elliptique. 

Le  faisceau  chalazien  est  volumineux  ;  il  se  divise*^' 
dessous  du  sac  embryonnaire  en  un  très  grand  Boaux' 
de  bandes  vasculaires  qui  montent  dans  le  nucel^^" 
long  des  parois  du  sac  jusqu'à  la  région  microp;'^ 

Le  nucclle  est  creusé  au-dessus  du  sac  d'une  cbiSi- 
bre  pollinique  et  on  rencontre  un  certain  nomhw* 
grains  de  pollen. 

Le  testa  se  prolonge  en  une  sorte  de  pointe  caa^f* 
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Ce  genre  rappelle  celui  créé  par  Brongniart  sous  le 
nom  de  Ptychotesta^  par  la  constitution  des  différentes 
couches  fibreuses  qui  forment  l'épaisseur  du  tégument, 
mais  en  diffère  en  ce  que  les  replis  de  ce  dernier  ne  se 
prolongent  pas  on  forme  d'ailes,  et  par  les  crêtes  irré- 
gulières et  multiples  qui  existent  entre  les  côtes  peu 
saillantes,  mais  beaucoup  plus  nombreuses. 

A  ce  genre^  nous  rapportons  plusieurs  graines  à  la 
surface  desquelles  nous  avons  reconnu,  à  l'aide  du  mi- 
croscope, les  crêtes  irréguliëres  dont  nous  avons  parlé 
et  répiderme  caractéristique  composé  de  cellules  pris- 
matiques hexagonales. 

COLPOSPERMUM    SULCATUM 
(Pl.  LXXII,   Fig.  63  à  66) 

Garpollthes  snloatus.  Presl.  in  Sternberg,  Flore  du  Monde 
primitif,  tab.  X  ,  fig.  8,  vol.  IL 

Garpolithes  suloatus.  Grand 'Eury,  loc.  cit.,  p.  187,  pl.  XV, 
fig.  18. 

Trigonooarpuxu  Sohulzianaiu*   Fiedier,  p.  295,   T.  XXIV, 
die  fossilen  fruchte. 

Graines  variables  de  grandeur,  cylindriques,  atté- 
nuées en  pointe  aux  deux  extrémités  quand  elles  sont 
complètes,  généralement  régulières,  mais  quelquefois 
un  peu  recourbées  à  la  base.  Testa  marqué  de  côtes 
nombreuses  longitudinales,  souvent  continues  d'une 
extrémité  à  l'autre  de  la  graine. 

D'autres  fois  interrompues  ou  écrasées,  séparées  par 
un  réseau  très  fin,  rarement  visible  sur  les  empreintes, 
teste  recouvert  par  un  épiderme  formé  do  cellules 
prismatiques  hexagonales  paraissant  déprimées  au 
centre. 

Sur  la  Pl.  LXXIII,  Fig.  1,  nous  avons  représenté 
un  échantillon  bien  conservé  montrant  les  deux  extré- 
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mités    terminées   par  un   prolongement 
tronqué. 

Nous  avons  cru  utile  de  compléter  la  àsssz 
précédente  en  donnant  deux  coupes  :  l*une  fa^asai 
l'autre  longitudinale,  faites  dans  un  échaotilloa  s 
provenant  de  Grand'Croix. 

Sur  la  Fia.  2,  qui  représente  une  coupe  b» 
la  région  médiane  de  la  graine,  on  voit  que  k; 
est  replié  en  forme  de  boucles  un  certain  nc^ 
fois;  les  replis  sont  inégaux  et  inég^emeat  S^ 
entre  eux,  on  remarque  des  crêtes  plus  ou  msmî 
lantes  qui  proviennent  des  lames  s'entrecro^r 
formant  un  réseau  entre  les  côtes  principales: 
lames  sont  également  produites  par  le  testa^  des 
replis  se  touchent,  au  lieu  d'être  contouroéfi 
boucles . 

Malgré  sa  faible  épaisseur,  on  reconuait  facflee 
qu'il  est  formé  par  la  superposition  de  plusieur« 
ches  composées  chacune  de  longues  fibres  paniâ 
rectilignes  ou  contournées,  dont  la  direction  e^ii 
rente  si  Ton  passe  d'une  couche  à  la  suivante  ;  ^ 
disposition  devait  donner  au  testa,  une  très  gn& 
solidité. 

En  dehors  de  ce  premier  tégument,  il  semble  f 
en  a  existé  un  autre  de  consistance  charnue  doal 
ne  retrouve  que  des  lambeaux;  c'est  lui  qui 
porter  Tépiderme  à  cellules  prismatiques  hexagoiu^ 
dont  nous  avons  fait  mention. 

À  rintérieur  de  la  graine  on  reconnaît  facilec^ 
l'épiderme  n  du  nucelle  qui  s'est  contracté  et  se  troa^ 
à  une  assez  grande  distance  du  testa;  plus  en  dedtf^ 
la  membrane  se  du  sac  embryonnaire,  et  entre  te 
deux  de  nombreux  cordons  vasculaires  venant  de  b 
ohalaze  et  pour  la  plupart  adhérents  à  la  membnv 
du  sac. 
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Sur  la  PiG.  3,  qui  représente  une  coupe  longitudi- 
nal passant  par  le  micropyle,  on  peut  distinguer  en  a 
le  testsL  offrant  de  très  grandes  inégalités  d'épaisseur 
résultant  des  crêtes  superficielles  rencontrées  par  la 
préparation  ;  au-dessus  de  la  partie  dure  et  colorée 
formant  le  premier  tégument,  se  trouve  une  couche 
moins  épaisse,  charnue,  formée  de  cellules  à  parois 
minces,  arrondies,  recouverte  d'un  épiderme  à  cellules 
hexagonales. 

Le  nucelle  n'a  conservé  que  son  épiderme  n  et  une 
portion  de  la  chambre  pollinique  c  p  où  se  trouvent 
quelques  grains  de  pollen  ;  il  est  surmonté  d'un  petit 
mamelon  qui  était  engagé  dans  le  canal  micropylaire 
m  du  testSL  avant  la  macération  éprouvée  par  la 
graine. 

Genre  PACHYTESTA.  Brongt.  (1) 

O.  Paohjrtesta,  Brongt.  Gr.  fos.  silicif.t  p.  23. 
O.  Pachytesta,  Grand'Eury,  loc.cit.^  p.  203. 

Qraines  volumineuses  pouvant  atteindre  11  centi- 
mètres de  long  et  5  de  large,  ellipsoïdales. 

Testa  épais  mesurant  5  à  6  millimètres  dans  la  zone 
moyenne  et  quelquefois  12  millimètres  dans  les  ré* 
gions  micropylaire  et  chalazienne,  formé  de  cellules 
allongées,  sinueuses,  repliées  de  diverses  manières, 
suivant  la  partie  que  l'on  examine,  marqué  à  la  surface, 
sur  les  empreintes,  de  sillons  longitudinaux  convergents 
aux  deux  extrémités. 

Le  testa,  est  parcouru  de  la  chalaze  au  micropyle 
par  des  bandes  vasculaires  disposées  sur  deux  surfaces 
ellipsoïdales  concentriques  ;  ce  sont  les  plus  extérieures 


(1)  Les  caractères  du  genre  sont  pour  la  plupart  fournis  par 
l'étude  de  graines  conservées  par  la  silice. 

i2 
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qui  donnent  las  aillons  des  empreintes.    Il  est 
en  trois  segments  par  trois  lames  long'itudiiuLfe 
tissu  particulier  à  éléments  plus  fîna  et   paraLcid 
n'est  pas  rare  de  trouver  le  tégument  fendu 
direction  de  ces  lames.  Chacune    d'elles    é^ 
de  départ  d'une  bande  qui,  se  divisant  bientôt  ce 
autres,  allait  rejoindre  le   nucelle    occupant  la  p 
intérieure  de  la  graine  ;  ce  nucelle  était  dozac  nuia 
au  centre   par   six  lames    longitudinales.    L'intox 
compris  entre  le  nucelle  et  l'épiderme  interne  (b  s 
divisé  ainsi  en  six  compartiments  était  rempli  p»:^ 
ment  par  un  tissu  lacuneux  ;  le  reste  semble  avoir  éc 
cupé  par  des  loges  contenant  de  l'air  destiné  à  sa 
la  graine  &  la  surface  de  l'eau.  Le  nucelle  est  pla.; 
une  sorte  de  pédicelle    discoïde  fort  développé  st 
vant  à  l'intérieur  du  te$t&  très  épais  dans  la   rts 
chalazienne. 

Le  faisceau  vasculaire  qui  la  traverse  émet  à  li^ 
hauteurs  dilTérentes  les  deux  systèmes  de  faisco- 
qui  montent  concentriquement  dans  l'épaisseur  - 
tégument  ;  arrivé  au-dessus  du  pédicello  étalé  en  diaç:. 
dont  noua  avons  parlé,  le  faisceau,  qui  a  pris  e 
importance  considérable,  s'irradie  en  forme  de  cupt-- 
se  divise  en  un  très  grand  nombre  de  branches  losf 
tudinales  qui,  après  avoir  parcouru  le  tissu  nuc^Ht* 
en  diminuant  peu  à  peu  d'importance,  se  terminent. 
peu  au-dessous  de  la  chambre  pollinique.  Celle-«ù  n 
surmontée  d'un  prolongement  cylindre-conique  du  ex- 
celle qui  s'engage  dans  le  canal  micropylaïre  du  testi 
La  chambre  renferme  souvent  un  grand  nombre  ib 
grains  de  pollen  de  taille  fort  différente.  Le  sac  «>- 
bryonnaire  est  toujours  vide;  sa  cavité  estg-arniefr^ 
quemment  de  cristaux  de  quartz. 
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PACHYTESTAINCRASSATA.  Bronot. 
(PL.  LXXIII,  FiG.  4) 

Paohsrtesta  inoraBsata^  Brongt.  Graines  fos.  silicif.fi^,  89 
pi.  XIX,  pi.  XX. 

Graines  mesurant  10  à  11  centimètres  de  longueur  et 
5  à  6  de  largeur,  de  forme  ellipsoïdale,  à  contour  sy- 
métrique et  extrémités  arrondies. 

Testa,  présentant  à  la  surface  des  sillons  longitudi- 
naux convergents  vers  les  deux  extrémités  et  provenant 
du  système  vasculaire  le  plus  extérieur  qui  traverse  le 
tégument. 

Tes^a  fortement  épaissi  sur  toutes  les  régions,  ce 
qui  donne  à  la  graine  un  contour  ovale  arrondi . 

Nucelle  placé  sur  un  pédicelle  chalazien  très  proé- 
minent à  bords  inférieurs  circulaires  fortement  inflé- 
chis, relié  au  testa  par  six  lames  cellulaires  allant  de 
la  chalaze  au  micropyle,  parcouru  par  un  nombre  con- 
sidérable de  faisceaux  vasculaircs  partant  en  rayon- 
nant de  la  cupule  vasculaire  chalazienne,  occupé  à  son 
sommet  par  une  chambre  pollinique  très  développée  et 
terminé  par  un  long  prolongement  cylindro-conique 
engagé  dans  le  canal  micropylaire  du  testa,  et  rempli 
d'un  nombre  considérable  de  grains  de  pollen. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

PACHYTESTA  GIGANTEA.  Brongt. 
(PL.  LXXIII,  FiG.  5  à  9) 

Pachytetta  gigantea,  Brongt,   loc.  cit.,   p.    85,  pi.    XVII, 
XVIII,  XXI. 

Paohytesta  gigantea,  Grand*Eury,  loc.  oit,  p.  204,  pi.  XVI, 
fig.  5. 

Graines  de  dimensions  considérables  mesurant  8  à 
9  centimètres  de  longueur  sur  3  à  4  centimètres  de 
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largeur;  de  forme  ellipsoïdale  relativement  pW 
grée  que  dans  l'espèce  précédente,  légèreEnent  ôi? 
trique  au  sommet,  qui  se  prolonge  en  uae  sorte 
obtus,  testa,  moins  épais  que  dans  le  f .  irvr'i 
montrant  à  la  surface  des  sillons  lon^tudînaux 
gents  aux  deux  extrémités,  arrondi  à  la  partie 
rieure. 

Nacelle  placé  sur  unpédicelle  moins  proëmiast: 
dans  l'espèce  précédente  et  à  bords  circulaireis  :ii5a 
plus  surbaissés,  réuni  au  testa  par  six  lames  Itmç 
dinalcs  limitant  autant  de  loges  aériennes. 

Chambre  poUinique  de  grande»  dimensions  et 
tenant  des  grains  de  pollen. 

Il  n'est  pas  rare  dans  cette  espèce  de  voir  le 
fendu  suivant  les  trois  lames  de  lissu    qui,  sur  - 
coupe  transversale,  le  divise  en  trois  segments. 

Nous  avons  donné  (Fie.  6)  une  coupe  transféra 
d'un  P.  giyantea.  silicifié.  Le  testa  s'y  montre  d/f^' 
trois  portions  distinctes  ;  dans  son  épaisseur  on  ■ 
marque  tes  faisceaux  vasculaires  a  disposés  sut<fac 
cercles  concentriques;  au  centre  se  voit  lo  ou-t^ 
placé  à  une  certaine  distance  du  testa.. 

Sur  la  Fia.  7,  qui  représente  une  coupe  passaol^ 
la  région  micropylaire,  en  a  se  trouve  le  testa  «J* 
nant,  placé  à  une  certaine  distance  le  nucelle  n  ^^ 
l'épiderme  ep  a  été  séparé  par  la  macération,  le  ôs. 
nucellaire  est  terminé  par  un  petit  mamelon  placé  i~' 
dessous  du  canal  micropylaire  m,  qui  paraît  être 
continuation  de  l'épiderme  du  nucelle.  Le  sac  ei 
bryonnaire  n  est  représenté  par  une  simple  memtW 
sans  aucune  structure  et  offre  une  cavité  dont  les  pi- 
rois  sont  garnies  de  cristaux  de  quartz. 

Dans  la  Fig.  8,  le  testa  a,  épaissi  fortement  à  la  bm- 
est  traversé  par  le  faisceau  vasculaire  f,  duquel  se  dé- 
tachent dans  toutes  les  directions  et  à  deux 
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clifTérentes  les  bandes  e  e  qui  constituent  les  deux 
zones  concentriques  parcourant  lefe^ta;  en  c  /i,  le  fais- 
ceau s*étale  en  forme  de  coupe,  puis  se  divise  en  un 
grand  nombre  de  branches  qui  s'élèvent  dans  Tépais- 
seurdu  nucelle  n. 

La  FiG.  9  montre  une  section  transversale  du  tissu 
écrasé  du  nucelle  traversé  par  les  cordons  vasoulaires 
/,  /^venant  de  la  chalaze  et  s*élevant  jusque  près  de  la 
ohambre  pollinique  ;  en  e'  p*  se  trouve  Tépiderme  du 
nucelle,  et  en  e  p  Tune  des  six  lames  cellulaires  qui  le 
réunissaient  au  teste,  après  s'être  soudées  deux  à  doux 
dans  le  voisinage  des  bandes  marquant  les  trois  seg- 
ments de  la  graine. 

T^ovensLUce.  —  Ces  quatre  figures  sont  tirées  de 
préparations  silicifiées  de  Qrand*Croix. 

Genre  CODONOSPERMUM.  Bronst. 
O.  Codonospermtun,  Brongt.  Graines  fos,  silicifiées^  p.  28. 

Graines  de  dimensions  et  de  forme  variables,  glo- 
buleuses, ou  ellipsoïdales,  à  surface  lisse  ou  marquée 
d'un  étranglement  circulaire  placé  sensiblement  vers  le 
milieu  de  la  longueur  de  la  graine.  Composées  de  deux 
parties  distinctes  :  Tune  qui  est  la  graine  proprement 
dite,  reconnaissable  à  sa  forme  de  pyramide  à  huit  ou 
dix  faces,  terminée  en  pointe;  Tautre,  arrondie,  portant 
huit  côtes  convergent  vers  la  chalaze  et  vide.  Tantôt 
la  graine  proprement  dite  se  prolonge  en  huit  dents 
disposées  sur  une  circonférence  marquant  la  ligne  de 
jonction  de  la  graine  et  de  son  appendice  ;  tantôt  ces 
dents  font  défaut. 

Testa  formé  de  deux  assises  :  Tune  extérieure,  cel- 
lulaire, charnue,  d'une  consistance  assez  faible,  souvent 
détruite  ;  Tautre,  plus  résistante,  composée  de  cellules 


660 


\ 


prismatiques  allongées,  parallèles  disposées  en 
superposées  et  s'entrecroisant. 

La  partie  de  la  graine  vide,  sorte  de  cloche 
est  composée  de  huit  côtes  en  forme  d'arcoaiu,  m 
nuation  de  Vendotesta  et  d'une  enveloppa  oeQù 
qui  les  recouvre  et  constitue  les  parois  de  la  tÀoâ 
cette  dernière  partie  parut-être  une  continuat)«. 
earGotestà. 

Le  nucelle  présente  les  mêmes  particularités  qiei 
graines  que  nous  avons  étudiées  plus  haut,  c'est-a-£:i 
une  chambre  poUinique  garnie  de  grains  de  palh 
un  sac  embryonnaire  presque  toujours  vide,  de  dk 
breux  faisceaux  vasculaires  s' élevant  contre  la  pot 
du  sac,  de  la  chalaze  à  la  base  de  la  chambre  fCr 
linique. 

Le  faisceau  chalazien  traverse  la  cloche  aériem 
dans  une  sorte  de  tube  qui  lui  sert  de  gaine  et  h  l'tt 
trémité  inférieure  duquel  viennent  aboutir  les  bn 
côtes  qui  en  soutiennent  les  parois. 

Les  empreintes  fournissent  tantôt  te  moulage  de  U 
graine  complète,  tantôt  celui  de  chacune  des  dem 
parties  séparées. 

CODONOSPBRMUM  MINUS.  Gh. 
{PL.  LXXIII.  Fio.  10, 11) 
Codonospeniram  mlnns,  Gr.,  loc.  cit.,  p.  18S. 

Graines  petites,  globuleuses,  légèrement  acur 
au  sommot,  marquées  de  huit  côtes  que  l'on  peut 
assez  facilement  du  micropyle  &  l'extrémité 
lazienne  de  la  cloche  ;  la  séparation  entre  la  g 
proprement  dite  et  son  appareil  de  disséminatic 
peu  marquée.  La  hauteur  et  la  largeur  sont  d'en 
13  millimètres. 

Provenfince.  —  Tranchée  de  Foi-êt, 
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CODONOSPERMUM    ANOMALUM.   Brongt. 
(PL.  LXXUI,  FiG.  12,  13, 14,  18,  19,  22  à  26,  graines  silicifiées) 

Codono&permum  anomaluxn.Brongt.,  loc.  cit.,  p.  29. 
Godonospermuin  anomalum,  Gr.,  p.  184,  pi.  XV,  fig.  5. 

Graines  globuleuses,  mucronées  au  sommet^  offrant 
à  la  surface  de  la  graine  proprement  dite  huit  côtes 
peu  saillantes,  arrondies. 

L'appareil  aérien  est  peu  développé ,  mais  très  dis- 
tinct de  la  graine,  marqué  de  huit  sillons  profonds. 

L'aspect  de  cette  graine  sur  les  empreintes  varie  sensi- 
blement suivant lo  côté  qui  a  été  moulé,  etsuivant  l'apla- 
tissement qu'elle  a  subi. Les  Fig.  13  et  18  représentant 
deux  échantillons  vus  en  dessus  ;dans  le  premier  ,1a  graine 
a  été  comprimée  dans  le  sens  même  de  son  axe  ;  huit 
côtes  assez  saillantes  partent  du  micropyle  et  vont  en 
rayonnant  à  la  périphérie;  dans  le  second,  la  compres- 
sion s'est  faite  un  peu  obliquement  par  rapport  à  l'axe  et 
Ton  aperçoit  au  bas  de  la  figure  une  portion  de  l'appa- 
reil aérien.  Dans  la  Fm.  14,  la  compression  a  été  assez 
énergique  pour  faire  disparaître  presque  complète- 
ment les  huit  côtes. 

Pour  compléter  la  description  de  cette  espèce,  nous 
donnons  (Fig.  22  à  26)  plusieurs  coupes  faites  dans  des 
graines  siliciQées  de  Grand'Croix. 

La  Fig.  22  montre  une  partie  de  section  longitudinale 
passant  par  l'appareil  disséminateur  et  une  portion  de 
la  graine. 

Le  testa  a  se  prolonge  au-delà  de  la  graine  propre- 
ment dite  en  une  sorte  de  dent,  la  cloche  aérienne  est 
traversée  par  un  tube  contenant  le  faisceau  chalazien 
ch*  Le  plan  de  la  section  passe  dans  la  partie  cellulaire 
placée  entre  deux  côtes.  Sur  la  Fig.  23,  au  contraire,il 
passe  par  ces  côtes  mêmes  ;  dans  l'intérieur  de  la  graine 
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se  trouve  une  partie  <lu  nucelle  n  avec  la  chambrs 
linique  cp,  le  tissu  du  nucelle  est  souvent  bb 
conservé  dans  cette  région  (Fia.    24  n],  et  Is 
poUinique  peut  renfermer  uo  cazi:aiii  nombre  de 
polyédriques  et  pluricellulaires. 

L'appareil  disséminateur  pouvais  se  détacher  dt. 
graine,  la  Pic.  25  montre  un  commencement  de  Mp 
ration,  nous  avons  plusieurs  fois  rencontré  dans  k 
magmas  d'Autun  un  certain  nombre  de  ces  flotw 
réunis  par  groupe,  mais  détachés. 

C0DONO3PERMUM    ACUMINATUM.   N.  «pecÎM- 
(PL.  LXXIH,  Fio.  ib) 

Graines  globuleuses,  hautes  de  15  à  18  millimiM 
et  larges  de  15,  sommet  micropylaire  très  prociuioe^ 
marquées  de  8  côtes  saillantes  à  arêtes  vives,  sépane 
par  un  sillon  élargi  et  concave. 

Les  côtes  sont  beaucoup  plus  proéminentes  etl'aiitf' 
mité  micropylaire,  plus  accusée  que  dans  le  C.  v»- 
malum. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

CODONOSPERHUH  HAJUS.  N.  epcaim- 
(PL.  LXXni,  Fi6.  16) 

Graines  volumineuses  mesurant  27  à  98  millimètres 
de  diamètre,  la  hauteur  ne  nous  est  pas  connua,  c*r'* 
graine  ne  présentait  que  l'empreinte  de  la  clocM 
aérienne.  Cette  dernière  est  marquée  de  8  côtes  tre) 
visibles  venant  aboutir  au  tube  chalazien  dont  ^ 
diamètre  considérable  dépasse  4  miUimètrea  de  ^ 
mètre. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt, 
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CODONOSPERMUM  OBLONGUM.  N.  species. 

(PL.LXXI1I,  FiG.17) 

Godonospeminm  jimiox?  Gr.,  loc.  c^^,PL.  XV,  Fig.  5. 

Graines  allongées,  oblongues,  aouminées  au  sommet, 
hautes  de  18  millimètres  et  larges  de  12,  marquées  de 
8  côtes  très  saillantes  séparées  par  un  sillon  profond  et 
arrondi.  Appareil  disséminateur  bien  distinct  de  la 
^aine,  mais  peu  développé,  parcouru  par  huit  crêtes 
longitudinales  très  nettes. 

Cette  espèce  difTëre  du  C.  acuminatum  par  sa  forme 
oblongue  et  plus  allongée  et  du  C.  junior  par  son 
contour  moins  globuleux,  par  son  appareil  dissémina- 
teur moins  contracté  et  par  ses  côtes  plus  saillantes  et 
plus  marquées. 

Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

CODONOSPERMUM  DECANGULOSUM.  N.  species. 

(PL.  LXXXIII,  FiG.  20) 

Graines  volumineuses,  comprimées,  mesurant  23 
millimètres  de  diamètre,  hauteur  inconnue,  caracté- 
risées par  la  présence  de  10  côtes,  tous  les  autres 
codonospermum  observés  n'en  présentent  que  8.  Il  est 
assez  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  dépression 
circulaire  existant  à  5  millimètres  du  sommet,  peut- 
être  est-ce  l'appareil  disséminateur  que  la  compression 
a  rendu  apparent  sur  le  moulage  de  la  graine  elle- 
mâme. 

provenance.  —  Tranchée  Saint-Edmond. 

CODONOSPERMUN  LAEVI-COSTATUM.  N.  species. 

(PL.  LXXXIII,  FiG.  21) 

Graine  allongée  mesurant  1 2  millimètres  de  longueur 
et  8  millimètres  de  largeur.  Nettement  divisée  en  deux 
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parties,  par  un  étranglement  circulaire,  la  pi 
Bon  appareil  diBsémioateur  sont  arrondis,  mir^ 
huit  côtes  peu  apparentes  ;  co  dernier, un  peuple 
que  la  graine.porte  k  son  extrémité  chalazienneu! 
pédoncule. 
Provenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

CODONOSPERMUM  OLrVABFORME.  B.  R.,  y.*p»» 
(PL.  LXXIII,  Fi6.  27.  28,  29) 

On  trouve  à  Commentry  quelques  graines  oble* 
longues  de  2  centimètres  environ ,  larges  de  1'^ 
mètres,  présentant  8  côtes  peu  marquées,  seàtA 
visibles  à  la  partie  supérieure  et  quo  nouscroyoc; 
voir  rapprocher  sinon  identifier  avec  des  yrs«*^ 
cifiées  de  même  forme  et  de  même  dimeawon  f- 
nant  des  gisements  de  Orand'Croix. 

Nous  représentons  (FiQ.  27)  avec  un  grossiMsa*' 
trois  diamètres  une  section  longitudinale  passant* 
blement  par  l'axe  de  la  graine. 

On  y  remarque  comme  dans  les  autres  espects 
Codonospermum  deux  téguments,  l'un  extérieur  v 
nu,  peu  résistant,  souvent  enlevé  ;  les  cellules  f^" 
composent  sont  polyédriques,  à  parois  ornées  de  pJ 
tuations  ;  l'autre,  dur,  coriace,  de  couleur  foDC». 
constitué  par  des  cellules  allongées,  plus  ou  * 
contournées,  fortement  incrustées,  l'enrfo/Mi^  ^f""' 
dans  l'enveloppe  extérieure  des  sortes  de  crêtes  tesff 
bées  de  différentes  façons,  placées  en  lignes  longit» 
nales  au  sommet  de  la  graine  et  donnant  naiBSSiHV' 
côtes  que  l'on  y  remarque. 

L'intérieur  de  la  graine  est  occupé  par  le  n' 
ou  moins  déformé,  terminé  à  sa  partie  supériei"* 
une  chambre  pollinique  de  grande  dimension  ^'^ 
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mant  un  certain  nombre  de  grains  de  pollen  pluricellu- 
laires. 

Souvent  Tépiderme  seul  est  conservé  et  représenté 
par  une  membrane  composée  de  grandes  cellules  à  sec- 
tion transversale  rectangulaire  n  (Fig.  29). 

Dans  son  intérieur,  on  trouve  le  sac  embryonnaire 
^e  dont  la  membrane  s*est  détachée  de  Tendosperme, 
et  c'est  contre  cette  membrane  que  Ton  remarque  en- 
core adhérents  les  faisceaux  vasculaires  f;  ces  derniers, 
au  nombre  de  seize,  vont  de  la  chalaze  jusqu'à  la  base 
de  la  chambre  pollinique. 

La  graine  se  continue  en  dessous  par  un  espace  vide 
en  forme  de  cloche  (Fig.  27  c  a)  dont  les  parois  sont  la 
continuation  même  des  téguments  de  la  graine,  par 
conséquent  organisées  de  la  même  façon.  Il  n'y  a  pas 
d'étranglement  marquant,  comme  dans  les  espèces  pré- 
cédentes, une  séparation  entre  la  graine  et  son  appareil 
disséminateur  ;  rien  ne  traduit  donc  à  l'extérieur  la 
présence  de  cet  organe  ;  mais  une  cloison  transversale, 
formée  par  Vendotesta,^  établit  cette  séparation,  et  un 
tube  médian  qui  s'en  détache  vient  aboutir  à  l'extré- 
mité inférieure  de  la  cloche,  et  c'est  dans  ce  tube  que 
se  trouve  renfermé  le  faisceau  vasculaire  qui,  après 
avoir  pénétré  dans  le  nucelle,  se  divise  en  seize  bran- 
ches appliquées  contre  la  membrane  du  sac. 

Dans  cette  espèce,  on  ne  remarque  plus  les  arcs,  au 
nombre  de  8,  se  détachant  du  corps  de  la  graine  et  abou- 
tissant à  Textrémité  chalazienne  ;  c'est  une  dépendance 
continue  de  Vendotesta,  qui  soutient  le  tissu  cellulaire 
mou  extérieur  ;  par  conséquent,  l'appareil  dissémina- 
teur ne  pouvait  se  détacher  de  la  graine  comme  dans 
les  espèces  précédentes;  et  celle-ci  devait  être  soute- 
nue par  les  eaux  un  temps  beaucoup  plus  long. 

Il  est  impossible,  quant  à  présent,  de  soupçonner 
quelles  sont  les  plantes  houillères  qui  ont  porté  ces 
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graines  stngulières.Ni à 5aint-EUenne,BiàGn*d'] 
pas  plus  qu'à  Commentry,  on  n'a  trouvé  ds  : 
en  connexion  qui  pût  fournir  quelques  iodices. 

Genre  SAMAROPSIS.    Goeppbst. 

O.  Samaropsla,  Goeppert,  Die  fos.  Flon  der  periûi 
Fomation,  p.  177,  Grsnd'Eury,  loc.  cit.,  p.  Ï77. 

Le  genre  Samaropaw  comprend  des  grainM  i^ 
globuleuses,  ovoïdes  ou  aplaties,  entourées  pari 
ment  ou  en  totalité,  par  une  expansion  membnbea 
forme  d'aile,  généralement  dirigée  dansleplanp» 
de  la  graine  et  marquée,  soit  d'un  réseau,  soit  d« 
de  stries  parallèles,  simples  ou  ramifiées,  aU^J 
contour  de  la  graine  à  celui  de  l'aile  ou  ensuis 
bords. 

Ce  genre,    nous  n'en   doutons   pas,    oompru' 
graines  appartenant  à  plusieurs  familles,  teUo 
Dicranophylium,  Walc/iia,  etc.  Nous  avons  dasi 
de  Walc/iia  provenant  de  la  Charmoye,  près  Me 
nÎ8,  qui  laissent  échapper  des  graines  aiiéesiuwlt 
aux  Samaropsis  et  certaines  graines  de  Dicrai 
lum  montrent  dans  la  région  micropylaire  unes* 
sion  membraneuse  rappelant  le  Sa.ms.ropsis  suit», 
Gr.  ;  mais  dans  l'impossibilité  de  rapporter  aùrenu*' 
plupart  des  graines  munies  dans   leur  plan  P""^ 
d'une  expansion  membraneuse  à  leur  genre  ou  to"* 
respectifs,  nous  décrirons  ici  toutes  celles  frouvw 
Commentry  et  qui   portent  cet  appareil  de  di* 
nation. 

SAMAROPSIS  TUNICATA.  N.  spwres. 
(Pl.  LXVn,  FiG.SOàîS) 

Graines  petites,  hautes  de  3  à  7  millimètres  buiï» 
leur  état  de  développement,  largos  de  I  à  2  inilliif*'''' 
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ovoïdes  ou  plus  ou  moins  cylindriques,  allongées,  acu- 
minées  et  incurvées;  entourées  d'une  membrane  mince, 
recouvrant  le  corps  de  la  graine  s^étcndant  en  forme 
d*aile  latéralement  et  se  prolongeant  sensiblement 
au-dessus  en  une  sorte  de  pointe  recourbée.  La 
membrane,  vue  à  la  loupe,  parait  finement  réticulée, 
les  mailles  du  réseau  sont  allongées  suivant  Taxe  de 
la  graine. 

Les  Fia.  21,  23,  25  ont  été  faites  à  un  grossissement 
de  5  diamètres. 

Prooenance.  —  Tranchée  de  Forêt. 

SAMAROPSIS  ELONGATA.  N.  species, 
(PL.  LXXIII,  Fia.  35) 

Graine  à  contour  elliptique  allongé  mesurant  6  à  7 
millimètres  de  longeur  et  3  de  largeur,  entourée  com- 
plètement d'une  aile  membraneuse  très  développée 
atteignant  22  millimètres  de  longueur  et  7  de  largeur, 
échancrée  au  sommet.  La  pellicule  de  houille  n'a  pas 
conservé  la  trace  des  stries  qui  pouvaient  exister  sur 
la  membrane;  elle  montre  seulement  une  ligne  noire 
au  sommet  de  la  graine  correspondant  au  canal  micro- 
pylaire  qui  s'étendait  jusqu'au  bord  supérieur. 

SAMAROPSIS  ELLIPTICA.  N.  species. 
(PL.  LVXIII,  Fia.  36) 

Graine  à  contour  elliptique,  petite,  haute  de  3  mil- 
limètres, large  de  2,  entourée  complètement  par  une 
aile  membraneuse  à  contour  sensiblement  elliptique 
longue  de  1 1  millimètres  et  large  de  9.  La  pellicule 
de  houille  n'a  pas  conservé  la  trace  des  stries  qui  pou- 
vaient exister  à  sa  surface. 


SAHAROPSIS  CARNOSA.  N.  sfMcin. 
(PL.  LXXIII,  Fis.  37) 

Graioe  à  contour  elliptique,  acumioée  i 
extrémités,  longes  de  13  millimètres  et  lins! 
5,  entourée  complètement  par  une  aile  de  la» 
peu  près  circuIaire,tronquée  &  la  base,  aysatUwi 
couche  de  houille  plus  épaisse  que  dans  les  e? 
précédentes,  marquée  de  plusieurs  plia  concenir^ 
parallèles  aux  bords  de  la  graine. 

ProueTiance.  —  Cette  g^-aine,  comme  les  préa 
tes,  provient  de  la  Tranchée  de  Forêt. 

Les  Sam&ropsis  figuré  par  Gôppert  (1),  'Nevbeir; 
par  Lindley  et  Hutton  (3),Geinitz  (iJ,Grand'Euryii,! 
des  formes  et  des  grandeurs  tellement  difféKD-isf 
noua  ne  croyons  pas,commenouB  l'avons  déj&  dit,}*^ 
dilTérenteB  espèces  puissent  appartenir  au  métnegf*'' 
peut-être  même  k  une  môme  famille,  nous  conàdi) 
donc  le  genre  S&maropsis  comme  provisoire,  à«^ 
réunir  les  graines  cylindriques  ou  aplaties  muni^'^ 
aile  membraneuse  plus  ou  moins  coriace,  ente*» 
partiellement  ou  complètement  le  corp«  de  i*  F** 

L'étude  des  graines  trouvées  à  Comnaentryet* 
nous  avons  fait  sommairement  la  desoriptioa,  "' 
l'aide  des  empreintes,  soit  en  nous  aidant  des  bj** 
espèces  rencontrées  à  l'état  silieifié,  font  reascff| 
quelques  particularités  intéressantes  qui  semWflB*^ ', 
tériser  les  graines  houillères.  l\ 


(f  )  Die  fossile  Flora  permischen,  Pl.  XXVIII,  P'&-  ">■ 
(2)  Géologicitl  swaey  of  Okio,  Pl.  XLIU,  FiO.  7-  I 

"  (3)     oseil  Flora  of  gre&t  Brifain,  vol.  I,  p.  2i0. 
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Tout  d*abord  la  présence  d'une  chambre  poUinique 
et  d'un  sac  embryonnaire  renfermant  un  prothalle  fe- 
melle avec  des  archégones  les  rangent  parmi  les  Gym- 
nospermes. 

Les  téguments  pouvaient  se  diviser  en  deux  ou  trois 
valves  Cordaicarpus,  P&chytesta^  Gaudrya,  etc.,  au 
moment  de  la  germination. 

Dans  beaucoup  de  graines  de  Gymnospermes  actuels 
le  nucelle  est  soudé  au  tégument  par  une  large  surface 
et  le  faisceau  chalazien, après  sa  division  au-dessous  du 
nucelle,  envoie  des  branches  qui  ne  dépassent  pas  la 
région  commune  au  nucelle  et  au  tégument.  Dans  les 
graines  de  Gymnospermes  houillères,  le  nucelle  n'est 
attaché  au  tégument  que  par  une  surface  très  petite,  il 
est  pour  ainsi  dire  isolé  dans  la  cavité  ;  aussi  pour  atté- 
nuer YeSei  de  cet  isolement  si  marqué  comme  dans  les 
Pachytest^j  l'extrémité  du  faisceau  chalazien  ne  se  di- 
vise qu'après  son  entrée  dans  le  nucelle  ;  les  branches 
vasculaires  appliquées  contre  les  parois  du  sac  em- 
bryonnaire s'élèvent  jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur  en 
formant  une  sorte  de  cupule,  souvent  même  l'envelop- 
pent complètement  et  atteignent  la  chambre  poUinique. 

Le  développement  souvent  extraordinaire  de  cette 
dernière  partie  du  nucelle  peut  servir  aussi  de  caractère 
distinctif  aux  graines  de  cette  époque.  Comme  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  les  grains  de  pollen  qui  y 
pénétraient  avant  même  l'apparition  du  sac  embryon- 
naire achevaient  leur  évolution  en  attendant  la  forma- 
tion du  sac  et  la  maturation  des  archégones.  Très  rare- 
ment on  trouve  la  trace  d'un  embryon,  ce  qui  laisse 
croire  que  les  effets  de  la  fécondation  étaient  encore 
plus  tardifs  que  dans  nos  Ceratozamia  actuels  et  qu'ils 
ne  se  faisaient  sentir  qu'au  moment  de  la  germination. 

Presque  toutes  les  graines  houillères  sont  pourvues 
d'appareils  disséminateurs,  soit  aériens,  soit  aquatiques  ; 
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tantôt  ce  sont  de  ^aodes  ailes  □seBQbnBF:^! 
nombre  variable  donnant  pri^e  au  vent  et  plsà 
les  côtes  longitudinales  que  l'on  reznarque  ù 
genres  Samaropsis,  Tripterospermum,  Polyplr^ 
mum,  etc.  ;  tantôt  des  aigrettes  munies  de  Iisiï; 
Stepha.no8perm.um.,  Gnetopsis,  etc.  1 

D'autres  fois  ce  sont  des  réservoirs  aériens  ji* 
moins  volumineux  placés  vers  l'extréinité  ciahtf 
Codonospermum,  Polylophoapermumj  etc.  OcS« 
tissus  lacuneux  dont  les  mailles  sont  remplie:  » 
placées,  soit  vers  l'extrémité  mïcropylaire,  sàli^ 
cbalaze  Gnetopsis,  Ga.udrya,  soit  entre  le  nuoei' 
tégument  Pachyfesfa.  Quelquefois,  sur  la  naènH  (■■ 
on  rencontre  les  deux  genres  d'appareils  aquatiça 
aériens. 

Ces  précautions,  multipliées  pour  favoriser  b  6 
mination  des  végétaux  se  reproduisant  par  gna 
étaient  indispensables  à  une  époque  où  l'eau  Dssi 
qu'à  l'état  liquide  ou  à  l'état  de  vapeur  ;  la  ré^ 
était  la  même  aux  pôles  et  sous  les  tropiques,  if  ! 
les  témoignages  fournis  par  les  empreintes  boniBi)  | 

L'abondance  extraordinaire  de  la  vapeur  d'eu«  i 
tenue  dans  l'atmosphère  amenait  fatalement  li  iM  \ 
de  pluies  torrentielles  détruisant  la  végétation  sv  ' 
vastes  étendues  de  terrain.  Cette  disparition  n'étai'l» 
momentanée,  grâce  à  la  facilité  aveo  laquelle  la  ^lef 
des  graines  pouvaient  être  transportées  par  l'eaaffi 
vents. 

On  conçoit  également  que  le  développement  ^ 
Angiospermes  ait  été  longtemps  paralysé  par  ces  pi» 
fréquentes  qui  devaient  enlever  les  grains  de  polï 
tombés  sur  les  stigmates  avant  la  fécondation  ii 
ovules.  Les  Gymnospermes  étaient  plus  hvonsii 
puisque  legrain  pénétrait  immédiatement  dans  le  iw- 
celle,  où  la  chambre  pollinique  lui  offrait  un  abri  »ir 
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et  des  moyens  de  développement;  nous  pensons  que 
la  présence  de  cette  cavité  a  joui  un  très  grand  rôle  à 
cette  époque  dans  Textension  évidente  de  cet  Em- 
branchement. 

D'autres  conséquences  découlent  de  l'étude  des  genres 
de  graines  que  Ton  rencontre  partout  dans  les  difiérents 
gisements  du  terrain  houiller  supérieur.  Le  nombre 
des  genres  dont  on  a  pu  reconnaître  la  structure, 
seulement  dans  les  gisements  silicifiés  de  Saint- 
Etienne  et  d'Âutun  dépasse  certainement  quarante.  La 
description  de  beaucoup  d'entre  eux  a  été  publiée  ; 
d'autres  sont  encore  inédits,  et  il  en  reste  encore  à 
découvrir  ;  or,  les  genres  Cordaicarpi«,R/ia6docarpiw, 
quelques  Samaropsis  seuls  ont  pu  être  rapportés  avec 
certitude  à  des  tiges  fossiles  connues. 

Si,  comme  beaucoup  de  paléontologistes  le  font  au-* 
jourd'hui,  on  retire  de  l'embranchement  des  Phané- 
rogames, les  Sigillaires,  les  Calamodendrées,  il  ne 
reste  plus  pour  les  terrains  houillers  de  Saint-Etienne, 
de  Commentry  que  quelques  genres  de  Conifères,  tels 
que  les  Waîc/iia, les Dicranop/iyWum,  quelques  genres 
cycadéens  comme  les  Pterophyllum^  Titanophyllum? 
CycaditeSj  pour  avoir  pu  se  reproduire  par  graines* 

Mais  déjà  parmi  ces  genres  les  Wàlchia  et  les 
Dicranophyllum  ont  fourni  en  empreintes  des  rameaux 
fertiles  portant  des  graines  rentrant  dans  le  groupe 
hétérogène  des  Samaropsis. 

Il  faut  donc,  par  conséquent,  supposer  que,  malgré  les 
recherches  nombreuses  qui  ont  déjà  été  faites  dans  les 
différents  bassins  houillers  supérieurs  de  la  Franco,  il 
reste  encore  à  découvrir  un  nombre  considérable  de 
genres,  ou  bien  que  la  proscription  des  Calamoden- 
drées et  des  Sigillaires  de  l'embranchement  des  Pha- 
nérogames est  trop  absolu  et  seulement  temporaire. 
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V.  —  H9CILLE  OKCIAIilSAB 

(PL.  LXXIV  et  LIXV) 

La  houille  offrant  une  structure  organique  recom 
sable  se  rencontre  fréquemment  à  Conunentr; 
du  reste,  dans  les  autres  bassins  houillers  ;  tantôt  i 
la  masse  du  combustible,  tantôt  autour  du  ukul: 
terne  médullaire  de  végétaux  variés,  ou  bien  s 
BOUS  la  forme  de  galets  roulés,  enclavés,  soit  d& 
houille  même,  soit  dans  les  schistes  ou  les  grès. 

On  sait  que  lorsqu'on  réduit  en  lames  minces  et 3: 
parentes  dos  fragments  de  houille  pris  au  hssi-'ï 
est  difRcile  de  distinguer  des  traces  d'org-anisafes^ 
gctale  ;  cela  tient  le  plus  souvent  à  ce  que  les  ià 
végétaux,  transformés  en  houille,  sont  réduits  slï 
de  poussière  organique  ou  ont  subi  une  comprea 
qui  a  amené  en  contact  les  parois  opposées  des  cei-i 
et  des  vaisseaux,  de  façon  qu'il  est  presque  iœpo&s^ 
do  reconnaître  leur  contour  et  leur  séparation,  hoiS' 
se  montrant  homogène  et  continue. 

11  n'en  est  plus  de  même  si  l'on  opère  sur  des  ini 
ments  choisis  à  la  loupe  et  présentant  à  leur  surfscet 
sur  leur  tranche,  sous  un  éclairage  convenable,  gn^ 
ques  indices  d'organisation  ;  l'intérieur,  réduit  on  fi 
parations,  peut  alors  être  utilement  soumis  à  roxame: 
microscopique. 

La  houille  offrant  ces  caractères  extérieurs  se  tro 
assez  fréquemment  sous  forme  de  bandes  à  cassuRt 
brillante  dans  les  morceaux  de  houille,  de  rognons  Ami 
les  parties  argileuses  du  combustible,  ou  même  ped 
constituer  des  bancs  d'une  notable  épaisseur,  dontlef  i 
feuillets  montrent  à  la  surface  tantôt  des  empreintes  d«  ' 
fouilles  diverses,  tantôt  des  éoorces  de  SigillAifu, 
Lepidodendron,  etc. 
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Les  différentes  espèces  de  combustibles,  tels  que  : 
houilles  ordinaires  des  terrains  houillers  supérieurs  et 
moyens,  anthracite  de  Pensylvanie,  canneNcoal  du 
Ijancashire  et  de  Commentry,  boghead  d'Autun  ou 
d'Australie,  etc.,  nous  ont  toujours  fourni,  mais  à  des 
degrés  divers,  des  traces  d'organisation  végétale. 

Nous  avons  cru  intéressant  de  faire  représenter  quel- 
ques coupes  de  divers  combustibles  : 

Sur  la  Pl.    LXXIV,  les  Fio.  5  et  6  représentent 

200  - 

(Gr.  — )  deux  coupes  faites  dans  un  fragment  de  can- 

nel-coal  du  Lancashire.  La  première  est  dirigée  paral- 
lèlement à  la  surface  des  lits  de  stratification  et  montre, 
au  milieu  d'une  masse  amorphe  de  matières  organique 
et  inorganique,  quelques  débris  végétaux  organisés  ; 
en  b,  ce  sont  des  grains  sphériques  munis  d'une  enve- 
loppe distincte  et  renfermant  au  centre  une  matière  plus 
foncée  ;  on  distingue  quelquefois  sur  ces  enveloppes 
trois  lignes  radiantes,  ce  sont  donc  dos  macrospores  de 
différentes  grosseurs  et  plus  ou  moins  déformées  ;  d'au- 
tres grains  également  sphériques,  mais  plus  petits,  d, 
sont  répartis  en  assez  grand  nombre  dans  la  masse  et 
sont  munis  d'une  enveloppe  souvent  plissée  ou  déchi- 
rée ;  ils  représentent  des  grains  de  pollen  ou  des  mi- 
crospores ;  enfin,  beaucoup  de  corps  c,  à  sections  irré- 
gulières, d'aspect  résinoïdes,  plus  transparents  que  le 
reste  et  sur  la  nature  desquels  il  est  difficile  de  se 
prononcer.  La  seconde  est  dirigée  perpendiculaire- 
ment aux  lits  de  stratification  qui  apparaissent  super- 
posés et  réguliers.  On  y  reconnaît  les  différents  débris 
végétaux  organisés  que  j'ai  cités,  et  les  lentilles  rési- 
noïdes e  coupées  suivant  leur  plus  grande  dimension. 

Ces  coupes  rappellent  les  Fig.  4  et  5  de  Witham 
(Int  struct  of.  fossil.  vegetablis)  faites  d'après  des 
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échantillons  de  oaiinel-coal    provenan' 
Lancashire,  mais  sous  un  plus  faibla  g' 

Il  y  a  là  une  csoîncidence  intéressant 
laisserait  penser  que  cette  structure  difl 
dans  tous  ses  détails  n'est  pas    accîd< 
conséquence  de  la  nature  des  matériaux  qui  oiâi 
à  produire  le  cannel-coal  de  cette  région. 

Sur  la  FiG.  7  qui  représente  une  coupe  faîte  to 
cannel-coal  de  Commentry,  le  nombre  des  stsi 
reconnaissables  au  milieu  de  la  masse  de  d^to- 
l'on  ne  peut  déterminer  est  bien  plus  grand.  Ai3£- 
a,  on  voit  une  macrospore  ;  en  b,  un  fragment  ie 
loppe  de  grain  de  pollen  ou  de  microspore  ;  en  c 
autre  macrospore  montrant,  en  outre  des  trots  i^ 
radiantes,  une  sorte  de  bourrelet  dirig'é  suira*^ 
équateur;  en  d,  on  reconnaît  une  coupe  transrs-"* 
d'un  faisceau  vasculaire  ;  en  e,  une  coupe  longitoii^ 
d'une  radicelle  parcourue,  suivant  son  axe,  paruc^ 
ceau  vasculaire  extrêmement  grêle  ;  en  f,  se  te 
une  coupe  transversale  d'une  autre  radicelle  ;  en  Ç-  ' 
portion  presque  complète  d'un  faisceau  vasculâirr^ 
centre  déracine;  en  h,  on  voit  de  volumineux  gff' 
do  pollen  rappelant  ceux  que  l'on  rencontre  ddin* 
graines  silicîBées  de  Saint-Etienne. 

Le  cannel-coal  se  montre  donc  formé  d'une  so^ 
gangue  brun  foncé,  d'aspect  résinoîde  quand  onl^'' 
sous  une  faible  épaisseur,  tenant  en  suspension,  et  ^ 
posés  par  couches,  des  débris  indéterminables  opa<p^ 
organiques  et  inorganiques,  au  milieu  desquels,  ^ 
vant  les  localités  et  les  fragmeiits  étudiés,  on  trouve 
nombre  plus  ou  moins  considérable  d'orgunes  vé^ 
taux  mieux  conservés  et  faciles  à  reconnaître. 

L'anthracite,  moins  transparente  en  lames  nuJ^i 
que  le  cannel-coal,  est  encore  plus  difficile  à  observv;  | 
rarement,  elle  présente  des  traces  organisées  iétwai- 
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nables.  Les  préparations  faites  dans  des  fragments 
d*anthracite  de  Sablé,  de  Lamure,n*ont  pu  être  réduites 
à  une  épaisseur  suffisamment  mince  pour  devenir  trans- 
parente, la  masse  est  restée  opaque  et  les  parties  les 
plus  claires  n*ont  présenté  que  des  granulations  irrégu- 
lières amorphes.  Cependant,  des  fragments  d*anthra« 
cite  provenant  de  Pensylvanie  ont  fourni  (Fig.  8),  au 
milieu  d'une  masse  dominante  de  substance  jaune-brun 
foncé  sans  structure,  quelques  débris  de  végétaux  orga- 
nisés, tels  que  :  fragment  de  vaisceau  vasculaire  à 
éléments  rayés  a,  macrospore  b,  et  quelques  grains  de 
pollen  ou  des  microspores  c. 

L'anthracite  se  trouve  donc  dans  un  état  de  conser- 
vation encore  moins  appréciable  que  le  cannel-coal, 
et  ce  n'est  que  rarement  et  par  places  qu'on  peut  y 
découvrir  des  restes  de  végétaux,  la  houille  y  est  deve- 
nue plus  voisine  du  carbone  amorphe. 

Le  boghead  apparaît  d'une  tout  autre  façon  (Fig.  9), 

gros.  —  ;  facile  à  réduire  en  plaques  minces  transpa- 
rentes, il  se  montre  formé  d'une  multitude  de  petites 
lentilles  différentes  de  forme  et  de  grandeur,  beaucoup 
plus  claires  que  les  bandes  qui  les  séparent.  Dans  Tin- 
térieur  des  lentilles,  on  distingue  des  linéaments  très 
grêles,  rayonnant  de  quelques  centres,  se  bifurquant 
plusieurs  fois  de  suite  ;  les  ramifications  viennent  se 
perdre  à  la  périphérie,  au  milieu  de  fines  granulations 
qui  ressemblent  à  des  spores,  on  dirait  avoir  affaire  à 
de  nombreux  mycélium  moulés  par  une  résine  peu 
colorée. 

Des  préparations  faites  dans  du  boghead  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  d'Autun,  ont  présenté  le  même 
aspect,  mais  quelquefois  elles  contiennent  des  fragments 
de  végétaux,  bois,  écorces,  débris  de  feuilles. 

La  transparence  plus  grande  des  boghead  indique 
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que  le  carbone  libre  et  les  matières  inor^aiâcfwt 
en  moins  grande  abondance  que  dans  les  autitti 
bustibles  que  nous  avons  cités.  ^ 

Dans  la  houille  ordinaire,  il  n'est  pas  rare  de  ita 
Irer  des  portions  de  troncs  de  vég-étaux  variés  r 
conservé  leur  organisation  ;  ce  sont  eux  qui  bn 
les  bandes,  les  lames,  les  rognons  à  cassure  br!!i 
que  l'on  remarque  entre  les  lits  plus  ternes  pK-%^ 
du  mélange,  en  proportions  varieibles,  de  matièreiJ 
ganique  et  inorganique  qui  se  sont  déposés  en  M 
temps,  mais  dans  un  grand  état  de  ténuité. 

Sur  la  Pl.  LXXV,  Fig.  1  à  4,  ont  été  repréi< 
des  sections  de  tronc  de  Calamodendron  ;  ils  se  p.-« 
tent  sous  la  forme  de  cylindres  fortement  apis* 
moelle  souvent  a  disparu  par  l'effet  de  cette  000531 
sion.  L'échantillon  de  la  Fig.  1  est  isolé.  les  autreî* 
encore  engagés  dans  leur  gangue  formée  de  tts^ 
ordinaire. 

On  se  rappelle  que  le  bois  des  Calamodendmffl 
composé  de  lames  de  bois  et  de  lames  de  pro! 
mo,  alternant  régulièrement  et  disposées  en  rare 
autour  de  la  moelle  ;  la  Fig.  5  montre  une  portiot 
rameau  do  Calamodendron  conservé  par  la  siÏÏ«; -| 
bandes  les  plus  claires  correspondent  aux  lames 
bois,  celles  de  couleur  plus  foncée,  aux  lames  f-*| 
fionchymateuses  qui  les  séparent;  en  face  des  coJD*-/ 
bois  à  rextérieur  se  trouvent  des  groupes  de  gro^l 
cellules,  sorte  de  réservoirs  à  tannin  ou  à  Tésinep' 
venant  de  cellules  grillagées  hypertrophiées.  1 

Il  est  facile  de  reconnaître  à  la  loupe  et  même  si* 
nu  sur  les  fragments  houilUnés  les  bandes  d'as^ 
différent  qui  composent  le  cylindre  ligneux  et  ({ui* 
voient  si  nettement  dans  ceux  qui  ont  été  conserrés Ç^' 
la  silice  ;  on  effet,  sous  une  inclinaison  convenable"' 
l'échantillon  houilliflo,  on  distingue  des   bandes  a"^' 
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nativement  plus  brillantes  et  plus  ternes,  se  succédant 
très  régulièrement  du  centre  à  la  périphérie  si  Téchan- 
tillon  n'est  pas  déformé,  ou  repliées  en  zigzag  s'il  a  été 
comprimé  ;  des  préparations  faites  dans  ces  fragments 
montrent  que  les  bandes  les  plus  ternes  résultent  de 
la  houilliQcation  des  lames  ligneuses,  tandis  que  celles 
dont  la  cassure  est  plus  brillante  viennent  de  la  transfor- 
mation des  bandes  prosenchymateuses  ;  ces  bandes,  d'as- 
pect différent,  ont  conservé  leur  épaisseur  relative  pri- 
mitive, c'est-à-dire  que  certains  échantillons  offrent  des 
bandes  ternes  plus  épaisses  que  les  bandes  brillantes  ; 
dans  d'autres,  au  contraire,  ce  sont  les  bandes  brillantes 
qui  l'emportent.  Nous  avons  vu  que  la  différence  d'épais- 
seur servait  à  distinguer  deux  espèces  de  Calamoden- 
dron  :  le  C.  striatum  a  les  lames  ligneuses  plus  larges 
que  les  lames  de  prosenchyme  ;  dans  le  C.  congenium^ 
ce  sont  les  lames  prosenchymateuses  qui  sont  plus 
épaisses.  L'examen  d'une  tranche  de  houille  permet 
donc  non  seulement  de  reconnaître  le  genre,  mais 
quelquefois  l'espèce  à  laquelle  le  végétal  appartient. 

Du  reste,  les  préparations  faites  convenablement 
peuvent  servir  à  confirmer  la  détermination  ;  nous  don- 
nons (FiG.  6,  Pl.  LXXV)  une  coupe  tangentielle  un  peu 
oblique  faite  dans  le  bois  houillifîé  d'un  Calamodendron 
striatum;  presque  toute  la  figure  est  consacrée  à  un 
coin  ligneux  dont  les  séries  rayonnantes  des  trachéides 
scalariformes  a  sont  séparées  par  les  rayons  cellulaires 
ligneux  a^  Les  éléments  prosenchymateux  sont  dési- 
gnés par  la  lettre  b;  b'  montre  la  lame  cellulaire  qui 
sépare  en  deux  bandes  parallèles  les  éléments  prosen- 
chymateux dont  l'épaisseur  est  inférieure  à  celle  des 
coins  ligneux. 

La  houille  provenant  du  bois  d^Arthropitus  peut 
être  reconnue,  sans  trop  de  difficultés,  à  la  loupe  pour 
certaines  espèces,  telles  que  A.  bistriatayA.  cominuniSj 
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A.  gigsLS.  Le  cylindre  ligneux  des  Arthrùpùi 
formé,  comme  l'on  sait,  de  coins  lig'neux  séj^rs? 
des  lames  de  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  é 
allant  du  centre  à  la  périphérie  dans  la  premks 
pèce,  s*atténuant  peu  à  peu  dans  la  deuxième  etn 
gnant  dans  la  troisième  une  épaisseur  très  ncisa 
ia  houille  provenant  de  ces  deux  natures  de  tba 
un  aspect  différent;  celle  qui  a  été  formée  par!f  s 
est  plus  compacte,  plus  brillante  que  celle  qui  rà] 
du  tissu  cellulaire.  Sur  une  tranche  transversale, 
sera  donc  souvent  possible  de  constater  c^tle  i 
rence. 

Nous  donnons  (Pl.  LXXV,  Fig.  7)  une  sectici 
rameau  d'Arthropitv^  houillifié,  sur  laquelle  û 
facile  de  reconnaître  les  coins  ligneux  et  les  Ui 
parenchymateuses  qui  les  séparent.  Sur  qaù^ 
échantillons,  on  distingue  parfois  une  petite  déprs^ 
à  l'extrémité  des  coins  ligneux,  tournée  du  côté  de^ 
moelle  qui  correspond  à  la  lacune  aérienne  ;  le  rsmfï 
représenté  avait  encore  son  écorce. 

Sur  la  Fig.  8,  faite  d'après  une  préparation  un  pR 
oblique  passant  par  Técorce  et  le  bois,  on  peutis 
en  ep  des  cellules  épidermiques,  en  h  un  faisceaci 
fibres  hypodermiques,  et  en  a  quelques  trachéièr 
rayées  du  bois,  entre  le  bois  et  les  bandes  d'bj^ 
derme  ;  la  houille  n*a  pas  conservé  de  structure  appi^ 
ciable. 

La  coupe  transversale  de  la  Fie.  9  montre  des  M 
de  faisceaux  hypodermiques  h,  entourés  d'un  ti^ 
cellulaire  mal  conservé. 

Sur  la  Fio.  11,  les  trachéides  ligneuses  rayées  » 
voient  nettement,  aiilsi  que  les  rayons  médullaires  à 
cellules  plus  hautes  que  larges  qui  les  séparent.  £c 
coupe  tangentielle  (Fig.  11),  les  éléments  du  bois  ne 
présentent  aucun  ornement.  A  titre  de  comparaison, 
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sous  le  même  ^ossissement  '^,  noua  avons  repré- 

santé  (FiG.  12),  deux  trachéides  rayées  d'un  Arthro^ 
pitus  de  la  même  espèce. 

Dans  la  Fig.  13  on  voit  une  coupe  transversale  d'un 
autre  échantillon  d*A.  bistriata  houillifîé  ;  les  coins 
ligneux  et  les  bandes  parenchymateuses  qui  les  séparent 
sont  distinctes,  mais  les  parois  sont  ondulées  et  plissées 
par  l'efTet  de  la  compression  ;  une  autre  coupe  (Fig.  14) 
faite  tangentiellemènt  montre,  au  milieu,  des  coins 
li^eux  pris  à  la  hauteur  d'une  articulation  ayant  con- 
servé leur  alternance  ;  les  lames  ligneuses  qui  les  se* 
parent  alternent  également. 

Il  n'y  a  pas  que  les  plantes  ligneuses  telles  que  les 
Calamodendrées,  les  Cordaites,  les  écorces  de  Sigil- 
laires,  etc.,  qui  aient  laissé  une  houille  à  structure  re- 
connaissable,  les  troncs  de  Fougères,  malgré  le  peu  de 
consistance  de  leur  tige,se  retrouvent  également  à  l'état 
de  houille. 

Sur  la  Pl.  LXXIV,  Fig.  2,  on  a  représenté  un  tronc 
de  fougère  houillifîé  engagé  dans  des  grès  fins.  Pour 
faciliter  la  reconnaissance  des  différentes  régions,  nous 
avons  fait  dessiner  (Fig.  1)  un  Psaronius  infarctus  sili- 
ciflé. 

En  a  se  voient  les  bandes  vasculaires  plus  ou  moins 
sinueuses  et  contournées  qui  constituent  le  cylindre  li« 
gneux;  ces  bandes  sont  composées  de  trachéides 
rayées  ;  deux  d'entre  elles  se  réunissent  de  temps  à  au- 
tre par  leurs  bords  à  la  périphérie  pour  former  la  bande 
vasculaire  en  forme  de  V  à  branches  recourbées  en 
dedans  qui  pénètrent  dans  le  pétiole  ;  les  lames  ligneu- 
ses, entourées  d'une  gaine  de  cellules  sclérifiées,  sont 
plongées  dans  une  masse  c  de  tissu  fondamental  paren- 
chymateux  ;  le  cylindre  ligneux  tout  entier  est  circons- 
crit par  une  couche  b  assez  épaisse  de  tissu  sclérifié. 
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C'est  à  la  présence  de  ce  tissu  que  le  cyliiit 
partie  de  sa  rigidité,  qui  est  compIété«piiii 
d'un  nombre  considérable  de  racines  adwe:' 
cendantle  long  du  tronc  et  plong'ée.s  d 
lulaire  dépendant  de  l'écorce  ;  ces  racines,  àmk 
corticale  extérieure  est  forméo  de  cellules  idi! 
forment  un  fourreau  très  épais  autour  àû  fl 
ligneux  et  ont  fourni  une  quantité  impo."* 
houille. 

Dans  l'échantillon  de  la  Fie.  2,  le  cylimfrei 
a  été  remplacé  par  la  matière  minérale  qnis; 
place  du  tissu  cellulaire  fondamental;  les  basa 
culaires  seules  a,  ont  donné  naissance  à  ofts 
minces  do  houille  qui  se  sont  réunies  damhb 
inférieure  de  la  section;  la  plupart  des  radus; 
produit  des  petits  cylindres  de  houii/e  qui  seso«^ 
tés  d'un  côté,  leur  partie  centrale  contenant  le  !^ 
ligneux  multipolaire  et  l'assise  libérienne  n»n 
conservée  et  le  vide  a  été  rempli  par  ùes  g^'^' 
de  l'argile. 

Lorsque  les  troncs  de  Fougères  sont  conserï« 
la  houille  même,  ils  se  présentent  avec  X'Aspeet  ■ 
lindres  aplatis  à  contour  elliptique.   Les  secnoib 
racines  amenées  au    contact    et  devenues 
elliptiques  se  reconnaissent  facilement,  et  sui 
grand  axe  de  l'ensemble  on  distingua,  toatem 
plus  de  difficultés,  les  lames  minces  de  houiUe 
posées  qui  proviennent  des  bandes  vasculairea  . 
ses  et  de  leur  gaine  sclérifiée.  Les  l'io.  3  ^^       j,{ 
troncs  réduits  de  Fougères  trouvées  dans  la      ^ 
même.  Sur  la  première  on  ne  voit  au  mili»"  "^     . 
qu'une  bande  assez  épaisse  formée  par  l*^^""',^ 
cylindres  aplatis  des  racines.  Sur  la  sutfa"'^' 
reau  d  formé  par  ces  oi^anes  est  occupe  en  so" 
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laires  et  de  leur  gaine  ;  la  houille  de  cette  région  est 
moins  compacte,  moins  brillante  que  celle  du  fourreau 
de  racines. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  tous  les  tissus  des 
végétaux  ont  pu  donner  de  la  houille,  mais  en  propor- 
tion fort  différente,  tandis  que  les  cellules  parenchy- 
mateuses  ne  laissaient  que  des  pellicules  très  minces 
de  cette  substance,  les  trachéides  du  bois  en  fournis- 
saient des  quantités  notables  et  les  éléments  sclérifiés 
de  différente  nature  en  produisaient  encore  davantage. 
Nous  venons  de  voir  en  effet  que  la  région  extérieure 
de  l'écorce  des  racines  adventives  des  Fougères  se  dis- 
tinguait facilement  grâce  à  la  couche  épaisse  qu'elles 
avaient  donnée. 

Nous  savons  que  certains  types  de  végétaux  tels  que 
Lépidodendrons  et  Sigillaires  étaient  revêtus  d'une  as- 
sise épaisse  de  liège.  Cette  substance,  en  se  houilli- 
fîant,  en  a  produit  de  son  côté  de  grandes  quantités  qui 
presque  toujours  possèdent  une  organisation  visible.  La 
FiG.  10  de  la  Pl.  LXXIV  montre  une  écorce  aplatie  de 
vieille  Sigillaire  (Syringodendron)  :  en  a,  sont  les  cellu- 
les de  liège  vues  par  leur  face  latérale  ;  elles  ont  con- 
sei^vé  dans  ce  sens  presque  leurs  dimensions  primitives  ; 
en  &,  la  trace  du  cordon  foliaire  qui  se  rendait  à  une 
feuille,  et  en  c  le  tissu  cellulaire  épaissi  qui  recouvrait 
l'écorce  dans  le  voisinage  des  cicatrices  et  formait  le 
mamelon. 

La  Fio.  1 1  représente  une  section  faite  tangentielle- 
ment  dans  le  même  fragment  ;  ici  les  cellules  de  liège 
sont  aplaties,  paraissent  terminées  en  pointe  à  leur  ex- 
trémité ;  elles  sont  plus  déformées  que  dans  la  pre- 
mière section,  qui  est  radiale  ;  nous  donnons  (Fia.  12) 
l'aspect  des  cellules  silicifiées  de  la  même  écorce  vues 
tangentiellemeut  avec  le  même  grossissement  ;  elles 
sont  un  peu  plus  hautes  et  les  parois   latérales  sont 
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bien  plus  écartées,  la  houiilifîcatioa  s  donc  easi 
de  diminuer  leur  longueur-  ot  surtout  Jeur  i»^, 
ce  dernier  résultat  est  dû  aussi  à.  la  compr^^se 
amené  les  parois  presqu'au  contact- 

II  y  a  quelque  intérêt  à  compairer  les  diaKU^ 
organes  élémentaires  des  tissus  suivants  qu'ilsor^ 
formés  en  houille  ou  bien  selon  qu'ils  soct  ra^ 
par  ta  silice  ou  le  carbonate  des    hoaîlléres. 

Sur  une  coupe  transversale  d'^Arthropitas  n 
houîllilié,  les  trachéides,  comma  noos  l'aToas 
se  présentent  serrées  les  unes  contre  les  aiiî^ 
mince  filet  plus  clair  qui  les  sépare  f>erTn&t  de  l^ 
guer  avec  un  grossissement  de  30O  cliaznètres.5 
pression  lente,  maïs  continue  des  £er7-af ns  d'ate 
leurs  parois  latérales  sont  venues  se  toucher  eth: 
intemedi8paraissant,leursection actuelle  est  oof 
aplatie  à  contour  sinueux. 

Sur  une  coupe  radiaie,  c'ost-à-dire  faite  dsosk 
où  la  trachéide  présente  maintenant  la  pJas  f 
largeur,  cette  dimension  atteint  ta  moitié  ou  I» 
tiers  à  peine  de  celle  d'une  trachéide  somhl&bk.  ^ 
dans  un  échantillon  silicifîé;  en  outre,  sur  une  s-' 
longueur,  le  nombre  des  ornements  rayés  est  d» 
rapport  de  3  à  2,  la  première  s'est  donc  raccourrie^^' 
tiers  environ. 

Dans  un  échantillon  d'Arthropitus  galtica,  daX 
bois  est  parfis  carbonate,  partie  converti  en  houvit 
on   remarque  les  particularités  suivantes  : 

Pl.  LXXV,  Fia.  19.  —  A  droite  de  la  figure,  les  » 
ohéides  carbonatéas  ont  conservé  sensiblement  hv^ 
dimensions  primitives  ;  h  gauche,  oij  elles  sont  tra» 
formées  en  houille,  leurs  dimensions  en  largeur  s»' 
trois  à  quatre  fois  plus  faibles.  Quant  &  colles  de  1h' 
épaisseur,  elles  sont  dix  à  quinze  fois  moindres,  kun 
parois  étant  arrivées  à  se  toucher  par  l'effet  de  la  cou)- , 
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pression  ;  la  région  intermédiaire  est  occupée  par  des 
trachéides  non  encore  consolidées  par  la  pétrification  et 
qui  se  sont  déchirées  sous  Tinfluence  de  la  pression. 

Sur  une  coupe  longitudinale  (Fig.  15)  on  voit  à  droite 
les  trachéides  minéralisées  avec  leurs  dimensions  ordi- 
naires et  à  gauche  celles  qu'elles  ont  acquises  après 
la  houillifîcation. 

Nous  donnons  en  plus  (Fia.  16)  une  coupe  radiale 
passant  par  la  région  minéralisée,  qui  montre  les  tra- 
chéides rayées  et  les  cellules  des  rayons  médullaires 
sans  diminution  dans  leurs  grandeurs.  Les  Fia.  17  et 
18  les  montrent  au  contraire  houillifiées  et  ayant  subi 
un  retrait  considérable  soit  en  épaisseur  soit  en  hau- 
teur. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  contraction  subie  dans 
le  sens  do  la  longueur,  il  suffit  de  compter  le  nombre 
de  raies  contenues  dans  un  espace  de  0™°*,!  pris  sur 
chacune  des  deux  sortes  de  trachéides  ;  sur  celles  qui 
sont  houillifiées,  on  compte  14  raies  et  10  seulement  sur 
celles  qui  sont  carbonatées  ;  le  rapport  des  largeurs 
correspondantes  est  de  1  à  2. 

Voici  les  chifîres  pris  sur  d'autres  Arthropitus. 

Dans  VAvthropitus  bistriata  silicifié,  les  dimensions 
sont  en  moyenne,  sur  une  coupe  transversale,  d'environ 
0°'°',045  dans  le  sens  du  rayon  et  de  0"'"",04  dans  le 
sens  tangentiel  ;  la  distance  des  raies  sur  les  parois  des 
trachéides  est  de  0""',0085.  Les  cellules  des  rayons 
médullaires  ont  en  moyenne  une  hauteur  de  0"*"',14, 
une  largeur  de  0'°™,045  et  une  épaisseur  do  O^'^jOS. 

A  Tétat  houillifié,  la  plus  grande  largeur  dos  trachéi- 
des est  de  0""',025  et  leur  épaisseur  de  0'"",012.  Les 
trachéides  houillifiées  ayant  leurs  parois  en  contact,  le 
vide  intérieur  a  disparu  sous  la  double  influence  de  la 
diminution  de  volume  des  parois  et  de  la  compression 
extérieure. 
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La  distance  des  raies  est  de  0"",00i  «  fc 
cellules  des  rayons  médullaires  pré&enteD 
siens  suivantes  :  hauteur  0"",06,  larç 
épaisseur  0"",01. 

D'après  ces    données,  la  diminution  de 
les  éléments  organiques  (formée  primitiTi 
lulose  ou  d'un  isomère]  ont  subie  en  se 
houille  est  de  —  du  volume  primitif,  c'eal 
fragment  de  houille  d'Arlhropitus   bisti 
que  la  douzième  partie  du  volume  du  bo 
lui  a  donné  naissance.  Cette  diminution  de 
encore  plus  sensible  dans  V Arthropitus  giaa*.  î- 
Pl.  LXXV,  la  FiG.    20  représente    une   petile 
d'une  coupe  transversale  du  bois  de  cette  espèct 
trachéides  occupent  la  région  médiane;  sur  les  '- 
supérieur  et  inférieur  se  trouvent  les    lames  ^.' 
cellulaire  qui  séparent  les  coins  ligneux.  Sur  la  Fe 
les  trachéides  se  présentent  en  coupe  radiale  ;  i^' 
le  point  par  où  passe  la  section,  leurs  parois  laic'J 
portent  une  ou  plusieurs  rangées  de  ponctuation 
lées,   au  lieu  de    raies  comme  la  plupart  des  ^ 
Arthropitus. 

Les  Fio.  23  et  26  montrent  des  fragments  houilS 
de  la  même  espèce  ;  la  première  est  une   coupe  w 
versale  ;  les  trachéides  et  les  cellules  dos  rayons  tcéi 
lairos  apparaissent  sous  ta  forme  d'ellipses  irréguJ'* 
à  contours  sinueux  disposées  en  lignes  parallèles,  t 
a  6,  on  a  figuré  plusieurs  trachéides  ponctuées  du  tn* 
échantillon.   La  Fig-  25  est  une  coupe  radiale  d'un s| 
tro  Arthropitus  gigas  sur  lequella  compression  a  »^ 
perpendiculairement  aux   séries  rayonnantes  des  wl 
chéides  ;  les  paroi»  portent  plusieurs  rangées  de  fO^'\ 
tuations;la  Fia.    26  est  une  coupe   tangeatielia  «^'j 
même. 
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Les  trachéides  silicifiées  mesurônt,  suivant  le  rayon 
dans  cette  espèce,  O^'^jOSS,  dans  le  sens  tangentiel, 
Qmm  Q4  .  i^  distancc  des  ponctuations  est  de  0,014. 

Les  trachéides  houilliGées  prises  dans  la  même  es* 

pèce  ofirentles  dimensions  correspondantes  :  0™"*,008, 

0""°,026  ;  la  distance  des  ponctuations  est  de  O^OOB.  La 

16 
contraction  des  éléments  est  donc  de  -77=  environ  du 

17 

volume  primitif,  plus  considérable  que  dans  les  Ar- 
thropitus,  communisj  bistriata.  Les  dimensions  plus 
grandes  des  éléments  dans  l'A.  gigas  donnent  l'explica- 
tion de  cette  plus  grande  diminution. 

Une  des  premières  conséquences  de  la  houillification 
est  donc  une  réduction  considérable  dans  le  volume  des 
végétaux  qui  ont  subi  cette  transformation. 

Rôle  des  plantes  fossiles  dans  la  formation 

de  la  houille. 

Les  principales  hypothèses  sur  la  formation  de  la 
houille,  sont  comme  l'on  sait  : 

1**  Celle  de  l'éruption  de  bitume  fondu  venant  des 
profondeurs  et  recouvrant,  pénétrant  los  feuilles,  ra- 
meaux, écorces,  bois,ï'acines,  organes  reproducteurs, 
etc.,  de  plantes  accumulées  par  les  eaux  dans  les  bas- 
fonds,  les  lacs,  les  estuaires  ;  les  reliefs  les  plus  délicats, 
les  empreintes  les  plus  fines  auraient  été  conservés  par 
cette  espèce  de  goudron  devenu  solide  en  se  refroi- 
dissant ; 

2**  On  l'a  aussi  considérée  comme  le  résultat  de  la 
décomposition  plus  ou  moins  complote  de  plantes  sous 
l'influence  de  la  chaleur  et  de  Thumidi té,  décomposition 
qui  aurait  fait  passer  les  végétaux  par  les  étapes  sui- 
vantes :  tourbe^  lignite,  houille,  anthracite  ; 


3*  Ënfia,  tout  ea  admottant  que  I>  iâc: 
des  plantes  puisse  amener  la  matière  cq 
prendre  ces  différents  états,  d'autres  savus 
que  pouf  devenir  de  la  houille,  il  n'cstpasu 
à  cette  matière  d'avoir  été  amenée  à  l'état  ét3 
de  lignite,  et  qu'à  l'époque  houillère  les  pha 
valent  passer  immédiatement  à  l'état  de  tecj 
même  aux  époques  secondaires  et  tertiairei. 
tien  des  tissus  végétaux  conduisait  génériica 
lignites,  tandis  que  maintenant  dans  les 
tudes,  elle  donne  naissance  à  la  tourbe. 

En  d'autres  termes,  la  nature  du  combusti^ 
à  chaque  grande  époque  géologique  dépendi^i 
ditions  climatériques  générales  et  d'actions  c^ 
locales. 

L'anthracite  et  la  houille  appartiendraient  £ 
aux  temps  primaires,  les  lignites  aux  temps 
et  tertiaires  et  la  tourbe  à  notre  époque,  saai  ^ 
tourbes  puissent  jamais  devenir  lignites  ni  k 
houille. 

Quant  à  l'accumulation  dans  certaines  région  f 
légîéesde  masses  considérables  de  combustible  tti^ 
absence  complète  dans  d'aulres  appartenants  il  s 
formation  géologique,  on  les  a  attribuées,  tsnià: 
présence  d'immenses  forêts  poussant  sur  un  soi  i* 
humide  exposé  à  des  abaissements  et  des  soulèTHS 
alternatifs  et  dont  les  débris  allaient  en  s'accuoii 
pondant  les  périodes  d'exhaussement  sous  l'influa 
d'une  végétation  puissante  ;  tantôt  au  transport  d> 
des  lacs  de  grande  étendue  ou  dans  des  estuaire, 
végétaux  de  toute  sorte  arrachés  aux  forêts  riveni^ 
par  les  torrents,  les  rivières'  et  les  fleuves. 

A.  —  Dans  la  première  hypothèse,  si  les  enipreim» 
de  feuille$  de  Cordaïtes  i'écorces  de  Sigillajres,e(c 
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sont  que  superficiellos  et  de  simples  moulages  exécutés 
par  un  bitume  particulier,  jadis  fluide^  maintenant  so- 
lidifié, ne  ressemblant  par  ses  propriétés  chimiques  et 
physiques  à  aucun  autre  bitume  connu,  on  ne  devrait 
trouver  au-dessous  des  empreintes  aucune  trace  de 
structure  ;  or,  tout  ce  que  nous  avons  cité  précédem- 
ment sur  la  bouille  organisée  est  en  contradiction  avec 
cette  conséquence. 

Si  Ton  voulait  admettre  que  le  bitume  a  été  suffi- 
samment fluide  pour  injecter  dans  toutes  leurs  parties 
les  débris  de  végétaux,  tels  que  bois,  écorce,  frondes 
et  pinnules  de  fougères,  etc.,  en  pénétrant  à  travers 
les  parois  des  cellules,  les  tissus  les  plus  délicats,  cette 
fluidité  extraordinaire  aurait  eu  pour  effet  Tinjection 
complète  des  grès,  des  schistes  dans  lesquels  on  trouve 
les  empreintes  ;  ces  empreintes  se  trouvent  très  souvent 
isolées,  sans  aucune  communication  avec  des  veines 
de  houille  ou  de  bitume  qui  auraient  fourni  la  matière 
nécessaire  à  l'injection  du  végétal.  On  ne  peut  donc 
pas  admettre  un  instant  cette  hypothèse,  qui  entraîne- 
rait la  pénétration  bien  plus  facile  des  grès  et  des  ar- 
giles environnantes  ;  et  cependant  cette  gangue  per- 
méable est  restée  intacte  et  a  conservé  dans  beaucoup 
de  bancs  houillers  sa  couleur  habituelle,  grise  ou  blanc* 
jaunâtre.  On  ne  peut  admettre  davantage  que  l'injec- 
tion des  plantes  se  soit  faite  en  certains  points  déter- 
minés, et  qu'après  cette  opération,  elles  aient  été  trans- 
portées là  où  on  les  rencontre  ;  car  il  n'est  pas  rare  de 
trouver  des  troncs  de  C&lamodendronyd'AvthropituSy 
de  Fougères  encore  munis  de  toutes  leurs  racines, 
longs  de  4  à  10  mètres,  dont  le  bois  houillifié  entoure 
la  moelle  remplacée  par  un  moule  pierreux  ;  le  fragile 
cylindre  ligneux  se  serait  certainement  brisé  pendant 
le  transport. 

Les  échantillons  houillifîés  n'ont  jamais  été  mous  ou 
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pâteux,  car  ce  sont  eux  qui  ont  laissé  leurs  is 
avec  les  plus  tins  détails  dans  les  aànstes  a  i 
et  non  ces  derniers  qui  ont  laissé  leun  trua 
houille. 

La  surface  des  fragments  isolés  est  nettt«Ë 
séparer  de  la  gang-ue  qui  n'a  jamais  été  péném 

Dun  autre  côté,  s'il  y  avait  eu  injection  quw 
dans  les  tissus,  un  fragment  de  bois  ftm 
l'aspect  d'une  masse  compacte  résinoïde;  lintaei 
cellules  et  des  vaisseaux  serait  rempli  de  bitntt-'f 
se  laisserait  pas  pénétrer  parl'eau  et  lesgsiio-'- 
houillifié  est  poreux,  et  c'est  à  cette  porosité  qJf 
dus  le  gondolement  et  la  séparation  de  lear  s? 
des  lames  minces  de  houille  en  préparation;»* 
■e  gonfle  sous  l'influence  de  l'eau  qui 
tissus. 


Le  microscope,  du  reste,    ne  montre  pas 


delW 


dans  les  cellules  et  les  vaisseaux,  mais  seulemect 
leurs  parois  se  sont  plissées,  qu'elles  .^ont  arriï«* 
toucher  dans    bien  des  points    sous   ïinÛuoace 
pression,  sans  pourtant  se  souder  ni  se  confon"'* 


B.  —  La  place  occupée  dans  les  terrains 
res parles  tourbes, les  lignites,  la  houiy<'  «* laxmv 
la  structure  que  l'on  trouve  de  moins  en  mw^ 
tincte,  à  mesure  que  l'on  passe  de  Yua  de  ces 
tiblea  au  plus  ancien,  ont  fait  émettre  l'opiné"  î^l 
matière  végétale,  éprouvant  soua  l'action  prolong«J 
la  chaleur  et  de  l'humidité  une  altération  ^^^^\ 
plus  grande,    passait  successivement  par  <'**      / 
états  dont  la  composition  est  indiquée  àsna  » 
suivant  : 
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U.  c.  0.  11.  ttU  Cii4m.     iMtité. 

Amidon ) 

Cellulose ...  I  6,17  44,44  49,38  —         —  —       i,47 
Vasculose . .  ) 

Tourbe 5,63  57,03  29,67  2,09       —  5,58      — 

Lignite 5,59  70,49  17,20  1,73  49,1  4,99      1,2 

A.  Ulmique.  3,85  65,31  30,83  —  —                   — 

Ulmine 3,38  69,56  27,05  —  —                   — 

Houille 5,14  87,45  4,  1,63  68  1,78      1,29 

Anthracite..  3,30  92,50  2,53  —  89,5  1,58      1,3 

En  comparant  ces  chiffres  entre  eux,  on  voit  que  la 
quantité  d^hydrogëne  s'affaiblit  dans  das  proportions 
assez  notables,  que  le  poids  du  carbone  augmente  au 
contraire  rapidement,  tandis  que  celui  de  Toxygène 
diminue. 

On  en  a  conclu  que,  dans  les  premières  transforma- 
tions des  matières  organiques  végétales,  c'était  d'abord 
l'hydrogène  protocarboné  qui  se  dégageait,  et  puis  plus 
tai*d  de  l'acide  carbonique. 

Il  est  impossible  d'indiquer  actuellement  par  quelles 
réactions  ces  transformations  successives  se  sont  effec- 
tuées et  de  les  représenter  par  des  formules  chimiques. 
La  houille  est  on  effet  un  produit  essentiellement  com- 
plexe qui  provient  de  l'altération  des  tissus  divers  appar- 
tenant aux  plantes  les  plus  variées  ;  il  est  impossible  que 
la  dissemblance  d'origine  n'ait  pas  amené,  même  dans 
des  conditions  identiques  de  milieu  et  de  traitement  des 
diflérences  physiques  et  chimiques  dans  les  produits 
définitifs  ;  l'on  sait  qu'un  même  organe,  une  feuille,  par 
exemple,  renferme  de  la  houille  à  divers  états,  et  que, 
traitée  par  des  réactifs  oxydants,  une  partie  de  la 
houille  sera  attaquée  et  que  l'autre  restera  intacte, 
bien  que  cette  feuille  ait  été  soumise,  lors  de  sa  bouilli* 
fication,  aux  mêmes  causes  d'altération. 

De  l'impossibilité  où  l'on  est  maintenant  d'indiquer 
et  de  traduire  par  des  formules  chimiques  les  réactions 
qui  auraient  fait  passer  la  cellulose  à  Tétat  d'anthracite 
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après  avoir  été  houille  et  lignite,  on  ne  pOiLrL\ 
dure  que  ces  états  intermédiaires  n'ont  pas  êk:^ 
par  les  matières  végétales  en  voie    de  transfdCJ 
les  analyses   que  nous  avons   rappelées  plus  -, 
représentent  en  efTet  que  des  moyennes  do  eo». 
se  rapportant  à  une  transfonnatiots  en  bloc  f  ^ 
divers   de  plantes  variées,  et  il  serait  bien  eirc 
naire  que  ces    moyennes  pussent    s'accorder  vs 
transformations    subies  par    un    produit    lûe&  ^ 
comme  la  cellulose. 

Du  reste,  la  présence  constante  et  aotahlo  de  îi^ 
celle  du  phosphore  dans  les  lignites,  la  houi3e  ^' 
thracite  montrent  que  des  produits  aozabreax- 1^ 
que  le  squelette  organique  des  plantes,  ont  de  ^ 
courir  à  la  formation  de  la  houille. 

Il  faudrait,  pour  résoudre  en  partie  le  problè^' 
nous  occupe  et  soumettre  l'hypothèse  de  c 
mations  successives  à  une  sorte  de  vérifîcatioa 
que,  faire  porter  l'analyse  sur  le  bois  d'une 
plante  prise  aux  dîiïérentes  phases  iodiqui 
heureusement,  il  n'existe  pas  de  plante  actuel^' 
vivante  remontant  à  l'âge  de  la  houille  et  po*" 
se  trouver  à  ces  divers  états  ;  cependant, 
remarque  que  le  hois  homogène,  sans  conduits  M 
sineux  de  certaines  conifères,  varie  peu  dam  4 
composition,  qu'il  se  rencontre  dans  les  tourtùér^l 
qu'il  se  trouve  fréquemment  à  l'état  de  lig-nite  ^ç\ 
certaines  plantes  houillères,  comme  les  Cordaîtes  àsei 
on  voit  de  nombreux  troncs  isolés  dans  la  houille  ^1 
dans  les  schistes  permettent,  grâce  à  l'analogie  t^e^l 
structure  du  bois,  decontinuer  l'investigation,  il  setnli!^' 
que  le  problème  pourrait  être  abordé  et  en  partie  ré- 
solu par  les  chimistes. 

Toutefois,  en  attendant  ces  recherches  intéressant»;  < 
nous  ferons  les  remarques  suivantes  :  l'authradte  M 
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se  rencontre  pas  uniquement  dans  le  terrain  houiller 
inférieur,  mais  on  en  trouve  dans  le  terrain  houiller 
moyen  et  supérieur  ;  la  houille  elle-même  se  rencontre 
assez  abondamment  dans  les  terrains  secondaires  ;  de 
plus,  il  semble  résulter  des  observations  suivantes  que 
les  matières  végétales,  une  fois  transformées  en  lignite 
ou  en  houille,  conservent  sensiblement  la  composition 
chimique  qu'elles  avaient  atteinte  avant  leur  enfouisse- 
ment, si  elles  sont  garanties  contre  l'action  de  l'air  et 
celle  d'eaux  minérales,  par  des  couches  de  terre  assez 
épaisses  et  assez  imperméables. 

A  Commentry,  comme  dans  un  certain  nombre  de 
bassins  houillers,  les  grès,  les  grès  argileux,  les  cou- 
ches même  de  combustible  renferment  une  assez 
grande  quantité  de  gravier  de  houille. 

Quelquefois,  les  fragments  présentent  la  cassure  de 
la  houille  ordinaire  et  possèdent  des  angles  encore  vifs 
indiquant  qu'ils  n'ont  pas  été  roulés  ;  les  grès  ou  les 
argiles  ont  pris  exactement  les  détails  de  la  surface  en 
se  moulant  sur  eux  ;  d'autres  fois,  ces  fragments  ont 
perdu  leurs  arêtes  vives,  ils  sont  arrondis  et  présentent 
l'aspect  de  véritables  galets  ou  cailloux  roulés. 

Ces  cailloux  de  houille  n'ont  pas  été  déformés  sous 
la  pression  des  grès  environnants  ;  ils  n'ont  pas  subi  de 
retrait  depuis  leur  enfouissement  et  la  solidification  de 
la  gangue,  car  leur  surface  est  en  contact  avec  la  surface 
interne  de  leur  moule  ;  tout  porte  à  croire  qu'ils  ont 
été  arrachés  de  bancs  houillers  préexistants  et  dé- 
posés, possédant  déjà  leur  dureté  et  leur  volume  défi- 
nitifs. Il  était  intéressant  de  rechercher  1  âge  auquel  on 
pouvait  rapporter  les  plantes  houillifiées  contenues 
dans  ces  fragments  évidemment  plus  anciens  que  les 
couches  de  grès,  de  schistes  ou  de  houille  qui  les  con- 
tiennent. 

Par  quelques-unes  de  leurs  propriétés  physiques,  les 


692 

oailloux  de  houille  diffèrent  de  la  houiS» 
Commentry,  ils  sont  moins  compacts,  levr  ô^b.^ 
plus  faible,  leur  porosité  plus  grande,  la  i.  itaf  *"  \ 
mate,  ils  sont  rayés  par  la  houille  brillante  ^^  se-  ]±* 
plus  facilement  entamer  par  le  rasoir. 

Sur  une  cassure  fraîche  on  reconnut  à  la  lo&r»  ;. 
microscope  qu'ils  sont  formés,  les  uns  de  bovx^fe  4 
naire,  c'est-à-dire  de  lames  d'épaisseur  T&z-faâ^  1 
brillante  et  plus  terne,  avec  ou  sans  traces  esté3^ 
d'organisation;  les  autres  de  morceaux  det»oîs  ^'^ 
structure  conservée,  tels  que;  Arthropihts,  Carâa 
Calamodendron,  etc.,  c'est-à-dire  de  plantes  Vig^a 
et  arborescentes  que  l'on  rencontre  communéza<fw^' 
le  terrain  houiller  de  Commentry  h  l'état  d* 
ou  de  diarbon. 

Dans  un  grand  nombre  d'échantillons,  la  di 
de  volume  des  trachéides  est  moins  grande  que 
que  nous  avons  observée  sur  les  mêmes  organes  i^ 
fiés  des  genres  correspondants,  mais  non  reiau.' 
La  quantité  d'hydrogène  et  d'oxygène  qu'ils  renfc 
est  plus  grande  et  les  rapproche  un  peu  des  lignite^ 

On  no  peut  attribuer  ces  difTérencos  à  la  nattire< 
plantes  transformées  en  houille,   puisque  nous  7»'| 
de  voir  que  ce  sont  les  mêmes  qui  se  trouvent  de 
et  d'autre. 

Le  temps  n'y  est  pour  rien  non  plus,  puisque,  d'tfi^j 
les  idées  reçues,  ayant  été  enfouis  plus  longtemj»;^' 
houillification  devrait  être  plus  complète  et  c'est  ^i 
contraire  qui  a  lieu.  La  gangue  ne  peut  pas  davanti^u 
avoir  eu  quelque  influence,  puisque  les  schistes  etl^j 
grès  sont  les  mêmes  d'un  côté  et  de  l'autre. 

On  arrive  à  se  rendre  compte  des  phénomènes  qui . 
se  sont  produits,  si  on  admet  :  i*  que  tes  débris  végétam  ' 
s'altèrent  de  plus  en  plus  par  la  macération  dans  l'MU  \' 
ordinaire,  dans  certaines  eaux  minérales  et  enpréseD^  | 


693 

d'organismes  microscopiques  qui  vivent  &  leurs  dépens  ; 
2**  qu'à  partir  de  leur  enfouissement  dans  des  couches 
d'argiles  et  de  sables  suflisamment  épaisses,  leur  com- 
position chimique  varie  peu  ;  3""  que  les  changements 
importants  qui  se  produisent  à  ce  moment  ne  portent 
guère  que  sur  les  propriétés  physiques,  à  la  suite  du 
départ  de  Teau  d^hydratation  et  de  la  compression 
dans  un  milieu  absorbant. 

Lorsque,  par  suite  de  l'altération  indiquée,  la  ma- 
tière végétale  eût  été  amenée,  sans  grand  changement 
de  volume  apparent,  à  présenter  la  composition  chi- 
mique que  nous  constatons  dans  la  houille  moins 
avancée  des  galets,  elle  fut,  une  première  fois,  recou- 
verte de  sables  ou  d'argiles  et  protégée  contre  une  al- 
tération plus  profonde  ;  peu  à  peu,  perdant  son  eau 
d'hydratation  et  diminuant  de  volume  sous  la  pression, 
elle  acquit  les  propriétés  physiques  que  nous  lui  re- 
connaissons maintenant. 

Plus  tard,  cette  première  région  du  bassin  de  Gom- 
mentry  ayant  été  ravinée,  la  houille  fut  arrachée  par 
fragments  de  son  gisement  primitif,  ceux-ci  furent 
roulés  pendant  quelque  temps,  parfois  brisés,  de  nou- 
veau recouverts  et  cela  en  même  temps  que  les 
plantes  qui  pouvaient  être  plus  avancées  en  décompo- 
sition (en  raison  d'une  macération  plus  prolongée),  ren- 
contrées au  même  niveau  ;  protégés  comme  ces  der- 
nières contre  une  altération  ultérieure,  nous  les  retrou- 
vons actuellement  moins  avancés  en  houillification, 
malgré  leur  origine  plus  ancienne  que  les  autres  débris 
transformés  en  houille  après  eux,  mais  tout  d'abord 
plus  profondément  altérés  au  moment  de  leur  en- 
fouissement. 

La  présence  de  ces  galets  de  houille,  dans  beaucoup 
de  districts  houillers,  prouve  :  1^  qu'un  même  bassin 
peut  renfermer,  dans  une  même  couche,  des  bancs  de 
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houille  ou  des  fragments  de  houille  d,*&g«a  £^ 
2*  que  son  contour  a  pu  se  modiGer  très  se«s.:-^ 
grfice  aux  ravinements  produits  par  les  cours  i^ 
transportaient  les  parties   aDcîennes     dans  \ei~ 
plus  basses  en  voie  de  formation  ;  3*  en6n,  pns^ 
grès  et  les  schistes  plus  récents  d'un    même  r» 
peuvent  contenir  de  la  houille    plus     aooieKx 
formée  par  les  mêmes  espèces  de  plante-^  tn^ 
ce  niveau  plus  récent,  il  faut  admettre    cjue  is  ba 
mation  en  houille  des  tissus  végétaux  a  été  rei&ii^ 
rapide,  que  le  temps  exigé  par  la  tormatîoa  ik^ 
était  plus  que  suffisant  pour  que  cette  transit 
pût  s'effectuer,  et  qu'il  n'a  pas  été  nécessaire  p«e> 
de  la  longue  série  do  siècles  écoulés  pen  !aot  ^'i 
mations  secondaires  et  tertiaires. 

Si  donc  les  lignites  ne  sont  pas   dev^iuf  a^  »\ 
viennent  pas  do  la  houille,  si  la  houille    ne  ses 
transformée  en  anthracite,  ce  n'est    pas   ïe  tem|i 
aurait  fait  défaut,  mais  les  conditions  climatêiijn 
le  milieu  transformateur. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  conclure  de  ce<^' 
plantes  &  l'état  de  lignite  ont  conservé  ce  deroi»' 
qu'à  l'époque  de  la  houille  les  lignites  ne  poc^ 
pas  se  former. 

Les  gisements  siliciflés  ou  carbonates  qui  prèseidc 
une  certaine  étendue  et  une  épaisseur  sufïïsani^^ 
ont  conservé,  à  peu  près  sans  changement,  Vêtit*- 
fond  des  lacs  ou  des  lagunes  dans  lesquels  s'efiéctfi 
la  houilUfication. 

Certaines  de  ces  lagunes,  situées  dans  lo  voisin*? 
de  phénomènes  géologiques  provoquant  l'apparitJOT^ 
sources  siliceuses  ou  cnrbonatées,  ont  été  envahi»  FJ 
ces  eaux  minérales  qui  ont  pétrifié,  recouvert»!'** 
serve  les  débris  qui  s'y  trouvaient  dans  l'état  iw"" 
d'altération  qu'ils  avaient  atteint. 
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Un  même  fragment  de  silice  renferme  en  effet  des 
débris  de  bois,  d*écorce,  des  fragments  de  racines  et  de 
feuilles,  etc.,  très  inégalement  conservés.  Â  côté  de 
tissus  ligneux  intacts,  s'en  trouvent  d'autres,  compri* 
mes,  à  peine  déterminables.  Des  organes  reproduc- 
teurs, ovules,  étamines,  occupant  leur  position  primitive, 
sont  juxtaposés  à  d'autres  écrasés  et  fragmentés  ;  ces 
altérations  sont  évidemment  antérieures  à  la  pétrifica- 
tion, et  la  silice  ou  le  carbonate  de  chaux  nous  ont 
transmis  fidèlement  l'ensemble  des  débris  végétaux,  tels 
que  ces  substances  les  ont  trouvés  et  minéralisés. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  supposer  que  la  composi- 
tion chimique  des  tissus  moulés  par  la  silice  ait  pu 
varier  dans  les  couches  suffisamment  éloignées  de  la 
surface  ;  en  effet,  dans  les  échantillons  trouvés  sur  le 
sol,  exposés  à  l'air  depuis  longtemps,  une  couche  de 
quelques  centimètres  seulement  se  montre  altérée  ;  plus 
intérieurement,  la  silice  a  conservé  la  couleur  noirâtre 
produite  par  la  matière  organique. 

Les  fragments  en  place,  dans  la  couche  même,  ou 
enfouis  sous  le  sol  à  une  certaine  profondeur,  ne  pa* 
raissent  pas  altérés. 

Or,  en  traitant  à  froid  par  un  mélange  d'acide  sul- 
furique  et  de  chlorate  de  potasse  pulvérisé  des  frag- 
ments siliceux,  on  remarque  que  la  matière  organique 
disparaît  plus  rapidement  dans  certains  fragments  de 
bois  silicifiés  que  dans  d'autres,  la  houillification  était 
donc  inégalement  avancée  ;  la  combustion  se  fait  beau- 
coup plus  vite  dans  les  bois  dont  la  structure  rappelle, 
par  le  plissement,  le  froissement  des  éléments,  ceux  du 
bois  transformé  en  lignite  desséché,  que  dans  ceux  qui 
ne  présentent  pas  cet  aspect  particulier. 

Les  échantillons  silicifiés  du  Culm  d'Autun  et  du 
Roannais  résistent  davantage  à  l'action  oxydante  des 
réactifs,    conséquence    de   l'altération    plus  profonde 
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que    les    végétaux,     transformés     en     a 
éprouvée. 

Entre  lea  différents  fragments  de  plantes 
structure  reconnaissable,  on  voit  très  souvent, 
préparations,  une  sorte  de  poussière  -végétale  n- 
débria  de  vaisseaux,  de  cellules,  quelquefois 
pour  qu'il  soit  impossible  de  reconnaître  qui 
ganisation  ;  la  proportion  en  est  varial>]e.  surnr 
échantillons,  de  façon  que  si  l'on  supposait  um  ic 
que  la  silice  ne  fût  pas  venue  minéralisez*  1 
ces  débris houillifiés,  ces  derniers,  soumis  à  tincpns 
lente  au  sein  d'une  matière  perméable 
sables  ou  des  argiles  faisant  l'offioe  de  filtre, 
perdu  leur  eau  d'hydratation,  seraient  devenus  et 
pacts  et  brillants  par  places  et  présenteraient  ^ 
houille  ordinaire  amorphe  (f). 

Nous  croyons  donc  que  les  échantillons  sîlicï 
nous  présentent  l'état  de  plantes  arrivées  à  des  À> 
variés  d'altération  chimique,  dès  lors,  qui  n'ocl 
que  la  première  phase  de  leur  transformatioD.  fr- 
devenir  des  lignites,  de  la  houille,  de  l'anthratafd 
leur  a  manqué  une  compression  qui,  exécutée  dassif 
conditions  que  nous  avons  indiquées,  leur  aurait  oct 
muniqué  les  propriétés  physiques  qui  caractéri»:^ 
chacune  de  ces  substances. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  plupart  des  a,x^'ùyse 
d'échantillons  de  bouille  ont  porté  jusqu'ici  sur  if^ 
fragments  pris  de  manière  à  donner  la  compositiiK 
moyenne  de  la  masse  ;  rarement  on  s'est  préoccup» 
de  choisir  des  morceaux   de  bois  ou  d'écorce  d' 


(1)  On  connaît  les  changementa  profonda  qui  ae  prodoisn: 
dans  le  volume,  l'aspect,  la  cassure,  etc.,  d'un  fragment  de  li- 
gnite humide,  e>ous  l'influence  seule  de  la  dessiooatîoQ  lento  i 
l'Klr  libre. 
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même  plante^  déterminéd  d'avance  au  moyen  de  coupes 
minces  et  transparentes,  afin  de  renseigner  le  chimiste 
sur  Torigine  unique  et  sur  la  pureté  absolue  de  la  houille 
soumise  à  son  analyse. 

Il  est  donc  utile  de  présenter  le  résultat  fourni  par 
l'examen  de  fragments  de  plantes  variées  que  nous 
avons  préalablement  déterminées  d'après  cette  méthode. 

G  H  0         il 

N*  1  Calamodendron  (5  éohant.)  82,95  4,78  H, 39      0,48 

No  2  Oordaite (4       --      )  82,84  4,88  11,84      0,44 

N«3  Lepidodendron   (3       —      )  83,28  4,88  11,45      0,39 

No4  Psaronius (4       —      )  81,64  4,80  13,11      0,44 

N*5  Ptychopteris. . .  (1       —      )  80,62  4,85           14,53 

N^ô  Megaphyton...  (1      —      )  83,37  4,40           12,23 

(M.  Camot.) 

D'après  ce  tableau,  la  composition  élémentaire  des 
divers  échantillons  est  à  peu  près  la  même,  et  pour- 
tant on  avait  choisi  des  plantes  très  éloignées  dans 
réchelle  botanique  ou  des  parties  de  plantes  très 
différentes.  Pour  les  n^*  1  et  2,  l'analyse  a  porté  uni- 
quement sur  le  bois,  pour  le  n^  3  seulement  sur  la 
partie  prosenchymateuse  et  subérifiée  de  Técorce. 
On  remarque  une  légère  augmentation  de  carbone,  ce 
qui  doit  être,  vu  la  richesse  en  carbone  un  peu  plus 
grande,  de  la  matière  organique  qui  s  est  houillifîée. 
Pour  le  n^  4,  l'analyse  a  été  faite  sur  les  racines  et  le 
tissu  parenchymatexix  dans  lequel  elles  descendent 
le  long  de  la  tige.  Enfin,  pour  le  n®  6,  sur  la  région 
de  Técorce  formée  d'hypoderme  et  de  petites  racines 
qui  la  traversent,  on  remarque  là  encore  une  légère 
augmentation  de  carbone,  ce  qui  était  à  prévoir. 

La  composition  élémentaire  trouvée  correspond  à 
peu  de  chose  près  à  celle  de  la  houille  prise  dans  la 
Grande  Couche  de  Commentry. 


Regnault 88,98  S,30        II.M  , 

M.  C«mot 83,21  5,57        li:  i 

l| 

Si  la  compogition  est  pou  différente,  ta  a 
dont  la  houille  des  divers  fragments  de  vénB 
conduit  &  la  distillation  présente  d'assez  ^■■ 
riatioQB.  j 

Les  plantes  déjà  citées  fournissent  i«  »4| 
suivants  :  ,! 


Calunodendron 35,5  64,?     bieat^ 

CordiJle 42.1  57,8     «""^ 

Lepidodendron 34,7  55,3  bien  «S» 

PwroniuB 29,4  G0,5  unpeub»t 

Ptychopterla 39,4  60,5                  ' 

Megâphyton 35,5  64.5  bien  age»^ 

Houille  de  la  Grande  Couche  40.5  59,5  un  peah»^ 


Ces  différences  dans  les  proportions  de  sm^ 
volatiles,  de  résidus  fixes  et  de  densités  danslt^ 
obtenu  sont  en  rapport  avec  la  nature  oiganiî*/! 
mitive  des  tissus  houillifiés.  On  sait,  en  «^*^ 
bois  des  Calamodendrona  est  composé  de  m»^ 
rayonnantes,  altomativement  formées  de  tissu  ifpj 
et  de  lisau  prosenchymateur,  à  parois  resistoiwj 
épaissies,  tandis  que  le  bois  de  Cordaïte,  ''^"j 
moins  dense,  rappelle  celui  de  certaines  ^""'^ 
actuelles  (Araucariées).  Les  portions  àeLepi^  '1 
analysés  appartenaient  à  la  portion  subéreuse  j 
corce,  de  même  la  région  du  }iega.phylo">  saii^^  j 
la  distillation,  a  été  la  partie  extérieure  de  l**^ 
formée  do  fibres  hypodermiques  et  iraversee  p 
racines.  Les  Paarontus,  au  contraire,  étaie«"i^, 
sentes  par  le  mélange  de  racines  et  de  ùbs"  ■*"     , 
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On  peut  donc  admettre  que  les  parties  d'un  végétal, 
originairement  dures,  compactes,  lignifiées  profondé- 
ment, ont  fourni  un  coke  aggloméré  et  relativement 
moins  de  matières  volatiles,  tandis  que  les  tissus  plus 
faiblement  lignifiés  ou  parenchymateux  ont  donné  un 
coke  buUeux  plus  ou  moins  boursouflé  et  une  plus 
grande  quantité  de  gaz. 

On  peut  expliquer  le  peu  d* écart  qui  existe  dans 
les  analyses  de  la  houille  produite  par  des  portions  de 
plantes  très  différentes,  en  remarquant  que  les  cellules, 
les  fibres,  les  vaisseaux,  etc.,  étant  formés  de  cellulose 
ou  de  quelques-uns  do  ses  isomores,  sont  arrivés  plus 
ou  moins  rapidement  à  une  sorte  d'état  définitif  plus 
stable. 

La  différence  primitive  do  composition  est  due  prin- 
cipalement au  contenu  des  cellules,  canaux  gommeux, 
etc.,  tels  que  protoplasma,  huile,  résine,  amidon, 
gomme,  sucre,  acides  organiques  variés^  inscrustations 
diverses,  etc. 

Après  l'action  prolongée  d'eaux  chargées  plus  ou 
moins  de  matières  minérales,  et  celles  d'organismes 
multiples,  les  matières  solubles  ou  rendues  solubles 
par  la  macération  ont  été  enlevées  complètement  et 
le  squelette  organique  des  diverses  plantes  amené  à 
une  composition  centésimale  n'offrant  pas  d'écarts 
considérables  et  représentant  les  dérivés  houillifiés  de 
la  cellulose  et  de  ses  isomères. 

Il  est  possible,  en  choisissant  dans  le  tableau  qui 
précède  la  composition  d'une  houille  provenant  d'un 
bois  parfaitement  homogène  et  sans  mélange,  comme 
celui  des  Cordaltes,  d'arriver  à  écrire  les  différentes 
réactions  chimiques  qui  se  sont  produites  dans  la  trans- 
formation de  la  cellulose  en  houille. 

La  formule  déduite  de  sa  composition  en  centièmes 
est  sensiblement  C^^  H^  0  ;  or,  en  partant  de  celle  de 
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la  oetlulose,   on    peut    facilement  étaUirii 
générale  suïvaDta  : 

(C'H'OO'O)"  =  C*  H5  0+  CO*6  {n-l,-t 
[2  +  3(n  — 2)J-HHO  [9  — (?n-!: 

qui  montre  que  la  cellulose  plus  ou  moinj  w 
peut  se  transformer  en  houille  de  bois  ks 
C"  H''  0  par  simple  élimination  d'hydrogès 
carboné  ('grisou^  et  d'acide  carbonique. 

Si  nous  faisons  n  =  6,  qui  est  l 'exposant  dt'i! 
lose  ordinaire,  nous  obtenons  l'équatioB  suinc 

(C*  H"»  0*<f  =  C"  H«  0  +  3  O  C  O»  +  I*  C*^ 

La  cellulose  formant  le  bois  de  Cordaîte  afu»: 
former  en  houille  en  perdant  30  équivalents  « 
carbonique,  14  équivalents  d'hydrogène  protociiw 
fixant  1  équivalent  d'eau. 

Or,  la  cellulose,  comme  tous  les  produits 
tend  à  se  transformer  en  produits  plus  stables  ^ 
complexes.  On  sait  que,  même  de  nos  jours,  il 
remuer  la  vase  des  marais  qui   contient  aes 
végétales  pour  en  extraire  le  gaz  des  marais 
de  l'acide  carbonique  GO».  Cette  pTodaclJoDS< 
en  grande  partie  sous  l'influence  de  microoiï*"^ 
vivant  aux  dépens  des  fragments  de  plsot^     " 
dans  la  vase. 

Il  n'y  a  pas  d'invraisemblance  à  suppo^' ™1 
plantes  ont  été  soumises  autrefois  à  des  actioa^  J 
gués  plus  énergiques  qui  les  ont  amenées  *  j 
divers  de  houillification  ;  les  débris,  ainsi  tras^ 
ayant  beaucoup  perdu  de  leur  poids  saM  ^  .^i 
gement  de  volume,  encore  résistants  etsoagl^i  ] 
les  uns  pétrifiés  par  des  eaux  minérales  t'"'^'^°'^^i 
isolément  par  les  sables  et  les  argiles,  '^  ^'^ 
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traînes  à  une  certaine  distance  dans  les  lacs  ou  les  es- 
tuaires et  recouverts  par  les  sables  et  les  argiles. 

Sous  l'influence  d'une  pression  graduelle  et  d'une 
déshydratation  lente  amenée  par  cette  pression  même 
au  milieu  de  couches  poreuses  et  par  l'exhaussement 
du  sol,  les  parois  des  éléments  organiques  sont  arrivées 
presque  au  contact,  et  peu  à  peu  les  propriétés  physi- 
ques de  la  houille  ont  apparu  sans  qu'il  soit  besoin  de 
faire  intervenir  l'action  d'un  métamorphisme  dont  la 
gangue  ne  présente  aucune  trace. 

A  ces  époques  reculées,  les  plantes  renfermaient  des 
appareils  sécréteurs  de  gommes  et  de  résines  extrême- 
ment nombreux.  L'étude  anatomique  des  pétioles  de 
Myelopteins  et  de  la  plupart  des  autres  fougères,  dont 
un  grand  nombre  appartient  à  la  famille  des  Marattiées, 
chez  lesquelles  les  tissus  sont  encore  actuellement  gor- 
gés de  substances  gommeuses,  a  fait  reconnaître  la 
présence  d'un  grand  nombre  d'organes  sécréteurs  ;  les 
tiges  et  les  feuilles  des  Cycadoxylées,  des  Colpoxylon, 
des  Dolerophyllum^  etc.,  sont  également  très  riches  en 
organes  de  cette  nature. 

Les  Sigillaires  elles-mêmes,  si  nombreuses  et  si 
répandues  dans  toutes  les  couches  du  terrain  houiller, 
ont  dû  sécréter  des  quantités  notables  de  produits 
résinoïdes. 

Les  deux  arcs  latéraux  qui  comprennent  sur  les 
cicatrices  foliaires  le  faisceau  central  comme  dans  une 
sorte  de  parenthèse,  mesurent  sur  les  jeunes  tiges  à 
peine  1"™,2  de  haut,  0"",5  de  large  ;  ils  atteignent  sur 
les  vieilles  écorces,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  des 
dimensions  trois  à  quatre  cents  fois  plus  grandes  en 
continuant  de  s'étendre  dans  toute  Tépaisseur  de  la  partie 
subéreuse  de  l'écorce.  Suivant  leur  longueur,  ces  or- 
ganes sont  parcourus  par  de  nombreux  canaux  dirigés 
parallèlement  les  uns  aux  autres  et  qui  ont  dû  être 
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Is  siège  d'une  sécrétion  abondante    <ie    xusët^^) 
neuses.  ^ 

On  pourrait  facilement  citer  d'autres  ^•x.aafaf^''- 
trant  que  la  plupart  des  plantes  de  la  pénaé.-  . 
houille,  favorisées  par  des  conditions  spéciales  ^  ' 
pérature  et  d'humidité,  étaient  munies  d'app^n^a 
breux  sécrétant  des  produits  dont  les  ixzxs  v'ssaa 
dehors  et  dont  les  autres  restaient  confinés  dic: 
tissus. 

Les  eaux  provenant  du  lessivage  prolong-ë  dî  ^ 
blables  plantes,  chargées  de  tous  les  principes  si^ 
ou  rendus  solubles,  gommes,  gonames-résino».  ?4 
plasma,  sucres,  etc.,  etc.,  ont  laissé  déposer  J^jW 
travail  des  microo^anismes  ces  résidus  eux-ma 
houilliGés,  devenus  insolubles,  et  ont  tormé  (i^'t 
des  masses  combustibles  offrant  une  compositîca^^ 
rente  de  celte  résultant  du  squelette  même  das  pà^ 
tels  que  le  Canne/-coaI,  le  Pich-coal,  le  Bogh^^à,  ^ 
qui,  réduites  en  plaques  minces,  possèdent  l'asp^^^ 
masses  résinoîdes  plus  ou  moins  chargées  de  miC^ 
inorganiques  et  contiennent  de  rares  débris  de  Tégi^i 
conservés.  1 

En  résumé:  1*  l'hypothèse  d'éruption  de  bitume,  p^ 
expliquer  la  formation  de  la  bouille,  doit  être  ri^A^ 

2*  Cette  dernière  substance  renfermant  un  nos^ 
considérable  de  débris  végétaux  avec  structure  coi»^ 
vée,  il  est  plus  naturel  d'admettre  que  ce  sont  «^ 
plantes  et  leurs  produits  qui,  par  une  transformai)* 
spéciale,  ont  formé  les  différentes  variétés  de  combu^j 
tibles  ;  i 

3*  Qu'à  l'époque  de  la  formation  du  terrain  carbonJ'l 
fère,  les  altérations  subies  par  les  matières  végéùis  j 
ne  les  amenaient  pas  nécessairement  et  toujours  i  ut , 
métne  état  définitif,  puisque  les  galets  de  houille  et  lu 
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roches  siliceuses  nous  ont  conservé  ces  matières  à  des 
degrés  divers  de  décomposition  ; 

4^  Que  cependant,  à  cette  époque  plus  qu*à  toute 
autre,  la  macération  et  les  organismes  inférieurs  pro- 
duisaient assez  rapidement  cette  transformation  puis- 
qu'un bassin  houiller  de  petite  étendue  comme  celui  de 
Commentry  pouvait  contenir,  dans  certaines  parties^  de 
la  houille  à  peu  près  formée,  tandis  que  dans  d'autres, 
les  végétaux  étaient  seulement  en  train  de  se  déposer  ; 

5^  Que  la  houillifîcation  semble  comprendre  deux 
opérations  successives:  la  première,  purement  chimi- 
que, dans  laquelle  les  tissus  végétaux  ou  leurs  produits 
prennent  une  composition  variable,  de  moins  en  moins 
riche  en  hydrogène  et  oxygène  et  de  plus  en  plus  riche 
en  carbone  ;  la  seconde  purement  mécanique  qui,  en 
comprimant  et  desséchant  les  produits  plus  ou  moins 
houilHQés,  dans  un  milieu  perméable,  leur  fait  acquérir 
les  propriétés  physiques  que  nous  reconnaissons  aux 
houilles  diverses  ; 

6^  Que  les  propriétés  chimiques  et  physiques  do  la 
houille  dépendent,  entre  certaines  limites,  de  la  nature 
chimique  et  physique  des  tissus  végétaux  d'où  elles 
dérivent,  puisque  les  tissus  végétaux  dissemblables  don- 
nent des  houilles  présentant  de  légers  écarts  dans  leur 
composition  et  se  conduisant  différemment  à  la  distil- 
lation ; 

7^  Que  d'après  l'étude  anatomique  des  tissus  d'un  très 
grand  nombre  do  plantes  houillères,  ce  sont  les  feuilles, 
les  bois,  mais  principalement  les  assises  subéreuses  et 
prosenchymateuses  des  écorces  plus  ou  moins  chargées 
de  réservoirs  ou  d'appareils  de  sécrétion  qui  ont  dû 
concourir  à  la  formation  de  cette  substance  ; 

8^  Que  l'on  peut  passer  de  la  formule  de  la  cellulose 
ou  de  ses  isomères  à  celle  d'une  houille  faite  et  dé- 

45 
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unie  par  simple  élimination  d'acide  c 
d'hydrogène  protocarboné,  cette  éliminai 
complète  dès  l'origine  et  foumissant  alor 
à  composition  stable,  ou  bien  l'éliminatî 
tée  incomplète  et  donnant  naissance  k 
imparfaite  et  grisouteuse  ; 

9*  Que  le  Boghe&d,  le  Cannel-coal  peuv 
sidérés  comme  provenant  de  la  houillîiicat 
mes,  résines  et  des  produits  divers  rendus 
la  macération  des  végétaux  ; 

10*  Que  si  la  production  de  la  houille  s 
puis  a  cessé  dans  les  étages  plus  récents 
d'une  part  à  ce  que  la  Flore  a  presque  c< 
changé,  que  les  végétaux  ont  vécu  moin 
sur  le  globe  et  que  les  conditions  de  mîlie 
nus  de  moins  en  moins  favorables  à  la  tn 
de  leurs  tissus. 

Conditions  du  dépôt  des  m&tériaux  qui  ont  forvé 
la.  houille. 

La  houille  se  rencontre  par  bancs  intercalés  sourd 
entre  des  couches  de  grès  ou  de  schistes  ;  elle  préssE^c 
comme  ces  derniers,  tous  les  caractères  d'un  àifi 
effectué  au  sein  des  eaux.  Comme  les  grès,  elle  ^ 
formée  de  débris,  de  fragments,  mais  qui,  aulieu  d'étf 
des  détritus  de  roches  minérales,  proviennent  de 
rupture  du  déchirement  d'organes  végétaux  ;  d'un  dii 
comme  de  l'autre,  ce  sont  des  parties  plus  ou 
ténues  ou  plus  ou  moins  volumineuses  qui  se  sont  if 
glomérées  et  ont  formé  des  lits  de  puissance  variit: 
dont  les  éléments  ont  conservé,  les  uns  les  caractère 
chimiques  et  minéralogiques  des  roches  dont  ils  «i 
été  détfichés,  les  autres  les  caractères  anatomîques 
parfois  cliimiquos  des  organes  des  plantes  dont  ils 
issus. 
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Cet  état  fragrmentaire  des  ovganes  végétaux  trouvés 
dans  la  houille,  leur  proportion  restreinte  au  milieu  de 
la  masse ,  qui,  au  microscope,  parait  uae  sorte  de 
poussière  végétale  leur  servant  de  gangue,  indique  que 
les  plantes  ont  été  soumises  à  des  frottements  répétés 
assez  énergiques  avant  leur  enfouissement  dans  les  grès 
ou  les  schistes. 

On  ne  peut  donc  admettre  que  les  couches  de  houille 
soient  uniquement  formées  par  l'accumulation  sur  plaça 
des  débris  d'une  végétation  exceptionnelle  s' étendant 
dans  les  lagunes,  les  marécages,  sur  les  terres  basses, 
etc.,  voisins  des  lacs  ou  de  la  mer,  que  le  sol,  soumis  à 
des  abaissements  et  des  .relèvements  successifs,  aurait 
vu  s'arrêter  ou  reprendre  cette  puissante  végétation 
dont  les  générations  innombrables,  ensevelies,  seraient 
maintenant  représentées  par  les  lits  épais  de  houille 
superposés. 

hsti  fragments  de  bois  et  d'écorces  de  plantes  trou- 
vés dans  la  houille  sont  de  très  petites  dimensions,  et 
si  ces  dernières  avaient  été  houillifiées  et  recouvertes 
là  où  Ton  trouve  leurs  débris,  il  est  certain  que,  au 
lieu  de  ces  fragments  réduits,  ce  serait  des  troncs  en- 
tiers, des  branches  avec  leurs  ramifications,  des  feuilles 
complètes,  etc.,  qui  en  constitueraient  la  masse. 

De  plus,  en  tenant  compte  de  la  diminution  de  vo- 
lume que  les  tissus  végétaux  ont  éprouvée  en  passant  à 
l'état  de  houille,  plusieurs  forêts  de  haute  futaie  en- 
fouies successivement  dans  le  même  lieu,  même  en 
supposant  qu'à  leur  pied  ait  poussé  une  masse  de 
plantes  herbacées,  formeraient  à  peine  une  couche  de 
houille  compacte  de  quelques  centimètres  d'épaisseur. 
Les  bancs  puissants  de  charbon  soint  souvent  séparés 
par  des  couches  épaisses  de  grès  ou  de  schistes  ;  comme 
tous  ces  dépôts  ont  dû  se  lormer  avec  la  lenteur  habi- 
tuelle des  sédiments,  on  arrive  à  assignor,  si  on  admet 
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cette  succession,  une  durée  tout  h  fait  extr»or&i 
cette  période. 

C'est  donc  à  une  autre  explication  que  M-  Fr 
eu  recours  ;  par  des  expériences  directes,  le  st 
Directeur  desHouUlèreB  deCoramontry  a  monté 
un  cours  d'eau,  plus  ou  moins  importaof,  li^^ 
dans  une  masse  d'eau  relativement  considéraUt 
matériaux  qu'il  tient  en  suspension  se  séparent  le: 
des  autres  et  se  déposent  en  couches  parfaitei 
tinctes. 

Ainsi,  en  faisant  charrier  à  un  cours  d'eBu^>' 
vier,  du  sable,  de  l'argile  et  des  débris  végéttiiK^ 
macéré  quelque  temps,  de  façon  à  leur  foire  p0 
leur  trop  grande  légèreté,  on  observe  le  phénct 
suivant  :  le  cours  d'eau,  à  son  embouchure,  perin 
dément  de  sa  vitesse  ;  il  laisse  déposer  d'abord  kf 
vier;  plus  loin,  le  sable,  de  plus  en  plus  fin;pliul<^' 
core  l'argile;  enfin,  là  où  la  vitesse  est  deveoueiF 
près  nulle,  les  débris  végétaux  se  déposent  à 
tour. 

Si  l'apport  des  matériaux  que  nous  avons  citilà:^ 
tinue,  il  est  clair  que  la  couche  plus  ou  moins  «p*^ 
dû  matière  végétale,  tout  en  continuant  de  s'étendR' 
côté  opposéà  l'embouchure  du  cours  d'eau, serarwa 
verte  dececôté-là,  au  contraire,  par  les  argiles  et  les  j> 
blés  iins  qui  ne  cessent  d'arriver.  On  aura  donc,  i 
bout  d'un  certain  temps,  un  lit  de  matières  végéta 
accusant  tous  les  accidents  de  surface  du  fond 
bassin  et  recouvert  par  des  argiles,  des  sables  i^ 
eux-mêmes  supportant  vers  l'entrée  du  cours 
les  graviers  de  plus  en  plus  volumineux. 

En  France,  presque  tous  les  biissins  bouillers  disj»- 
sés  autour  du  plateau  central  ont  la  forme  de  cuvetl<^ 
et  on  peut  imaginer  facilement  que  ces  cuvettes  aiwi 
été  occupées  à  l'époque  de  la  bouille  par  des  lacs  ip^ 
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se  sont  comblés  on  partie  par  l'apport  prolongé  des 
matériaux  arrachés  au  plateau  lui-même. 

Les  torrents,  les  rivières,  chargés  de  graviers,  de 
vase  et  de  débris  végétaux,  débouchant  de  divers  côtés 
dans  Teau  tranquille  et  profonde  de  ces  lacs,  abandon- 
naient dans  Tordre  que  nous  avons  indiqué,  les  galets, 
les  graviers,  en  couches  très  inclinées  près  des  bords, 
tandis  que  plus  loin,  les  grès  fins,  les  argiles  et  les  vé- 
gétaux se  déposaient  en  couches  moins  inclinées, 
souvent  presque  horizontales. 

La  couche  de  combustible,  plus  ou  moins  régulière, 
recouverte  en  premier  lieu  sur  les  bords,  s'étendait  en 
s* épaississant  vers  le  centre  par  des  apports  successifs. 
Cet  accroissement  étant  dû  à  des  crues  consécutives, 
la  houille  des  bords  du  bassin  était  plus  anciennement 
formée  que  celle  du  centre. 

L'arrivée  des  matières  minérales  et  végétales  étant 
simultanée,  on  comprend  que  la  formation  d'un  bassin 
houiller  ait  pu  être  relativement  assez  rapide  ;  M.  Fayol 
a  calculé  qu'en  évaluant  à  200  hectares  la  surface  du 
bassin  de  Coftimentry  et  à  7  milliards  de  mètres  cubes 
la  valeur  du  lac  houiller,  7.000  ans  auraient  suffi  apx 
cours  d'eau  qui  y  débouchaient  pour  le  combler  en 
grande  partie,  en  supposant  que  ces  cours  d'eau 
eussent  déversé  1  million  de  mètres  cubes  de  trou- 
bles par  an,  soit  11  fois  moins  que  n'en  charrie  au- 
jourd'hui la  Durance. 

A  l'époque  de  la  formation  de  la  houille,  la  quantité 
d'eau  suspendue  dans  Tatmosphère  était  certainement 
plus  grande  que  celle  de  nos  jours,  puisque  les  glaces 
polaires  n'existaient  pas  ;  les  pluies,  extrêmement  fré- 
quentes et  abondantes,  devaient  amener  encore  plus 
rapidement  le  remplissage  des  dépressions  occupées 
par  ces  lacs. 

En  admettant  que  la  houille  ne  forme,  dans  ce  même 
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bassin,  que -jjg- partie  des  matériaux,  il  sufEn.^' 
produire  un  demi-millimètre  d'épaisseur  de  »  ■. 
bustible  par  an,  une  superficie  de  5.000  htctc 
forêts,  c'est-à-dire  25  fois  plus  grande. 

Or,  ces  chiffres  sont  dos  minima,  si  l'ontietscs 
d'une  part,  de  la  puissance  des  torrents,  plus  !tc 
lepoque  houillère,  et  de  la  \igueur  de  U  ïéçt^ 
qui  dépassait  certainement  celle  des  régions  tuja 
actuelles.  La  formation  de  chacun  des  petits  basa 
particulier  a  donc  pu  s'effectuer  dans  un  tempî» 
coup  plus  court. 

La  sélection,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut'i 
séparait  les  matières  minérales  et  vég-étale.s;«r*» 
densité,  pouvait  intervenir  également  dans  lesd^-- 
raatières  organiques  ;  les  portions  les  plus  volutni*^ 
ou  les  plus  lourdes,  telles  que  troncs,  brancha^ 
des,  graines,  etc.,  entraînées  moins  loin  quele^r 
débris  et  la  poussière  organique,  n'arrivaie])(/»'-^[! 
qu'à  la  cOuche  formée  par  eux,  mais  se  déposai; 
même  temps  que  les  grès  fins  et  que  les  afg*'' i 
sont  eux  que  nous  retrouvons  à  l'état  d'empreio'-*   | 

La  présence  do  certains  troncs  debout,  comme  i> 
montré  M.  Fayol,  ne  prouve  pas  qu'ils  sontals^ 
où  ils  ont  poussé,  mais  seulement  qu'ils  se  sonto^  | 
dans  cette  position  lors  de  leur  charriage  parJ«f  ^ 
ils  sont  très  souvent  accompagnés,  à  Commentrî.*' 
très  troncs,  les  uns  inclinés,  les  autres  coaipl^^'^ 
couchés.  ,' 

Ce  n'est  pas  à  dire,  pour  rela,  qu'il  n'exisW  1*^*1, 
forêts  houillères  dont  le  sol  renferme  encore  e^iM 
des  portions  do  troncs  enracinés,  mais  ces  troûW  | 
pénètrent  jamais  dans  la  couche  de  combustil'iï^'i 
n'ont  pas  concouru  à  la  former.  Par  un  phénol»'*'! 
d'affaissement,  assez  fréquent  du  reste,  le  (errti'i'''| 
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iÏB  ont  véou  a  été  recouvert  par  les  eaux,  et  le  lac,  dont 
ce  terrain  était  devenu  le  fond,  a  pu  devenir  le  siège 
de  dépôts  analogues  à  ceux  que  nous  avons  cités,  dé- 
pôts qui  ont  recouvert  peu  à  peu  les  souches  enraci- 
nées, mieux  protégées  et  par  cela  mémo  d'une  plus 
grande  durée  que  le  reste  de  la  plante. 

M.  Fayol  a  cherché  à  appliquer  sa  théorie  du  char- 
riage aux  grands  gisements  houillers  marins  du  nord 
de  l'Europe. 

Dans  ces  gisements,  les  couches  de  houille  sont  gé- 
néralement moins  épaisses,  plus  régulières,  étendues 
sur  un  espace  beaucoup  plus  considérable  ;  la  structure 
organique  y  est  moins  reconnaissable ,  les  lits  à  fossiles 
marins  sont  subordonnés  aux  roches  qui  encaissent  la 
houille,  les  schistes  qui  accompagnent  la  houille  ren- 
ferment de  nombreuses  empreintes  terrestres. 

Ces  différentes  particularités  s'expliquent  facilement, 
d'après  M.  Fayol,  si  l'on  admet  que  de  grands  cours 
d'eau  aient  débouché  dans  de  profonds  estuaires,  en  y 
apportant  des  alluvions  mélangés  de  débris  végétaux. 
Ceux-ci,  charriés  à  une  distance  plus  grande  de  leur  lieu 
d'origine  que  les  débris  des  bassins  moins  étendus  et 
lacustres  de  l'intérieur,  devaient  arriver,  en  général, 
à  l'état  de  fragments  plus  petits,  dès  lors,  d'autant  plus 
difficiles  à  reconnaître  après  la  houillification. 

Le  balancement  des  vagues  les  obligeait  à  s'étaler 
davantage  et  à  former  des  couches  plus  régulières.  Les 
déplacements  du  courant  principal^  amenant  les  dé- 
tritus organiques,  en  faisant  varier  la  position  des  allu- 
vions  superposées,  devaient  avoir  pour  résultat  le  retour 
momentané,  en  certains  points,  du  régime  marin  avec 
dépôt  de  calcaire  ou  d'ampélites  fossilifères. 

Si  les  débris  organiques  enfouis  sous  des  couches 
épaisses  d'argiles  et  de  sables,  à  l'abri  de  l'action  de 
l'air,  ne  subissent  plus,  quand  ils  sont  su£Ssamment 
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comprimés,    d'altération    ultérieure  stmsAUt,  : 
nous  l'avons  conclu   de  l'examen  des  gslelsit' 
et  de  l'état  de  houillifîcation  plus  ou  moins  aiia:: 
préseotent  les  fosailes  contenus  dans  carttiiuxi 
de  schistes  des  bassins  de  Commeatry,  d'Autia- 
l'hypothèse  de  M.  Payol   aurait  besoio,  panne' 
ptétftr,   de  ceUe  de  M.     Orand'Eury,  qui  cwà 
supposer  que  les  difTérents  débris  oiçaniqiinic 
subir  une  altération  préalable  avant  leur enfOEWî 

Dans  l'hypothèse  du  transport  des  plantes,  f^ 
cours  d'eau,  dans  des  lacs  ou  des  estuaires,  et  '^'■ 
recouvrement  presque  immédiat  par  dos  coucbss 
ses  de  sédiments  se  déposant  souvent  dans  in' 
chargées  de  sel  marin,  par  conséquent  tuitisepli^ 
est  difficile  de  comprendre,  si  on  ne  fait  inW^*^' 
la  faible  affinité  chimique  des  éléments  en  j**" 
comment  ces  végétaux  ont  eu  le  temps  de  se  i^a 
et  de  s'altérer,  de  façon  à  présenter  la  compow"^^ 
mique  de  la  houille  pendant  la  période  reW* 
courte  de  la  formation. 

L'étendue  des  lacs  houillers  et  celui  des  «*■* 
ne  permettent  pas  d'admettre  que,  s'il  s'était  «" 
quelque  temps  entra  l'arrivéa  des  matières  oiïT»"'? 
et  leur  recouvrement,  les  conditions  d'altéMlioi^ 
voquée  par  la  macération  et  surtout  par  les  osp'<^ 
inférieurs  eussent  pu  être  réunies  dans  des  o»^ 
d'eau  aussi  considérables. 

De  plus.la  boue  organique  houiUilîée  qui  cons'if'j 
plus  grande  partie  du  combustible  prouve  (p6  lu  "^ 
taux  ou  leurs  fragments  ont  été  soumis  à  des  iw*) 
ments  multipliés. 

La  plupart  des  cours  d'eau  de  l'époque  houille 
maient  des  deltas  à  leur  embouchure  dans  les  lK> 
dans  les  mers  ;  ces  deltas  devaient  être  p2u-eeinés' 
ceux  de  nos  jours  de  nombreux  étangs  et  maréciS<l 
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les  terres  qui  les  précédaient  étaient  elles-mêmes  basses 
et  humides,  l'atmosphère  chaude  et  chargée  de  vapeur 
aidant,  une  végétation  spéciale  extrêmement  puissante 
composée  de  plantes  à  croissance  rapide  en  couvrait 
toute  rétendue. 

Non  seulement  les  terres  émergées  étaient  occupées 
par  des  buissons  de  Sphenophyllum^^ar  des  Fougères 
arborescentes,  des  Calamités,  des  Calamodendrées^  etc., 
mais  les  eaux  assez  peu  profondes  étaient  envahies 
de  tous  côtés  par  les  rhizomes  des  Lepidodendrons  et 
des  Sigillaires,  par  ceux  des  Âsterophyllites,  des  Annu- 
laria,  des  Calamités,  etc.  La  végétation  aquatique,aussi 
bien  que  la  végétation  aérienne,concourait  à  accumuler 
les  débris  de  plantes  dans  ces  étangs  et  dans  ces  la- 
gunes , 

Soumis  dans  des  masses  d*eau  relativement  peu  con- 
sidérables à  une  macération  prolongée,  les  débris  des 
plantes  mortes  se  transformaient  peu  à  peu  et  attei- 
gnaient assez  rapidement  la  composition  chimique  des 
difîérentes  espèces  de  houille.  Les  organes  végétaux 
gardaient  leur  forme, presque  leurs  dimensions,  tout  en 
perdant  une  proportion  notable  d'oxygène  et  d'hydro- 
gène sous  forme  d'acide  carbonique  et  d'hydrogène 
protocarboné  ;  leur  consistance,  leur  solidité, leur  poids 
étaient  diminués,  mais  ils  conservaient  une  certaine 
flexibilité  et  une  certaine  souplesse. 

Dans  ces  conditions,  les  deltas  qui  éprouvaient  des 
affaissements  et  des  soulèvements  lents,  successifs,  ont 
pu  se  couvrir  de  couches  de  houille  et  d'argiles  super- 
posées et  conserver  en  place  un  certain  nombre  de  vé- 
gétaux plus  ou  moins  complets  enracinés. 

Dans  d'autres  cas  plus  nombreux,  les  deltas,  restant 
immobiles,  ont  été  plus  ou  moins  dégradés,  balayés 
parles  crues  des  cours  d'eau  auxquels  ils  devaient  leur 
origine,  et  les  étangs,  les  lagunes,  les  marécages  dé- 
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barrasses  en  paz>tie  A  chaque  inondation  ikt  ne 
altérés  ou  non  qui  s'y  étaient  accumulés.  Uvén 
envahissait  de  nouveau  avec  rapidité  les  ten 
gées  gr&ce  aux  nombreux  rhizomes  oaa  f^ 
et  aux  gaines  munies  d'aigrettes  ou  de  Ss 
apportées  des  contrées  voisines  par  l'air  oui»' 
d'eau. 

Les  débris  arrachés  aux  deltas  par  les  crue! 
flexibles,  mais  présentant  une  assez  grande  fas  . 
étaient  entraînés  par  les  eaux  en  même  tempe  ip 
graviers  et  les  sables  ;  on  conçoit  facilemeot  <ja»- 
tement  répété  de  ces  parties  dures  avec  lu  i^ 
plantes,  qui  présentaient  alors  assez  peu  de  téni 
ait  donné  naissance  à  une  sorte  de  boue  végétât  i^ 
tant  plus  abondante  que  la  houillification  avaitété? 
complète.  i 

Charriés  dans  les  lacs  ou  le»  estuaires,  le  jt^ 
mène  de  séparation  mécanique  dont  nous  8i0«i*| 
s'est  effectué  et,  après  une  dessiccation  lente dwi^ 
compression  prolongée  dans  des  terrains  pennà»! 
les  propriétés  physiques  de  la  houille  se  sont  ; 
développées. 


TROISIEME      PARTIE 
Par  MM.   B.  RENAULT  et  R.   ZEILLER 


1>1J  IVlTEAi; 

mes  cercAES  noviii lares  be  roniiiEiirTiiT 

Comme  tous  les  autres  dépôts  houillers  du  centre  de 
la  France,  ceux  de  Commentry  appartiennent,  sans 
contestation  possible,  au  terrain  houiller  supérieur.  Il 
suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  flore  pour  y  recon- 
naître, ainsi  que  l'a  déjà  fait  remarquer  M.  Payol  (i), 
un  ensemble  considérable  d'espèces  caractéristiques  de 
ce  terrain  :  nous  citerons  entre  autres  les  Sphenopteria 
cristata.,  Pecopteris  Bioti,  Pec.  arborescens,  Pec.  cya* 
thesLy  Pec.  hemitelioides,  Pec.polymorpha.Pec.  unitay 
Pec.  femineBformis ,  Callipteridium  pteridium,  Aie- 
tkopteris  Grandini^  Odontopteris  minor^  Dictyopteris 
Brongniarti,  Dict.  Schûtzei,  Caulopteris  peltigera,  Me- 
gaphyton  Mac-Layi,  Annularia  stellata^  Ann.  sphe^ 
nophylloides,  Sphenophyllum  oblongi folium  ^  Sph, 
angustifolium^  Sph.  longifolium,  les  divers  CaZamo- 
dendron,  Sigillama  Brardi,  Sig.  lepidodendrifolia, 
Cordaites  lingulatu8,  Cord.  foliolatus,  Poacordailes 
lineariSj  Dicranophyllum  striatumet  Dicr,  gallicum. 


(î)  Eludes  sur  le  terrain  houiller  de  Commentry,  Livre  I  : 
Lithologie  et  Stratigraphie,  p.  326. 


714 

Aucune  de  ces  espèces  n'a  encore  été  reneoen- 
le  Houiller  moyen,  à  l'exception  de  YAlelhapic^ 
dini  et  des  deux  Annulsria,  qui  appanissit::-! 
sommet  de  ce  terrain  et  ont  été  observés  rtezs 
dans  la  zone  la  plus  élevée  du  bassin  du  Pas-if* 
mais  noyés  dans  une  foule  d'eapèces  houiUàer 
nés  dont  on  ne  retrouve  plus  trace  à  CommeLT 
n'a  en  effet  recueilli  dans  ces  couches  aucun  s^ 
des  espèces  les  plus  abondantes  dans  cette  lov^ 
rieure  du  Pas-de-Calais,  telles  que  Sphenopls^ 
tusilobn,  Sph.  chssrophyltoides ,  Sph.  awii-» 
Mariopteris  muricata,,  Pecopteris  abbrevi^' 
thopteris  Serli,  Nevropterîs  rarinerms,  hviyi? 
sub-Brongni&rti,  Sphenophy llum  emargintt"^ 
Sigillaires  cannelées  de  toutes  sortes. 

L'examen  do  la  flore  ne  peut  donc  /aisserlesc* 
doute  sur  l'attribution  au  Houiller  supérieur  d»i 
ches  exploitées  à  Commentry  ;  mais  il  permet  M* 
ser  davantage  et  de  fixer  plus  exactemen'  i»  * 
laquelle  ces  couches  se  sont  formées. 

Dans  d'autres  bassins,  comme  celui  de  Vatea*^ 
ou  celui  du  Gard,  où  l'on  a  affaire  à  des  coufi»^ 
breuses,  réparties  par  faisceaux  séparés  les  ut 
autres  par  des  intervalles  stériles  souventcona''^ 
on  a  pu,  non  seulement  déterminer  avec  certila» 
place  à  assigner  à  l'ensemble  do  la  forniaû*"'^  • 
constater,  d'un  faisceau  à  l'autre,  des  différences**! 
blés  dans  la  composition  de  la  flore.  On  esti*^ 
ainsi  à  classer  chronologiquement  des  faisceauïfî* 
rés  par  de  grands  eiccidonts  et  sur  les  relations'' 
tuelles  desquels  on  était  jusqu'alors  resté  àas^' 
certitude. 

A  Commentry,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  f*.^    i 


(I)  Loc.  cit.,  p.  329. 
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il  n*y  a  pas  à  tenter  de  clausement  de  ce  genre,  non 
que  les  caractères  paléontologiques  soient  par  eux- 
mêmes  impuissants  à  fournir  des  indications  suffisam- 
ment sûres, mais  parce  que  les  diverses  couches  du  bassin 
de  Commentry.  en  y  comprenant  celles  de  Montvicq,  se 
sont  déposées  dans  un  espace  de  temps  trop  court  pour 
que  la  flore  ait  pu,  dans  l'intervalle,  subir  des  trans- 
formations appréciables  :  les  diverses  couches  qui,  à 
Commentry,  portent  les  numéros  1  à  6,  ne  sont,  parle 
fait,  que  des  ramifications  de  la  Grande  Couche,  et 
il  n'y  a  pas  plus  à  chercher  de  difîérences  de  flore 
de  Tune  à  Tautre  que  d'un  point  à  l'autre  de  la  Grande 
Couche  elle-même  sur  une  même  verticale  ;  les  bancs 
stériles  qui  s'intercalent  dans  celle-ci,  comme  le  Banc 
des  Roseaux,  n'ont  dû;  d'après  les  recherches  mêmes 
de  M.  Fayol,  exiger  pour  leur  formation  que  des 
temps  extrêmement  courts  (1).  Enfin  le  terrain  houiller 
de  Montvicq  était  déjà  à  moitié  formé  lorsque  se  sont 
produites  les  corrosions  de  la  surface  supérieure  des 
dépôts  de  Commentry  (2)  et  les  premières  éruptions  de 
dioritine.  Les  diverses  couches  de  houille  de  la  région 
ne  représentent  donc  qu'un  seul  et  même  faisceau,  et 
si  la  durée  de  leur  dépôt,  évaluée  en  années  ou  en 
siècles,  semble  s'élever  à  un  chifTre  considérable,  elle 
n'est  assurément  pas  assez  longue  pour  que  la  flore  ait 
pu  se  modifier  sensiblement,  et  elle  ne  constitue  qu'un 
élément  dans  la  grande  période  houillère. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  si  les  diverses 
parties  du  terrain  houiller  de  Commentry  renferment 
à  peu  près  les  mêmes  espèces  végétales,  conformément 
à  ce  que  montre  le  tableau  publié  par  M.  Fayol  (3).  Nous 


(1)  Loc.  cit.,  p.  205. 

(2)  /6id.,  p,  328. 

(3)  Ibid.,  p.  130-131. 


devons  toutefois  faire  quelques  réserves  u^ 
certaineB  indications  de  ce  tableau,  daos  m 
ou  deux  dénominations  spécifiques  pésultMtÉi 
minations  un  peu  hâtives,  qu'un  examen  pifi^ 
a  conduit  à  modifler.  C'est  ainsi,  par  eiMM 
VOdontopteria  Reichia.na  et  le  SpheJwphuVjirï 
fragaefolium  ne  se  sont,  finalement,  pafi  «î" 
présentés  panni  les  échantillons  que  nous  a™ 
entre  le«  mains,  et  que  nous  n'avons  reconiB" 
de  ces  deux  espèces,  que  VOdont.  miner  etd»* 
diverses  du  Sphen.  oblongifolium.  D'autre  p 
très  grande  majorité  des  empreintes  recueUIiK'' 
mentry  provenait  de  la  Grande  Couche  ou  de**' 
fications,  ou  du  moins  de  bancs  de  schiste  ou» 
situés  à  peu  de  distance  au  toit  ou  au  mur:  i 
n'avons  vu  qu'un  très  petit  nombre  d'échantiUw' 
partie  inférieure  du  terrain  ho*iiUer,  et  pem-f^^-' 
flore  de  celle-ci  eût  été  plus  richement  repréa 
eût-il  été  possible  d'y  saisir,  par  rapport  i  «"^ 
partie  moyenne,  quelques  diirérenoes  de  détau. 

M.  Grand'Eury  a  signalé  notamment  (1)  I»'^* 
d'anthracite  du  Marais  comme  pouvant  être,  «^ 
les  espèces  qu'il  y  a  observées,    parallélisee  » 
couches  du  système  moyen,  sinon  même  au  ^ 
inférieur  de    Saint-Elienne,    tandis    que   la  L-r» 
Couche,  avec  celles  des  Grès  noirs  et  des  Pou 
qui  se  réunissent  à  elle  du  côté  de  Longeroux,  e 
pondrait  à  la  partie  supérieure  du  système  stépbW' 
11  est  fort  possible,  par  exemple,  que  VOdont'^P-' 
Reichiana  et  quelques  autres  espèces  du  mémeoi' 
existent  effectivement  dans  la  région  inféri<^'"'^'' 
nous  ne  saurions  nous  prononcer  à  cet  égard,  »"  * 
renseignements  suffisants. 
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Nous  ne  pouvons  avoir  en  vue  ici,  en  raison  de  la 
provenance  des  matériaux  que  nous  avons  étudiés,  que 
la  région  moyenne  et  supérieure  du  bassin,  dont  la 
flore  est,  dans  son  ensemble,  remarquablement  uni- 
forme. Il  y  a  lieu,  toutefois,  de  signaler  des  varia- 
tions assez  importantes,  d*un  point  à  un  autre,  dans  la 
répartition  des  espèces.  C'est  ainsi,  notamment,  que 
l'on  a  recueilli  dans  la  tranchée  de  TOuest,  au  toit 
de  la  Grande  Couche,  de  nombreuses  Lépidodendrées, 
Lepidodendron ,  Lepidostrobus  et  Lomatophloîos, 
tandis  que  du  côté  de  Test  on  n'a  retrouvé  aucun  spéci- 
men des  mêmes  genres.  Les  Lépidodendrées  en  géné- 
ral, et  plus  particulièrement  les  Lepidodendron ,  si 
abondants  dans  le  Houiller  moyen,  paraissant  avoir,  à 
partir  du  sommet  de  ce  terrain,  occupé  dans  la  flore  une 
place  de  plus  en  plus  réduite  pour  s'éteindre  défini- 
tivement dans  le  Permien,  on  pouvait  se  demander 
si  les  bancs  dans  lesquels  ces  types  génériques  se 
trouvaient  ainsi  localisés  n'étaient  pas  plus  anciens 
que  les  autres. 

Les  diverses  parties  d'une  même  couche  n'ayant, 
d'après  les  belles  recherches  de  M.  Fayol,  pas  été 
déposées  simultanément,  il  se  pourrait  que  les  schistes 
qui  recouvrent  la  Grande  Couche  renfermassent  des 
formes  végétales  un  peu  plus  anciennes  au  voisinage 
du  bord  du  bassin  que  dans  les  régions  qui  se  trouvaient 
situées  plus  au  large. 

Nous  ne  croyons  pas  toutefois  qu'il  faille  chercher  là 
lexplication  d*une  localisation  qui  n'intéresse  pas 
seulement  les  Lépidodendrées,  mais  qui  semble  affecter, 
bien  qu'à  un  degré  moindre,  d'autres  types  génériques 
et  spécifiques  ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  troncs 
de  Fougères,  sans  manquer  sur  d'autres  points,  sont 
plus  particulièrement  abondants  dans  cette  même 
tranchée  de  l'Ouest,  notamment  dans  les  schistes  inter- 
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calte  dans  la  deuxième  couohe,  sans  qu'on  pniic 
de  cette  looalisation  aucune  conséquence  su  p:: 
vue  de  l'&ge  du  dépôt.  En  ce  qui  concerne  spécâù 
les  Lepidodendron,  il  est  à  noter  qu'on  a  afisK 
en  partie  au  moins,  h  des  types  particuliers, 
le   Lep.  Beaumonti&num,  rencontré  déjà    sm 
ques  autres  pointa  dans  le  Houîller  supérieur,  m 
les  limites  d'extension  duquel  on  ne  possède 
aucun  renseignement  précis.  On   en  peut  dire» 
du  Lep.   Jaraczewskii,  qui,  en    dehors  de  Ccra 
try,  n'a  été  jusqu'à  présent  observé  que  dans  U 
supérieure  du   terrain  houiller   du   Pas-de-Cal»; 
se   montrent  également  divers    autres    types  ^ 
ques,  tels  que  VAleth.  Gr&ndini,  VAnnularii  f*r'^ 
et  VAnn.  aphenophylloides,  qui  montent  de  }t 
te  Houiller  supérieur  pour  se  poursuivre  jusque 
le  Permien.  Le  Lep.  G&udryi,  qui  en  parait  très 
et  n'a  été,  lui,  signalé  encore  qu'à  Commentr;, 'ï 
d'être  reconnu  par  l'un  de  nous  dans  des  d^ôbfi 
miens  do  la  Corrèze,  où  il  est  associé  au  CaiU^' 
conferta.  Quant  au  Lep.  obovatum,  les  échanUUoas 
en  ont  été  recueillis  à  Gommentry  ne  laissent  piâ' 
assez  nettement  leur  cicatrice  foliaire   pour  qa^ 
reste  pas  un  peu  d'incertitude  sur  leur  identifios 
avec  l'espèce  du  Houiller  moyen. 

Enfin ,   le    Lomatophloîos   fnacrolepidctum  * 
rencontré  à  divers  niveaux  dans  le  Houiller  supe'*" 
et  le  Loma.t.  crasailepis,  constituant  une  espèce 
velle,  ne  peut  fournir,  au  point  de  vue  de  l'éi'slutU 
de  r&ge,  aucun  renseignement  utile. 

Nous   sommes,    par  conséquent,    portas  i  éct^ 
pour  ces  diverses  espèces,  l'idée  d'un  âge  antorieuf 
reste  de  la  formation,  nous  rappelant,  au  surplus, 
M.  Orand'Eury  a  reconnu  également  diverses  Lép><^ 
dendrées  :  Lepidodendron,  Lepidostrobus  et  Lej 
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phloîoSj  dans  la  couche  des  Pourrats  (1),  qui  est  la  plus 
élevée  du  bassin. 

Parmi  les  autres  classes  de  végétaux,  on  observe 
d'ailleurs,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  déjà 
pour  les  troncs  de  Fougères,  des  localisations  analogues, 
mais  d'une  importance  moindre  (2);  certains  points  du 
bassin  sont  aussi  plus  riches  que  d'autres  en  débris 
végétaux  de  toutes  sortes,  comme,  par  exemple,  la 
tranchée  de  Forét^  dont  la  flore  est  Tune  des  plus 
variées  et  où  les  mêmes  espèces  ont  été  souvent  trou- 
vées aussi  bien  au  mur  qu'au  toit  de  la  Orande 
Couche. 

Ces  difTérences  doivent  être  attribuées  sans  doute 
à  ce  que  les  régions  parcourues  par  les  divers  affluents 
du  lac  de  Commentry  n'étaient  pas  exactement  peu- 
plées par  les  mêmes  espèces,  et  que  quelques-unes  de 
celles-ci  étaient  cantonnées  de  préférence  sur  certains 
points.  Elles  peuvent  aussi  s'expliquer  par  ce  fait  que 
les  recherches  ont  été  plus  actives  dans  telle  région 
que  dans  telle  autre,  ou  encore  par  un  classement 
mécanique  des  débris  entraînés,  par  des  remous  qui 
auraient  rassemblé  les  troncs  d'un  même  côté,  laissant 
les  feuilles  et  les  débris  de  frondes  s'éparpiller  sur 
une  aire  plus  étendue.  Enfin  la  nature  de  la  roche  a 
exercé  aussi  son  influence,  et  les  débris  organiques 
entraînés  ne  nous  ont  pas  été  partout  également  bien 
conservés. 

Si  nous  revenons  maintenant  à  l'examen  des  espèces 
reconnues,  nous  pouvons  les  répartir  en  trois  groupes  : 
les  unes,  comme  les  Pecopteris  arborescens,  Pec. 
cyathea,  Pec.  polymorpha,  Alethopteris  Grandint, 


(1)  Grand*Eury,  Flore  carbonifère  du    département  de  la 
Loire,  p.  523. 

(2)  Fayol,  toc.  cit.,  p.  132  et  133. 
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Calamités  Suckowi,  Cal.  Cuti,  Annul^rii  f. 
Ann.  sphenophylloides ,  AsterophyUitei  e>^'. 
formU,  Lepidophloîos  laricirms,  Corda-ites  lisçîti 
Dorycordaites  palmaeformis,  Poacord&ites  iirji 
etc.,  H  rencontrent  dans  toute  la  hauteur  d-j 
houiller  supérieur,  et  la  plupart  d'entre  elles  p^^u 
là  dans  le  Pemiien;  quelques-unes  même  s'éSi 
déjà  montrées  vers  le  sommet  du  Uouilier  ai-:frs: 
n'y  a  donc,  pour  la  fixation  précise  de  l'â^  des  dcù 
aucun  fonds  à  faire  sur  elles.  D'autres  sont  entièKSi 
nouvelles  et  ne  pourront  fournir  aucun  indict 
qu'on  n'aura  pas  de  renseignements  plus  complets 
les  limites  inférieure  et  supérieure  entre  lesquelin^: 
existence  a  pu  être  comprise. 

Le  troisième  groupe,  celui  qui  doit  plus  particulii 
ment  fixer  l'attention,  comprend  les  espèces  qui  se  t: 
connues  qu'à  un  niveau  bien  déterminé  ou  du  luâ 
à  partir  d'un  certain  niveau.  Parmi  les  Fongêi» 
Pecopteris  densifolia-,  longtemps  considéré  0002 
exclusivement  permien,  ne  se  montre  dans  le  HosSf 
supérieur  qu'au  voisinage  de  son  sommet.  Oa  en  ptf 
dire  à  peu  prës  autant  du  C&llipteridium.  gigas,ssn-"i 
pourtant  déjà  par  M.  Grand'Eury  dans  les  coud: 
moyennes  de  Saint-Etienne  ;  mais  dans  ces  couc^- 
on  trouve  encore  en  sissez  grande  abondance  VOdtmt^- 
teris  Reichiana,  tandis  que  dans  la  flore  de  Comtcc- 
try  nous  n'avons  vu  que  l'Od.  minor,  rencontré  sa 
également,  à  l'exclusion  de  l'Od.  Reichiana,  dansii 
série  d'Avaize  do  Saint-Etienne  (1).  Dans  ce  miss 
genre  Odontopteris,  l'Od.  obtusa  est  presque  permiu 
plutôt  que  houiller  :  découvert  par  Brongniart  dans  ki 
couches  do  Terrasson,  qui  sont  à  la  limite  du  HouiIi«t 
et  du  Permien,  il  s'élève  dans  l'Autunois,  comme  It 


(1)  Grand'Bui-y,  Flore  carb.  du  dép.  de  la  Loire,  p.  537. 
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Pec.  densifolia  ctio  Callipteridiumgigas y }\xsq}XQ  dans 
les  couches  de  Millery.  L©  Nevropteris  Planc/iardi, 
observé  à  Commentry  pour  la  première  fois,  abonde 
aux  environs  d*Autun  dans  Tétage  inférieur  et  Tétage 
moyen  des  schistes  bitumineux.  Le  Dictyopteris 
Schûtzeij  fréquent  à  Commentry  où  il  a  été  rencontré 
sur  divers  points,  est  également  commun  dans  le  Per- 
mien  inférieur  et  ne  semble  pas  descendre  bien  bas 
dans  le  Houiller  supérieur. 

En  dehors  des  Fougères,  le  Sphenophyllum  Thoni 
mérite  d'étro  signalé,  comme  n'ayant  été  observé  que 
vers  le  sommet  du  Houiller  supérieur  ou  dans  le  Per- 
mien  franc. 

li'Arthropitys  gigsLS  fournit,  dans  le  même  sens,  une 
précieuse  indication,  car  en  dehors  de  la  mention  qu'en 
a  faite  M.  Grand'Ëury  dans  la  région  la  plus  élevée  du 
Houiller  supérieur  (1),  il  n'a  été  rencontré  que  dans  le 
Permien,  dont  il  est  cité  souvent  comme  Tun  des  fossi- 
les caractéristiques.  Il  est  à  noter  qu'il  a  été  trouvé  pré- 
cisément dans  la  même  région  que  les  Lépidodendrées 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  à  savoir  dans  la  tran- 
chée de  l'Ouest,  sinon  au  toit  de  la  Grande  Couche,  du 
moins  dans  les  bancs  stériles  intercalés  au  milieu  d'une 
de  ses  branches,  la  deuxième  couche. 

Les  CsLlsunodendroriy  sur  la  prédominance  desquels 
M.  Grand'Eury  a  établi  son  étage  des  Calamodendrées, 
abondent  à  Commentry  dans  le  Banc  des  Roseaux,  au- 
quel, concurremment  avec  les  ArthropitySy  ils  ont  con- 
tribué à  donner  son  nom. 

Enfin,  sans  vouloir  attacher  trop  d'importance  à  la 
présence  de  tel  ou  tel  type  générique,  il  est  permis  de 
remarquer  que  la  découverte  d'un  Pterophyllum  et  de 
plusieurs  formes  spécifiques  de  Zamites  annonce  Tavé- 

(i)  Flore  card.  du  dép.  de  la,  Loire,  p.  23, 389. 
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nement  de  types  nouveaux  destinés  à  constîtiia  :f 
ques-uns  des  traits  essentiels  de  la  Qore  de  la,  ^^l)^ 
secondaire;  on  pourrait  également  signaler  I£é.) 
tum  Monyi  comme  le  premier  représenta»!!  i^ 
groupe  des  Prêles  géantes  qui  a  joué  ua  rôle  impars 
dans  cette  même  période.  , 

On  touche  donc  ici,  tout  concorde  à  le  déiDxtttiT. 
la  fin  de  l'époque  houillère,  et  l'on  est  sur  le  ax 
l'époque  permienne.  TouteTois  le»  formes  caracn^J 
ques  de  celte-ci  font  encore  défaut  ;  le  geftrt  •-'■ 
lipteris  notamment,  qui  apparaît  avec  le  PerTciss 
presque  tous  les  points  de  l'hémisphère  boréal  où.' 
a  reconnu  la  présence  de  ce  terrain,  n'est  pas  n^ 
aenté  h  Commentry. 

Nous  sommes  ainsi  conduits  à  placer  les  cooeks^  i 
ce  bassin,  tout  au  moins  celles  de  sa  région  moys? 
et  supérieure,  au  sommet  du  terrain  faouiller  sup«n*.( 
dans  l'étage  des  Calamodendrées,  tel  que  1»  à^ 
M.  Grand'Eury  (1)  ;  l'abondance  relative  des  Gordaïl» 
qu'on  pourrait  mettre  en  avant  contre  cette  mani^  • 
voir,  ne  nous  paraît  pas  de  nature  k  constituer  une  M 
jection,  cette  famille,  mentionnée  par  notre  sa^ 
confrère  comme  ayant,  dans  cet  étage,  perdu  be&uNif 
de  terrain,  étant,  d'après  ses  constatations  mêmes,  & 
largement  représentée  encore  dans  la  série  d'Anii^ 
au  sommet  du  système  de  Saint-Etienne.  Noua  ne  ^ 
sons  d'ailleurs,  en  plaçant  èi  ce  niveau  les  couches<i! 
Commentry,  que  confirmer,  en  les  précisant  d'après 
matériaux  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  compi 
que  nous  avons  eus  à  notre  disposition,  les  conclusias 
qu'il  avait  émises  lui-même  il  y  a  plus  de  dix  ans 
et  sur  lesquelles  nous  sommes  heureux  d'être  si  pv 
faitement  d'accord  aveo  lui. 


(1}  Flore  carb.  du  dép.  de  (a  Loire,  p.  490. 
(2j  Ibid.,  p.  523,  532. 
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Rappelons  en  même  temps  que  M.  Em.  Sauvage, 
Bans  pouvoir  comparer  la  faune  de  poissons  de  Com- 
mentry  avec  aucune  autre  des  faunes  ichtyologiques 
connues,  y  a  observé  une  série  de  formes  de  passage 
marquant  des  tendances  à  la  fois  vers  le  Houiller  et 
vers  le  Permien  (1),  de  sorte  que  les  conclusions  à  tirer 
de  ses  études  et  celles  auxquelles  nous  avons  été  nous- 
mêmes  conduits  sont  en  absolue  concordance. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  déductions  à 
tirer  de  Tétude  de  la  flore,  en  ce  qui  concerne  d'une 
part  les  galets  de  quartz  de  la  zone  de  Longeroux, 
rapportés  par  M.  Fayol  à  Tépoque  anthracifère  (2),  et 
d'autre  parties  nappes  siliceuses  de  Tépoque  permienne 
qui,  dans  la  région  occidentale  du  bassin  de  Commentry 
et  du  côté  de  Montvicq,  recouvrent  le  terrain  houiller. 

Ces  galets  quartzeux,  provenant  d'un  dépôt  antérieur 
aux  couches  de  houille  qui  aurait  existé  du  côté  de 
Merlerie  et  aurait  été  ultérieurement  détruit  par 
érosion,  ont  paru  à  M.  Fayol  lithologiquement  iden- 
tiques aux  roches  siliceuses  de  Château-sur-Cher,  que 
la  présence  d'un  Bomia.  lui  a  permis  de  reconnaître 
comme  appartenant  à  l'époque  anthracifère.  Nous 
avons  nous-mêmes  constaté  la  présence  du  Bomia 
radiata  et  du  Cardiopteris  polymoiyha,  espèces 
caractéristiques  du  Culm,  tant  dans  les  échantillons  de 
Château-sur-Cher  qui  nous  ont  été  soumis  par  M.  Fayol 
que  dans  ceux  que  MM.  de  Grossouvre  et  de  Launay 
ont  recueillis  sur  les  mêmes  points  (3)  ;  l'âge  de  ces 
dépôts  de  Château-sur-Cher  no  saurait  donc  être 
contesté.   Mais   dans  les  galets  de  Longeroux  so  sont 

(1)  Etudes  sur  le  terrain  houiller  de  Commentry,  Livre  III  : 
Faune  fossile,  p.  54. 

(2)  Fayol,  loc,  cit.,  p.  55,  326. 

(3)  Do  Launay,  Note  sur  le  terrain  anthracifère  du  Puy-de- 
Dôme,  Bull  Soc,  géoL,  3»  sér.,  XVI,  p.  4084-1085. 
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trouvées  des  empreintes  vég-étates  totalement  àxfkr 
de  celles  dont  Ift  présence  &  Châteaa-sur-Clier»pE 
d'établir  l'existence  dans  cette  localité  de  la  forci 
anthraoifère  :  les  espèces  reconnues  par  l'un  ie 
comprennent  en  effet  :  Asterophyîlitea  eçuùetiAr 
Sphenophyllum  oblongifolium,  feuilles  de  SiçiLC 
SigilUria  lepidodendrifolia ,  feuilles  de  Dor^ 
daites,  Cord&ites  Ungulatus,  Diplotesta,  etTriv 
carpus  pusillui  (t),  parmi  lesquelles  trois  an  ni 
Sphenophyllum  oblongifolium ,  SigiU&ria  Irp^ 
dendrifolia  et  Cordattes  lingula.tus,  n'ont  juais 
observées  que  dans  le  Houiller  supérieur  oa  biv 
inférieure  du  Permien. 

M.  Fayol  en  conclut  que  la  flore  qui  peupli: 
région  au  moment  du  dépôt  des  couches  de  how^' 
Commentry  y  existait  déjà  à  l'époque  anthraciiêtt 
que  les  caractères  paléobotaniques  sont  impuissa» 
fixer  l'âge  de  ces  grandes  divisions  de  la  fèim 
penno-carboDÎfère . 

C'est  là  une  conclusion  à  laquelle  il  nous  est: 
sible  de  souscrire  :  on  pourraittout  aussi  bien,d'aillec:! 
renverser  les  termes  du  raisonnement  et,  part»! 
r&go  des  galets  de  Longeroux,  déterminé  «c* 
houiller  supérieur  d'après  les  plantes  qu'ils  renfenw: 
classer  dans  le  Houiller  supérieur  les  couches  k  Bmn 
et  à  Cardiopteris  de  Château-sur-Cher.  En  réaDt 
cotte  différence  de  flore  entre  des  roches  identigocei 
point  de  vue  lithologique  domontre  simplement,  «» 
fois  do  plus,  que  la  nature  et  la  composition  d'i 
roche  ne  peuvent  suffire  pour  en  déterminer  l'âge;  li 
preuve  en  a  été  fournie  encore,  à  CommeQtr7  "^^^ 
par  les  arkoses  ou  roches  siliceuses  de  l'époque  pa* 
mienne   auxquelles  nous   avons   fait  allusion  tout 


(I)  Fayol,  loc.  ci/.,  p.  55,  : 
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rheure.  Ces  roches  ressemblent  à  tel  point  à  celles  du 
terrain  sidérolithique  qu'il  est  impossible  de  les  distin- 
guer minéralogiquement  les  unes  des  autres  (1)  ;  aussi 
avaient-elles  été  considérées  comme  tertiaires  jusqu'au 
jour  où  la  découverte  de  végétaux  fossiles  de  l'époque 
permo-carbonifère  a  permis  à  M.  Fayol  de  rectifier 
cette  attribution  (2).  Â  s*en  fier  aux  seuls  caractères 
lithologiques,  il  eût  fallu  persister  à  classer  ces  arkoses 
dans  le  Tertiaire  et  en  déduire  que  depuis  l'époque 
anthracifère  jusqu'à  l'époque  éocène  ou  oligocène  la 
flore  de  la  région  de  Commentry  n'avait  subi  aucun 
changement. 

Une  telle  déduction  eût  été  manifestement  inadmis- 
sible ;  rhypothèse  de  l'existence,  à  l'époque  anthracifère, 
à  S5  kilomètres  de  Ghâteau-sur-Cher,  d'une  flore 
entièrement  différente  de  celle  de  cette  localité  et 
renfermant  déjà  les  espèces  caractéristiques  du  Houiller 
supérieur,  ne  nous  paraît  pas  plus  acceptable. 

La  flore  reconnue  dans  les  galets  de  Longeroux, 
bien  que  ne  comprenant  qu'un  petit  nombre  d'espèces, 
est  assez  nettement  caractérisée  pour  ne  pas  permettre 
d'attribuer  à  ces  galets  une  autre  date  de  formation 
que  répoque  houillère  supérieure  ;  ils  proviennent  de 
dépôts  à  peine  antérieurs  à  la  formation  des  couches 
de  houille  du  bassin  ou  même  contemporains  d'une 
partie  d'entre  elles  ;  ils  démontrent,  comme  les  galets 
de  houille  observés  par  M.  Fayol  dans  toutes  les 
parties  du  terrain  houiller  de  Commentry  (3),  que  les 
matériaux  déposés  se  sont  consolidés  très  rapidement 
et  n'ont  pas  tardé  ensuite  à  subir,  au  moins  sur  certains 


(1)  De  Launay,   Etude  sur  le  terrain  permien  de  l'Allier, 
Bull,  Soc,  géol,  3«  sér.,  XVI,  p.  324. 

(2)  Fayol,  loc.  cit.,  p.  335. 

(3)  Payol,  loccit,,  p.  140-143. 
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points,  des  remaniements  dont  l'impoiiaaces^» 
considérable,  puisqu'ils  ont  été  jusqu'à  faire  dif 
entièrement  la   couche  à  laquelle  appartenues 
nairement  les   gralets  quartzeux  dont  nous 
parler. 

Quant  aux  nappes  siliceuses  de  l'époque  pcis 
les  actions  hydrothermales  qui  ont  contribut  i 
formation  étaient    évidemment  fort  peu  h\^ 

■ 

la  conservation  des  débris  organiques,  car  on  ny» 
cueilli  qu'un  petit  nombre  de  formes  bien  détss 
blés.  Nous  y  avons  reconnu  :  Pecopteris  ùreopf^ 
et  Pecop.  polymorphsL  en  abondance,  Dictvjr 
Schûtzei,  AnnularisL  stelUia.Ann.  sphenophyil^ 
C&lamites  Suckowi  et  autres  tiges  calanûitoîdcs,^? 
nophyllum  longifolium,  des  feuilles  de  Cordai^ 
RhabdocaiyiLS  mal  conservés,et  enfin,  sur  un  e^ 
Ion  malheureusement  très  fragmenteire,  les  extr^ 
de  trois  folioles  linéaires  parallèles,  larges  de  3a  « 
limètres,  qui  ne  sont  peut-être  que  des  bouts  ^ 
de  feuilles  de  Poacordaites,  mais  qui  P^J^^^^  \^ 
autant  de  vraisemblance  pour  le  moins,  être  rapp 
à  un  Pterophyllum.  I 

Il  n'y  a  en  effet  là,  comme  l'a  fait  rema^^j 
Fayol  (1),  aucune  espèce  caractéristfqu^  ^^       . 
plutôt  que  du  Houiller  supérieur;  ^^^^^^^^    \J 
tion  de  ces  arkoses  à  l'époque  permîenne  ne  pe 
contestée,  en  raison  des  observations  s/tnb^"     \ 
dont  elles  ont  été  l'objet  et  qui  ont  permis  à  ^  ^^^ 
nay  de  les  classer,  sous  le  nom  d!Arhoses 
à  un  niveau  assez  élevé  déjà  dans  le  Permien» 
des  schistes  de  Buxière  et  même  des  g^^^  "®      .^ 
l'Archambault  (2).  On  peut  s'étonner  qu'il  n;  ^    \ 


(1)  Fayol,  loc.  cit.,  p.  343.  g^.j6 

(2)  De  Launay,  DulL  Soc.  GéoL,  3-  sér.,  XVI,  p.  ^^^ 
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rencontré  aucune  forme  permienne  bien  tranchée,  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  la  flore  permienne  ne  possède 
en  propre  qu'un  nombre  fort  restreint  de  types  géné- 
riques ou  spéciûques,  tels  quo  les  Csillipteria  et  quel- 
ques Tœniopteris  et  Walchia  particuliers,  la  masse  de 
la  flore  restant  composée  de  plantes  du  Houiller  supé- 
rieur. Les  huit  ou  dix  espèces  recueillies  à  Montvicq  ne 
constituent  évidemment  qu'une  très  faible  fraction  de 
la  flore  de  ces  couches,  et  il  est  assez  naturel  de  n'y 
trouver  représentées  que  des  formes  appartenant  à  la 
majorité. 

En  tout  cas,  si  les  empreintes  végétales  n'ont  pas  ici 
fourni  de  renseignements  suflisants  pour  arriver  à  une 
détermination  complète  du  niveau,  elles  ont  du  moins 
permis  de  rectifier  la  grave  erreur  qui  avait  fait  attri- 
buer ces  roches  au  Sidérolithique,  et  qui  aurait  pu  per- 
sister longtemps  encore,  les  arkoses  de  Cosne  n'étant 
nulle  part  recouvertes  par  autre  chose  que  par  des  li- 
mons pliocènes(l).  Le  défaut  de  précision  des  résultats 
obtenus  ne  saurait,  au  surplus,  être  imputé  qu'à  l'insuffi- 
sance actuelle  des  documents  recueillis,  et  peut-être  de 
nouvelles  découvertes  viendront-elles  y  suppléer  quel- 
que jour. 


(1)  De  Launay,  loc,  cit.,  p.  326. 
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6.  ItfeTroptorla. • «•..• | 
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--  ., ' 

—  dispar... ..••..<<.« *., \ 
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—  crispa • 189 

SpkeBopteris  erlituta 64 

—  DecorpsI 32,  68 

Spbenopteris  Essinghi 82 
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